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= AR, Car, Képs (a) 
| fils de Phoronée , re- 
gnoit à Mépare dans 
le Péloponnèfe, du 
tems qu'Osvgès re- 
gnoit dans l’Attique , environ 
mille vingt ans avant la première 
Olympiade , & près de dix-huit 
cens ans avant l'Ére Chrétienne , 
_felon le P. Petau. Les naturels du 
pais, au rapport de Panfanias, 
difoient que la ville de Mépare 


prit ce nom fous le repne de Car, 


TE 


 & qu'ils ne commencerent que 


vers ce tems-là à avoir des tem- 
ples de Cérès, appellés Mépara. 
Car fic élever à Mégare une cita- 
delle , qui, de fon nom, fut ap- 
pellée Carie, 
La fépulture de ce Prince fe 
voioit fur le chemin de Mépare à 
Corinthe. Ce ne fut d’abord qu'un 
petit tertre; mais, dans la fuite, 
par le confeil de l’oracle, on l’orna 
d'un fuperbe monument, fait de 
belles pierres qui étoient commu 


(2) Pauf. pag. 73, 75, 83. Mém. de l'Acad. des Infcript, & Bell. Let, Tome 


IX; p. 114. T. XVI, p. 122, 124, 


Tom. IX, 
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nes dans ce canton, & que l’on 
ne trouvoit point dans le refte de 
la Grece. Ces pierres avoient ce- 
la de finguhier , qu’elles étoient 
d’une blanchear admirable, qu’el- 
les fe tailloient plus aifément que 
les autres , & qu’en dedans, elles 
étoient toutes pleines de coquilles 
de poiflons de mer ; d’où on leur 
avoit donné le nom de pierres 
échinites. — 

CAR , Car, Kap, (a) fils de 
Manès & frere de Lydus & de 
Myfus. Les pais, qui, dans les 
fiecles fuivans , compoferent le 
royaume de Carie, lui échurent 
en partage, [I bâtit près de My- 
laffesile. temple de Jupiter Ca- 

ns la vue de gaoner la 
de fes füjets , il eut l’a- 
drefle de leur perfuader que les 
dieux, par üne prote@tion fingu- 
lière,- àsla faveur du vol des oi- 
{eaux , lai voient accordé le don 


de percès dans les rénebres les 


lus épaifles de l'avenir. Les autres 
pus EP: 


» particularités, qui rendirent mé- 
--=mofable le repne de ce Prince, ne 
font point venues jufqu’à nous.On 


lit feulement dans Étienne de By- 
zance , que les habitans de Sya- 
géla fe faifoient gloire de confer- 


ver fon tombeau dans le fein de 


leur ville. 1] laiffa trois enfans de 
Callirhoë;, fa femme, fille du fleu- 
ve Méandre ; fçavoir, Alaban- 
dus, Cryafus & Idriéus, qui fe 
mirent chacun en poffeffion de la 
partie du royaume, qui lui avoit 
été deftinée, 

CAR, Car , Kap, (b) Prince, 


(a) Herod, L, 1. c. 171. Mém. de 
l'Acad, des Infcript, & Bell, Letr, Tom. | Bell. Létt, 


EX, ps 113 5 Iqe 
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qui étoit Crérois d’origine, Les 


Cariens ne voulurent point le re- 


connoître pour leur fondateur, 
non plus que celui de Mégare, 
mais feulement le fils de Manès. 
C’eft ce qu'aflure M, l'abbé Sévin. 

CARABACTRES, Carabac- 
tra , heu d'Afie du côté des Indes, 
fi on en croit quelques éditions de 
Quinre-Curfe. Ortélins croit que 
ce mort eft corrompu, & qu'il faut 
lire circa Baëraf Cette correttion 
eft belle & heureufe; elle eft mé- 
me autorifée par le paflage de 
Quinte-Curfe, que voici: » Pen- 


.». dant que ces chofes fe pafloient 


» aux Indes , les foldats Grecs, 
» que le Roï avoit difpofés par 


.» colonies au tour de Carabaëtres, 
-»-entrerent-en combuftion les uns 


» contre les autres, & fe révol- 
» terent enfuite, non par aucune 
» haine qu'ils portaffent à Ale- 
» xandre, mais par la crainte du 


-» châtiment ; car , comme ils 


» avoient tué quelques-uns de 
» leurs compagnons, ceux qui fe 
» fentirent les plus forts, cher- 
» cherent leur afyle dans les ar- 
» mes: & s'étant faifis de là for- 
» terefle de Baltres, où l’on fai- 
foit affez mauvaife garde , ils 
» avoient attiré les Barbares à 
»_ leur parti. ie 

Quelques-uns croyent que ce 
mot eft compofé de-Cara & de 
Badra. On lit Garabactra dans 
un manufcrit. C’eft pour cette 
raïfon , fans doute: qu'il fe trouve 
écrit ainfi dans certaines éditions 


de Quinte-Curfe. 


(8) Mém, de l'Acad. des Infcript, & 
T, IX, p, 114 
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CARABAS, Carabas , (4) 
certain fou , qui couroit les rues 
d'Alexandrie, lorfqu'Agrippa ar- 
riva dans cetre ville. Ce Prince 
alloit alors dans la Paleftine fe fai- 
re reconnoître roi des Juifs. Dès 
qu'il parut à Alexandrie, la fplen- 
deur de {a fortune excita l'envie 
non feulement des habitans, mais 
de Flaccus. Aporippa étoit magni- 
fique. Ses gardes , fur l’armure 
defquels brilloient Por & l'argent, 
le fafte de fes équipages & de 
tout fon train, fembloient obfcurcir 
le Préfer lui-même, qui s’en ven- 
gea en ameutant fecrécement Ja 
populace contre lui. Tout d'un 
coup , Agrippa fe vit accablé de 
huées , de railleries , de toutes les 
marques pofhbles d'injure & de 

mépris. 

Ce futen cette occafon , que 
Ja multitude infolente s’avifa de 
traveftir Carabas en roi des Juifs, 
On {e faifit de lui, on le mena au 
Gymnafe, autrement le lieu de 
laflemblée, & là on le plaça de 
manière qui étoit vu de tott le 
monde. On lui ceignit le front 
d'un diadème de papier. Au lieu 
de cafaque royale, on le couvrit 
d’une natte, On lui mit à la main 
un rofeau , qu’on avoit trouvé 
dans la rue. De jeunes gens, 
ayant des bâtons fur leurs épau- 
les, fe rangerent au tour de lui 
comme fes gardes. En cet état, 
les uns vinrent lui rendre des ref- 


(a) Crév. Hit, Rom. Tom. II. pag. 
6I ; 62. 


ec 3 
pes, les autres lui préfenterent 
des requêtes. ES 
La reflemblance entre cette 
aventure & les autres outrages : 
‘que les Juifs eux-mêmes avoienc 
fait fouffrir à Jefus-Chrift, quel- 
ques-années auparavant , eft frap- 
pante. Uflérius & plufeurs autres 
l'ont remarquée. Agrippa étoit 
alors la gloire de la nation des 
Juifs ; : & ils eurent la douleur de 
le voir déshonoré par les mêmes 
infultes , qu'ils avoient employées 
contre leur Roi véritable & leur 
Sauveur. 

CARABE, Carabus , (b) forte 
d’efquif, fait d’ofier & couvert de 
cuir crud. Telle eft l'idée, qu'en 
donne Ifidore. Suidas attribue le 
nom de Carabes à certains vaif- 
féaux légers, qu'on appelloit Li- 
burnes. : 

_ CARABUS, Carabus , Képa 
6cç, furnom de Callimédon. Voyez 
Callimédon. 

CARACALLA [ Marc- 
AURELE ANTONIN | , Marcus 
Aurelius Antoninus Caracallus , 
Mäpuoc A'vpuuos A’rraies Kapé= 
xamos , (c) fils de L. Septime Sé- 
vère & de Julia Pia , naquit à 
Lyon dans le palais de PAnti- 
quaille, le 4 Avril, l'an de Jefus- 
Chrift 188, lorfque fon pere étoit 
gouverneur du pais. Il fut d’abord 
nommé Baflianus , du nom de fon 
ayeul maternel Baflianus, prêtre 
du Soleil en Phénicie ; mais, Sé- : 
: fuiv. Mém. de l'Acad. des Infcript. 
& Bell. Lett. Tom. IL. pag: 08 , 241. dr 


(ë) Antig. expl. par D. Bern. def fiv. Tom. EH. pag, 508. dr: f#iu. Tom, 


Montf, T. IV, P: 219, 220. 

(c) Dio: Caff pag. 859. & feg. Roll. 
Hift. Anc, Tom. VI. pag. 528, 520. 
Crév. Hift, des Emp. Tom, V. pag, 80, 


IX. pag. 121. Tom. XII, pag: 374, 295. 
d fuiv. Tom. XIV. p.153: Tom. XV. 
pag. 39. & fui. Tom,.XVIl, pag. 134 
Tom. XXI. pag. 471 . d'fniv, © 
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CA 
vère, devenu Empereur & fe pré- 
parant peu d'années après à alfc- 
cier fon fils à l'Empire, lui fit 
quitter, ce nom, qui dénotoit la 
condition privée & même une 
origine aflez obfcure, Il y fubfli- 
tua les noms magnifiques & ref- 
pectés de Marc-Aurele Antonin, 
qui pañlerenc en ufage , & qui fu- 
rent les feuls dont le Prince fe 
fervit dans la fuite. Mais, comme 
il en déshonoroit la fplendeur par 
fa conduite |, & qu'il prit goùt 
pour une forte d’habilement ee 
lois , appellé Caracalla , de forte 
qu’il le portoit par préférence, & 
qu'il voulut même que les foldats 
& les habitans de Rome le por- 
taflent comme lui, on lui donna, à 
cette occafion, dans les entretiens 


particuliers le nom de Caracalla, 


qu'il conferva: depuis. | 

Caracalla, en fuçant le lait de 
fa nourrice , avoit fucé celui du 
: Chnftianifme ; car , on prétend 
que cette nourrice étoit Chrétien- 
ne. Il fut enfuite confié aux foins 
d’un affranchi , nominé Évodus, 
dont la femme & le fils avoient 
été élevés dans la religion Chré- 


tienne. Peut-être fut-ce cette fem- : 


me, qui nourrit de fon lait le jeu- 
ne Prince. Quoi qu'il en foit, 
Caracalla donna de bonne heure 
des fignes d’un naturel extrême- 
ment doux ; ce qui le rendoic 


aimable à‘tout le monde, Mais, 


fon pere, ayant ôté, d’auprès de 
fa perfonne, ceux qui lui infpi- 
roient le goût de la véritable pié- 
té, étoufa les bonnes femences, 
qu'il avoit reçues , & en fit un 


grand Prince, Nous allons bientôc 


EA 


donner des preuves de cette affer- 
tion. 
Lorfque Caracalla recur les 
noms de Marc-Aurele Antonin, 
l'an de J. C. 196, il fut en même 
tems décoré du titre de Céfar. 
Son pere étoit alors campé près 
de la ville de Viminatium dans la 
Mofie fur le Danube, & il lui 
fit confirmer ce titre l’année fui- 
-vante par un décret du Sénat. Ce 


- fut dès cette année que Caracalla 


commença de donner des traits de 
fon penchant pour la cruauté. 
Dans un entretien où il étoir quef- 
tion du maflacre des principaux 
partifans de ceux , qui avoient 


difputé l'Empire par les armes à 


Sévère, loin d’être de l'avis de 


. Géta, fon frere, qui opinoit pour 


le falut de ces-infortunés , il vou- 
loit qu’on fit périr les enfans avec 
leurs peres. Géta fut indigné , & 
lui dit: Wous qui n'épargnez le 
Jang de perfonne, vous êtes capa- 
ble de tuer un Jour votre frere. Cela 
artiva réellement. 

Quelque tems après, Caracalla 
fuivit fon pere en Afe, où l’on 
fé rendit maître de Babylone , de 
Séleucie & de Ctéfiphon. Au tems 
de la prife de cette dernière ville, 


ce Jeune Prince n’étoit que dans 


fa onzième années & dans les 
tranfports de joie qu’exciterent 
parmi les foldats Romains la con- 
quête & le pillage de la capitale 
des Parthes , Sévère les engagea 
à proclamer Augufte fon fils Ca- 
raçalla. P’autorité du Sénat inter- 
vint enfuite, € ratifia ce qu’a- 


- voient fait les foldats. Dans une 
monftre , penfant en faire un. 


expédition que l’on fit depuis con- 
tre les Juifs, il paroït que le nou- 
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vel Augufte eut le titre de Com- 
mandant, puifque le triomphe fur 
la nation Juive lui fut décerné par 
le Sénat. Sévère lui donna la ro- 


be virile à Antioche avant fa qua- 


torzième année finie, @ il le fit 
fon colleoue dans le Confulat, 
lan de J.C. 202. 

- L'année fuivante il le maria à 
Plautilla , fille de Plautien, qui 
étoit préfet du Prétoire. Mais, ce- 
lui-ci s'étant attiré la haine de fon 
gendre, caufa, & fa propre perte,& 
celle de fa fille. Eneffet, Caracal- 
la pafla de la haine contre le pere, 
a la haine contre la fille, &ilne 
confentit que malgré lui à fon ma- 
riage. Bien loin de traiter Plan- 


tilla en époufe, il ne l'admit, mà. 


fa table, ni à fon lit. Il ne mon- 
troit que dédain & averfion contre 
elle ; & il déclaroit hautement 
que lorfqu'il auroit le pouvoir en 
main , le premier ufage, qu'il pré- 
téndoit en faire , feroit d’ordon- 
ner la mort du pere & de la fille. 
Il n'attendit pas même fi long- 


- tems à fatisfaire fon reflentiment, 


du moins contre Plautien. C’étoir 
un favori hardi, orgueilleux, in- 
fotent, & perfonne n’ofoit ouvrir 
la bouche contre lui. Ce’ne fut 
qu'avec beaucoup de peine que 
l’on parvint à faire ouvrir les yeux 
à l'Empereur fur le compte de ce 
Minifire. Caracalla ne perdit point 


“de‘tems. Le réfroidiflement de 


Sévère lui parut une occafon fa- 
vorable à fes defleins. De concert 
avec Evodus, fon ancien gouver- 
feur , il engagea trois Centurions, 
dont l’un fe nommoit Saturmin, à 


… aller déclarer à Sévère que Plau- 


tien les avoit chargés, avec fept 


-€ À | 
de leurs camarades, de tuer l’'Em- 
pereur & fon fils aîné dans le mo- 
ment même , & qu'il leur en avoit 
donné l’ordre par écrir, Cetre dé- 
noñciation {e fit au fortir d'un 
fpeétacle, qui venoit d'être re- 
préfenté dans le palais, & lorf- 
qu’on alloir fe mettre à table; cou- 
tes circonftances, qui démontrent 
Pabfurdité de l’accufation. 

Cependant , Plautien fut man- 
dé aufli-tôr. Ce Miniftre fut fnr- 
pris de voir qu'on arrêtât à la 
barrière ceux , qui l’avoient ac-. 


-Compapné, & qu'on n’accordât 


qu’à lui feul la permiflion d'entrer. 
Ïl conçut quelque défiance; mais, 
il n’étoit plus tems de reculer, & 
il parut devant l'Empereur & fon 
fils. Sévère lui parla avec beau- 
coup de douceur. Comment , lui 
dit-il, avez-vous pu oublier mes 
bienfaits , jufqu à vouloir nous 
ôter La vie ? Plautien, furpris d’un 
tel difcours, fe difpofoit à fe jufti- 
fier , & Sévère l’écoutoit. Mais, 
Caracalla , fe livrant à un empor- 
tement & à une fureur bien indi- 

nes de fon rang , fe jetta fur le 
Bréfer du prétoire , lui arracha 
fon épée, le frappa d’un coup de 
poing , & alloit enfin le tuer de 
fa main, fi fon pere ne l'en eñt 
empêché. Le jeune Prince donna 
ordre à un foldat de tuer Plau- 
tien ; ce qui fut exécuté fur le 
champ en préfence de Sévère. II 
paroît aflez vraifemblable que 
Plautien fut tué vers les commen- 
cemens de l’an de J, C.205. Peut- 
être le fut-il lé 25 Janvier, lorf- 
que Garacalla étoit bien avancé 
dans fa dix-feptième année , & 
déja Augufte depuis fix à fept ans. 

| À iij 
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Ce jeune homme, en ordonnänt 
la mort d'un homme fi important 
fous les yeux de fon pere, prit 
un eflor qu'il ne fut pas pofhble 
à Sévère de réprimer, & qui dut 
le faire repentir de s'être fi fort 
hâté d'élever fon fils en dignité & 
en puiflance. . 

Un autre chagrin , bien plus 
cruel pour ce Prince, c’eft la hai- 
ne implacable entre Caracalla & 
Géta, {on frere. On n’en marque 
point le commencement ; & il 
femble que la date en foit prefque 
auff ancienne que leur vie. Dans 
les jeux de leur enfance, leur ri- 
valité jaloufe fe manifeftoit en 
tonte occafion. Soit qu'ils fiffent 
combattre des cailles , ou des 
coqs, ou de jeunes & petits Ath- 
letes , le defir de vaincre alloit en 
eux jufqu'àa l’emportement. Au 
Cirque , ils -prenoient parti pour 
des fa@ïions contraires ; & dans 
une courfe qu'ils exécuterent en- 
femble, conduifant eux - mêmes 
des chars attelés de petits che: 
vaux , ils fe piquerent fi vive- 
ment, que Garacalla, uniquement 
occupé de la penfée de furpafler 
fon frere , oublia le foin de fa 
propre füreté, tomba de deflus le 
_fiege & fe caffa la jambe, Cette 
irréconcihable oppofñtion crutavec 
l'âge , & s’étendit à tout. Ce qui 
plaifoit à l’an , déplaïfoit à l’autre, 
Quiconque avoit lun pour ami, 
étoit für de trouver dans l’autre 
un ennemi violent. Les valets & 
les flatreurs envenimoient la plaie 
de cette funefte inimitié par des 
rapports continuels, par des ré- 
fléxions malignes, en entrant dans 
la pafon de celui qu'ils fervoient, 


E À 


& cherchant tous les moyens de 
caufer du dépit à fon frere. 
L'Empereur fentoit les dangers 
de la divifion entre fes enfans ; 
mais, pere aufli mou , qu'il étoit 
Prince terrible, 11 fe contenta de 
leur faire de fimples remontran- 
ces. Dans ces circonftances ; il 
fut charmé d'apprendre qu'il y 
avoit dans la grande - Bretagne 
des mouvemens , qui deman- 
doient fa préfence. [l réfolut de 
s’y tranfporter ,-& d'y mener avec 
lui les Princes fes fils, pour les 
éloigner des délices de Rome, & 
pour les occuper d'exercices mi- 
ltaires, qui fiflent diverfion, s’il 
étoit poflible , à une habitude fa- 
tale d’animofité & d’aigreur, que 
loifiveté nourrifloit. Les fuccès 
qu'il y eut, n'étoient guere capa- 
bles de le confoler des chagrins, 
que Caracalla continua de lui don- 
ner. Obligé par fes infrmités de 
lui. laiffer en partie le foin des 
troupes , 1l apprit qu'au lieu de 
s'occuper des devoirs d’un Géné- 
ral, il ne fongeoit qu’à s’infinuer 
dans les efprits des officiers & des 
foldats, afin de parvenir à être 
reconnu feul Empereur au préju= 
dice de fon frere, qu'il ne repar- 


doit que comme un rival dange- 


reux, Il ofoit même attaquer in- 
direétement fon pere ; & les fol- 
dats animés, par fes fecretes infti- 
gations , murmuroient de ce qu'un 
Chef âgé & goutteux retardoit 
leur-viétoire. Sévère fit pourtant 
alors une aétion de vigueur. S’é- 
tant fait porter fur fon tribunal au 
milieù de l’armée, il ordonna que 
l’on citât à comparoître en fa pré- 
fence le Prince {on fils & tous 
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cenx , qui, gagnés par lui, étoient 


entrés dans le complot; & il les 


condamna tous à mort, excepté 
le jeune Empereur. Les coupa- 
bles fe profternerent devant Sé- 
vère. & demanderent grace avec 
larmes. Il tint ferme pendant quel- 
que tems; & réfolu néanmoins 
de eur pardonner, il porta la 
main à fa tête , & dit à haute 


,* . è D 
Voix : Sentey-vous maintenant que 


c'ef? la tête qui commande ; 6& non 
les pieds. Cet avertiflement , loin 
de corriger Caracalla, ne fit que 
le porter au dernier excès de fu- 
reüt. 

IL tenta d'abord d’exciter une 
fédition dans l’armée ; mais, il 
manqua fon coup ; & la fureur 
Faveugla au point de lui faire con- 
cevoir le projet d’un déteftable 
parricide, qu'il fe propofa d’exé- 
cuter de fa propre main. Sévère, 
fe trouvant aflez bien pour pou- 
voir monter à cheval, marchoit 
fuivi de fon fils, aufli à cheval, 
à la tête de fon armée ; & l’on 
appercevoit à quelque diftance 
celle des-ennemis. Ce malheu- 
reux- fils Jaïffa prendre les devans 
à fon pere, & il-tira fon épée 
pour le frapper par derrière. Tous 
ceux ,; qui accompagnoïent les 
deux Empereurs, jetterent un 
grand cri, qui déconcerta le par- 
ricide. Sévère fe retourna , & 
voyant l'épée nue , il fut aflez 
maitre de lui pour ne pas dire une 
feule parole. Îl continua fa mar- 
che, & acheva ce qu'ilavoit à fai- 
re; étant enfuite rentré dans fa 
tente , & s'étant couché fur fon 
lit, il manda fon fils, Papinien 
Préfet du Prétoire & l'affranchi 


EX 

Caftor. Il parla au coupable d’un 
grand fens froid. Il lui mit fous 
les yeux l’énormité de fon crime, 
infiftant particulièrement fur la 
témérité d’un f affreux attentat , 
entrepris en plein jour &r à la vue 
de deux armées, Cependant, com- 
me il étoit tourmenté cruellement 
de la goutte depuis long-rems, les 
chagrins violens & continnels, 
que lui donnoit fon fils, aïgrirent 
confidérablement le mal. Onjoû- 
te: même que ce fils dénaturé en- 
treprit de corrompre les méde- 
cins de fon pere ; afin qu'ils hà- 
taffent une mort, qui, prochai- 
ne & inévitable , tardoit néan- 
moins trop au gré de fes vœux 
parricides, & qu'il réufhit auprès 
de quelques-uns. 

Après la mort de ce Prince, 
qui arriva le 4 Février de lan de 
J.C. 211 , Caracalla, fans aucun 
égard pour fes dernières difpañ- 
tions, embrafla feul la ftatue de 
la fortune , fans vouloir en faire 
part à fon frere, comme Sévère 
l'avoit ordonné. [l ne tarda pas 
même à manifefter fon projet cri- 
minel contre les jours de Géra, 
en agiflant auprès des gens de 
guerre pour les engager à le dé- 
clarer feul. Empereur. Îl n’épar- 
gna , ni libéralités, ni promefles. 
Îl mit en œuvre tous les reflorts 
qu'il put imaginer. Mais, les fol- 
dats, attachés à la mémoire de 
Sévère ; refpettant fes volontés, 
recardant les deux Princes comme 
leurs éleves & leurs nouttiflons, 
à qui ils devoient une égale ten- 
dreffe , fe fentant même plus por= 
tés d'inclination pour Géta, qui 
reffembloit beaucoup à {on pere, 

À iv 
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& qui montroit un caradère de 
douceur & d'humanité, fe refu- 
ferent à toutes les follicitations 
de Caracalla. Ainfi, tous-les titres 
d'honneur demeurerent communs 
aux deux freres, à l'exception de 
celui de grand Pontife, que l'aîné 
fe réferva ;, comme avoit fait 
Marc-Aurele ; Jorfqu'il s’aflocia 
L. Vérus. 1 y eut même entr- 
eux une réconciliation apparente. 
Tls ne purent réffter aux. exhor- 
tations & aux prieres de l'impé- 


ratrice Julie, & de tous les anciens . 


amis & confeillers de Sévère ; qui 
les prefloient vivement d’éteindre 
une haine funefte, & de vivre 
dans lunion,, à Jaauelle Ja liaïfon 
du fang & l'intérêt commun les 
invitoient, Îls s’embrafferent & fe 
promirent mutuellement une:ami- 
tié fraternelle , pendant qu'ils con- 
fervoient dans leur cœur l’animo- 
fité des plus implacables ennemis, 

Les deux freres commencerent 
donc äregner enfemble , au moins 


quant au titre; car, dans la réali- . 


té, Caracalla, plus violent, plus 
emporté, jouit feul de la puiflan- 
ce, & il montra tont d'un coup 
quel horrible ufage il en préten- 
doit faire. Il remplit de fang toute 
la maifon impériale. Ii tua les 
médecins , qui avoient réfiflé à 
fes inftances parricides ; l’affran- 
chi Évodus, qui avoit préfidé à 
fon éducation, & qui l’exhortoit 
à vivre en bonne intelligénce avec 
fon frere; l'affranchi Caftor , qui 
avoit mérité toute la confiance de 
fon pere, & qui, pour cette rai- 
fon, ne pouvoit manquer d'être 
odieux au fils. Il envoya égorger 
dans leur exil Plaucilla fa femme 


du Prétoire ; 


“ 
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& Plautus fon beau-frere. Papi- 
nien étoit trop amareur de la vertu 
pour plaire à un tel Empereur. Il. 
fut deftitué de la charge de préfet 
& -cette difgrace 
nétoit que le prélude d’un-{ort 


‘encore plus trifte , qui l’attendoit, 


À ces exploits de cruauté & d'in- 
jüftice contre les fiens, Caracalla 
Joignit la mollefle à l'égard des | 
ennemis. Îl fitla paix avec les Ca- 
lédoniens , en abandonnant les 
forts avancés, que Sévère avoit 
conftruits dans leur païs pour les . 
tenir en refpe@. Il n’avoit rien de 
plus preflé que de revenir à Ro- 
me; @& il partit de la grande- 
Bretagne le plus promptement 
qu'il lui fut pofüble , acccompagné 
de fa mere & de fon frere, 
Malgré la réconciliation pré- 
tendue des Princes, la diviñon 
éclara  entr'eux dans tout le che- 
min, Îls ne prenoient point le 
même logement. Ils ne mangeoient 
point à la même table, Îls vi- 
voient dans une défiance conti- 
nuelle l'un à l'égard de l'autre; & 
ils ufoient de précautions infinies 
contre le poifon, qui pourroit fe 


trouver mêlé dans leur breuvage 


où leur nourriture, Enfin, lorf- 
qu'ils furent arrivés à Rome, ils 
partagerent entr'eux le palais Im- 
périal, qui étoit, dit-on , plus 
grand qu'aucune ville de Provinces 
&t 1ls fe fortifierent chacun de leur 
côté par des gardes & des barri- 
cades , qui fermoient toute com- 
Munication d’une partié à l'autre. 
Ds firent pourtant leur entrée en 
commun dans Rome. Tout le 
peuple couronné de laurier fortit 
au-devant d'eux. Le Sénat en 


CA 
corps les harangua hors des por- 
tes. Ils entrerent enfüite en pom- 
pe, marchant les premiers avec 
tous les ornemens de la dignité 
impériale. Suivoient les Confuls, 
qui portoient l'urne , où étoient 
renfermées les cendres de Sévère ; 


& tous ceux, qui venoient faluer 


les nouveaux Empereurs , ren- 
doïent auffi leurs hommages à 


Purne fépulcrale de leur pere. Elle 


fut portée au tombeau des Anto- 
nins. De-là on fe rendit au Capito- 
le pour offrir les facrifices uftés 
dans les entrées folemnelles des 
Empereurs. Sévère fut mis au 
rang des dieux ; & fes deux fils 
concoururent encore pour la cé- 
rémonie de l’Apothéofe, qui fut 
célébrée avec beaucoup de ma- 
gnificence. 

Mais enfuite , ils ne furent plus 
occupés que de la haine, qui les 
_animoit à fe détruire l’un l’autre. 
Sur ce point nos Auteurs ne re- 
marquent entr'eux d'autre diffé- 
rence , fi non que les procédés de 
Vainé étoient plus violens. Mais, 
-Chacun de fon côté cabaloit con- 
tre fon frere, pour parvenir à 
regner feul. Chacun , parintrigues 
fecretes , par gratifications, par 
promelles , cherchoir à fe faire 
des créatures. Géta réuffifloit à 
s'attacher un plus grand nombre 
de partifans, parce qu'il fe mon- 
troit plus ouvert, plus acceffible, 
plus affable. Aa contraire, Cara- 
calla étoit dur & fauvage, prompt 
à (e mettre en colère, toujours 
menaçant , plus foisneux de fe 
faire craindre que de fe faire aimer. 
Il afé@oit des manières foldate 
ques ; &t une ardeur pour là guer- 
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re & pour les armes, dans A 
quelle il entroit beaucoup de po- 
litique & de vanité. 

Ï étoit aifé de prévoir les fuites 
funeftes d’une haine fi furienfe &c 
fi acharnée entre deux freres, qui, 
poflédant par indivis le fouveraint 
commandement, avoient à cha- 
que inftant occafion & intérêt de 
fe heurter. S'il s’agifloit de nom- 
mer aux charges, chacun vouloit 
placer fes amis. S'ils jageoient 
enfemble les caufes , ils prenoient 


toujours des fentimens contraires, 


au grand préjudice des plaidenrs 
& du bon droit. Ils fe trouvoient 
eux-mêmes fatigués de leurs dif- 
fenfions éternelles fur les grandes 
& fur les petites chofes ; & ils 
crurent que le meilleur expédient 
pour les terminer étoit de parta- 
ger l'Empire. Ils #e concerterènt 
d’affez bonne grace fur ce projet, 
qui tendoit à les féparer pour ne 
{e revoir jamais. Géta cédoit à fon 
frere Rome & tout l'occident, & 
il prenoit pour lui l’Afie & les 
contrées orientales ; comptant 
établir fa réfidence à Antioche ou 
à Alexandrie. La Propontide étoit 
une barrière naturelle , qui auroic 
borné de part & d'autre les deux 
États ; & il y auroit en une gar- 
nifon entretenue à Byzance & une 
autre à Chalcédoine, pour em: 
pêcher le paflage & la communi- 
cation d’un État à l'autre. Quant 
à l'Afrique , la partie occidentale 
de cette région, c'eft-à-dire, la 
Mauritanie, la Nomidie , lPAfri- 
que propre, devoient appartenir 
à Caracalla. Géta auroit eu dans 
fon lot la partie orientale. 

Mais , les querelles , 1és embû= 
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ches clandeftines , les tentatives 
d’empoifonnement, un peu fuf- 
pendues paf l'efpérance de cet 
arrangement ; recommencerent 
bientôt. Garacalla entreprit de 
tuer fon frere à la faveur de la 
licence des Saturnales; & le trou- 
vant trop bien gardé, il réfolut, à 
quelque prix que ce für, & en 
violant les droits les plus facrés, 
de fe ménager une occafon où il 
pèt lavoir fous fa main fans dé- 
fenfe , & exécuter enfin fon parri- 
cide. [ne fe flattoit pas que Géta 
fe fât jamaïs à lui , ‘on comptât 


fur fes promefles & fur fes fer-. 


mens. La tendrefle , que leur me- 
re commune avoit pour ce fils 
chéri, fut le piege , que Caracalla 
mit en œuvre pour le furprendre 
& pour le perdre. Il feignit de 
défirer une rééonciliation, & il 
pria Julie de lui procurer une en- 
trevue avec Géta dans fon appar- 
tement. L'infortuné Géta s’y ren- 
dit fans aucune défiance, croyant 
que la préfence de fa mere étoit 
pour lui une fauve-parde, qui le 
mettoit à l'abri de tont danger. Il 
fe trompoit. À peine fut-il entré, 
qu'il fe vit affaïlli par des Cenru- 


rions, que fon frere avoit cachés 


en embufcade. Îl courut à fa me- 
re, qui le reçut dans fes bras. Les 
meurtriers, animés par Caracalla, 


ne refpecterent point un afyle fi. 


inviolable. Il fe jetterent {ur Géta, 
malgré les efforts que faifoit Ju- 
lie, pour fe mettre au - dévant 
d'eux ; & pendant qu'il crioic : Ma 
Tnere , ma mere, fauvez-moi, on 
tmaflaffine , is le percerent de 
plufieurs coups. Il femble que fon 
frere nefe foit pas contenté d’or- 


EX 
donner , & qu'il ait voulu être 
lun des exécuteurs, puifque quel- 
ques années après , il confacra, 
dans le temple de Sérapis à Ale- 
xandrie , l’épée dont il s’étoit fervi 
pour le meurtre de Géta. 

Après ce parricide , Caracalla 
redoutoit la colère des foldars. Il 
ufa de rufe, & chercha à les trom- 
per , au moins dans le premier 
moment. Îls’enfuit de la chambre 
de fa mere, & parcourant comme 
fort effrayé tout le palais, il crie 
qu'il vient d'échapper à un grand 
danger, & qu'il a eu peine à fau- 
ver fa vie. En même tems, il or- 
donne à la garde de l'accompa- 
gner au camp des Prétoriens, 
comme le feul endroit oùil puifle 
trouver fa füreté. Perfonne n'é- 
toit encore inftruit du fait. Sa gar- 
de le fuivit; & la marche préapi- 
tée du Prince à travers toute la 
ville répandoit l'alarme parmi 


‘ les Citoyens. Arrivé an camp, 


Caracalla fe fait porter dans l’ef- 
pèce de fanétuaire, où l’on hono- 
roit d’un culte religieux les dra- 
peaux militaires & les images des 
dieux & des Céfars. Là il fe jette 
contre terre. [| remercie les dieux 
Sauveurs ; il offre des facrifices 
d’attions de graces. C’étoit fur le 
foir; & les foldats, dont les uns 
prenoient le bain, &. les autres 
étoient déjà retirés dans leurs ten- 
tes, äccourent de toutes parts ,. 
avides de fçavoir quel eft donc cet 
événement inopiné, qui agite fi 
violemment l'Empereur. 

Lorfqu'il les vit aflemblés, il 
n'eut garde d'avouer fon crime. Il 
leur débita un roman de fon in- 
vention, tourné cependant de ma: 
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nière à leur faire deviner la vérité. 
Ïl dit qu'il venoit d'échapper à 
grand'peine aux embüches d’un 
ennemi ; qu'il avoit fallu livrer un 
combat, dans lequel leurs Empe- 
reurs avoient couru tous deux un 
extrême danger, & dont lui feul 
s’étoit fauvé parune faveur fingu- 
lière de la fortune. Il ajoûta que 
c'étoit pour les foldats un fujet de 
joie, de n'avoir plus que lui pour 
Empereur. » Félicitez-vous , leur 
» dit-il, de ce que pleinement 


» Maître de toutes chofes, rien 


» ne mempéchera déformais de 
» fatisfaire la pafñion , que j'ai de 
»_ vous enrichir. « [l fçavoit bien 
que fa meilleure apologie auprès 
des-foldats feroit une abondante 
largefle. I] leur promit donc dix 
mile-fefterces par tête; & il dou- 
bla à perpétuité la ration de bled, 
qu'on leur fournifloit chaque jour. 
Iljoignit à cette énorme prodiga- 
lité les difcours les plus flatteurs 
& les plus rampans. » Je me re- 
garde, dit-il, comme l’un d’en- 
» tre vous. Si je fouhaite de vi- 
»-vre , c'eft pour vous; c’eft afin 
» de pouvoir vous faire beaucoup 
» de bien; car, tous nos tréfors 
» font à vous. « Il fit parade de 
fon goût décidé pour la guerre. 
» Mon premier vœu, difoit-il, 
» eft de vivre avec vous ; fi non 
» je veux mourir au milieu de 
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|». vous, Quelle autre mort digne 


D'id LR ir à A Rditète 


it AE v'ébdite aËt ETS AR RAE t lR CéeC? 


» d'un homme de courage, que 
» celle qui eft accompagnée de 


-» gloire fur un champ de batail- 


» le « Par ces différens artifi- 
£es , 1] obtint tout ce qu’il vouloit 
des foldats. La vérité avoit cepen- 
dant percé durant l'intervalle, qui 


rendu , 
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s’étoit écoulé depuis fon arrivéeau 
camp. -Un-fait de certe nature 
ne pouvoit pas demeurer losg- 
tems caché ; & les gens du palais 
l'avoient divulgné. Les Soldats en 
étoient donc inftruits. Mais, 
éblouis par les largefles de Cara- 
calla , ils le-déclarerent feul Em- 
pereur, & Géta ennemi-public. 

Cependant, tour n’étoit pas en- 
core fait. Il falloit féduire pareil- 
lement un fecond camp, conitruit 
près d’Albe. Caracalla, s’y-étaut 
éprouva beaucoup de 
difficultés. Les foldats de ce camp, 
qui avoient appris le meurtre de 
Géta, fans qu'aucune préparation 
ni aucun détour leur en diminuaf- 
fent l’horreur, étoienc extrême- 
ment indignés. [ls proteftoient 
hautement , qu'ils avoient juré f- 
délité aux deux fils de Sévère, & 
qu'ils ne pouvoient fe rendre en 
quelque forte complices dela mort 
violente de l’un d'eux. Mais, l’ar- 
gent eft tout puiflant fur les hom- 
mes, qui ne font pas attachés par 
principe à la vertu. Caracalla leur 
fitles mêmes promefles ;- par lef- 
quelles ilavoit gagnéleurs camara- 
des; & il eut le même fuccès. Ce 
n'étoient pas de fimples promefles. 
L'effet fuivit {ur le champ. Les 
foldats, munis d’un ordre de Ca- 
racalla , allerent au tréfor-public 
& au fifc impérial fe payér-par 
leurs mains, Ainfi, furent diflipées 
en un feul jour les richeffes in- 
menfes, que Sévère avoit amaf- 
fées-pendant un regne-de dix-huit 
ans. Caracalla pafla la nuit dans 
l'un des deux camps, probable- 
ment dans l’ancien ;  & le lende- 
main, für des foldats, il ofa fe 
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préfenter au Sénat, en prenant 
néanmoins toutes le précautions, 
‘que lui infpiroit la frayeur , com- 
pagne inféparable du crime. Il 
étoit armé d’une cuirafle fous fa to- 
ge. Il fit entrer avec lui fes gardes, 
qu’il rangea fur dettx files le long 
des bancs des Sénateurs, 
__- Hérodien lui met dans la bou- 
che en cette occafcen, undifcours, 


où il eft aifé de fenur la rhétori- 


que dun Écrivain plus capable 
d'orner une déclamation , que de 
manier un fujet fi difhcile. [Il de- 
bute par des lieux communs. II 
s’autorife d'exemples qui le con- 
damnent. I] a la témérité d’impu- 
ter à Marc-Aurele d’avoir con- 
tribué à la mort de L. Vérus. 
Fout ce que l’on trouve dans cet- 
te piece de plus raïfonnable, c'eft 
une obfervation fur lutilité, qui 
reviendra à l’État de n'avoir qu'un 
feul chef, & de n'être plus obligé 
de reconnoitre deux maitres. Ce- 
pendant, Caracalla, peu content 
lui-même de fes moyens de jufti- 
fication , comme il avoit gagné les 
foldats par fes libéralités, il voulut 
acheter en quelque manière {on 
pardon du Sénat, paruneoftenta- 
tion de clémence, Lorfqu'il fut 
defcendu de fon trône, étant déjà 
près de la porte, il fe retourna: 
Ecoutez , Meffieurs , dit-il en éle- 
vant la voix; afin que ce jour-ci foit 
un jour de joie pour tout l'Univers, 


Je veux quetous les exilés pour 


quelque caufe qu'ils aient été con- 
damnés , aient La liberté de revenir 
dans cette ville. Ce trait de clé- 
mence ne convenñoit gucre à uñ 
Prince, tel que Caracalla. Par 
cette indulgence trop générale, il 
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_me faifoit nulle diftintion des in 


sr” 
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nocens & des coupables ; & 1, 


remplit Rome d’an grand nombre ! 


de fcélérats, qui avoient bien mé- 


_rié leur condamnation. Bientôt 


après, il revint à fon caractère, 
& repeupla les iles d'illuftres 
perfonnages injuftement profcrits, 

On fit entendre à Caracalla, 


qu’en fouffrant que la mémoire de | 
fon frere fût honorée, il fatisferoit | 


en partie le public, qui lui fçau- 
roit gré de cette modération. Îly 
confentit parce mot devenu céle- 


bre : 


Qu'il foit Dieu, ilme [ufr 


qu'il ne foi plus vivant. Le Sénat | 


rendit donc un décret pour mettre 


Géta au rang des Dieux, On ln 


fit des funérailles magnifiques ; & 
fes cendres furent portées au tome 
beau des Antonins: Maïs , cet 


adouciflement extérieur. de la co-! 
lère de Caracalla a l'égard du mort, | 


ADP TO ENS DINNEEN AET CÉITET TRE UIPENETPRE IRD 


ne tira nullement à conféquence É 


par rapport aux vivans. 


ous ceux , qui avoient êté af- | 
tachés à Géta, à quelque titre! 


que cepütêtre, hommes, fem- 


mes , amis , affranchis , efclaves, | 


foldats , gens de théatre qui 
avoient plu , muficiens , athlètes, 


tous furent mis à mort jufqu’aux. 


enfans de l’âge le plus tendre. La 
partie du. palais, que ce Prince 
infortuné avoit habitée, fut toute 
remplie de carnage & de fang, 
Dion Cafius fait monter à vingt 
mille le nombre des morts; & leurs 
corps étoient emportés fur des 
chariots à travers la ville, & en- 


fuite brûlés fans cérémonie, ou 


même expofés aux bêtes carnaf- 
fières & aux oïfeaux de proie. Ca- 
racalla ne fe contenta pas deceï 


Sons 


x : 
morts obfcurs. Îlimmola àfa haine 
un grand nombre d'illufires viéti- 
mes, parmi lefquelles Papinien 

tient le premuer rang. 
La mémoire de Géta étoit fi 
odieufe à fon frere, qu'il déchar- 
_gea fa colère jufque fur les pierres, 
qui avoient fervi de foûtien aux 
flatues de ce Prince malheureux. 
Il fit fondre la monnoie , qui por- 
toit fon image. Il abolit les fêtes, 
que l’on célébroit au jour de fa 
raiflance ; & il affeétoit de choifir 
ce jour pour le fouiller par les plus 
grands crimes. Îl n’étoit point per- 
_ mis de prononcer ni d'écrire fon 
nom. Les Poëtes n’ofoient l’em- 
ployer dans les comédies, où il 
étoit aflez ufité , comme il paroit 
par Térence. Les teftamens ,-où 
on Jui avoit faic quelques legs, 
étoient caflés, & les biens des 
teftateurs confifqués. Cependant, 
pat un travers inexplicable, fi ce 
n'eft que le crime eft toujours in- 
conféquent , & rempli de contra- 
diétions., Caracalla fit mourir plu- 
fieurs de ceux , qui avoient eu 
part au meurtre de fonfrere. Læ- 
tus , qui l'y avoit enhardi, fut le 
premier puni, & prit par fon or- 
dre du poifon. Lui-même pleura 
fouvent la mort de Géta. Les re- 
mords de fon parricide le tour- 
menterent toute fa vie. Il voulut 
appalfer par des facrifices magi- 
ques fa confcience-bourrelée ; & 
il tenta d'évoquer les ombres de 
Sévère & de Commode, 

Pour tâcher de s'érourdir & de 
faire diverfion , peu après fon cri- 
me commis , il donna des jeux & 
des fpettacles. Ce reméde fut de 
peu de vertu, puifque les inquié- 
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tudes &c les agitations de fon efprit 
durerent , Comme on vient de le 
dire, autant que fa vie. Dans la 
repréfentation des jeux mêmes, il 
fournit des preuves du levain fu- 
nefle, qui avoit aigri fes humeurs. 
Il fe repaifloit avidement du fang 
des gladiatenrs. Îl en contraignit 
un de combattre trois fois en un 
même jour contre trois différens 


_adverfaires”, dont le dernier le 


vainquit & le tua, Peut-être pour- 
roit-On-rapporter au même tems 
la-mort d’un fameux condufteur 
de chariots , qui, plus fouvent vic- 
torieux que jamais aucun ne l'eût- 
été, avoit remporté dans les cour- 
fes du Cirque fept cens quatre- 
vinots - deux couronnes, & que 
Caracalla fittuer, parce qu'il étoit 
attaché à une falion ennemie de 
celle, que le Prince favorifoit, Il 
déploya pour un femblable füujet 
fes fureurs contre tout le peuple. 
Dans des jeux du Cirque, une 
grande partie de ceux, qui y af- 
fifloient, «ayant raillé & {fé un 
cocher, que Caracalla affe&tion= 
noit, l'Empereur fe crut infulté 
lui-même ; & il manda des trou- 
pes ; auxquelles il ordonna d’enle- 
ver @& de tuer les coupables. 
Comme il n'étoit pas poñlible de 
les démêler, les foldats, toujours 
amateurs du pillage & des vio- 
lences , attaquerent indiftintte-. 
ment tous les fpeGateurs. Îls en 
tuerent plufieurs , & fe firent bien 
payer de ceux, à qui ils laifferent 
la vie. 

Parlons maintenant des expé- 
ditions mulitaires de Caracalla. 
Son premier trait de folie en ce 
genre, fut fa belle paflion pour 
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Alexandre. Dès fon enfance , il ne 
s’octupoit, il ne parloi que des 
exploits de ce fameux conqué- 
rant. Îl prétendit le prendre, du- 
Fant toute fa vie pour modele; 
& il en copia ce qu'il étoit facile 
d'umiter, l'habillement & l’armu- 
re; s'il fe trouvoit quelque vafe , 
quelque arme, que l’on dit avoir 
appartenu à Alexandre, il fe l’ap- 
proprioit comme un titre de ref- 
femblance, Parmi les ftatues , 
qu'il drefla à ce Prince dans toutes 
les villes, & à Rome en parti- 
cuher , dans le Capitole, & dans 
tous les temples, il y en avoit 
plüfieurs , dont le vifage étroit 
Mi-parti, repréfentant par une 
moitié, Alexandre , & par l’au- 
tre Caracalla. Il lappelloirt FAu- 
gufte de POrient; & il écrivit 


un jour au Sénat, que l'ame 


d'Alexandre avoit pañlé dans le 
corps d'Auguîte , afin de regagner 
par la longue vie de cét Empereur, 
la courte durée de celle, qu’elie 
avoit eue fous fa première forme. 


Je ne fçais, dit à cette occafon : 


M. Crévier , pourquoi il ne s’attri- 


buoit pas à lui-même l'honneur , . 


qu'il faioit à Augufte, qui afluré- 
snent ne fe piquoit pas d'être un 
Alexandre. L’affection de Cara- 
calla pour ce fameux capitaine, le 
porta à vouloir avoir une Phalan- 


ge Macédonienne. Il forma un 


corps de feize mille hommes ,tous 
nés dans la Macédoine, difcipli- 
nés & armés à la facon des Ma- 
cédomiens , & commandés par des 
officiers, qui portoient les noms 
de ceux qui avoient fervi fous Ale- 
xandre. Îl menoiïit par tout avec 
lui, un grand nombre d'éléphans, 
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pour repréfenter les conquérans 
des fndes , Alexandre & Bacchus. 

Tout ce qui intérefloit Alexan- 
dre, touchoit vivement Caracalla, 
Ïl ponffa le zele pour fa mémoire 
juiqu’à haïr les Péripatéticiens ; 
parce que leur maître Ariftote 
avoit été regardé par quelques- 
uns, comme complice de l’empoi- 
fonnement & de la mort de ce 
Prince, C’étoitune pure calomnie. 
Mais, Caracalla n’en jugeoit pas 
ainfi ; & en conféquence , il vou 
lut brûler les livres d'Ariftote, & 
il rendit fes difciples , après tant 
de fiecles, refbonfables du préten- 
du crime de leur maitre. Il leur 
retrancha les penfions & les autres 
avantages , dont ils jonifloient 
dans le Muféum d'Alexandrie. Au 
contraire, 1l aimoit & favorifoit 
fingulièrement les Macédoniens. 
Un jour, ayant remarquéun Tri- 
bün, qui montoit légérement & 
adroitement à cheval, il le loua 
beaucoup, & lui demanda de quel 
pais il éroit. De Macédoine | re- 
pondit l'Offcier.: Comment vous 
NOIRE - vous ?  Antigonus, EE 
votre pere ? [fe nommoit Philip- 
pe. J'ai, dit l'Empereur, out ce 
que je voulois. |] éleva l'officier 
Macédonien, fur cecte feule re- 
commandation, aux grades mili- 
taires, & peu après, il le fit en- 
trer dans le Sénat, en lui donnant 
rang parnu les anciens Préteurs. : 

Dans une autre occañon ; un 
homme coupable de plufeurs cri= 
mes , mais qui fe nommoit Âle- 
xandre, étoit pourfuivi devantini. 
L'accufateur , en plaidant, n'épar- 
gnoit pas à celui quil attaquoit, 
les épithetes injurieufes ; & 1] ré 
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pétoit fouvent: Le feélérat Ale- 
andre, Alexandre l'ennemi des 
dieux. Caracalla fe tint’ offenfé, 
comme s'il eût été infulté lui-mê- 
me ; & interrompant l'Avocat, il 
lui dit: Sz Alexandre ne vous pro- 
tépe, vous êtes perdu. 

Aimant aufll paflionnément 
Alexandre, Caracalla ne pouvoit 
manquer de vouloir être guerrier. 
Mais, il n'eft pas donné à ‘tous 
d'atteindre à la fublimité des talens 
de cette ame héroïque. Caracalla 
_ /fütfoldat, & non pas Général, Il 

fe plaifoit anx exercices militaires. 
Îl fe confondoit avec les derniers 
des foldais , pour la manière de fe 
vêtir & de s’armer ; pour les tra- 
Vaux, pour la fimplicité des nour- 
titres. Au rapport d'Hérodien, il 
mouloit fouvent lui-même la 
quantité de grains, qui lui étoit 
néceflaire, Îl en paîtrifloit la farine. 
Il faifoit cuire la pâte, & man- 
geoit ainfi le pain, qui étoit le 
fruit de fon travail. H portoit quel- 
quefois fur fes épaules les drapeaux 
dés lépions,qui étoient très-pefans 
chez les Romains. Dans tout cela, 
felon la remarque de Dion Caf- 
fus, il y avoit plus de parade 
que de vérité, Caracalla fcavoit 
l'art d'éblonir par des apparences, 
en évitant réellement la fatigue. 
ais , quand ce Prince eût agi 
de bonne foi , il y a bien loin de 
ces inifieres fubalrernes à la fu- 
périorité des vues , des attentions 
& des connoïffances, qu'exige la 
Conduite d’une guerre ; & c’eft de 
- Quoi Caracalla n’avoit pas même 
d'idée. I] s’imaginoit être Alexan- 
dre , parce qu'il travailloit à. la 
ftanchée ; de même qu'il fe flat- 
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toit de tranfporter en fa perfonne, 
&t dans fon armée , la vertu des 
anciens Lacédémoniens | parce 
quil avoit levé une ou deux co- 
hortes dans le pais de Sparte. 
Aufh les fuccès répondirenr-ils à 
des mefures fibien entendues : & 
dans'toutes les guerres qu'il entre- 
prit, On ne trouve prefque que 
des événemens honteux, que fa 
vanité s’eflorça en vain ce dégui- 
fer en viétoires. 

Tlcommença fes expéditions par 
vifiter, & pour parier plus jufte, 
par ravager Îles Gaules. M. de 
Tillemont place ce voyage dans 
la troifième année de fon reone. 
L'inquiétude & la lésereré d’efprit 
de ce Prince, & encore plus les 
remords de fes crimes, & fur tout 
du, meurtre de fon frere, ne lui 
permettoient pas de demeurer 
tranquille à Rome, Il vint dans la 
Gaule Narbonnoife ; & en ari- 
vant, il fit mettre à mort le Pro- 
conful. Îl commit toutes fortes de 
violences, foit contre les Magit- 
trats & Officiers, foit contre les 
peuples des Gaules; & malgré 
quelques vaines affe@ations de 
clémence , dont on découvroit 
aifément le faux, il y parut tel 
qu'il étoit, cruel & tyran; & il fe 
fit univerfellement détefler. On 
peut croire qu'il revint à Rome ou 
{ur la fin de cette année, qui étoit 
la 213.6 de l'Ére Chrérienne, ou 
au commencement de la fuivante, 
& qu'il y apporta alors les Ca- 
racalles , ce vêtement Gaulois, 
dont nous ävons dit qu'il avoit 
pris le nom. Îl repartit bientôt 
de Rome pour aller faire la 
guerre daus la Germanie au de-là 
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du Rhin. Il y eut affaire aux Cen. 


hes, peuple peu connu, & aux 
Allemands, dont il eftici parlé 
pour la première fois dans l’'Hif- 
êorre. 

Caracalla remporta, pour tout 
fruit de fon expédition Germani- 
que, le mépris des Barbares , qui 
démélerent parfaitement à travers 
fes fanfaronades , la lâcheté & la 
fourberie , qui faifoit le fond de 
fon caractère. Ce mépris pour 
Fempereur Romain pénétra juf- 
qu'au Nord & jufqu'aux embou- 
chures de l’Elbe. Les peuples de 
ces contrées , avides d'argent, 
l'envoyerent menacer de la guer- 
re. Il répondit à leurs Députés 
avec hauteur; mais, il leur comp- 
ta de groffes fommes ; & les Bar- 
bares lui paflerent volontiers un 
langage d’arrogance pour l'or ef- 
feŒtif , dont il les ennchifloit. 
Quoiqu'ainfi méprifé & joué par 
les Germains, Caracalla prit du 
goût pour eux. Îl ne fe contenta 
pas de fe les attacher par untrai- 
té d'alliance. Îl choifit dans leur 
Nation les plus beaux hommes & 
les plus braves pour leur confier 
la garde de fa perfonne , renou- 
vellant un ufage, qui s’étoit pra- 
tiqué du tems d’Augufte. Il alla 
juiqu'à adopter leur habillement ; 


&t faifant profeflion de méprifer 


tonte bienféance, il quittoit fou- 
vent la cotte d'armes, que les 
Empereurs portoient à la guerre, 
& paroïfloit en public vêtu de la 


cafaque Germanique. Il prenoit 


aufhi des perruques blondes, qui 
imiraflent la couleur des cheveux 


ils les ajuftoient. 
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Des bords du Rhin, Caracalla 
fe cranfporta fur le bas Danube, 


- près duquel il rencontra une na- 


tion, jufque-là prefque inconnue, 
les Goths. Il effaya le premier 
contre eux les armes Romaines 
par quelques petits combats, dans 
lefquels il eut, dit-on, l'avantage, 


mais qui n'arrêterent pas les ac= 


crotflemens formidables de puif- 
fance, que prit cette Nation dans 
aflez peu de tems. Caracalla, 


dans ce même paiïs, fit alliance 


avec les Daces , indépendans de la 
domination Romaine ; &ilenre- 


çut des Otages pour füreté des 


conditions , auxquelles ils s’étoient 
engagés. Des bords du Danube, 
il pañla dans la Thrace , où il nefit 
pas un long féjour , ni rien de re- 
marquable. Nous obferverons feu- 
lement que le voifinage de la 
Macédoine réveilla 8 augmenta 
en lui, la manie de fe donner pour 
un autre Alexandre. Il traverfa 
enfuite l'Hellefpont, non fans 
danger, ayant été furpris de la 
tempête. Arrivé à [ium, 1} vifita 
les reftes de cette fameufe ville, & 
fans s’embarrafler de la parenté 
prétendue entre les Romains & 
les Troyens , tout plein d'idées 
guerrières , 1l honora finoulière- 
ment Achille, le plus grand en- 
nemi de Troye. [l lui éleva une 
ftatue de bronze: [l offrit fur fon 
tombeau des libations & des cou- 
ronnes de fleurs, [] exécuta en fon 
honneur des joutes & des tournois, 
avec toute fon armée; & il fit, 
à ce fujget, une gratification con- 


* fidérable aux troupes, comme 
des Germains, & la manière dont 


pour queiqüe grand exploir de 
guerres 


Pour 
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Pour mieux reflembler à Achil- 


Je, il voulut avoir un Patrocle, 
- dont il célébrâr les funérailles fur 


les lieux. La mort de Feftus, le 
plus cher de fes affranchis, lui en 
en fournit l’occafñon ; ou pent- 
être, ce qui n'eft pas le moins 


. vraifemblable dans un monftre tel 


que celui-ci, qu’il fe procura cette 
occafon ; aux dépens de la vie de 
{on ee , quil fit empoifon- 
ner. Îl n'épargna rien pour rendre 
pompeufes fes obfeques. Il lui 
drefla un bûcher, fur lequel fat 
mis le corps , & qui fut arrofé du 
fang de toures fortes d'animaux. 
Il: invoqua, par des prieres accom- 
pagnées de libations, les vents ; 
on ne fçait à quel propos, puif- 
qu'il navoit point de navigation à 
entreprendre. Afin quil ne man- 
quât rien au cérémonial , il voulut 
offrir au mort un flocon de fes 
propres cheveux; & commeil en 
avoit fort peu , il apprêta à-rire à 
ceux qui 1 voyoient promener 
fa main fur une tête mal garnie, 
pour y chercher trois ou quatre 
cheveux, qu'il coupa & jetta au 
milieu des flammes. 

D'Ilium, Caracalla-vint à Per- 
game ; pour tâcher d’y trouver 
dans le temple d'Efculape, la 


- fancé de l’efprit & du corps; car , 


il étoit malade de l’une & de l’au- 
tre partie de lni-même, Dans fon 
Corps, il fonffroit différentes infir- 
mités, les unes connues de tous 
& manifeftes , les autres cachées. 
Son efprit étoit troublé par des 
vifions effrayantes, Souvent il s’1- 
maginoi être pourfuivi par fon 
pere & par fon frere, qui cou- 
toient après lui Pépée nue à la 
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main. Ses crimes faifoient fon fup- 
plice, & avoient plus de part, 
comme l’on voit, à. l’aliénation de 
fa raïon, que les fortileges des 
ane , qui fe vanioient d’a- 
voir employé contre lui de puif- 
fans maléfices. 1} chercha donc du 


_ foulagement à fes maux auprès 


d'Efcul lape, qui enfeignoit, dit-on, 
en fonge, les #emedes , dont 4#s 
malades avoient befoin pour gué- 
rir,. Caracçalla ent des fonges à 
fouhait ; mais, il ne guérit point. 
Il recourut dans la fuite à l’oracle 
d'Apollon Grynéen , au dieu Sé- 
rapis en Égypte, & tout futinu- 
tile. Dion Caflius dit qu’il n’en eft 
point furpris ; & il penfe que les 
Dieux étoient moins touchés de 
fes offrandes & de fes facrifices , 
qu'irrités contre fes volontés & 
{es attions criminelles & impies , 
qui le rendoient indigne d'être 
exaucé. 

Ce Prince pafla l'hiver à Nico- 
médie ; & comme il fe difpofoit à 
Marcher contre les Parthes & les 
Arméniens, il ft conftruire dans 
cette ville deux grandes machines, 
dont il prétendoit fe fervir dans 
cette guerre, & quil fallut dé- 
monter pour les embarquer fur 
des vaifleaux, qui les: porterent 
en Syrie. [| étoit-encore à Nico- 
médie le 4 Avril, jour de fa naïf 
fance , qu’il cékbra par unfpetta. 
cle bien peu convenable, fuivant 
Ja remarque de Dion Ce. à 
une cérémonie de joie. Il rs 
un combat de Gladiateurs; & il 
“ajoûta à cejeu , déjà fi cruel par 
lui-même, un nouveau degré de 
cruauté ; car, un Gladiateur , qui 
fe voyoit vaincu, lui ayant de- 
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:mandé la vie, Adreffe toi, lui re-: 
pondit-il, 4 ton adyerfaire ; il. ne. 


m'eftpas permis de te fauver. Le 
vainqueur, qui auroit peut-être 
épargné fon antagonifte abattu à 
fes pieds, craignit de paronre plus 
humain que l'Empereur, & il tua 
ce malheureux. 

Caracalla partit enfuite pour 
la guerre contre lés Parthes, & fe 
rendit à Antioche, Son vrat motif 
_dans cette puerre, n'étoit autre 
que la vaine gloire de s’acqnérir 
le nom de Parthique , & de pou- 
vo fe vanter d’avoir fubjugué 
_ POrienr. Pour l'entreprendre, ül 
avoit befoin d'un prétexte; car, 
les Parthes ne fongeoient nulle- 
ment à l’attaquer. El fe plaigait 
que le roi des Parthes donnoit 
afyle fur fes terres à deux transfu- 
ges importans, qui devoient lui 
étre livrés, Tiridate & Antiochus. 
Vologèfe, roi des Parthes, venait 
de mourir, & fes deux fils fe dif- 
putoient la Couronne, Ce moment 
étoit favorable pour attaquer un 
Empire affoibli par une diviñon 
inteftine, En effet, Artabane , qui 
refta, foit alors même, foit peu 
après, vainqueur de fon frere, 
eut peur des menaces de l’empe- 
reur Romain. Îl lui fit remettre 


Tiridate & Antiochus , & obtint 


la paix à ce prix. Abgare, roi 
d'Édelle , étoit allié des Romains, 
puifqu'on trouve des Ofrhoéniens, 
fes fuyets, dans l’armée de Cara- 
calla, combattant contre les Ger- 
mains. Mais, rien n’étoit {acré 


pour cet Empereur perfde. Îl in- 


vita Abpare à venir le trouver à 
Antioche; & lorfqu'il Peut er fa 
puiflance , il le fit charger de 
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chaines, Il foumit ainfi l'Ofrhoé- 
ne, privée de fon Roi, & il ya 
lieu de croire qu’elle devint alors 
province Romaine. 

Il traita le roi d'Arménie , com- 
me il avoit fait celui d'Édefle. 
Étant aduellement en diférend 
avec fes fils , il fut mandé par Ca- 
racalla , fous prétexte d’un accom- 
modement, dont l'empereur Ro- 
main vouloit devenir le médiateur 
& l’aibitre. Le roi d'Arménie fe 
rendit avec fes enfans auprès de 
l'Empereur fans ancune défiance ; 
& 1ls furent tous arrêtés prifon- 
mers. Mais, l'Arménie formoit un 
État plus puiffant quel'Ofrhoéne, 
& n'étoit pas aufli aifée à réduire 
fous le joug. Les Arméniens pri 
rent les armes pour la vengeance 
de leur Roi, & la défenfe de leur 


hberté. Théocrite, ayant été en 


voyé contreux à la tête d’une 
armée, fut battu & repouflé avec 
une très-grande perte. Caracalla 
ne recueillit donc d'autre fruit de 
fa perfidie, que la honte trop juf- 
tement méritée , @& une défiance 
umiverfelle qu'il excita contre lui. 
Mais , de pareïls inconvéniens 
touchoïent peu une ame telle que 
la fienne. Au contraire, il fe glori- 
fioit de fes fuccès, & faoir var 
doir les fatigues , que lui avoient 
coûté tant de guerres, qu'il avoit 
pourtant terminées fans fortir 
d'Antioche , & en fe livrant à 
toutes les délices de cette ville vo- 
luptueufe. Il en prenoit même 
occafion d'invectiver contre le 
Sénat , à qui il écrivit des lettres 
pleimes de reproches, fur ce que 
les Sénateurs ménoient une vie 
douce & commode, & ne rém- 
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plifoient même qu'avec négligen- 
ce leurs tranquilles fonthons, pen- 
dant que leur Empereur Lan oit, 
dans une expédition lointaine, & 
les travaux & les dangers, 

Ce n'étoit pas aflez pour Cara- 
calla de fe montrer perfñide envers 
les Rois & les Princes étrangers, 
s'il n'exercoit fon talent odieux 
contre fes propres fujets; & la 
vénération profonde , qu'il témoi- 


gnoît pour la mémoire d'Alexan- 


dre, ne putgarantir des effets de 


fa Dalle & cruelle vengeance, la- 


ville d'Alexandrie fondée par 


ce conquérant. Il eft vrai que les 
Alcxandrins , peuple volage & 
railleur, s'étoient attiré fon indi- 
gnation par de malignes plaifante- 
ries. Hs aimoient, dit Hérodien, 
à s'écayer aux dépens de leurs 
Princes. Ils bazardoïént fouvent 
contr'eux de prétendus jeux d’ef- 
prit; qui leur paroiffoient ingé- 
nieux, mais qui fafoient une 
playve dans le cœur-des-cfeutéss 2 
& l'on fçaitqu'en ce genre, rien 
ne pique f vivement que la vérité, 
Ain, fafant allufon à la haine 
d'Éréocle & de Polynice, dont 
exemple fe renouvelloit en Ca- 
_racalla & en Géta, il attribuoit à 
Juke , mere de ces derniers, le 
nom de Jocafte. Ils tournoient en 
raillerie la vanité de Caracalla, 
qui perit & mal fait de corps, & 
fans aucun mérite guerrier , fe 
ne d'une part à Achi île ; 
le plus beau comme le plus vail- 
lant des Grecs, & de l’autre à 
Alexandre, le plus grand des hé- 
tros. cs Ïla leur donna lieu de 
fe repentir de cette licence ; & 
réfolu de: la leur faire laver dans 
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eur fang, il commença par les 
tromper. Il annonça qu'il préten- 
doitvifiter le plus beau monument 


qui fubfifloit de la gloire d'Ale- 


xandre, & rendre pérfonnellement 
{es hommages au dieu Sérapis. 


Les Alexandrins , ne penfant en 


aucune façon aux fujets qu'ils lui 
avoient fournis de lés hair , fe fen- 
tirent flattés de Phonneur. que 
vouloit faire l'Empereur à lear 
ville , & ils fe difpoferent à le re- 
cevoir avec joie & avec magnifi- 
cence. Lorfqu’il arriva, ortit 


-au-devant de lui une foule infinie. 


Les concerts de mufique, les aro- 

mates, lesilluminations , les fieurs 

& les couronnes, tout fut prodi- 
der. 

Caracalla prit foin d'entretenir 
leur erreur. Il fe rendit d’abord au 
temple de Sérapis, où il immela 
des hécatombes, & brûla for 
l'autel un amas prodigieux d'en- 
cens. De-là1l paila au tonibéau 
d'Alexandre ; & s'étant dépouillé 
de fa cafaque impériale, qui étoit 
de pourpre ; de fon baudrier enri= 
chi de pierreries, des bagues pré- 
cieufes, qu’il-portoit aux doigts > 
offrit au Héros rons ces orneniens, 
& des dépofa fur le cercueil. Tous 
ces dehors fpécieax cachoïent le 
ñoir deflein d’exterminer les habi- 
tans d'Alexandrie. Dansla maniè- 
re dont il s + put, on trouve 
quelque variété entre Dion Caf- 
fius & Hérodien, qu'il n'eft pour- 
tant-pas impolible de concilier. El 
faffit de fuppléer lun par l'autre. 
Selon Hérodien, Caracalla feignit 
de vouloir une phalange Alexan- 
drine, comme il en avoit déjà une 
Macédonienne ; & fous ce pré-. 
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texte, il affembla dans une plaine 
hors des murs,toute la jeunefle de 
la ville, & la fit envelopper & 
maflacrer par fes foldats. Dion 
Caflus, qui ne parle point de cetre 
exécution, raconte que Caracalla 
égotgea d’abord les plus illuftres 
citoyens ; qui s’étoient préfentés 
à lui avec ce que la religion avoit 
de plus facré, & qu'il avoit ac- 
cuetilis favorablement & admis à 
fa table; qu’enfuite fon armée fe 
répandit dans toute la ville, où 
étoit accourue une foule infinie 
d'étrangers, & fit matn-bafle in- 
diftinétement fur tous ceux , qui 
remplifloient les maïfons. Car, ils 
avoient tous eu ordre de s’y ren- 
fermer ; & les rues, & les places 
_étoient occupées par les troupés. 
Le carnage fut fi affreux, & il y 
‘eut tant de fang répandu, que 
Caracalla, tout inaccefhble qu'il 


étoit aux fentimens de pudeur & 


de pitié, n’ofa marquer au Sénat 
le nombre des morts. Îl écrivit 
qu'il importoit peu de connoitre 
les noms & le nombre de ceux 
qui avoient perdu la vie, parce 
qu'ils méritoient tous le même 
fort. Les corps furent entafñlés 
dans des foffes profondes, afin 
qu'on ne pôt pas les compter, & 
acquérir ainfi une connoïflance 
exacte de la grandeur du défaftre, 
Quelques-uns même de ceux, qui 


étoient venus avec l'Empereur , 


avoient péri dans cet horrible 
maflacre ,qui dura plufeurs jours 
& plufieurs noits &t où la confu- 
fion fut portée au degré le plus 
extrême par la précipitation, par 
la fureur, par les ténebres , & par 
la réfiflance des plus courageux 
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d’entre les Alexandrins. L’Auteur 
de cette fanglante boucherie la 
contemploit, comme un fpeétacle 
agréable, du haut du temple de 
Sérapis , d’où il envoyoit de tems 
en tems des ordres, pour animer 
la cruauté des afflafins. Il termina 
dignement la tragédie, en confa- 
crant dans le temple du Dieu, le 


‘poignard avec lequel il avoit tué 


fon frere. 

Il eft aifé de juger que le pillage 
d'Alexandrie accompagna le maf- 
facre de fes habitans, Rien ne fut 
épargné , ni le profane, nilé facré, 
ni les maïfons , ni les temples. Ca- 
racalla, non content de ces excès, 
acheva d’accabler par de nouvel- 
les rigueurs les reftes malheureux 


‘de cette ville, avant lui fi opulen- 


te & fi peuplée. Il en chafla les 
étrangers , hors les népocians. [l- 
Ôta les jeux & les fpettacles aux 
Alexandrins. Il abolit les fociérés 
des Gens de letires, qui étoient 
nourris & gagés dans le Muféum. 
Il fépara par des murs & par des 
tours les différens quartiers de la 


‘ville pour rompre la communica- 


tion de l’un à l’autre. Il eft fingu- 
lier que ce cruel ennemi des Ale= 
xandrins foit le premier-des Em 
pereurs, qui les ait admis dans le 
Sénat de Rome. Avant Sévère, 
ils n'avoient pas même de Sénat 
dans leur ville ; & fon fils leur 
accorda l'entrée dans celui de la 
capitale. 

Caracalla ne s’étoit rendu à 
Alexandrie, que pour y exercer 
{on horrible & perfide vengeance; 
& il n’avoit point perdu de vue les 
conquêtes Orientales, ni la guer- 
re contre les Parthes , avec lef- 


quels il venoit de conclure lapaix. 
Pour donner occafion à une rup- 


ture , il imagina de demander à 


-Artabane fa fille en mariage , fe 
promettant de deux chofes l’une, 
ou que fi fa propofition étoit ac- 
ceptée, il acquerroit un droit fur 
l'empire des Arfacides; ou que fi 
elle étoit refufée:, ce feroit un af- 
front , dont il auroit lieu de tirer 
taifon par les armes. Ce projet de 
mariage étoit également contraire 
aux mœurs des Romains &à celles 
des Parthes. Cependant, fi nous 
en croyons Hérodien , Artabane , 
après quelque réfiftance , y donna 
les mains. Mais, il y en a qui pré- 
ferent le témoignage de Dion Caf- 
fus, qui aflure que le roi des 
Parthes, pénétranr les defleins 
ambitieux &injuftes de Caracalla, 
refufa une alliance, dont il crai- 
gnoit les fuites les plus funeftes. Il 
manqua néanmoins de précaution, 
& fe laïffa furprendre par .Cara- 
calla, qui revenu à Antioche , êx 
ayant faittons fes préparatifs, fe 
trouva tout d'un coupen état d'en: 
trer en armes fur.ies terres des 
Parthes. | 
Artabane n’avoit point de trou- 
pes aflemblées; & flempereur 
Romain ne rencontra rien qui lui 
réfiftât, [l ravagea les campagnes ; 
il prit des villes, entr'autres Âr- 
bele ; il courut la Médie; il s’ap- 


procha de la ville Royale; & en 


lâche ennemi, il déchargea fa 
vengeance jufque fur les morts. Îl 
ouvrit lestombeaux des Arfacides, 


& jetta leurs cendres au vent. : 


Pendant qu'il étoit ainfi maître du 
plat-pais , les Parthes , s'étant re- 
SRE PES e *: à x 
tirés fur des montagnes au &@e-là 
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du Tigre, y aflembloient des 
forces, & comptoient bien pren- 
dre leur revanche l’année fuivante. 
Car , ils ne craignoient nil 'Empe- 
reur ni les foldats Romains; l'un, 

arce qu’ils le regardoïent comme 
un fanfaron fans aucun vrai cou- 
rage ; les autres, parce qu'ils fça- 
voient qu'ils étoient énervés par 
les délices & par les voluptés, êt 
corrompus par une licence, qui 
les rendoit plus redoutables pour 
leurs alliés que pour leurs enne- 
mis. 

Caracalla revint en Méfopota- 
mie , bien glorieux & fe donnant 
pour vainqueur des Parthes , qu'il 
n'avoit pas même vus. Îl en écri- 
vit fur ce ton au Sénat & au peu- 
ple Romain, prétendant avoir 
fubjugué tout l'Orient, &t avoir 
réduit tous les païs au de-là de 
l'Euphrate à reconnoitre fes Loix. 
Il avoit fi peu de jugemenr & de 
fens, que parmi ces magnifiques 
exploits, 1l mêla dans fa lettre une 
circonftance tout-à-fait puérile, 
ll y tiroit vanité de ce qu'un lion, 
defcendu d’une montagne, avoit, 
difoit-il, combattu pour lui. Le 
Sénat fçavoit parfaitement à quoi 


. s’en tenir fur les conquêtes de fon 


Empereur. Mais, la crainte ne. 
permettant d'ouvrir la bouche que 
pour la flatterie ; on lui décerna 
l'honneur du triomphe & le titre 
de Parthique. Cependant , informé 
des préparatifs d'Artabane, Cara- 
calla fe difpofoit de fon côté à 
pouñler la guerre. Mais, il fut 
prévenu par une mort violente, 
digne fruit de fa tyrannie & de 
fes crimes. L'auteur de fa mort fut 
Macrin, l'un de fes préfets du 
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Prétoire, dont il s'étoit attiré la 
haine par des propos piquans & 
Outrageux , & qui, d'ailleurs, al- 
lärmé d’un danger prochain, aima 

a 
mieux tuer que périr. 

Caracalla, toujours inquiet, 
toujours craignant les confpira- 
tions , ne fe renfermoit pas, pour 
s'en éclaircir & les prévenir , dans 


les reflources de la prudence ha- 


maine, Îl recouroit à toutes les 
efpèces de divinations , augures , 
infpection des entrailles des widti- 
mes , fortileges & enchantemens ; 
& 1l appelloit près de fa perfonne 
tous ceux, qui faifoient profeflion 
de ces arts menfongers , aftrolo- 
gues, devins, magiciens. Encore 
ne les croyoit-il pas aifément ; & 
c'eft en quoi il avoit le moins tort. 
1’ foupconnoit que les réponfes , 
qu'ils lui faïfoienc, lofqu'il les con- 
faitoit lui-même, pouvoient être 
diétées par la flatterie. Il chargea 

lavius Marernianus, qu'il avoit 
_laïffé à Rome à la tête des affaires, 
& fur lequelil comptoir beaucoup, 
de faire des confultarions fecretes, 
_& de lui en envoyer le réfultat.Fla- 
vius Maternianus exécnta fa com- 
miffion; & foit qu'il haït Macrin 
& voulût le perdre; foit que ce 
Préfet du Prétoire n'eût pas fi bien 
caché les penfées, qu'il rouloit 
dans l’efbrit, qu'il n’en eût tranf- 
piré quelque chofe, Flavius Ma- 
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ternidnus écrivit à l'Empereur 


que Macrin afprroit à l'Empire , 
&t qu'il falloit fe défaire de lui par 


la voie la plus courte. 
Cetavis, adreflé à Caracalla, 
tomba entre les mains de Macrin; 
-& celui-ci balança d'autant 
moins, fur le parti qu'il devoit 
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prendre en conféquence, que peu 
de jours auparavant un prétendu 
devin, Égypüen, avoit prédit en 
termes exprès à Caracalla, que fa 
vie feroit de courte durée, & que 
Macrin lui fuecédercit. Le Préfet 
du Prétoire avoit eu le crédit de 
faire expofer aux lions, l'Éeyp- 
tien comme impolieur; mais, il 
ne doutoit pas que la playe ne fût 
reftée dans le cœur du Prince: & 


il féntoit que cette première im- 


preffion confirmée par lavis que 
donnoit Flavius Maternianus lui 
annoçoit une-mort infaillible, Îl 
ne lui reftoit d'autre reflource , 
que de prévenir Caracalla:; & 1l 
s’y réfolut. Parmi les Officiers de 
la garde, il y avoit un Centurion, 


. nommé Martialis, de tout tems 


attaché à Macrin & mécontentde 
l'Empereur, qui venoit de faire 
mourir fon frere ; {ur ne accufa- 
tion deflituée de prenves. Macrin 
s’adrela à cet Officier; & lui 
rappellant le fouvenit de fes bien- 
faits, lui en promertant de plus 
grands encore, Panitnant à venger 


. la mort de fon frere, il lui perfua- 


da de tuer Caracalla à la première 
occañon favorable , qu'il trouve- 
roit. Martialis fit entrer dans le 
complot, quelques-uns de fes ca- 
marades. Voici de quelle manière 
la chofe s’exécuta. 

Le 8 Avril, l'Empereur étant à 
Édeñle, où il avoit paflé l'hiver, 
voulut aller à Carres, pour offrir 
un facrifice dans le temple de la 
Lune. Comme la diftance ne laif 
{oit pas d’être confidérable, il ne 
Crui pas devoir fatipuer fon ar- 
mée,enla menant avec lui ; & il 
fe fit accompagner feulement de fa 
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garde à cheval. Sur le chemin , il 
eut un befoin naturel, qui l’obli- 
gea de mettre pied à terre. Ce fut 
ce moment, où il étoit prefque 
feul, que faifit Martialis, pour 
lui porter un coup de poignard, fi 
bien frappé & fi jufte, qu'ille fit 
tomber mort fur la place. L'affaf- 
fin s'enfuit; mais, ayant été re- 
connu au poignard fanglant, qu'il 
eut limprudence de garder à fa 
main, il fut pourfuivi & atteint 
par des Scythes & des Germains 
de la garde de l'Empereur ; & 
quelques officiers Romains, qui 
probablement étoient du com- 
plot, l'ayant joint de près, comme 
pour le fecourir, fe hâterent de le 
tuer, fans doute dans la vue de 
cacher la preuve de leur compli- 
cité. Ainfi périt Caracalla dans la 
fleur de l’âge, n'ayant vécu que 
vingt-neuf ans, dont il avoit re- 
gné fix ans, deux mois & deux 
jours, ou quatre, felon d’autres. 
Îl fut tué le 6 on le 8 Avril de 
Pan de J, GC. 217. == 

 Caracalla s’étoit rendu fiodieux, 
qu'on lui a même imputé des cri- 
mes au de-là de ceux, dont 
il fut véritablement coupable. Il 
faut mettre en ce nombre le pré- 


tendn incefte avec fa mere, dont 


Jaccufe Spartien. Macrin voulut 
faire croire qu'après fa mort, on 
avoit troùvé dans fon tréfor, des 
amas de poifon pour la valeur de 
fept millions cinq cens mille drag- 
mes. C’eft une chofe bien difficile 
à croire fur la foi d’un ennemi ; & 
l'on ne peut y foupçonner rien de 
moins qu'une énorme exagération. 
El eft d’antant plus permis de dou- 
ter de ces faits , que l'on en trouve 


EX 23 
un du même genre, avancé con- 
tre l'évidence , par Dion Caffus 
& par Spartien. Le premier dit que 
les marques de prédile@tion & de 
préférence , données par Caracalla 
aux Scythes & aux Gérmains , 
qui fervoient dans fes armées, 
avoient aliéné de lui les cœurs des 
foldats Romains. Le fecond affure 
que ce Prince étoit haï de toutes 
les troupes, fi on en excepte les 
Prétoriens. Néanmoins, l’hiftoire 
nous apprénd que fa mémoire 
étoit chérie des gens de guerre. Îl 
avoit d’ailleurs trop bien mérité 
leur affeion. Il fut haï & détefté 
de tout le refle des hommes; & 
après fa mort , au lieu de continuer 
à l’appeller Antonin, nom véné- 
rable qu'il avoit profané, on le 
défignoit par fon ancien nom de 
Bafhanus , ou par le fobriquet de 
Caracalla, où même on lui appli- 
quoit le nom de Farantas, gladia- 
diateur, petit & mal fait de corps, 


jaid de vifage, & qui dans fon mé- 


tier fanguinaire , fe montroit fin- 
gulièrement avide de fang. 

Ce Prince , fouverainement 
odieux & méprifable , embellic 
néanmoins Rome de fuperbes 
édifices. On cite des Thermes, 
appellés de fon nom Antoni- 
niens, qui furpañloient pour Ia 
beauté de l'archireéture ceux des 
autres villes ; & près de ces Ther- 
mes , il fit tirer nne rue neuve, 
qu'il rendit des plus belles de Ro= 
me. Il fit auffi conftruire un porti- 
que, qu'il appella le portique de 
Sévère, & où il fit repréfenter 
tous les exploits de guerre de fon 
pere, & les téomphes dont ils 
ayoient Lé PR Îl laiffa un 
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fils, digne de lui, sil eft vrai, 
Comme on le dit, qu'ilait été pere 
d'Héliogabale , qui parvint à la 
fouveraine puiflance après Ma- 
crin, & qui en fut lopprobre, 

La Litiérature , qui, depuis 
plus d’un fiecle ,tomboit en déca- 
dance , ne réprit pas vigueur fous 
un Prince, pour qui les feuls exer- 
cices du corps avoient de l'attrait, 
Elle ne fut pas néanmoins tout-à- 
fait éteinte. 

Les médailles , far lefquelles on 
trouve la vingtième pniffance 
Tribunitienne de Caracalla » Nous 
font connoitre qu’on la lui accorda 
la même année qu'il entra dans 
l’ordre des Pontifes.Sév ère mourut 
le 4 Février de la 211. année de 
l’Ére Chrétienne. La quatorzième 
puiflance Tribunitienne de Cara- 
calla étoit commencée. Nous 
avons plufieurs médailles de ce 
Prince, frappées pendant cette 
même puiflance Tribunitienne. 
Les unes l’appellent feulement 
Poñtife; & les autres, fonverain 
Pontife, Cette différence eft une 
preuve que dans la même année, 
ilétoit devenu de Pontife, fouve- 


rain Pontife, L'événement, qui 


donna lieu à cette promotion, 
fut la mort de Sévère. Ainf , 
Caäracalla ne fut pas fouverain 
Pontife du vivant de fon pere, 
quoiqu'il ft Empereur & Au- 
ufte, 

Les Infcriptions prouvent, du 
moins aufli-bien que les médail- 
les, que Caracalla ne fut point 
fouverain Pontife avec Sévère, 
_ fur tout fi on veut s’en tenir aux 
mOñümens publics, qui font men- 
tion de lun & l'autre Prince, On 
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verra que dans l'Infcripion du 
Panthéon, rétabli: par leurs {oins, 
Sévère eft appellé Pontifex Ma- 
Xius, & que cette qualité n'eft 
pas donnée à Caracalla. La même 
chofe peut fe remarquer far deux 
arcs élevés en leur honneur, & 
qui fubfiftent encore à Rome , fur 
deux tables de marbre, qui étoient 
dans l'Églife cathédrale. d'Anagni 
du tems d’Aide- Manuce, qui les 
a publiées le premier. On trouve 
dans Gruter & ailleurs, ane bafe 
de marbre, de laquelle ona effacé 
le nom de Plautilla , femme de 
Caracalla, & celui de Plautien , 
pere de Plautilla, Mais, la qualité 
de belle-fille de Sévère, qui s'y 
Voïitencore, fait aflez connoître 
qu'elle lui étoit dédiée. Sur ce 
marbre , où l'on ne-croira pas fans 
doute que l'on ait voulu diminuer 
les honneurs , dont Caracalla 
Jouifloit | il n’eft appellé que 
Pontife ; & Sévère an contraire, 
{ouverain Pontife. La même dif- 
tindion eft obfervée fur un autre 
marbre du même recueil, Hneferoit 
pas difficile de rafflembler un plus 
grand nombre d'exemples ; mais, 
il n'eft pas croyable, qu'après 
tant de preuves , quelqu’an vouiût 
foûtenir que Caracalla a été revê- 
tu du fouverain Pontificat dun vi 
vant de Sévère, 


DIGRESSION 
Sur le Portrait de Caracallx. 


Caracalla | comme nous avons 
FES 2 
déjà eu occafon de l’obferver 5 
étoit petit & mal-fait de corps. Il 
buvoit & mangeoit beancoup.Son 
tempérament mal fain Ini caufoit 
plufeurs inconwmodités qu'ilavoir 
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foin de cacher. Il n'avoit prefque 

point de cheveux. Nous avons des 
médailles, qui repréfentent ce Prin- 
_cetel quil a été, étant parvenu à 
l'Empire. L'entre-deux des fourcils 
froncé, les yeux enfoncés, & la 
farine un peu retrée en haut, 
qu'on obferve dans une de fes mé- 
dailles , lui donnent le vifage d’un 
homme penff, diffimulé & mé- 
chant. Aufli fur-il un des plus 
cruels hommes du monde; & 
pour le peindre en peu de mots, 
ce fut un fecond Caligula, par les 
emportemens , par les caprices 
fougueux, par le mépris de toutes 
les loix & de toutes les bienféan- 
ces, par la haine contre le Sénat, 
par les rapines & la prodigalité, 
enfin par la phrénéfie. Car, fa rai- 
fon étoit altérée ; & le dérange- 
ment de fon efprit fe manifeftoit 
d'une façon f vifible , que perfon- 
ne ne doutant du fait, on n'étoit 
embarraflé qu'à en chercher la 
caufe ; & on crut l'avoir trouvée 


7 


. dans les enchantemens pratiqués 


contre lui par les Barbares, dans 
le païs defquels il avoit porté la 
guerre en perfonne. 

Caracalia louoir fans cefle Tibe- 
re & Sylla; & il avoit réellement 
tous leurs vices, mais fans aucune 


des qualités, qui les rendoient 


recommandables à certains égards. 

imitoit en particulier Tibere 
dans fa malignité à métamorpho- 
fer en crimes d'État les moindres 
irrévérences envers {es ftatues & 
Contre tout ce qui le repréfentoit. 
Un jeune chevalier Romain, qui 
avoit porté dans un lieu de déban- 
che ; une bague fur laquelle éroit 
limage de l'Empereur, fut mis 


f 


C À 25 
en prifon ; & il auroit été puni da 
‘dernier fupplice , fi Caracalla fur- 
même n’eûc été prévenu par Îa 
mort. Son inhumanité s’étendoit 
jufqu'à priver de la fépulture d'i- 
luftres perfonnages, à qui il avoit 
Ôté la vie. Au contraire , il rêvé= 
roit le tombeau de Sylla , qu'il &t 
chercher & reconftruire. Nul fec- 
vice n'adoucifloit fes fureurs. 
Dans une maladie confidérable 
qu'ileut, ceux qui l'avoient foigné, 
eurent la mort pour récompenfe. 
Îl n’aima jamais perfonne; & fes 
plus grandes démonftrations d'a 
mitié étoient ordinairement Ja 
preuve d’une haine plus implaca- 
ble. Quant à ceux, dont il épar- 
gnoit le: fang pour quelque raifon 
que ce püt être, il imaginoiït des 
moyens de les faire périr fous pré- 
texte de les placer honorablemenr. 
Il les envoyoit gouverner des pro- 
vinces fous un climat ennemi de 
leur tempérament, & qui devoit 
leur être funefte, foit par les ri- 
gueurs du froid, foit par les cha- 
leurs brülantes. 
La voie odieufe des poifons lt 
étoit familière. On l'accufe d'en 
avoir fait des amas prodigieux, 
On fe rappelle, ce que nousavons 
déjà remarqué , que l'on en trouva 
après fa mort, s'ileft permis d'ajoû- 
ter foi au témoignage de Macrin, 
fon meurtrier , pour la valeur de 
fept millions cinq cens mille drag 
mes. Îl recevoir avidement &in- 
vitoit même les délations, qu'on 
‘a toujours déteflées & toujours 
pratiquéess Comme c'étoit un 
moyen für de lui plaire, toutes 
fortes de perfonnes fe mélerent 
de cet odieux métier, Chevaliers 
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Romains, Sénateurs, Dames il- 
luftres, Un Prince méchant rend 
là méchanceté commune parmi fes 
fujets.…. ee 

La rapine & les extorfons de 
Caracalla, marcherent du même 
pas que fes cruautés ; & ce Prince 
ne s’occüpa,durant tout fon regne, 
qu'à vexer les peuples & à les 


dépouiller. Pour fes prétendues. 
viétoires ; dont nous avons fait 


connoître la jufte valeur, il exi- 
geoit de grofles fommes à titre de 
couronnes, fuivant un ufage, ou 
plutôt un abus, que les bons Em- 
Pereurs avoient toujours pris foin 
de modérer. Il obligeoit les pro- 
vinces de fournir gratuitement 
toutes les provifons néceflaires à 
l'entretien & à la fubfftance de 
fes armées; & il en formoit de fi 
‘grands magazins, qu'il y trouyoit 
encore du profit , & faifoit crafic 
du fuperflu, Il déguifoit fonvent 
fes exattions fous le nom de pré- 
iens, qu'il tiroit,& des particuliers 
riches, & des villes. Il inventa de 
nouvelles impoñtions, & il rendit 
plus onéreufes les anciennes. Ain- 
fi , au lieu du vingtième qui fe 
prenoit fur le prix des efclaves af- 
franchis , & fur les facceffions tef- 
tamentaires , 1l établit le dixième, 


en révoquant & annullant toutes | 


les exemptions de ce droit, qui, 
pour des cas favorables, avoient 
été accordées par fes prédécef- 
feurs. C’étoient fur tout les Séna- 
teuts , qu'il s’étudioit à ruiner, 
» Lorfqu'il fut forti de Rome, dit 
» Dion Cafius, pourfes voyages 
» & fes expéditions militaires , 
» nous étions forcés de bâtir à nos 
a dépens fur tous les chemins, par 
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» lefquels il pouvoit pafler, des 
» malfons magnifiques & garnies 
» de tout ce qui écoit néceflaire 
» pour le recevoir. Encore {a 


»_plûpart refterent-elles inuuiles; 


» © il y en eut quelques-unes 
» quil ne vit pas feulement, 
» Dans les villes, où il annonçoit 
», qu'il devoit prendre fes quar- 


» tiers d'hiver, il falloit que nous | 


» lui fiffions conftruire de amphi- 
» théatres pour les combats de 
» bêtes, des cirques pour les 
» courfes des chariots; & ces édi- 
» fices qui nous avoient coûté 
» beaucoup, étoient détruits fur 
» le champ ; en forte que l'on ne 


» pouvoit douter que fon plan ne 


» fût d'épuifer nos fortunes par 
» les dépenfes exorbitantes , aux: 
» quelles il nous contraignoit, « 
Par ces vexations dé toute ef 
pèce , 1l ruinoit fans reflource, 


& les villes & les provinces, &. 


les grands & les petits, & il ne fe 
cachoit point du deffein de tirer 
tour à lui feul, Je prétends, difoit- 
il, qu'il n'y ait que mot dans tout 
l'univers , qui ait de l'argent. Je 
veux tout avoir pour en faire des 
largefles aux [oldats. Sa mere lui 
fit un jour des rémontrances fur 
cette tyrannie, Elle lui repréfenta 
qu'il ne lui reftoit plus aucun 
moyen, juite ou injufte, odieux 
ou favorable , de faire de l'argent. 
IVe craignez rien, ma mere, ré= 
pondit-il, ez portant la main à 


fon épée, Tant que j'aurai cet inf- 


trument , l'argent ne me manquera 
pas. Le principal ufage , qu'il fai- 
foit de ces fommes amaflées du 
fang des peuples, éroit de les dif 


tribuer aux foldats , pour gagner 
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leur afe@ion, On prétend que les 
augmentations de folde, qu'il leur 
accorda , fe montoient à deux 
cens quatre-vingts millions de 
fefterces par année. Il comptoit fe 
ménager ainfi une fauve-garde 
contre la haïne publique ; & dans 
une occafion il en écrivit au Sénat 
en ces termes: Je fois que bien 
des chofes vous déplaifent en mot ; 
6 c'ef pour cela que j’entreliens 
des foldats & des armées, afin de 
7 YOSs vVaines cCen- 
UTESs 


Les flatteurs avoient aufli bon. 


he part à fes largeffés. ; &: un 


million de feftérces ne lui coûtoit 
rIEn pour récompenfer un trait 
d'adulation, qui lui avoit pla. Les 
fpeltacles des combats de bêtes, 
des courfes de chevaux , étoient 
une autre forte de dépenfe, à la- 
quelle il fe livroit fans mefure. 
Outre les animaux, qu'il fe fai- 
foit fournir aux aépens des Séna- 
teurs , il en achetoit lui-même un 
grand nombre de toutes les {or- 
tes, éléphans , tigres, rhinocéros. 
Extrême en tout & faifant céder 
à fes poûts pervers toute autre 
confidération , il expofoit & prof- 


: 5 ne Ë Ras 
ttuor fa perfonne à ces indignes- 


Combats, & on remarque qu'en 
un Jour il tua cent fanglhiers de fa 
main, I ne rougifloit pas de con- 
duire des chariots dans le Cirque, 
& il s’en faifoit même gloue, 
Comime imutant en ce point le So- 


lil. Toujours attentif à fon plan 


de ruiner [es riches , il charpeoit 
de la dépenfe des jeux quelque 
affranchi, quelque Sénateur opu- 
lent, qui y avoit les honneurs de 
l préfidence. L'Empereur vêta en 
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cocher avec la livrée de la fa@ion 
bleue, faluoir du fouet qu'il te 
noit à la main, le préfident, & lui 
demandoit quelques pieces d'ôr, 
comme le plus vil des mercénai- 
res. , 

Telles étoient les inclinations 
de Caracaila; & par une fuire 
néceffaire de ce goût decidé pour 
lindécenr & le frivole, il mepri- 
foit tour ce qui eft digne d’eftime. 
Les Lettres & ceux , qui en fai 
foient profeflion, étoient lobjet 
de fes dédains & de fon averfion. 
Son pere avoit pris à tâche de le 
cultiver par toùs les exercices, qui 
formoient l'efprit & le corps. Le 
jeune Prince apprit fort bien à 
monter à cheval, à faire des ar- 
mes, à lutter, à nager. Mais quant 
aux belles connoiflances , foit Lit- 
térature, foit Phiofophie, 4 ny 
firaucun progrès, & le peu qui 
éroit entré par force dans fon ef- 
prit, ‘il l'oublia dans la fuire f 
parfaitement , qu'il ne fembloit 
pas en avoir jamais entendu feu 
lement prononcer le nom. Ce 
n'étoit pas que les difpoñtions na= 
turélles lui manquaflent,; 1l conce- 


voir -aifément , il s’exprimoit en 


bons termes. Le noble & bel ufz 
ge , l'élévation de fa fortune, une 
audace que ne gênoit jamais Îa 
réflexion ni aucune retenue, tout 
cela l’infpiroit pour l'ordinaire aflez 
heureufemenr. Le travail & l’étu- 


de n’y influoient en rien. 


Un Prince ainf difpofé , ne 
devoit pas aimer la fonétion de 
rendre la juflice, que les bons &c 
fages Empereurs , & même ceux 


qui ne font que médiocrement 


mauvais , tels que Sévère fon 


e 
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pere, avoient rempli avec beau- 
coup d’afliduité & d'application. 
Caracalla jageoit très-peu , & 
lorfqu'il le faifoit, c'étoit en y 
joignant des dégoûts tout-à-fait 
Mortifians pour fes Affeffeurs. 
Voici de quelle manière s'en ex- 
prime Dion Cafius, qui les avoit 
fréquemment éprouvés. » Il nous 
» faifoit avertir, dit cet Hiftorien : 
# qu'il jugeroit, ou tiendroit Con- 
» feil de prand matin. Nous ne 
» Mañquions pas de nous rendre 
# à fes ordres au moment pref- 
» crit; & il nous faifoit attendre 
» au de-là de lheure de midi, 
quelquefois jufqu’au foir, Nous 
% Pattendions en- dehors , fans 
» avoir même la permiflion d’en- 
» trer dans les antichambres, I] 
# nous faifoit enfin appeller pour 
# des féances de très-courte du- 
 rée. Encore dans les derniers 
tems s’accoûtuma-t-il à nous 
renvoyer fouvent , fans que 
nous l’euffions feulement flué. 
Pendant ces longs intervalles , 


» mandés, nous faifoit perdre à 
plaiir, il s'amufoit à des ba- 
5 gatelles, Il conduifoit les cha- 
riots ; il combattoit contre des 
bêtes, ou comme Gladiateur, 
# il buvoit, il s’enivroit. Nous 
» voyions pafler devant nous des 
viandes & de grands vafes de 
» vin, qu'il envoyoit aux foldats 
» de fa garde. Il trouvoit de la 
» fatisfaction à nous infulter, en 
» nous fatienant. « 

Autant Caracalla avoit d’aver- 
fion pour les foins dignes d'un 
Empereur , autant fe portoit-il 
avec curiohité à s'informer de 


que le Prince, qui nous avoit : 
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tout ce qu'il pouvoit convenable: 
ment ignorer. Îl fe faifoit inftruire 
de toutes les nouvelles. Il vouloit 
{çavoir tout ce qui fe pañloit, juf- 
qu'aux détails les plus futiles. Des 
foldats éroient chargés de lui fer- 
vir d’yeux & d'oreilles ; &ils fe 
répandoient par tont, pour épier 
ce que chacun difoit & faifoit, [ls 
exerçoient ainfi une fâcheufe ty- 
rannie fur les citoyens ; & afin 
que rien ne les gênâc dans leur 
odieux miniftere , l'Empereur s’é 
toit réfervé à Ini feul ie pouvoir 
de les punir. C'étoit à de pareils 
hommes , qu'il donnoit fa con- 
fiance. Ennemi des gens de bien, 
il ne pouvoit employer que des 
miférables. Dion Cafius cite un 
Eunuque , nommé Sempronius 
Rufus, Efpagnol de naïflance, 
empoifonneur & charlatan de fon 
métier , exilé pour fes crimes par 
Sévère , & mis à la tête des affai- 
res par Caracalla. Combien d’au- 
tres perfonnages de cette efpèce 
eurent toute fa confiance ? 

Ce Prince fi haïflable donna 
encore dans la débauche la plus 
effrénée, [l s’y livra avec un tel 
excès , qu'attaqué de maladies 
honteufes, il {e rendit impratiqua- 
ble ce qu'il ne cefloit de défirer, 
&t remplaça un genre de défordre 
par un autre encore plus infame. 
Ce qui eft fingulier, c'eft qu'avec 
cette horrible conduire , & pen- 
dant qu'en bien des occafions il 
fomentoir lui-même la licence pu- 
blique , d’un autre côté il faifoit 
le perfonnage de Prince zélé pour 
la pureté des mœurs. Il punifloit 


de mort l’adultère. fl condamna 


quatre veftalss , dont il avoit vou- 
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lu déshonorer l’une , nommée 
Claudia Læta. Elle fut enterrée 
vive avec deux de fes compagnes, 
Aurélia Sévéra & Pomponia Ru- 
fina. La quatrième, qui fe nom- 
moit Lanntia Crefcentia’, prévint 
l'affreux fupplice , auquel elle étoit 
deflinée, en fe précipitant elle- 


même du haut d’un toit. Ce n’é- 


toit pas feulement le zele pour 
les mœurs , c’étoit aufü le zele de 
religion, dont Caracalla faifoit 
parade , dans les cruautés qu'il 
exerça fur des veftales vraifem- 
blablement innocentes: car, il 
vouloit pafler pour le plus reli- 
gieux- des hommes. Il eft vrai 
qu'on doit le louer d'avoir défen- 
du qu'on lni donnât les noms des 
divinités qu'il adoroit, Mais, cette 
prétendue piété envers fes dieux 
s’allioit en lui avec la pañlion pour 
la magie & l'éflime pour les ma- 
giciens ; & c'eft pour cette raifon 
qu'Apollonius de Tyanes mérita 
fon culte. Ce Prince s’appliquoit 
auffi à l’aftrologie judiciaire. Il fe 
faioit donner les horofcopes des 
premiers citoyens de l'État; &il 
Jugeoit par cette voie fi trompeu- 
fe, qui étoient ceux, dont il de- 
voit fe croire , ou afe“ionné , ou 
haï; enforte que ce qu'il s’imagi- 
noït lire dans les aftres, décidoit 
des faveurs & des graces, qu'il 
accordoit aux uns, & des rigueurs 
qu'il faifoit éprouver aux autres. 
En même tems, il interdifoit fé- 
vérement à fes fujets toute pra- 
tique fuperfitieufe ; & il y ent 
des perfonnes condamnées fous fon 
tégne, pour avoir porté à leur 


-Coù des amuletes contre la fie- 


vie. 
# 
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Sa conduite & fon langage fe 
démentoient en tout. Il fe donnoit 
pour homme frugal , à qui les 
chofes les plus communes fufi- 
foient ; & il aimoit le vin & la 
bonne chere. Les provinces & les 
particuliers étoient obligés de four- 
nirspour fa table tout ce que les 
terres & les mers produifent de 


. plus délicieux. Encore ne fçavoit- 


il pas s’en faire honneur. il man- 
geoit ce qu’on lui envoyoir, non 
avec les Sénateurs & les Grands 
de la République, mais avec des 
afiranchis. Il lonoit fans cefle-la . 
générofité de l’ancien Fabricius, 
qui avoit averti Pyrrhus de la tra- 
hifon de fon médecin ; & il tiroit 
vanité pour lui-même d’avoir fait 
naître l’inimitié- & la guerre entre 
les Vandales & les Marcomans , 
qui étoient auparavant amis, & 
d'avoir fçu fe rendre maître , fans 
doute par perfidie, de la perfonne 


de Gaiobomatus, roi des Qua- 


des, dont il inftruifit le procès 
füivant les formes judiciaires, & 
qu’il condamna à mort avec plu- 
fieurs de fes officiers. 

Caracalla avoit tué fon frere : 
& dans le tems qu'il faïfoit la 
guerre aux Parines , qui avoient 
alors pour rois deux freres, aflez 
mal d'accord enfemble , il écrivoit 
au Sénat que cet Empire étoit 
menacé de grands maux, par la 
divifion entre les freres qui le 
gouvernoient. À [a tête des ar- 
mées , il afleétoit de vivre en fol= 
dat, de partager avec les troupes 
leurs exercices & leurs fatigues , 
de fe contenter de la nourritüre 
la plus fimple, de fe priver da 
bain, de faire à pied des marches 
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confidérables, Mais, en tont cela, 
il entroit beaucoup de forfanterie, 
_ Ilfe précantionnoit avec fois con- 


tre le froid. {l portoit une tunique 


fine & légere, qui avoir l'air d’une 
cuirafie fans en avoir l'incommo- 
dité. Four éroit faux en jui. Il ny 
avoit pas jufqu'à fa monnoie >.qui 
ne fût trompeufe & alérée, Il 
nous donnoit, dit Dion Cafius, 
du plomb argenté pour de l’ar- 
gent, & du cuivre doré pour de 
For , rélervant l'or & l'argent le 
plus pur pour les Barbares, de 
qui 1 achetoit la paix. [l y avoit 
un article fur lequel il ne fe dégui- 
foit-point, Jamais il ne cacha fa 
haine contre le Sénat & contre 
le peuple Romain, plus infenféen 
ce point que Caligula, qui, {ça- 
. Chant qu'il méritoit d’être haï des 
Sénateurs, tâchoit au moins de fe 
ménager l’affe{tion de la moltiu- 
de. Caracalla attaquoit ces deax 
Ordres, c'eft-à-dire, toute la na- 
ton, par des invectives pleines 
de dureté & d’arrogance , qu'il 
publioit, foit en forme d'édits, 
foit comme harangues. Il mettoit 
tonte fa confiance dans les gens de 
guerre , par lefquels il périt. 

… De tons ces traits, il réfulte que 
le caraétère de Caracalla étoit un 
compofé de vices, qu'il mamief- 
toit, parce qu'il les prenoit pour 
des vertus, & de dehors de vertus 


nil afrectoit, mais àtravers lef- me de maintenir la dignité du nom 
L} : le) 


quels perçoit aifément la vue. A 
tant de maux nul remede, Tous 
les travers de ce Prince étoient 
* incurables , parce qu'il ne prenoit 
confeil que de lui-même. Îl pré- 
rendoit feul tout fcavoir , feul tout 
pouvoir, Îl portoit même envie à 


ceux , en qui il remarquoit quel- 
que fupériorité de lumières , & 


loin de les confulter , il s'irritoit 


contreux , & fe portoit à les 


‘perdre. 


C'eft pourtant cet Empereur, 
qui a rendu commun à tous les 
habitans de l'Empire le droit de 
cioyens Romains. La politique 
de Rome a beaucoup varié fur cer 
article. Romulus, fon fondateur, 
fut très-Hibéral du droit de citoyen 
Romain ; &:il le donna prefque à 


tous les petits peuples qu'il vain= 


quit. La raifon de cette conduite 


-eft toute naturelle. Il fortifoit un 


État nailant, en changeant en ci= 
toyens de fa ville tous ceux, qui 
en avoient été d’abord les enne- 
mis. Quand la République fut des 
venue purflante, & qu'en confé- 
quence la qualité de citoyen Ro- 
main eut commencé à donner une 
prééminence, des diftinélions &c 
des privileges en même tems ho- 
norablies & utiles, les Romains 
s’en montrerent très-jaloux , &ls 
ne l'accorderent plus qu’à bon ti: 
tre. Les peuples d'Italie ne purenc 
jamais l'obtenir de leur gré. Il fal- 


- lat qu'ils lParrachaffent par une 


guerre fanglante , qui mit Rome 
à deux doipts de {à ruine. 

Les premiers Emperenrs , Au- 
guite & Tibere, sarderent la mê- 
me réferve. Ils fuivirent la maxi- 


Romain, en évitant de multipher 
le nombre de ceux qui le por 
toient. La facilité exceflive de 
Claude commenca de relâcher les 


liens de cette politique févère. 


Sous ce Prince imbécile, l'argent 
venoit à bout de tout, Meffaline 
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-roïent eu mauvaife 
dre difiiciles fur l’extenfion d’un 
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& les affranchis vendoient le droit 
de citoyen Romain, comme tout 
le refle, à quiconque fe préfen- 
toit pour l'acheter. Les Gaulois 
Tranfalpins obtinrent même de 
l'indulgence de Claude, l'entrée au 
Sénat & aux premières charges 
de l'Empire. Cette porte une fois 
ouverte ne fe referma plus. Les 
eonce{Rons fe multiplierent à l'in- 
fini, fur tout depuis que Rome fe 
vit gouvernée par des Princes, 
qui non feulement n'apparte- 
noient pas à fon ancienne noblef- 
fe, mais qui n’étoient pas même 


. de fang Italien. Des Empereurs 


Efpagnols, Gaulois, Africains, 
de naïflance ou d’origine , au- 
grace à fe ren- 


droit auquel ils ne participoient 
eux-mêmes que par la facilité 
qu'on avoit eue de létendre. 
Alors , non feulement les parti- 
culiers, mais les villes & les pro- 
vinces obtinrent pour tous leurs 
habitans le droit de citoyens Ro- 
mans. Le Sénat fe remplit de 
provinciaux. Rome eut indiftinc- 
tement des Confuls, nés à Athè- 
nes, en Bithynie, en Syrie, en 
Afrique & dans toutes les difié- 


rentes parties de l'Empire. La dif. 


tinttion néanmoins de citoyen & 
de fujet, de Romain & d’étran- 
$ i : £ Le 34 
ger, fubfiftoitencore , jufqu’à ce 
que Caracalla labolit par une 
conftitution folemnelle, ainf qu'il 
paroït par les témoignages com- 
binés de Dion Cafhus à& d'Ul- 
pien. 

On devine aïfément les pré- 
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\ 
textes fpécieux ,; qu’alléguoit … 
Prince, Il étoit beau de réunir fous 
un feul nom tous les peuples de 
l'Empire , & de faire de Rome la 
patrie commune des habitans de 
l'Univers. Son vrai mouf, bien 
digne de lui, étoir l’angmentation 
des revenus du fifc. Les citoyens 
étoient aflujettis à plufñeurs droits, 
que ne payoient point les étran- 
gers. Aïinfi, fous prétexre de pri- 
vileges & de faveurs ,; Caracaila 
impofoit de nouvelles charges à 
tous fes fujets. 

On dit que Caracalia aimoit la 
mufique ; & on en cite pour preu- 
ve un cénotaphe, qu'il fit conf- 
truire à Méfomede , poëte Lyri- 
que, 

Ce qui eft ferprenant , c'eft 
qu'un fi méchant homme ait été 
mis par les Payens au nombre des 
dieux , comme on lapprend par 
le titre de divin, que lui donne 
une médaille, & par la confécra- 
tion que l'on voit dans cette mé- 
daille. Peut-être que Macrin , qui 
“Jui foccéda , après avoir été l’au- 
teur de fa mort, voulur par cet 
honneur imaginaire qu'il lui ft 
rendre, fe laver du foupçon de 
ce meurtre. — 

- CARACAELE ; Caracalla , 
(a) habit Gaulois. La Caracalle, 
qui approchoit, pour la forme, de 
ce qu'on apoelloit la lacerne , : 
étoit un habit barbare. Tout le 
monde fçait que l’empereur Ca- 
racalla fut ainfi appellé , parce 
qu'il fe plaïfoit à porter cétte forte 
d'habit.- £a Caracalle Gauloite ne 
defcendoit guere que jufqu'à demi- 


(4) Antiq. expl, par D. Bern, de Montf, Tom, II. P. 25e 
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cuifle; mais , Caracalla en fit faire 
qui alloient jufqu’aux pieds. Elles 
avoient des manches. Elles avoient 
aufh des capuchons comme les 
lacernes. Voilà ce qu'on peut dire 
de cette forte d’habir, Je ne fçais, 
it Dom Bernard de Montfaucon, 
fon a reconnu encore la Caracalle 
fur quelque ftatue ou fur quelque 
monument. 

ee S , Caracates , 
@ peuples des Gaules , dont 
par le Tacite. C’eft le feul Auteur, 
qui « en fafle mention. 

Cluvier veut fupprimer Jeur 
nom & y fubflituer celui de Né- 
metes ; ce qui paroit faire trop de 
violence au texte de Tacite. M. 
de Valois place les Caracates dans 
le territoire d'Argentoratum , qui 
appartenoit imconteftablement aux 
Triboces , dont il méconnoit la 
poñtion , en les tranfportant à 
Mogontiacum, Les Triboces , les 
Németes , les Vangions étoient 
des cités, qui fe fuccédoient immé- 
diatement le long du Rhin, fans 
qu'il paroifle qu al y aiteuentr- 
elles quelque vuide, dont il {oit 
libre de difpofer en faveur d’un 
autre peuple particulier. Mais 
quand on avance plus loin , on 
neft point inftruit dans quel ter- 
ritoire étoit fituée la ville de Mo- 
gontiacuim. 

M. d'Anville ne croit pas qu’ on 
puille rsgnees aux Vangions , 
parce qu'iltrouve, d'après les mo- 
nimens, une A formelle 
entre le territoire de ces peuples.& 
celui de Mongontiacum. Mais, 


(a) Tacit, Hift, L, IV. c. yo, Notic.| 


de la Gaul. par M, d’Anvill. 
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ajoûte-t-1l, quel étoit le nom du 
peuple oops des Vangions du 
côté de Mogontiacum ? C'eft ce 
qui n'eft point marqué pofñitive- 


ment dans l'antiquité. L'on voit : 


cependant les Caracates , dans 
l’Auteur qui fait mention de cette 
nation, nommés à côté des Van- 
gions. Y auroit-il quelque témé- 
rité à croire qu'un territoire qui 
fe trouve vacant, foic celui, qui 
peut leur avoir appartenu ? Cette 
conjeëture n'a point le double in- 
convénient d’altérer le texte de 
Tacite, on de placer ce peuple 
dans un canton > que l'on fçait 
avoir été occupé par un autre 
peuple. 

Quoi qu'il en foit, les Cara- 
cates, vers l’an de Rome 821, 
fe joignirent à Julius Tutor de la 
nation des Trévires , contre les 


- Romains. Mais, bientôt après, 
ils vinrent fe ranger fous les dra- 


peaux de ces derniers. - 
CARACOTINUM, Caraco- 
tinum ; (b) leu fitué vers l'em- 
bouchure de la Seine. L'Itinérai- 
re d'Antonin décrit une route ou 
voie Romaine, qui conduifoit de 
Caracotinuni à Auguftobone. Ju- 
liobone , fuivant cet Itinéraire, 


_étoit éloignée de Caracotinum de 


dix lieues Gauloifes, qui font en- 
viron onze mille quatre cens toi 
fes. Ce dernier lieu eft porté par 
les diflances à Harfleur ou aux 
environs, En effet, on voit à une 
demi lieue de Haclour &t près de 
Graville ; l’ancien château de Cré- 


tin, qui “eft en ruine. On fent le 


(ë) Mém, de PAcad, des Infcript. & 


{ Bell, Lett, Tom. XIX, p. 634. &' fuiv. 
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rapport qu'il y a entre le Caraco- 
tinum de l’ltinéraire & le nom de 
Crétin. La plûpart des-noms an- 
ciens ont été altérés & abrégés 
dans le moyen âge. De Caraco- 
tinum on aura formé Caratinum, 
Cratinum. Il feroit facile de rap- 
porter des exemples d’une altéra- 
tion bien plus confidérable. Ce 
lieu éroit fitué fur un côteau au 
bord de la Seine ; & fon port, où 
le lieu d'embarquement, étoit à 
l'embouchure de la rivière de Lé- 
zarde , où eft fituée la ville de 
Harfleur. 

- M. de Valois fuppofe que Ca- 
racotinam de l'Itinéraire d’'Anto- 
ain ef le même lieu que Crotoi 
en Picardie fur la rivière de Som- 
me. Mais, il eft conftant que la 
direétion de la voie Romaine de 
de Troies à Paris, à Rouen, en 
füivant le cours de la Seine, con- 
duifoit vers l'embouchure de cette 

Tivière , & non en Picardie. On 
vient de remarquer qu’on trouve 
près de Harfleur l’ancien château 
de Crétin, auquel le nom & la 
diffance des lieux conviennent 
parfaitement ; & ce qui renverfe 
lhypothèfe de M. de Valois, 
c'eft que les diftances de Crotoi à 
Pontandemer | Breviodurum , à 
Évreux, Mediolanum , font tota- 
lement différentes des diflances < 
qüe les Itinéraires nous donnent 
de Caracotinum à ces deux villes. 
Il ef vifible que M, de Valois ne 
place Caracotinum à Crotoi, qu'à 
caufe de la reffemblance des noms. 


Carocotinum , dit-il , Vel Coroco=: 


\ 


/ 
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tinum , vuled nunc, mutilato ac 
truncalo nomine vetert, dicitur, 
Crotoi, quaft Crotinum. Si l'ana- 
lopie des noms doit être confidé- 
rée ici, le nom Crotinum , ou plu- 
10t Cratinum , convient mieux à 
Crétin qu’à Crotoi. 

CARACTACUS, Caralacus, 
(a) fils de Cynobellinus, regna 
ur un canton de la grande-Bre- 
tagne. Ce Prince, par des fuccès 
quelquefois incertains, mais le plus 
fouvent glorieux , s’étoit élevé ane 
deffus de tous les autres capitai-— 
nes du païs, Îl vivoit fous l'empire. 
de Claude. Il s’étoit joint aux Si- 
lures , lorfque le préteur P. Ofto- 
rins marcha contr’eux, 

Carattacus fentant , en cette 
occafon, qu'ilavoit autant d'ayan- 
tage fur les Romains par la con-. 
noïflance du pais , qu'il leur étoit 
inférieur par la valeur & la force 
des foldats, fe retira chez les Or- 
dovices, & leur ayant aflocié les 
autres peuples , qui régardoient 
l'alliance des Romains, comme 
une fervitude, il-fe retrancha dans : 
un pofte , dont l’entrée & la for- 
tie lui étoïient auf favorables , 
qu'elles étoient contraires aux en- 
nemis. Car, c’étoit une montagne: 
efcarpée de tous côtés, excepté 
par un endroit qu'il fortifia d’un 
grand amas de pierres, dont il ft 
un rempart , qu'une multitude 
innombrable défendoit ; fans par- 
ler d'une rivière profonde , qui 
couloït un peu an-deffous. Ces 
nations avoient leurs capitaines 
particuliers, qui employoïent tou- 


(4) Dio. Caff. p. 678. Tacit, Annal. L. XIL. c. 33- © feg. Hift. L.IIL. c, 454 
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tes les raifons capables d'augmen- 


ter Jeurconfiance, & de diminuer 
la crainte qu'elles avoient-des 
‘Romains. Mais, Caraétacus, qui 
commandoit en chef, allant de 
tang en rang , leur crioit à tous: 

ue c'étoit dans cette bataille 
n & dans ce jour , qu'ils alloient 
» aflurer pour toujours leur li- 
» berté, ou être aflujettis à une 
» éternelle fervitude. En mêime 
» terms, il leur rapportoit l'exem- 
» ple de ceux de leurs ancêtres, 
» qui, en chaffant Jules Céfar, 
». avoient déhvré leur pais des 
»_tributs , leurs perfonnes des 
» cruautés, leurs femmes leurs 
» enfans des outrages , qui les 
» menaçoient de la part des Ro- 
» mains. « Tous ces peuples ré- 
pondirent à ce difcours par de 
grandes acclamations , faifant fer- 
ment, chacun fuivant l’ufage de 
leur païs, qu'ils ne- quitteroient 
les armes qu'avec la vie. 

D'abord, le général Romain 


fat un peu déconcerté de la réfo- 


lution & de la contenance aflurée 


des ennemis. La rivière, qu'il ji. 
falloit pafler, le rempart dont ils: 
avoient fortifié une montagne pref.. 
que inacceffible par elle-même, 


la multitude des Barbares qui le 
défendoient, tout enfin le rem- 
plifloit de crainte & d'inquiétude. 
Mais, quand il vit que les foldats 
demandoient le combat, laffurant 
que rien n’étoit capable de les 
arrêter, & que les Préfets & les 
tribuns , tenant le même langa- 


ge, augmentoient enñcore la con: 


fiance & l’ardeur des troupes, il 
commença à examiner les endroits 
inacceflibles & ceux par où on 
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pouvoit aller à l'ennemi; & pour 
profiter de la bonne volonté des 
fiens,- il les conduitit fur le bord 
de la rivière , qu'ils paflerent fans 
beaucoup de peine. Quand ils fu 
rent arrivés au retranchement de 
pierres, tant qu'on fe battit de 
loin & à coups de traits , les Bar- 


bares firent plus de bleffures , qu'ils: 


n'en reçurent, @& tuerent plus de 
monde qu'ils n’en perdirent. Mais, 
dès que les Romains, ayant for- 
mé la tortue , eurent écarté ces 
mafles de pierres informes & mal 
arrangées , les ennemis incapa- 
bles de leur réfifter de près, s’en- 
fuirent fur le haut de leurs monta- 
gnes, [ls y furent fur le champ 


- fuivis par les foldats armés à Îa 


légere & par ceux des légions, 


dont les premiers les accablant de: 


traits , & les autres les attaquant 
de pied ferme , mirent bientôt le 
défordre parmi des gens, quine 
connoïfloient point l’ufage des cui- 
rafles & des cafques ; enforte que 
s'ils tenoient tête aux troupes 
auxiliaires des alliés, ils étoient 


percés des javelots & des épées: 


deslépionnaires Romains , @& ren- 


verfés par les lances &'les fibres: 


des allés , quand ils tournoient 
leurs coups contre les lévions Ro- 
maines. Cette iGoire fut com- 


plette, la prifé de la femme &.de 


la fille de Caractacus ayant été 
fuivie de la reddition de fes freres. 

Pour lui, il fe-réfugia auprès 
de Cartifmandua, reine des Bri- 


gantes. Mais, commeileft rare- 


qu'on refpeéte la mifere , cette 
Princefle le fit arrêter, & lelivra 
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- chargé de chaines aux vainqueurs, 


neuf ans après que la guerre eut 
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commencé dans la grande-Breta- 
gne, Une fi longue réfifiance avoit 
porte la gloire de ce Prince dans 
les provinces voifines de cette 
- ile, d'où elle étoit paflée jufqu’en 


Fralie. C'eft pourquoi, lorfqu'il y : 


arriva , tout le monde couroit au- 
devant de Jui; & chacun vouloit 
voir ce guerrier , qui avoit foûte- 
nu fi long-tems l'effort des aimes 
Romaines, fon nom ne fit pas 
moins de bruit à Rome, où Clau- 
de, pour fe faire valoir lui-même, 
donna de grands éloges à fon pri- 
fonnier. Car, il affembla Je peu- 
ple pour l'expofer à fes yeux, 
Comme un objet des plus char- 
mans, les cohortes Prétoriennes 
étant fous les armes devant leur 
Camp. Alors, il fit paffer en re- 
vue les fujets de ce roi Breton, 
avec les colliers, les riches harnois 
& toutes les autres dépouilles , 
qu'il avoit gagnées dans les guer- 
rés Étrangeres. Enfuite venoient 
fes freres , {a femme & fa famil- 
le; & enfn lui-même fermoit la 
Marche, bien différent des au- 
tres ; à qui la crainte arrachoit 
des larmes & des prieres indignes 
dés grands cœurs. Car , quand il 
fat auprès du tribunal de l'Empe- 
reur, fans faire paroïre aucune 
altération fur fon vifage , ni im- 
plorer fa compaflion en des ter- 
mes bas & rampans : » Si ma 


» modération, dit-il, avoit ré- 


Ÿ. poOndu à ma naiffance & à ma 
» bonne fortune dans la guerre, 
» je ferois venu dans cette ville 
7 Comme ami & non comme 
 Prifonnier | & vous n'auriez 
» pas refufé votre alliance à un 
» Prince d'une naiffance iluftre, 


a 
» 8 qui commandoit à plufieurs 
» nations. Mais ma fituation 
»_préfente elt auf glorieufe pour 
» vous, quelle eft trifte & bu- 
» mMilante pour moi. J'ai eu des 
» troupes nombreufes d'infanterie 
». êt de Cavalerie. Je me fuis élevé 
» À une grande puiffance, & Ja 
» poflédé des richefles immenfes : 
» dévez-vous être étonné que 
» j'aie fait mes efforts pour con- 
» férver de f grands avantages ? 
» Je fçais bien que votre deflein 
»-eft de commander à tout l’'Uni- 
» Vers ; mais , s'enfuit-il de-là 
» que tous les peuples fabiflent 
» volontiers le joug de la fervi- 
» tude ? D'ailleurs , fi je m'étois 
» rendu fans réfiflance, comme 
” mon malheur feroit moins 
» prand, votre gloire feroit moins 
» éclatante, & mon abaiflement 
» auroit été füivi d'un prornpt 
» oùbli. Mais, fi vous confervez 
» un Prince qui a retardé fi lons- 
» items votre viétoire , je ferai un 
» Monument perpétuel de votre. 
» valeur & de votre clémence. « 
Claude, l'ayant entendu, lui ac- 
corda fa grace & celle de fa 
femme ; de fa fille & de fes 
freres. Dès qu'on leur eut ô:6 
leurs chaînes, ils allerent rendre 
à Agrippine, placée près de-là 
far un autre tribunal > les mêmes 
actions de graces & les mêmes 
hommages qu'à l'Empereur. 

On remarque que lorfque Ca- 
rattacus vifroit Rome, les palais 
magnifiques , dont cette capitale 
de l'Univers étoit remplie , le 
frapperent d’admiration. £4 quoi! 
dit-il aux Romains , qui l'accom- 
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fédez de fi belles chofes , vous cons 
voitez les cabanes des Bretons. 


Dion Cafus lit Cataratacus, & 


il donne à ce Prince un frere, 


qu’il nomme Tosodumnus. 

CARACTÈRE, (2) terme, 
qui, pris dans un fens général, 
fignifie une marque, ou une fgu- 
re, tracée fur du papier, fur du 
métal, fur de la pierre, où fur 
toute autre chofe, avec la plume, 
lé burin, le cifeau, ou quelque au 
tréinftrument , afin de faire, con- 
noître , ou de défigner quelque 
chofe. __— 

Ce terme vient du Grec yu- 
paurip ; qui elt formé du verbe 
Xaparoe, infculpere, graver, im- 
primer , &tc. 

À peine les hommes furent-ils 
en fociété, qu'ils fentirent le be- 


foin qu'ils avoient d'inventer nne. 


langue pour fe communiquer leurs 
penfées. Ceite langie ne confia 
qu'à défigner par certains fons & 
par certains fignes les êtres fenfi- 
bles & palpables, qu'ils pouvoient 
fe montrer , & par conféquent 
elle étoit encore fort imparfaite. 
Mais , les hommes ne furent pas 
long-tems fans s’appercevoir que 
non feulement il leur étoit nécef- 
faire de repréfenter , pour ainf 
dire, ces êtres à l'oreille par des 
fons, mais de les repréfenter auf 
en quelque manière aux yeux, 
en convenant de certaines. mar- 
ques, qui les défignaflent. Par-là 
le commerce de la fociété devoit 
s'étendre, puilqu'il devenoit épa- 
lement facile de défigner ces êtres 
_préfens ou abfens, & que la com. 
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muntcation des idées étoit rendue 
également pofhble entre les hom- 
mes abfens & entre les hommes 
préfens. E y a bien de l'apparence 
que les figures mêmes de ces êtres, 
tracées proffièrement fur quelques 
cotps , furent les premiers Carac- 
tères, par lefquels on les défigna, 

la première efpèce d’écriure 
qui a dû naître à peu près dans le 
même temsque les langues. Mais, 
on dut bientôt fentir linfufhifance 
de ces Caraëtères; & peut-être 
cetre infufhfance contribua-t-elle 
à faire mieux fentir l'imperfeétion 
des premières langues. 


Les hommes , qui avoient la 


facilité de fe parler, en défignant 
les êtres palpables par des fons, 
pouvoient fuppléer par d'autres 
fignes , comme par des geftes , à 
ce qui pouvoit manquer d'ailleurs 
à cette langue. C’eft ainfi qu’un 
muet fait entendre fa penfée , en 
montrant les objets dont il parle, 
& en fuppléant par des geftes aux 
chofes qu'ilne peut montrer. Mais, 
une telle converfation devenoit 
impofhble entre des hommes éloi- 
gnés, & quine pouvoient fe voir. 
Les hommes comprirent donc 
bientôt qu'il falloit néceflairement 
inventer des fons pour défigner, 
foit les êtres non palpables, foit 
les termes abftraits & généraux, 
foit les notions intelleuelles , foit 
enfin les termes qui fervent à lier 
des idées , & ces fons furent in- 
ventés peu à peu, Ce n’étoit pas 
encore tout ; 1} falloit trouver de 
plus la manière de peindre ces 
fons une fois inventés ; & c’eft à 


(2) Mém, de PAcad, des Infcript, & Bell, Lett, T. XII, p, 234, 225e 
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quoi les hommes purent parvenir, 
en convenant de certaines mar- 
ques arbitraires pour défigner ces 
fons. Peu à peu on s’apperçut 
que dans la multitude infinie en 
apparence des fons, que forme la 
voix, il y en a un certain nom- 


bre de fimples , auxquels tous les 


autres peuvent fe réduire , & dont 
ils ne font que des combinaifons. 
On chercha donc à repréfenter ces 
fons fimples avec des Caratères, 
& les fons combinés par la com- 
binaifon des Caraûères, & l’on 
forma l’alphaber. 

On n’en refa paslà. Les dif- 


férens befoins des hommes les 


ayant portés à inventer différen- 
tes fciences, ces fciences furent 
obligées de fe former des mots 
particuliers , de fe réduire à de 
certaines regles , & d'inventer 
quelquefois des Caratères, on 
du moins de faire un ufage parti- 
culier des CaraËtères déjà inven- 
tés pour défigner d’une manière 
plus courte certains objets parti- 
culiers, L'Arithmétique ou fcience 
des nombres a dû être une de ces 
premières fciences , parce que le 
calcul a dû être un des premiers 
beloins des hommes réunis en fo- 
ciété. Les autres fciences, à fon 
exemple , fe-firent bientôt des 
Caralères plus ou moins nom- 
breux , des formules d'abrévia- 
tion, formant comme une efpè- 
ce de langue. à l’ufage de ceux, 
qui étoient initiés dans la fcien= 
ce, 
On peut donc réduire les dif- 
férentes efpèces de Carafères- à 


trois principales ; -fcavoir ; les 
Caralères littéraux, les Carac- 


emblématiques. 


tères numéraux & les Caraûères 
d'abréviation. : 
Caractères Litréraux. 


On entend par Caraëtère litté- 
ral, une lettre de l’alphabet, pro- 
pre à indiquer quelque fon ‘arti- 
culé. C’eft en ce fens qu’on dit que 


les Chinois ont 80000 Caralères, 


Les Caraétères littéraux peu- 
vent fe divifer, par rapport à leur 
nature & à leur ufage, en Carac- 
tères nominaux & en Caraières 
Les Caractères 
nominaux font ce qu’on appelle 
proprement des lettres, qui fer- 
vent à écrire les noms des chofes. 
Les Caraûtères emblématiques , 
où fymboliques , expriment les 
chofes mêmes , les perfonnifient 
en quelque forte, & repréfentent 


leur forme; tels étoient les hiéro- 


glyphes des Égyptiens. Ces pea= 
ples , felon Hérodote , avoienr 
deux fortes de Caraétères,, les uns 
facrés , les autres populaires. Les 
Garaëtères facrés étoient des hié- 
roglÿyphes où fymboles. Ils s’en 
fervoient dans leur morale, dans 
leur politique, & fur tout dans 
les chofes qui avoient rapport à 
leur fanatifme & à leur fuperfti. 
tion. Les monumens où l’on voit 
le plus d’hiéreglyphes , font les 
obélifques. Diodore de Sicile dit 
que de ces deux fortes de Carac- 
tères , les populaires & les facrés 
ou hiéroglyphiques , ceux-ci n'é- 
toient entendus que des Prêtres. 
Les hommes, qui ne formoient 
d'abord qu’une fociété unique, & 
qui navorent par  conféquent 
qu'une langue & qu'un alphabet , 
s'étant extrémement multipliés , 
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furent forcés de fe diftribuer, pour 
ainfi dire , en plufieurs grandes 
fociétés ou familles, qui, fépa- 
rées par des mers vafles, ou par 
des continens arides, ou par des 


intérêts différens, n’avoient pre{- 
? 


que plus rien de commun entr- 
elles. Ces circonftances occafon- 
nerent les différentes langues & 
les différens alphabets , qui fe font 
fi fort mulipliés. 

Cette diverfité de Caraûères, 
dont fe fervent les différentes na- 
tions pour exprimer la mêmeidée, 
eft regardée comme un des plus 
grands obffacles, qu'il y ait au 
progrès des fciences. Auf quel- 
ques Auteurs penfant à affranchir 
le genre humain de cette fervitu- 
de ; ont propofé des plans de Ca- 
rattères, qui puffent être univer- 
fels , & que chaque nation pût lire 
dans fa langue, On voit bien qu’en 
ce cas, ces fortes de Caraétères 
devroient être réels & non pas 
nominaux; c'eft-à-dire, exprimer 
des chofes, & non pas comme les 
Caraétères communs , exprimer 


des lettres ou des fons. Ainf, 


chaque nation auroit retenu fon 


propre langage, & auroit été ce. 


pendant en état d'entendre celui 
d'une autre fans l'avoir appris, en 


voyant fimplement un-Caraftère 
réel on univerfel, qui auroit eu. 


la même fignification pour tous 
les peuples, quels qu'euffent pu 
être les fens., dont chaque nation 
fe feroit fervie pour l'exprimer 
dans fon langage particulier. Par 
exemple, en voyant le Caratère 
deftiné à fignifier. boire, un An- 


glois auroït lu 0 drink ; un Fran, 
çois , voire; un Latin, bibere ; un. 
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Grec, rven, un Allemand, Hire - 
Ken ; & ainfi des autres ; de mê- 
me qu'en voyant un cheval, cha= 
que nation en exprime l'idée à fa 
manière , mais elles entendent 
toutes le même animal, 

Îne faut pas s'imaginer que ce 
Caraëtère réel {oit une chimere, 
puifqu'on affure que les Chinois 
& les Japonois ont déjà quelque 
chofe de femblable. Ils ont, dit- 
on, un Caradère commun, que 
chacun de ces peuples entend de 
la même manière dans leurs diffé= 
rentes langues , quoiqu'ils pro- 
noncent avec des fons-ou des 
mots tellement différens , qu'ils 
n'entendent-pas la moindre fylla- 
labe les uns des autres, quandils 
parlent. è 

Les premiers effais , & même 
les plus confdérables, que l’on 
ait fait en Europe pour l'infitu- 
tion d’une langue univerfelle ow 
philofophique , ce {ont ceux de 
l'évêque Wilkins & de Dalgarme. 
Cependant, ils font demeurés fans 


aucun effet, M. Leibnitz a eu quel- 


ques idées fur le même fujet. Il 
penfoit que Wilkins & Dalgarme 
n'avoient pas rencontré la vraie 
méthode. M, Leibnitz convenoit 
que plufieurs nations pourroient 
s’entendre avec les: Caraëtères de 
ces deux Auteurs. Mais, felonlui, 
ils.n'avoient pas faifi les vérita= 
bles Cara@tères réels , que ce 
grand Philofophe regardoit com- 
me l'inftrument le plus fin, dont 
l'efprit humain pt fe fervir, & 
qui devoient, dit:1l ; extrême 
ment faciliter , & le raifonne- 
ment, @& la mémoire, & l’inven- 
tion des chofes. Suivant l'opinion - 
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de M. de Leibnitz, ces Caraté- 
res devoient reflembler à ceux, 
dont on fe fert en Alsebre, qui 
font effettivement fort fimples, 
quoique très-expreflifs , fans avoir 
rien de fuperflu ni d'équivoque ; 


& dont, au refte, toutes les va- 


tiétés font raifonnées. 

Le Caratère réel de l’évêque 
Wilkins fut bien reçu de quel- 
ques Sçavans. M. Hook le re- 
commande après en avoir pris une 
exalte connoïflance , & en avoir 
fait lui-même l'expérience. Il en 
patle comme du plus excellent 
plan, que lon puiffe former fur 


cette matière ; &c pour engager. 


plus efficacement à cette étude, 
il a publié en cette langue quel- 
ques-unes de fes découvertes. 
M. Eeibnitz dit qu'il avoit en 
vue un alphabet des: penfées hu- 
maines, & même qu'il y travail- 
loit, afin de parvenir à une lan- 
gue philofophique ; mais , la mort 
empêcha fon projet de parvenir à 
maturité. = 


M. Eodwic nous a communi-: 


qué, dans les Franfactions philofo- 
phiques, un plan d’un alphabet 


où Caraétère .univerfek d'une au- 


tre efpèce. [l devoit contenir une 
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énumération de tous les {ons ou 


lettres fimples , ufités dans une 
langue en général ; moyennant 


quoi, on auroïit été en état de pro- 


noncer promptement & exaéte- 


menc toutes fortes de langues, &c 


de décrire, en les entendant fim- 
plement prononcer, la pronon- 
‘ciation d’une langue quelconque, 
‘que l’on auroit articulée; de ma- 
nière que les perfonnés , accoûtu- 
mées à cette langue, quoiqu'elles 
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ne leuffent jamais entendu pro. 


noncer par d'autres, auroient. 


pouttant été en état fur le champ 
de {a prononcer exaftement. En- 
fin, ce Carattère auroit fervi 
comme d'étalon ou de modele 
pour perpétuer les fons d’une lan- 
gue-en général. 

Dans le Journal Littéraire de 
lannée 1720, on trouve aufli un 
projet d’un Cara@tère univerfel, 
L’Auteur, après avoir répondu 
aux objeétions , que l'on peut faire 
contre la pofhbilité de ces plans 
ou de ces projets en pénéral, pro- 
pole lefien. Il prend pour Carac= 
tères les chiffres Arabes ou les f- 
gures numériques communes. Les 
combinaifons de ces neuf Garac- 
tères peuvent fufire à l’expreflion 
diftinéte d'une incroyable quantité 
de nombres, & par conféquent à 
celle d’un nombre de termes 
beaucoup plus grand que nous 
n'en avons beloïin, pour fignifier 
nos actions, nos-biens, nos maux, 
nos devoirs, nos paflions, &c. 
Par-là on fauve à la fois la double 
incommodité de former & d'ap- 
prendre de nouveaux Caraétères , 
les figures Arabes ou”les chifires 
de l’Arithmétique ordinaire ayant 
déjà toute l’univerfalité , que l’on 
demande. … 

Mais ici, la difficulté eft bien 
moins d'inventer les Caralères 
les plus fimples , les plus aifés &t 
les plus commodes, que d'engager 
les différentes Nations à en faire 
ufage. Elles ne s'accordent , dit 
un célebre Auteur moderne, qu’à 
ne pas entendre leurs intérêts 
communs. 

Les Caraëtères littéraux peu- 


ÇG iv 


49 CG A 

vent encore fe divifer, pat rapport 
aux différentes Nations chez lef- 
quelles ils ont pris naïflance, & 
où ils font en ufage, en Caraûe. 
res Grecs , Hébraïques, Caradte- 
res Romains, &c. 

Le Cara@ère, dont on fe f{ert 
aujourd'hui communément dans 
toute l'Europe , eft le Caraûère 
Latin.des Anciens. Ce Caradère 
{e forma du Grec ; & celui-ci, du 
Phénicien , que Cadmus apporta 


en Grece. Le Caralère Phénicien . 


étoït le même que l’ancien Carac- 
tère Hébreu, qui fubffta jufqu’au 
tems de la Captivité de Babylo- 
ne ; après quoi, lon fit ufage de 
celui des Aflyriens, qui eft l'Hé- 
breu , dont on fe {ert à préfent. 
L'ancien ne fe trouve plus que fur 


quelques médailles Hébraïques , - 


appellées communément médailles 
Samaritaines, 

Poftel & d'autres prouvent 
quoutrele Phénicien , le Carac- 
ière Chaldéen, le Syriaque & 
PArabe étoient pareillement dé- 
tivés de l’ancien Caratère Hé- 
breu. | 

Les François furent les pre- 
miers, qui admirent les Cara@è- 
tes Latins , avec l'Office Latin de 
Saint Grévoire, L'ufage des Ca- 
ractères Gothiques , inventés par 
Ulfilas., fut aboli dans un Synodè 

Provincial, qui fe tint en 1097 à 
Léon, ville d'Efpagne : & l’on 
établit en leur place les Caradères 
Lacins. EE 

Les Médailliftés obfervent que 
le Caractère Grec , qui ne confifte 
qu’en lettres majufcules, a confer- 
vé fon uniformité fur tontes les 
médailles jufqu'au tems de Gal- 
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lien. On n’y trouve jufqu’alors 
aucune altération dans le tour ou 
la figure du Caraëtère, quoiqu'il y 
ait d’ailleurs plufieurs changemens 
confidérables, tant dans l’ufage 


que dans la prononciation, Depuis 


le tems de Gallien, il paroît un 
peu plus foible & plus rond. Dans 
l'efpace de tems, qui s’écoula en- 
tre le regne de Conftantin & ce- 
lui de Michel , qui fut environ de 


500 ans, on ne trouve que des 


Caraëtères Latins. Après Michel, 
les Caraëtères Grecs recommen- 
cerent à être en ufage ; mais, de- 
puis ce tems-là , ils recurent des 
altérations, auffi-bien que le lan- 
gage, qui ne fut alors qu'un mé- 
lange de Grec & de Larin, 

Les médailles Latines confer= 
verent leurs Caraftères & leur 
langue jufqu'à la tranflation du 
fiege de l'Empire à Conftantino- 
ple. Vers le tems de Décius, le 
Caraëtère commmença à s'altérer 
& à perdre de fa rondeur & -de fa 
beauté. On la lui rendit quelque 
tems après, & il fubffla d’une 
manière paflable jufqn'au tems de 
Juftin. Il tomba enfuite dans la 
dernière barbarie, dont nous ve- 
nons de parler, fous le repne de 
Michel, Enfuite il alla toujours de 
pis en pis, jufqu'à ce qu’enfin il 
dégénéra en Gothique. Ainf, 
plus le Caratère eft rond & 


mieux il eft formé ; plus l'on peut 


afluter qu’il eft ancien, 


Caraëlères Numéraux. 


Les Caradères Numéraux font 
ceux, dont on fe fert pour expri- 
mer les nombres. Ce font des let- 
trés, ou des figures, que l’on ap= 


nimes 
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pelle autremenr chiffres. Les efpè- 
ces de CaraËères, qui font prin- 


cipalement en ufage aujourd'hui, 
font le commun & le romain, On 
peur y joindre le Grec,& un autre 
nommé le Caractère François, 
ainfi que les lettres des autres al- 
phabets, dont on s’eft fervi pour 
exprimer les nombres. 

Le Caratère commun eît celui 
que nous appellons ordinairement 
le Cara@tère Arabe, parce que 
l'on fuppofe qu'il a été inventé 
par les Aftronomes Arabes, quoi. 
que les Arabes eux-mêmes l’ap- 
pellent le Cara@tère Indien, com. 
me sils l'avoient emprunté des 


peuples de l'Inde. 11 y a dix Ca- 
raétères Arabes, quifont:-1,2, 


35 45 53 6, 7 8, 9, 0. 
Nous donnons en général le nom 
de chiffre à rout Caradtère , qui 


: fert à exprimer les nombres. 


On fe fert du Caractère Arabe 


prefque dans toute l'Europe, &t 


prefque dans toutes les circonftan- 
ces, où il peut avoir lieu, en fait 

€ commerce, de mefure, de cal- 
culs aftronoiniques se 

Le Caraûtère Romain eft com- 
pofé de lettres majufcules de l’al- 
phabet Romain, d’où Ini eft pro 
bablement venu fon nom OÙ 
Peut-être fut-il ainf appellé, par- 
ce que les anciens Romains en 


faifoient ufage fur leurs monnoies 


& dans les Infcriptions de leurs 
Monumens publics, érigés en 


ñ L ee 
lhonneur de leurs divinités & de 


leurs hommes illuftres, de même 
que fur leurs tomheaux. 

Les lettres numérales , qui 
Compofent le Caradtère Romain, 
font au nombre.de fept ; fçavoir, 
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Caraëtère T fignifie un ; V, cinq; 
X , dix; L, cinquante; C; cent; 
D ; cinq cens ; M , mille, I, ré- 
pété deux fois, en cette manière 
Il, fait deux ; répété trois fois 
HT, il fait trois On exprime 
quatre de cetre forte IV. Ainf, 
L mis avant V où X, retranche 
une unité du nombre, qui eft ex- 
primé par ces lettres. 

Pour exprimer fix, on ajoûté I 
à V ,encette manière VI. Pour 
exprimer fept, on y ajoûte deux 
IH, VI; & pour exprimer huit, 
on y ajoûte trois IT, VIL. On 
exprime neuf, en mettant Î avant 
X, IX, conformément à la re- 
marque , qu’on vient de faire. On 
peut faire la même remarque par 
rapport à X avant L ou C. X 
indique alors qu’il faut retrancher 
dix unités du nombre fuivant. 
Ainfi, XL fignifie quarante; & 
XC, quatre-vingt-dix. L avant 
X, en cette manière LX, figniñe 
{oixante. On a défigné quelquefois 
quatre cens par CD ; mais, cela 
eft rare. 

Outre la lettre D, que nous 
avons dit marquer cinq cens , on 
peut encore exprimer ce nombre 

“par Î avant Crenverfé, en cette 
manière 19. De même, au lieu 
de M, qui fignifie mille, on fe 
fert quelquefois de I entre deux 
GC, l’un droit & l’autre renverté, 
en cette forte c19. Suivant cette 
convention, on peut exprimer fix 
cens par 19C, & fept cens par 
HEC QC 

L’addition de c & 5 avant & 
après , augmente C19 en raïfon 
décuple, Ainfi cci95, fignifie 
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Y0000 ; CCCI1999, 100000, 
&c. 

Telle étoitla manière commu 
ne de marquer les nombres, ufi- 
tée chez les Romains, qui expri- 
moient aufli toutt nombre de 
mille par une ligne tirée fur un 
nombre en général , moindre que 
milles Par exémple » V fignifie 
5000; >; LX, 6000. Pareillement 
M fignifie 1000000; MM,2000000, 
&c. 

Outre cela , r.© certaines liber- 
tés ou variations ont été admiles , 
au moins dans quelques done 
modernes. Par exemple, IX f- 
gnifie 8: HICIX, 80. 2.0 Cer- 
tains Caraëtères, qui femblent 
avoir du rapport aux lettres, ont 
été en ufage. Par exemple, M, 
par leqnel on exprime mille, a été 
formé de CX9 , où 19; dont la 
moitié, c'elt-à-dire, 19 étoit prife 
pour cinq cens. De même, afin 
d'avoir peut-être plus de commo- 
dité pour écrire, 19 femble avoir 
été changé en D. 


Nous i ignorons , au refte , com 


ment les Romains Lilbient leurs 
calculs parle moyen de ces nom- 
bres. [ls avoient fans doute une 
 Arithmétique comme nous, & 
Se “être ne feroit-il pas impot? 
ble de la retrouver ; mais, ce feroit 
une recherche de pure curiofité. 
Le Cara@tère Arabe, qui a préva- 
lu par tout, nous en exempte. 


Quant aux Grecs, ils avoient 


trois manières d'exprimer les 
nombres. 1.9 La manière la plus 
fimple étoit par chaque lettre en 
particulier, fuivant la place qu elle 
occupoit dans l'alphabet, afin 
d'exprimer un 1 nombre depuis &, 
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F, juiqu'à », 24. C'eft de cette 
manière, que font diftingués les 
Livres de l'Ihade dans Homère, 
2.9 I] y avoit une autre manitre, 


que l’on pratiquoit par une divi- 


E l'alphabet en huit unités, 

Frs 23 -Ys 9 5 > ds Os 
Huit “divaines de los ds 208 
à, 30, &c. Huit centaines, p, 
ICO 2005-71: 100: Ot 


Ils exprimoient mille par un point 
où un accent fous une lettre. Par : 


ut a fignifie co ea 
2000 ; 7, 3000 ; &c. 3. Les 
Ce. ee une troifième ma- 
nière, qui fe pratiquoit, par le 


moyen de fix lettres capitales , en 


cette forte: TI valoit un, parce 
qu'il venoit de à, qui fe difoit 
pour uiæ, ura,une. Il marquoit 
5, parce quil éroit pris de rére) 
quinque , cinq A fignifioit 10; 
parce qu'il étoit dérivé de déve, 
decem, dix. H défignoit 100, 
parce qu'il étoit tiré de eéxaror, 
centum ; cent. X fignifioit 1000; 
parce qu'on le faifoit venir de 
xbe, mille, mille. M. expri- 
moit, 10000, parce quon le 
tiroit de HU pie à decies mille, dix 
mille. 


Ces fix lettres majufeules ou 


capitales ; pouvoient fe redoubler 

elles-mêmes jufqu’à quatre fois, à 
Fexception du li, quine fe redou- 
bloit point. Elles pouvoient aufh 


- fe mutiplier avecles autres, pour 


faire tous les nombres, comme 
II marquoit 2; III, 33; III, 
4, AA ,20; AAA ,30; AAAA3 
40. De même AT valoit 11; 
NAS SEE IE, 6: A, ms 
êc. re 

Que fi l'on mettoit ces mêmes 


da des là dl co À 


' 
È 
è 
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lettres dans un grand IT. excepté 


T , qui ne s’y mettoit jamais, | 


parce que l'unité ne multiplie 
point, le [1 marquoit qu'il falloit 
prendre cinq fois le nombre de la 
lettre , qui lui étoit inférée. Ainfi, 
fA} exprimoit cinq fois dix, c’eft- 
à-dire, SO ; (Hj, cinq fois cent, 
celt-à-dire, 500; jx}, cinq fois 
mille, c'eft-a-dire, sooo, &c. 
De même, pour faire quelque 
combinaifon, JA] [ , marquoit 
I AU, 55; Ja; A,-60; 
PH +60 dc. 

- Le” Caraftère François, ‘ainf 
appellé, parce que les François 
l'ont inventé, & en font principa- 


lement ufage, eft plus ordinaire. : 


ment nommé chiffre de compte 
où de finance, Ce n’eit propre- 
ment qu'un chiffre Romain en 
lettres non majufcnles. Ainf, au- 
leu d'exprimer 56 par LVI en 
chiffre Romain, on l’exprime en 
plus petits Cara@ères par 1vj, & 
ainfi du refte. On en fait principa- 
lement ufage dans les Chambres 
des Comptes, dans les comptes 
que rendent les Tréforiers, les 
Recevenrs & autres perfonnes em- 


_ ployées dans l’adminiftration des 


tévenus. 


Caraëtères d’Abréviation. . 


On fe fert auf du mot Ca- 
ratière en plufieurs arts pour ex- 
Pnmer un fymbole, deftiné à 
Communiquer d'une manière plus 
concile & plus immédiate, la con- 
noïffance des chofes. 

- Paul Diacre attribue l'invention 
de ces Caraétères à Ennius, qui 
fninventa, dit-il, les premiers 
Onze -cens. Tyron, affranchi de 


Cicéron, Philargyrus, en 
Aquila, affranchis de Mécene, 
ÿ en ajoûterent un bien plusgrand 
nombre. Enfin, Séneque en fit 
une collection , qu'il mitenorüre, 
6t il en augmenta le nombre juf- 
qu’à cinq nulle. On peut lire les 
Notes de Tyron à la fin des [nf- 
criptions de Gruter. 
Valérius Probus, Grammairien 

du tems de Néron, travailla avec 
fuccès à expliquer les Notes des 


Anciens. Paui Diacre écrivit un 


ample traité touchant l'explication 
des Caratlères de droit, fous le 
regne de l’emperenr Conrad I; & 
Goltziusen fitun autre pour l’ex- 
plication des médailles. 

On fait un ufage particulier de 
plufieurs Caraétères différens dans. 
les Mathématiques, & fur tout en 
Algebre, en Géométrie, en Fri 
pgonométrie & en Aftronomie ; 
aufh-bien qu'en Médecine , en 
Chimie, en Mufique, &c. Mais, 
nous ne nous arrêterons point à 
ces objets, qui fuppofent des con- 
noïffances , que ne font pas cenfés 
avoir les Letteurs de cet Ouvra- 
ge. Nous parlerons feulement des 
Caraëtères ufirés en Affronomie, 
pour défigner les principaux fignes 
céleftes. Voici ces Caraftères: 


D. Saturne. 
y Jupiter. 
Mars. 


d' 

2. Vénus, 

S Mercure. 

zæ Le Soleil. 
é--La Tune. 


% La Terre, 
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Le Bélier. 


v 
y Le Taureau. 
:H Les Gémeaux. 
s Le Cancer, 
a Le Lion. 
æ La Vierge. 

æ 


La Balance. 
Le Scorpion. 
Le Sagitraire. 


# Y E 


Le Capricorne. 
= Le Verfeau. 
x Les Poïflons. 


Voici les Caraltères de terms. 

+ M. ante meridiem , où avant 
midi. P, M. poft meridiem ; ou 
après midi. M, manè, ou matin. 
S. férd , où {oir. 

Les Cara@ères ufités parmi les 
anciens Avocats & dans les an- 
ciennes [nfcriptions, font: &. Pa- 
ragraphe, #. Digefte. E. Exira. 
S. P. GQ. R. Senarus Populuf- 
qe Romanus. Le Sénat & le Peu- 
ple Romain. S. @o, Senatus con- 
fulto, par arrêt du Sénat. P. P. 
Pater patrie , pere de la Partie. 
C. Code, C. C. Confules,Confuls. 
T, Titulus, Titre, &c. 

Le Caraûtère qu’on met fur les 
tombes, font: S, V. Sife, Via- 
1or, arrête-toi, Voyageur. M. S. 
Memorie facrum , confacré à la 
Mémoire, D. M. Dis Manibus , 
aux Dieux Manes. I. H,S, Jefus, 
Jefus. X. P. c'eft un Caradère 
trouvé fur d'anciens monumens, 
far la fipnification duquel les In- 
terpretes ne s'accordent pas. 


Les Cara@ères, dont on fait. 
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ufage en Grammaire, en Rhétoz 


rique , en Poëlie, &c., font tels: 


, Gara@tère d’un Comma ou d'üne 
virgule. ; Sémicolon, un point & 
une virgule. : Colon, deux points, 
« Un point. ! Exclamation, ? In- 


terrogation. () Parenchefe.” Apot 


trophe.” Accent aigu.* Accent 
grave. * Accent circonflexe. 
Breve. » Guillemet. + Renvoi 
&. feétion ou paragraphe, 

Outre les acceprions ,; qui 


précedent , où le mot Caraë@ère le 
prend pour lettre, il défigne auf 


la grandeur relative d’un Carac- 
v = S4 

tère ou d'une lettre à une autre. 
Ainf, on dit, en fait d'écriture & 


_d'impreffion, un gros Caralère, 


un petit Caractère. On diftingue 
en écriture quatre fortes de Ca- 
raëtères , le otos titulaire, le 
moyen ou le Cara@ère de finance, 
la coulée commune & la minute. 
Les Caraétères, en écriture êvien 
imprefMon, fe diftinguent encore 
relativèment à une certaine forme 
particulière. L'on a donc en écris 
ture , le bâtard ou italien, & le 
rond ou financier ; & en impref= 
fion , le romain & l’italique. 
Voilà ce qu’on peut dire ici de 
plus important fur le mot Carze- 
tère, pris dans fon fens propre & 
primitif, c’eft-àä-dire, pour une 
marque qui fert à défigner quelque 
chofe. Mais, il fe prend en beau- 
coup d'autres fens. La fignification, 
qu'on lui donne , eft alors figurée. 
Le mot, dont il s'agit, n'eft pas 
le feul qu'on ait tranfporté du 
propre au figuré. On peut dire 
avec aflez de vérité , que prefque 
tous les mots de notre langue font 
dans ce cas. Îl y en a même 
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quelques-uns, qui ont perdu leur 
fens propre, & qui n'ont plus que 
le fens métaphorique, comme 
aveuplement , baflefle. Il y en a 
d'autres, qui s’employent plus 
fouvent dans le fens métaphorique 
que dans le fens propre. IL y ena 
d'antres enfin, qui s’employent 
également & auf fouvent dans 
l’un que dans l’autre. Le mot Cz- 
ratrère eft de ce nombre. Voici fes 
principales acceptions dans le fens 
figuré. Elles ont toutes , ainfi-que 
les acceptions de cette efpèce, nn 
rapport plus ou moins éloigné au 
fens propre , c'eft-à-dire, qu'el- 
les défipnent-une forte de marque 
où d'empreinte fubfftante avec 
plus où moins de ténacité. On 
peut même ajoûter que le mot 
Caratlère eft un de ceux, où le 
fens propre differe le moins du 
fens figuré. 


Caraëlère en morale. 


- C'eft la difpofition habituelle de 
ame, par laquelle on eft plus 
porté à faire, & l’on fait en effet 
plus fouvent des actions d’un cer- 
tdin genre, qûüe des aétions d’un 
genre oppofé. Ainfi, un hemme, 
qui pardonne rarement, ou qui 
ne pardonne jamais, eft d’un Ca- 
ractère vindicatif. Nous difons 7z- 
rement où Jamais. En effet, le Ca- 
_Taëlère eft formé , non par Ja dif- 
Pofition rigoureufement conftan- 
te, mais par la difpoñition habi- 


tuelle, c'eft-à-dire, la plus fré- 


quente dans laquelle l'ame fe 
Houve. 


M, Duclos, dans fes confidéra- 
tons fur les, mœurs, remarque 
avec grande raifon, que la plüpart 
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des fautes & des fottifes dés hom-. 
mes dans leur conduite, viennent 

de ce qu'ils n’ont pas l’efprit en 

équilibre , pour ainfi dire , avec 

leur Caraëtère. Cicéron | par 

exemple, étoit un grand efprit & 

une ame foible. C’eft pour cela 
qu'il fut grand Orateur & homme 

d'État médiocre ; & ainfi des au- 

tres. 


Caradtère des Nations, 


Le Caraltère d’une nation con: 
fifte dans une certaine difpoñition 
habituelle de l'ame , qui eft plus 
commune chez une nation que 
chez une autre, quoique cette dif- 
pofition ne fe rencontre pas dans 
tous les membres qui compofent 
la nation. Ainfi, le Caractère des 
François eft la lépereté, la gaieré, 
la fociabilité | l'amour de leurs 
Rois & dela Monarchie même, 
&c. 

Dans les Nations, quifubfftent 
depuis long-tems , on remarque + 
un fond de Caraëtère, qui n’a point 
changé. Ainfi-, les Athéniens, 
du tems de Démofthène, étoient 
grands amateurs de nouvelles : ils 
létoient du tems de Saint Paul, 
& ils le font encore aujourd’hui. 
On voit anffi dans le livre admi-- 


table de Facite fur les mœurs des- 


Germains, des chofes qui font en- 
core vraies aujourd'hui, de leurs 
defcendans. 

Il y a grande apparence que le 
climat influe beaucoup fur le Ca- 
raëtère général; car, on ne fcau- 
roit l’attribuer à la forme du gou- 
vernement , qui change toujours 
au bout d'un certain tems. Ce- 
pendant, il ne faut pas croire que 
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Ê forme du gouvernement, lorf- 
qu'elle fabfite long-tems, n'n- 
flue aufh à ja longue far le Carac- 
ière d’une nation. Dans un État 
defpotique, par exemple, le peu- 
ple doit devenir bientôt paref- 
feux, vain & amateur de la frivo. 
lité. Le goût da vrai & du beau 
doit s'y perdre. On n'y doit , ni 
faite, nt penfer de grandes cho- 
fes. 

{a)-M; Rollin, entrautres re- 
les qu'il prefcrit, dans fon Traité 
des Etudes, pour la le@lure de 
PHftoire profane, veut qu'on étu- 
die fur tour le-Carattère des peu- 
ples & même des prands Hommes, 
dont il. y eft parlé. » Pour ce qui 
# regarde, dit-il, le Caraétère des 
» peuples, je ne puis rien faire de 
n mieux, que de renvoyer le 
» Eeétenr aux remarques , que 
» M.-Bofluet a faites fur ce fujet 
dans [a feconde partie de fon 
» difcours-fur PHiftoire univerfel- 
» le. Cet ouvrageeft l'an des plus 
» admirables, qui aient paru de 
» notre tems, je ne dis pas feule- 
ment par la beauté & par la 
» -fublimité du fyle, mais encore 
» plus par la grandeur deschofes 
. n mêmes, par la folidité des ré- 
» flexions , par la profonde con- 


» noïflance du cœur humain & par 


» cette vafte étendue , qui em- 
» brafle tous les fiecles $&tousles 


» Empires. On y voit avec un: 


» plaïfir infini paller comme en 
». tevuetousles peuples &-toutes 
». les nations du monde avec leurs 
». bonnes & mauvaifes qualités, 
avec leurs mœurs, leurs coû- 


» tumes, leurs inclinations diffé 


(a) Tom, II. pag, 149, dr fuiu, 
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rentes, Égyptiens, Affyriens,, 
Perles , Medes, Grecs, Ro- 
mains. On y voit tous les 
royaumes du monde {ortir com. 
me de terre, s'élever peu à peu 
par des accroiflemens infenfi- 
bles , étendre enfuite de tous 
côtes leurs Conquêres, parvenit 
par différens moyens au faire 
de la grandeur humaine, & par 
des révolutions fubites, tember 
tout d’un conp de cetre éléva= 
tion, & aller pour ainfi dire fe 
perdre & s’abimer dans le mê- 
me néant d’où ils étotent fortis. 
Mais, ce qui eft bien plus digne 
d'attention, ony voit dans les 
mœurs mêmes des peuples , 
dans leurs Caratères., dans 
leurs vertus & leurs vices. la 
caufe de leur agrandiflement & 
de: leur chûte, On y apprend 
non feulement à démêéler ces 
reflorts fecrets & cachés de la 
politique humaine, qui don- 
nent le mouvement à toutes les 
actions & à toutes les entrepri- 
fes ; mais à y reconnoître partout 
un Etre fouverain, qui veille & 
préfide à tout, qui regle & con- 
duittous les événemens, qui dif- 
pofe & décide-en maître-du fort 
de tous les Royaumes & de tous 
les Empires du monde. Je ne 
puis donc trop exhorter veux; 
qui font chargés de l’édugarior 
de la jeunefie, à lire &à étu- 
dier avec atrention cet excel- 
lent Livre, fi. capable de for- 
mer én même rems & lefprit 
& le cœur; & après l'avoir bien 


‘étudié eux-mêmes, àtâcher d'en 


infpirer le goûr à leurs éleves..… 


J } 
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»: Ce que j'ai dit des Peuples, 
continue M. Rollin , on doit 
l'entendre aufh des grands 
Hommes, des Perfonnages cé- 
lebres, qui fe font diftingués 
en bien où en mal dans chaque 
nation, dont il faut s’appligfer 
avec foin à étudier le génie, le 
naturel, les vertus, les défauts, 
les qualités particulières & per- 
fonnelles, en un mot, un certain 


fond d’efprit & de conduite , 


qui domine en eux, & qui les 
caraétérife ; car,.c’eft-Jà propre- 
ment les connoître. Autrement, 


on n'en voit que la furface & 
le dehors; & ce n’eft pas par 


l'habillement, ni même par le 
vifage feul , qu’on difcerne les 
hommes , & qu’on en peut ju- 
pers. 

» Îl ne faut pas croire non plus 


que ce {oit principalement par. 


les aftions d'éclat, qu'on les 
puiffe connoître. Quand ils fe 
donnent en fpeétacle au Public, 
ils peuvent {e contrefaire & fe 
contraindre , en prenant pour 
un tems le vifage & le mafque, 


} qui conviennent au perfonnage. 


qu'ils ont à foûrenir. C’eft dans 
le-particulier , dans l'intérieur, 
dans le cabinet , dans le do- 


meftique , qu'ils fe montrent 


tels qu'ils font, fans dépue- 
ment .& fans apprêt.. C’eit-là 


% 
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qu'ils agiflent & qu'ils parlent 
d'après nature. Auf, c'eft fur 
tout dans cés endroits, qu'il 
faut étudier les grands Hommes 
Pour en porter un jugement 
certain ; @t c’eft l'avantage in- 
eftimable , qu'on trouve dans 
Plutarque, & par où l’on peut 
dire. quil l'emporte infiniment 


> fur tous les autres Hiftoriens, 


Dans les vies, qu'il nous a laif. 
fées des grands Hommes céle- 
bres parmi les Grecs & les Ro- 
mains, il defcend dans un dé 
tail, qui fait un plaifir infini. 
Ï ne fe-contente pas de mon 
trer le capiraine , le conqué- 
rant, le politique, le mapgiftrats. 
lorateur ; il ouvre à fes Lec- 
teurs l'intérieur de la-maifon, 
ou _platôt le fond du cœur de 
ceux, dont:il parle ; & il leur 
y fair voir le pere, le mari, le 
maître , l'ami. On croit vivre 
& s'entretenir avec eux, être 
de leurs parties & de leurs-pro- 


-menades, aflifler à leurs repas 


‘& à leurs converfations (2). 
Cicéron dit quelque part; qu'en 
-marchantdans Athènes & dans 
les lieux circonvoifins, on ne. 
pouvoit faire un pas.fans.ren- 
contrer quelque ancien monu- 
ment d'Hiftoire , qui rappel- 


-loit dans l’efprit le fouvenir des. 


grands Hommes, qui y avoient 


ex ie : * * 


(a) Jai publié, l’année dernière , une efpèce d'Abrégé de cet excel- 


> 


lent traité de Plutarque , fous le titre de Manuel des. Enfans ; ou les. 

Maximes des Vies des Hommes illuftres de Plurarque. Ce Livre quine 

rime qu’un petit Volume, devroit être fans cefle entre les mains des 
Jeunes gens de l’nn & de l’autre fexe, Je n'ai autre chofe à ajoûter. 

après l'éloge que fait M+Rollin, du traité dont je l'ai extrait, 
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autrefois vécu, & qui les ren- 
doit en quelque forte préfens. 
Ici, c’évoit un jardin, où l'on 
s'imaginoit voir encore les tra= 
ces de Platon, qui s’y prome- 
noiït en traitant-des plus graves 
matières de Philofophie. Là, 
c'étoit le lieu des afflemblées 
publiques, où Efchine & De- 
mofthène fembloient encore 
plaider l’un contre l’autre. On 
croyoit , en parcourant les 
bords de la mer, y entendre la 
voix de l’orateur Grec , qui 
apprenoit à vaincre le bruit tu- 
multueux des afflemblées , en 
furinmontant celui des flots. Il 
me femble que la leéture des 
Vies de Plutarque produit un 
effet à peu près femblable, en 
nous rendant comme préfens 
les grands Hommes dont il 
parle, & en nous donnant de 
leurs mœurs & de leurs ma- 


 nièrés, une idée aufh vive & 


aufhi animée , que fi nous avions 


vécu & converfé avec eux. On 


connoïît plus parfaitement le 


fond du génie, de l'efprit, du 
Caractère d'Alexandre par la 
vie aflez courte & aflez abre- 


gée , qu'en a fait Plutarque, 


“que par l’hiftoire fort détaillée 


& fort circonflanciée , qu’en 
ont écrit Quinte-Curfe & Ar- 
rien. 

» Cette connoïffance exaéte du 
Caraëtère des grands Hommes 
fait une parties eflentielle de 


- P'Hifioire ; c’eft pour cela qu'or- 


dinairéement les bons Hiftoriens 
ont foin de donner un précis & 
une idée générale des bonnes & 
des mauvaifes qualités de ceux 


i 
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qui ont le plus de part aux êvé- 
nemens, dont ils entreprennent 
de faire le récit. Tels font dans 
Sallufte les portraits de Catii- 
na , de Marius, de Sylla; tels 
dans Tite-Live, ceux de Fu- 


rius Camillus, d’'Annibal & de 


tant d’autres. 

» C'eft en étudiant avec atten- 
tion les qualités dominantes &c 
des peuples en général & des 
grands capitaines en particulier, 
qu'on fe met en état de bien 
juger de leurs deffeins ; de leurs 
actions , de leurs entreprifes, 
& qu'on peut même prévoir 
quelle en fera la faite. Philo- 
pœmen , ce capitaine fi fenfé, 
voyant :d’un côté la molleffe & 
la nonchalance d’Antiochus, 
qui s'amufoit à des feftins 6 à 
des noces, ,& de l’autre l'atten- 
tion & l’activité infatigable des 
Romains, n'eut pas de peine à 
deviner de quel côté tourneroit 
la vittoire. Polybe , en plu: 
fieurs. endroits de fon hiftoire, 
a foin, par de fages réflexions, 
de rendre fon Le@teur attentif 
aux qualités perfonnelles des 
grands Hommes , dont il parle, 
& de faire remarquer que les 
conquêtes des Romains étoient 
l'effet d’un plan concerté de 
loin, & conduit à fon exécu- 
tion par des voies, dont l'habi- 
leté des capitaines rendoit le 
faccès prefque immanquable. 
C'eft par cette étude profonde 
du génie & du Caraëtère des 
hofnmes ; c’eft en examinant à 
fond la nature & la conftitunon 
des différentes fortes de gou- 
vernement & des canfes na- 


, turelles 
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» turelles, qui, par la fuite des 
» tems , en changent la forme: 
» enfin, c'eft en faifant de férieu- 
» fes réflexions für la difpofinion 
» préfente des affaires & des ef. 
» prits, que ce même Hiflorien, 
» dans le fixième livre de fes hit 
» toires, poufle la fagacité de la 
» conjeéture & la prévoyance de 
» l'avenir, jufqu’à déclarer nette- 
»ment que côt ou tard l'État de 
» Rome retombera dans la Mo- 
5 narchie, « 


Caralière Sacramentel. 


C'eft une marque fpirituelle & 
ineffaçable , imprimée à lame par 
quelques facremens ; ce qui fait 
qu'on ne peut pas réïcérer ces fa- 
crèmens, 

Îl n’y a que trois facremens, 
qui impriment Cara@ère ; fça- 
voir , le Baptême, la Confirma- 
tion & l'Ordre. Auf ne les réi- 
tère-t-on jamais, même aux Hé- 
rétiques | pourvu qu'en les leur 
conférant, 1] n'ait rien manqué 
d'eflentiel dans la forme ni dans 
la matière. ; 

L'exiftence & la réalité du Ca- 
raêtère facramentel font fondées 
fur quelques paflages de Saint 
Paul, qui ne paroiflent pas égale. 
Mént concluans , non feulement 
aux Proteftans, mais même à plu- 
Geurs -Théologiens Catholiques. 
On en trouve des preuves plus 
folides dans la tradition. Saint Au- 
Suflin, entr’autres, écrivant con- 
tre les Donarifles, & parlant des 
facremens de Baptême & d'Or- 
dre , dit: rrumaue facramentum 
che ct quadam _confecratione 


Ton. IX, 


\ 
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uirumque homini datur : jllud 
cm Baptifatur, 1ffud cm Ordi- 
natur; ideoque in Catholica Ec= 
cléfia, utrumque non licet iterari. 
La même chofe eft prouvée par 
la doétrine de toute l’Églife d'A 
frique contre les Donatifes, qui 
rebaptifoient & réordonnoient les 
Catholiques. : 

Le Caratère facramentel ne fe 
perd, ni par le crime , ni par 
l'héréfe, ni par le fchifme. Voilà 
ce qu’enfeigne l'Éplife, 

: Quant à la nature ou l'effence 
du- Caraétère facramentel, les 
Théologiens font partagés entr- 


eux. Durand dit que le Caraétère 


facramentel n’eft point une quali- 
té abfolue, difin@te de l'ame, 
mais une fimple relation de raifon, 
où une dénomination extérieure, 
par laquelle l'homme baptifé, con- 
firmé, ou ordonné, eft difpoté 
par la feule volonté de Dieu, ou 
rendu propre à exercer, foit pal 
fivement, foit afivement, quel- 
ques fonéhions fimples. Scot con- 
vient que le Cara@tère n’eft pas 
une qualité abfolne ; mais , il pre- 
tend que c'eft une relation réelle, 
que Fame reçoit de dehors. D’au- 
tres, enfin , foûtiennent que c’eft 
quelque chofe de féel & d'abfolu, 
une efpèce de puiflance ponr exer- 
cér où recevoir des chofes faintes, 
& qui réhide dans l’entendement 
comme dans fon fujet immédiat, 

Les Proteftars nient l’exiftence 
du Caraëtère facramentel, & di- 
fent qu'il a été imaginé par le 
pape Innocent III. Cependant, 
ils ne réiterent ni ne veulent qu'on 
réitere le Baptême. 
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GCrte ire Perfonnages de 
théatre, 


Le Caraëère dans les perfon- 


nages, qu'un poëte Dramatique 
fAtroduis fur la fcene, eft l'inchs 
fation, ou la pafion dominante, 

ui éclate dans toutes les démar- 
ches & les difcours de ces per- 
fonnages  quieft le princive & le 
premier mobile de toutes leurs 
actions ; par exemple, l'ambition 
dans Céfar, la jaloufie dans Her- 
mione , la probité dans Burrhus, 
Pavarice dans Harpagon, l'hypo- 
crifñie dans Tartufre, &c. 

Les Cara@ères en général font 
les inchinations des hoimes, con 
fidérés par rapport à leurs paf- 
fions. Mais, comme parmi ces paf 
fions, il yena qui font en quel- 
que forte attachées à l'humanité, 
& d’autres qui varient felon les 
tems & les lieux , on felon les 
ufages propres à chaque nation; 
il faut auf diftinguer des Carac- 
tères généraux & des Caratrères 
particaliers. 

Dans tons les fecles & . 
toutes les nations ,-on trouvera 
des Princes ambitieux, qui préfe- 


rent la gloire. oi a amour; des Mo- 


narques, à qui l'amour a fait né- 
gliger le foin de leur gloire; des 
Héroines, ditlinguées par la gran- 
deur d'ame , telles que Cornélie, 
Andromaque ; ;: des femmes , do- 
minées par la cruauté & la ven- 
geance , comme Athalie & Cléo- 

âtre da Rodogune ; des mi- 
mftres fideles & vertueux, & de 
lches flarteurs. De même, dans 
lavie commune, qui ef Pobjet 
de la comédie, on rencontre par 
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tout & en tout tems , de jeunes 

éns érourdis & libertins , des 
valets fourbes 8 menteurs , des 
vieillards avares & fâcheux , des 
riches infolens & füperbes, Voilà 


ce qu'on appelle Caraétères ge 


néraux. Mais , parce qu’en conié- 
quence des ufages établis dans là 
fociété, ces Caraétères ne fe pro- 
duifent pas fous les mêmes for- 
nes dans rous les pais, & qu'une 
paflion, qui eft la même en foi, 
varie d’un fiecle"à l'autre, n'agit 
pas aujourd'hui comme eile faifoit 
il y a deux ou trois mille ans chez 
lés Grecs & chez les Romains, 
& que dans un même fiecle elle 
n'agit pas à Eondres comme à 
Rome, n1à Paris comme à Ma- 
drid, ï en réfulre des Caralères 
particuliers, communs coutefois à à 
chaque nation. 

Enfin, parce que dans une mé- 
me nation, les ufages varient en= 


core non feulement de la ville à la 
cour, d’une ville à une avtre ville, 


mais même d’une fociété à une 

autre fociéré, d'un hommé à un 
autre homme ; il en naït une troi- 
fième efpèce de Caraëtère , au- 
quel on donne promprement ce 
nom, & qui, dominant dans une 


piece de théatre , en fat ce que 


nous appellons une piece de Ca- 
ractère ; genre , dont M. Ricco= 
boni attribue l'invention aux Fran- 


çois ; tels font le Myfanthrope, 


le Joueur, le Glorieux, &c, 

Il faut à plus obierver qu il y 
a ceftains ridicules , attachés à un 
climat, à un tems, qui, dans 
d’autres climats & dans d'autres 
tems , ne formeroient plus ün 
Caraëlère ; tels font les Précieufes 
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ridicules & les Femmes fcavantes 
de Molière, qui n’ont plus en 
France le même fel que dans leur 
nouveauté , & qui n'autoient au- 
_cun fuccès en Angleterre, où les 
fingularités , Que frondent ces pie- 
ces , n'ont Jamais dominé. 

Le Caraûtère , dans ce dernier 
fens n’elt donc autre chofe, qu'une 
pafion dominante, qui occupe 
tour à la fois.le-cœur & l'efprit ; 
comme l'ambition, l’amour, la 
véngeance dans le tragique ; l'aya- 
tie, la vanité, la jaloufie a 
pañlion du jeu dans le comique. 

L'on peut encore diflinguer les 
Carattères fimples & dominans, 
tels que ceux que nous venons de 
nommer , d'avec les Cara@ères 
accefloires , qui leur font comme 
fübordonnés. Aïnfi, Pambition ef 
foupconnenfe, inquiete, incont= 
tante dans fes attachemens, qu'elle 
_ noùe ou rompt felon fes vues. 
L'amour eft vif, mpétueux., Ja= 
loux, quelquefois cruel. La ven- 
péance a pour Compagnes la per- 
fidie, la duplicité, la colère & la 
cruauté. De même, la défiance & 
la léfine accompagnent ordinai- 
tement l’avarice. La paflion du 
Jeu entraine après elle la prodiga- 
lité dans la bonne fortune, l'hu- 
Meur & la brnfquerie dans les re- 


vers, La jaloufie ne marche guere 


fans la colère > limpatience, les 
? ER LA 
Oûtrages ;- & la vanité eft fondée 


fur le menfonge, le dédain & la. 


fatuié. Si le Caradère fimple & 
Principal eft fufifant 
duire Pintripue & remplir lation, 
il n'eft pas befoin de recourir aux 
Caradtères accefloires ; mais, fi 
CES derniers font naturellement 


« 


pour con-- 
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liés au Caradëre principal, me 
fcauroit les en détacher fans l'ef= 
tropier. _ 

M. Riccoboni , dans fes obfer- 
vations fur la comédie, prétend 
que la manière de bien traiter Je 
Caraëtère, c'eft de ne lui en op= 
pofer aucun autre, qni foit capa- 
bie de partager l'intérêt & l'atten- 
tion da fpectateur. Mais, rien 
n'empêche qu'on ne fafle con- 
trafter les Cara@ères; & c’eft ce 
qu'oblervent. les bons Auteurs. 
Par exemple, dans Britannicus ; 


là probité de Burrhus eft en oppo- 


lition avec la {célérateffe de Nar= 
cyfle, & la crédule confiance de 
Britannicus avec la diffimulation 
de Néton - 

Le même Auteaorobferve qu’on 
peut diftinguer les pieces de: Ca- 
ratèré, des comédies de Caradè- 
re mixte; @ par ces dernières il 
entend celles, où le Poëte peut 
fe fervir d’un Cara@ère princi- 
pal, & lui aflocier d’autres Carac- 
1ères fubalrernes. C’eft ainf qu’au 
Caraëtère du Myfanthrope, qui 
fait le Caradère dominant de {à 
fable, Molière a ajoûté ceux d'A 
raminte & de Célimène, l’une 
coquette, & l'autre médifante , & 
ceux des petits-maitres, qui ne 
fervent tous qu'à mettre plus en 
évidence le Carattère du Myfan- 
thrope. Le Poëtée peut encore 
joindre enfemble plufieurs Carac- 
tères, foit prinicipaux , foit acce{— 


foires, fans donner À ancun d'eux 
aflez de force pour le faire domi- 


nér fur les autres ; tels font lÉco- 
le des maris, l'École des femmes 
& quelques autres comédies de 


Molière, . 
D ji 
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— C'eftune queftion de fçavoir, fi 
l'on peut & fi l’on doit, dans le 
comique, charger les Caraëtères 
pour les rendre plus ridicules. 
D'un côté, il eff certain qu'un 


Auteur ne doit jamais s'écarter de 


la nature, ni la faire grimacer. 
D'un autre côté , il n'eft pas 
“moins évident que dans une Co- 
médie on doit peindre le ridicule 
& même fortement. Or, il fem- 
ble qu'on n’y fçauroit mieux réuf- 
fir qu’en raflemblant le plusgrand 
nombre de traits propres à le fai- 


re connoire, @& par confequent. 


qu'il eft permis de charger les 
Caraûtères. Il y a en ce genre 
deux extrémités vicieufes, & Mo- 
lièré a connu, mieux que perfonne, 
le point de perfeétion, qui tient 
le milieu entr'elles. Ses Caraëte- 
res ne font, ni auf fimples que 
ceux des Anciens, ni aufh chargés 
que ceux dé nos contemporains. 
La fimplicité des premiers, qui 
n’eft point un défaut en foi, n'au- 
roit cependant pas été du poût du 
fiecle de Molière; mais, l'aftec- 
tation des Modernes, qui va juf- 
qu'à choquer la vrafemblance, 
eft encore plus vicieufe. Qu'on 
caradtérife Les pafhons forte- 
ment, à la bonne heure; mais, 
il n'eft jamais permis de les ou- 
TER 
Enfin, une qualité effentielle au 
Cara@tère , c’eft qu'il fe foûtien- 
ne ; & le Poëte eft d'autant plus 
-obligé d'obferver certe reple, que 
dans le tragique , fes Caraétères 
font, pouc ainfi dire, tous donnés 
par la Fable où par l’Hiftoire, 
C'eft pourquoi, Horace dit : 


î 
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Aut famam fequere, aut fibi con- 
- vementia finge. 


- Dans le comique, il eff maître 
de fa fable, & il doit y difpofer 
tout de manière que rien ne Sy 
démente , & que le fpeétateur y 
trouve à la fin, comme au premier 
ate , les perfonnages introduits, 
guidés par les mêmes vues , agif- 
fant par les mêmes principes, 
fenfñbles aux mêmes intérêts, en 
un mot les mêmes qu'ils ont paru 
d'abord. C'eft le précepte d'Ho- 
face dans fon Art poërique. 


Servetur ad 1mum 


Qualis ab incæpto procefferit, & 
ftbi confier. : 
Caraëère d'un Ouvrage. 
C'eft la différence fpécifique, 
quile diftingue d'an autre ouvra+ 
e de mêmesenre. Ainf, l’ode, 
l'éclogue, Pélégie, le poëme épi 
que , la tragédie, la comédie, &tc. 
font des ouvrages de Poëfñe ou 
des poëmes ; mais, chacun a {es 
principes, fes regles , fon ton 
propre & particulier. C'efi ce 
qu'on appelle fon Caraétère. De 
même, dans léloquence , un plar 
doyer, un fermon, un panépyri 


que, font des difcours oratoires. 


La différence de la méthode, que 
Pon y fuit, & celle da ftyle que 
lon y emplove , forment leur 
Cara@tère propre & particulier. 

Caratière.en parlant d’un Autevr. 


_ Le Caraûtère, en parlant d'uñ 
Auteur, eft la manière, qui lui 
eft propre & particulière de trai- 
ter un fujet, dans un genre que 
d’autres ont traite conime lui, où 
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avant lui, & ce qui le difingue de 
ces Auteurs. Aïnfi l’on dit, en 
_parlant des poëtes Lyriques, que 
Pindare eft fublime , & quelque- 


fois obfcur , entortillé; qu'Ana- 


créon, eft doux, tendre, élégant; 
qu'Horace à l'élevation de l'un &r 


la molleffe de l’autre, que Mal- 


herbe eft noble, harmonieux; 
Roufleau impétueux, hardi, la 
Motte ingénieux & délicat. M. de 
Fénelon trace ainfi , en peu de 
mots, les Caraétères des princi- 
paux Hiftoriens de l'Antiquité: 
» Hérodote, dit-il, raconte par- 
» faitement ; ila même de la gra- 
1» cépar la variété des matières ; 
» mais, fon ouvrage eft plutôt un 
» recueil des relations des divers 
» pais, qu'une hiftoire qui ait de 
» l'une 

» Polybe eft habile dans l’art 
» de la guerre & dans la politi- 
» que; mais, il raïfonne trop, 
» quoiqu'il raifonne très-bien. Il 


» vaau de-là des bornes d’un fim- 


» ple Hiftorien. [l développe cha- 
>» que événement dans fa caufe. 
» C'eft une anatomie exacte, &c. 

» Sallufte à écrit avec une no- 
» bleffe & une grace fingulières ; 
» mais, il eft trop étendu en 
» peintures de mœurs & enpor- 
» traits de’ perfonnes, dans deux 
» hiftoires très-courtes. 

» Tacite montre beaucoup de 
‘» génie, avec une profonde con- 
» noiflance des cœurs les plus 
» corrompus; mais, il aflecte trop 
» une brieveté myftérieufe. [l ef 
» trop plein de tours poétiques 
» dans fes defcriptions. Il a trop 
» d'efprit,il raffine trop. il attribue 
» aux plus fubfüls reflorts de la po- 
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» litique , ce qui ne vient Fe 
» que d’un mécompte , que d'une 
» humeur bifarre, que d’un capri- 
n ce, &C. ns 

On voit par cet échañtillon, 
que le Caractère des Auteurs ne 
confifte pas moins dans leurs dé- 
fauts que dans leurs perfections; 
& comme, il n’eft point de genre 


d'écrire, qui n'ait fon Caraétère 


particulier, il n’eft point non plus 
d'Auteur, qui n'ait le fien. L'un 
& l’autre font fondés far la diffé- 
rente nature des matières, @ fur la 
différence des génies. 

CARACTÉRISTIQUE ,ter- 
me , qui fe dit de ce qui caraétérife 
une chofe ou une perfonne, c’eft- 
à-dire, de ce qui conftitue fon ca= 
raltère, par lequel on en fait la 
diftin@ion d'avec toutes les autres 
chofes. 

Cara@ériflique eff un mot, 
dont on fe fert particulèrément en 
Grammaire pour exprimer la 
principale lettre d’un mot, qui fe 
conferve dans la plüpart de fes 
tems, de fes modes, de fes déri- 
vés & compofés. 

La lettre Cara@tériftique mar- 
que fouvent lérymologie d'un 


mot; & elle doit être confervée 


dans fon orthographe,comme reft 
dans le mot courle , mort, &c. 
Leslettres Caraétériftiques font 
d'an grand ufage dans la Gram- 
maire Grecque, particulièrement 
dans la formation des tems, par= 


-ce qu'elles font les mêmes dans 


les mêmes tems de tous Îles 
verbes de la même conjugaïfon, 
excepté le tems préfent, qui a 
différentes CaraGténiftiques , - & 


le fatur, l'aoifte premier, le 
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| Prétérit parfait & Le plus que par- 
fait de la quatrième Conjugaifon , 
qui ont deux Caradériftiques, 
Carattérifque, en littérature : 
fe dit de ce qui fert à caraétérifer, 
à diftingner les Ouvrages & les 
Auteurs. Ainfi, l'élévation & la 
véhémence font les traits Caradté- 
riftiques de Corneille : la noblefle 
& l'élégance , ceux de Racine. 
CARACYLÉE, Caracylez, 
(2) Archiprétrefle d'Ancyre, fous 
l'empire d'Antonin le Pieux. Elle 
defcendoit des Rois, apparem- 
ment de Déjotarus, ou d'Amyn- 
tas. Elle étoit femme de Cains 
Jul. Sévérus, qui fat Conful. 
CARAITES, Caraite @) 


-efpèce de fe@te parmi les Juifs, Ce 


nom vient de l’'Hébreu Cara, où 
Caraïm , qui veut dire des gens 
confommés dans l'étude de l'Écri- 
ture, des gens attachés au texte & 
à la lettte de l'Écriture, C’eft-Ià ; 
en effet , le caractère propre des 
Caraïtes. 

Ïls font oppofés aux Rabbinif- 
tes, en ce que les Rabbiniftes ad- 
mettent toutes les traditions des 
Anciens; au lieu que les Caraïtes 
font plus attachés an texte & à la 
Aettre des Livres Saints, &t qu'ils 
n'admettent pas lésérement ce que 
l'on veut faire pafler pour tradi. 


tion. Îls ne recoivent les tradi- 


tions qu'après lés avoir bien eva- 
a. ARE >! A La 
minées , & après s'être aflurés 


qu'elles viennent véritablement 


des Anciens, & qu'elles n’ont rien. 
de contraire au texte & à Pefprit 
de l'Écriture, [l y en a qui pré- 


par D. Bern, de 
10: 


(a) Antiq. expl. 
Montf, Tom. IT. pag, 


Bell, Letr, Tom. XXI, pag. 
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tendent que les Caraïtes veulent 
qu'on s’en tienne au Pentateuque, 
quon [e garde à la lettre , ans au- 
cun égard pour les elofes & les in- 
terprétations des Rabbinifies. 

On dir que les Caraïtes fe van- 
tent de defcendre d'Efdras , & 
qu'ils prouvent la fucceflion de 
leurs Éolifes par un catalogue 
ExAt de toutes les perfonnes , qui 
Ont enfcigné ou combattu le Ca- 
raifme, If y en a même qui fe don- 


nent encore une plus haute antiqui-. 
té,puilque ceux, qui vivent aujour= 


d’hui dans la Pologne & dans la 
Lithuanie , prétendent être def- 
cendus des dix Tribus, qui furent 
emmenéés en captivité par $Salma- 
näfar. Les Rabbiniftes, toujours 
ennemis déclarés des Caraites, 


aflürent que certe fecte {ubfiftoit à: 


Jérufalem dès le: tems d'Alexan- 
dre le Grand; que Jaddus, chef 
des Rabbiniftes, ft un miracle en 
faveur de ce Prince; & qu'Ana= 
nus & Crefcanatus, chef des Ca- 
rates , ne purent point faire la 
même chofe. Tout cela ne mérite 
aucune arrention. On croit avec 
beaucoup plus de vraifemblance , 
que les Caraïtes ne parurent que 
vers le huitième fiecle , ou que du. 
moins leur feéte fut alors rétablie , 
dans le tems que les Lalmudiftes 
voulurent autorifer leurs tradi= 
tions, & les mettre au rang des 
vérités & des pratiques les plus 
facrées de la Religion. Un nombre 
de Juifs 2élés pour l'obfervance de 
la Loi, sy oppoferent, & ils en 
furent nommés Caraïtes ; comme 


(5) Mém. de l'Acad. des Infcrip, & 
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uniquement attachés au texte de 
l'Écriture. 

Les Rabbiniftes imputent aux 
Caraïtes, dans le deflein ce les 
rendre plus odieux, la plüpart 
des erreurs des Sadducéens. Les 
Caraïtes, de leur côté, rejettent 
ces imputations , & montrent la 
pureté de leur foi & de leurs fen- 
timens. Léon de Modene con- 
vient en effet, qu'ils admettent 
Vimmortalité de l'ame, la réfur- 
redtion, les récompenfes & les 

peines de la vie future, tous arti- 
cles que rejettoient les anciens 
Sadducéens. Le même fe contente 
donc de les appeller Sadducéens 
mitigés. Scaliger , Vofhius & M. 
Spanheim, par une erreur qui 
n'eft gnere pardonnable à des Sça- 
vans da premier ordre, ont mis les 
Caraïtes au même rang que les 
Sabéens, les Mages, les Mani- 


chéens & même les Mufulmans. 


Wolfgang, Fabricius & autres 
difent que les Sadducéens & les 
Efféniens furent appellés Caraites 
par. oppofition aux Pharifens, 
qui, comme l’on fçait, étoient 
grands traditionnaires. D'autres 
croyent que ce font les Doéteurs 
de la loi, connus fous le nom de 


_Lepis periti, & dont il eft fi fou- 


vent parlé dans l'Écriture. Toutes : 


ces conjeltures font peu folides. 
Jofeohe ni Philon ne font aucune 
mention des Caraïtes. Cette fecte 
eft donc plus récente que ces deux 
Auteurs. On la croit même pof- 
térieure à la colle@tion de la fecon- 
de partie du Fhalmud, qu’on ap- 
pelle Gémara. Peut-être même ne 
commença-t-elle qu'après la com- 
pilation de la Mifchna , vers le 


} 
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cinquième ou fxième fiecle. D'au- 
tres, comme nous venons de l'ob- 
{erver ci-deffus , en reculent l'ori- 
gine jufqu’au huitième fecle. 

Wolfus, dans {a Notice fur les 
Caraïtes, décrit l’origine, le pro 
erès &la décadence de cette fete, 
d'après les mémoires du Caraïre 
Mardochée. Voiciun extrait de fa 
defcriprion. Alexandre Jannée, 
roi des Juifs, ayant fait mourir tous 
les Docteurs de la Loi, & prefque 
tons les Scavans de la Nauon, 
donna occafon au fchifme, qui di= 
vifa les Juifs. Simon , fils de Sché- 
tach, & frere de la Reine, ayant 
été fouftrait par fa fœur à la fureur 
du Roi, s'enfuit en Égypte, où. 
ilimagina le fyfême des préten- 
dues traditions. À fon retour à Jé= 
rufalem , il y débita fes revers, 
interprétant la loi à fa fantaifie, & 
fe vantant d'être le dépoñitaire dés 
connoiffances , que Dieu avoit 
communiquées de bonche à Moi- 
fe ; en forte qu'il s’attira un grand 
nombre de difciples. Mais , il 
tronva des contraditteurs, qui 
foûtinrent que tout ce que Dieu 
avoit révélé à Moïfe, éroit écrit, 
& qu'il falloit s’en tenir là. Cette 
divifion donna naiflance à deux 
fetes, donr l'une fut celle des 
Rabbiniftes ou Traditionnaires, 
parmile{quels brilla Hillel ; autre 
fat celle des Caraïtes, entre lef- 
quels fe diftingua Juda, fils de 
T'abbaï. 

Wolfius met au nombre des Ca- 
raïres les Sadducéens & les Seri- 
bes, dont l'Évangile fait mention. 
Les Rabbini@es eurent aflez d’a- 
drefle & aflez de crédit pour affoi- 
blir les Caraites & pour l'emporter 
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fureux. Ceux:ciferoient mémeen- 
tièrement tombés dès le huitième 
fiecle, s'il n'éuflent été foûtenus 
par quelques-nns de leur fee, & 
en pärticulier par Añnam, Âu nen- 
vième fiecle, Schalomon, fils de 
Jérucham, imita le zele d’Anam : 
_& atraqua le fameux Saadias 
Gaon. Les fiècles fuivans ne furent 
pas moins heureux pour les Ca- 


faites; & produifirent plulieurs 


crivains célebres. La fee étoit 
Encore très-nombreufe au quator- 
zième fiecle; mais, elle a toujours 
été depuis en déclinant, 
Trigland, qui a fait imprimer 
- un traité fur les Caraites à Del- 
phes en 1703 , explique l'origine 
des Caraïtes d’üne manière un peu 
- différente de ce qu'on vient de 
rapporter. Peu après la mort des 
Prophetes ;les Juifs fe partagerent 
touchant les œuvres de furéroga- 
tion. Les uns foûtenoient qu’elles 
étoient néceflaires, felon les tra- 
citrons ; & les autres s’éntenoient 
à ce qui étoit prefcrit par la Loi. 
Ces derniers produifirent la fedle 
des Caraites, qui fe vantent de 


venir des Prophetes > Aggée, Za- 


charie, Malachie & Efras, Un de 
leurs principaux Auteurs dit qu'a. 
près bien des recherches, il a 
trouvé qu'au tems de Jean Hyr- 
can & d'Alexandre fon fils, roi des 
Juifs, Rabbi Juda, fils de Thad- 
dai, s'oppola à Rabbi Simon, fils 
de Schéach, qui s’efforçoit d’in- 
troduire une loi nouvelle. Ce Juda 
eft donc un des premiers Auteurs 
des Caraïtes. La Mifechna fait 
mention de cette @È, en parlant 
de Théphilims; ce qui en fait voir 
l'antiquité. 


[ 
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M. Prideau. nous donne en: 


core une autre hifloire de l’oris 
qu'il 
en dit. La compilation du Thal- 


Sine des Carañes. Voici ce 


Mud ayant paru au commence- 


ment du fixième fiecle de l'Ér 
Chrétienne, tous les. gens fenfés 


furent fi choqués des bagatelles, 
dupalimatias &-des faibles ridicu= 
les & incroyables dont il efk plein, 
& de voir en même tems qu'on 
ofât foûtenir que tout cela venoit 
de Dieu, qu'ils l’abandonnerent ; 


& ne voulurent faire foi que fur la : 


parole de Dieu, contenue dans les 


Critnres,ne regardant le Thalmud. 


que comme un ouvrage humain, 
qu'on ne devoit recevoir qu'avec 


examen, Ce refus d'admettre le 


Thalmud-comme une recle irré- 
fragable de créance, ne caua ce= 
pendant aucun fchifime parmi eux 
pendant un affezlong-tems. Mais; 
Vers l'an 750; Anam, Juif de Ba- 
Bylone, de la race de David, & 
Saül fon fils fe déclarerent ouver= 
teiuent. pour la feule parole de 
Dieu écrite, à l’exclufion des tra 
ditions, qui n’y étoient pas con- 
formes. Leur déclaration donna 
leu à un {chifme. Ceux, qui foûte- 
ñoient le Thalmudavec toutes les 
traditions , étant prefqne tous 
Rabbins , ouéleves des Rabbins Fe 
forènt nommés Rabbiniftés, Les 
autres, qui rejetcerent les tradi- 
tions humaines, ne recevant pour 
regle que l'Écriture, furent ap- 
pellés Caraites, comme qui diroit 
Scripturaires, du mon Cara, qui, 
En langage Babylonien , fipnise 
écriture. 
Les Juifs prétendent. que Ja 
vraie caufe de ce fchifine vint de 


Es 
ambition d'Anam. Piqué de ce 
Qu'on lui avoit retufé le titre dé 
Gäon, c’eft-à-dire, d'Excellent, 
titré qu'on donnoit à certains 
_Doteurs, & fâché auf d'avoir 
échoué dans la pourfüire de la 
charge de chef de la captivité, à 
ligüelle il croyoit avoir de juftes 
prétentions, il fit naître le fchif- 
me, dont il eft queftion. 
> Lés Caraïtes paffent pour les 
Plus habiles des Dodteurs Juifs. 
Îl y en à peu dans l'Occidenr. La 
Plüpart font dans la Pologne, dans 
k° Mofcovie, à Confartincple, 
au Caire, &c dans plufeurs autres 
endroits de l'Orient, Vers le mi- 
lieu du dernier fiecle , on en fitun 
dénombrement. {| s’en trouva en 
Pologne deux mille , à Caffa dans 
la Tartarie crimée douze cens ; 
an Caire trois cens , à Damas 


deux cens, à Jérufalem trente, à. 


Bäbylone cent ,en Perfe fix cens, 
En tout quatre mille quatre cens 
trente. Ce n’eft-là qu’un très-perit 
nombre, en comparaifon du gros 
- de fa Nation, qui fuit le parti des 
Rabbiniftes. 

Les Ouvrages des Caraites 
font peu connus en Europe, 
Quoiqu'ils méritent mieux de l'être 
que ceux des Rabbiniftes. On dit 
Gu'on en a un manufcrit apporté 
de Conftantinople , qui fe confer- 


Ve dans la Bibliotheque des Peres 


de l'Oratoire de Paris. Les Sça- 
vans , les plus verfés dans l’intel- 


 ligence de l'Hébren , n’ont d'ail- 


leurs Vu que très-peu de leurs 
Écrits. Buxtorf n’en avoit vu au- 
Cun, Selden n’en avoit lu que 
deux, Trigland affure qu'il en a 
fécouvié aflez pour en parler 
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avec quelque certitude. 3 
Léon de Modene obferve que 
les Caraïtes modernes ont leurs 
Synagogues & leurs cérémonies 
particulières, & qu'ils fe repar- 
dent comme les feuls vrais obfer= 
vateurs de la Loi, donnant par 
mépris le rom de Rabbanim à 
ceux , - qui fuivent les traditions 


ages Rabbinifies. Ceux-ci, de leur 


COté, haïflent mortellement les 
Caraites, avec lefquels ils ne 
veulent nis'allier, ni même con- 
verfer , & qu'ils appellènt Mam- 
terim, ceft-à-dire bâtards , par- 
ce que les Caraïres n’obfervent 
point les ufapes des Rabbiniftes 
dans les mariages, dans les divor-. 
ces, däns la purification légale des 
femmes, &c. Et cette averfon 
eft pouflée fr loin, que f un Ca- 
faite vouloit pafler dans à fete 
des Rabbiniltes , ceux-cile refu- 
feroïent. 
Ï eft cependant faux que les 

Caraïtes , rejettent abfolument 


toutes fortes de traditions. Îls n’en 


ufent ainfi qu'à l'égard de celles , 
qui ne leur parotlent pas bien 
fondées, Selden , qui traite au long 


de leurs fentimens dans fon Livre, 


intitulé {/xo7 hebraïca , dit qu'ou= 
tre le texte de l’Écriture , les Ca- 
raites reçeivSnt certaines inter 
prétations, qu'ils appellent héré- 
ditaires , & qui font de véritables 
traditions, Leur théologie ne dif- 
fere de celle des autres Juifs, 
qu’en ce qu'elle eft plus dégagée 
de vétilles & de fuperftitions ; car, 
ils n'ajoûtent aucune foi aux ex- 
phcations des Cabaliftes, ni aux 
fens allégoriques , fouvent plus 
fubiils que raifonnables, lis rejet- 
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tent auffi toutes les décifions du 
TFhalmud , qui ne font pas con- 
formes au texte de l'Écriture ou 
qui n'en réfultent pas par des con- 
féquences néceflaires & naturel- 
les. En voici trois exemples. 

Le premier regarde les mizou- 
{ot où parchemins, que les Juifs 
Rabbiniftes attachent à toutes les 
portes, par lefquelles ils ont coù. 
tume de pafler. Le fecond concer 
ne les Thephilims où Phila@ères , 
dont il eft parlé dans le nouveau 
Feftament. Le troifième eft fur 
la défenfe faite aux Juifs de 
manger du lait avec de la vian- 
de. 

(z) Les Rabbiniftes prétendent 
que le premier de ces trois articles 
eft formellement ordonné par ces 
paroles du Deutéronome: Æ£r Z- 
gabis ea quafi fienum in manu 
ua, eruntque G movebuntur inter 
oculos tuos, feribefque ea in limine 
& oflis domis tue ; c’eft-à-dire, 
» Vous les lièrez comme une mar- 
» que dans votre main; vous les 
» porterez fur le front entre vos 
# yeux. Vous les écrirez fur le 
» feuil & far les poteaux de votre 
» maifon. « Aaron le Caraïte, 
dans fon Commentaire fur ces pa- 


roles, répond qu’on ne doit point. 


les prendre à la lettre, mais que 
Dieu a feulement voulu faire con- 
noïtre par-là que dans toutes les 
. Circonftances de la vie , fon peu- 
ple devoit avoir devant les yeux 
la loi donnée à Moïfe. Quant aux 
Thephilims ; après y avoir don- 
né une pareille interprétation, les 
Caraites appellent par raillerie les 


(a) Deuter. Ce 6, V, 8,9, 
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Rabbinifes des ânes bridés de 
leurs fronteaux. Saint Jérôme ex- 
plique auf ce paflage dans un 
feas figuré. Sur le troifième arti- 
cle, que les Rabbiniftes croyent 
expreflément défendu parle Deu- 
téronome : Von coques hœdum in 
latte matris [uæ ; » Vous ne ferez 
» point cuire le cheyreau dans le 
» lait de fa mere ; » Les Caraï- 
tes répondent avec beaucoup de 
vraifemblance, qu’on doit l’ex- 
pliquer par cet autre paflage : T4 
ne tueras point-la mere, quand 
elle aura des petits ,ou qu’elle fera 
pleine. À cela les Rabbiniftes 
n'oppofent que la tradition & 


l'autorité de leurs Doûteurs ; mo: 


tif infufifant, felon les Caraïtes, 
pour admettre une infinité de pra- 
tiques, dont on ne trouve rien 
dans le Texte facré. 
«. Les Caraïtes retiennent cepen- 
dant plufieurs fuperftitions des 
Rabbiniftes. Schupart montre qu 
ils ont les mêmes fcrupules, & 
“S’attachent aux mêmes minuries 


fur l’obfervation du Sabbar, de 


la Pâque, des Fêtes, de l'Expia= 
tion & des Tabernacles; qu'ils 
obfervent auf répulièrement les 
heures de la priere & les jours de 
jeûne ; qu'ils portent le zitzis, ou 
morceaux de frange aux coins de 
leurs manteaux ; & qu'ils croyent 
que tout péché peut-être effacé 
par la pénitence , au lieu que les 
Rabbiviftes foûtiennent que cer- 
tains péchés ne peuvent être effa- 


cés que par la mort. Les Caraïtes 


ne croyent pas , comme les Rab- 
biniftes, qu'il doive y avoir du 


I (2) Ibidec, 14, var. 
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fano répandu dans la Circoncifon, 
nm que ce fione de leur Loi doive 
être donné à l'enfant touiours le 
buitième jour apres fa naiffance , 
& même aux enfans morts: mais, 
que l’on doit anticiper ce jour à 
l'épard de ceux qui font en dan- 
ger. Quant aux divorces ; ils con- 
viennent avec les ‘autres Juifs, 
aufl-bien que dans la manière de 
tuer & de préparer les viandes 
permifes. [ls en different feule- 
ment fur lesefpèces d’impurerés & 
de pollutions légales. 

Péringer dit que les Caraïtes de 
Lithuanie font fort différens ee 
pour le lanoace, & pour les 
mœurs, des Rabbinifles dont ce 
pais efl plein; qu'ils parlent la 
langue Turque dans leurs écoles 
& dans leurs Synagopues , à 
l'exemple des Tartares Mahomé- 
fans; que leurs Synapopues font 
tournées du feptentrion au midi, 
Parce que, difent-ils, Salmanañfar 
ayant tranfporté leurs peres dans 
des Provinces fituées au nord de 
Jérufaiem ; ceux-ci, quand üls 
Vouloïent prier , regardoient le 
côté où étoit fituée la ville Sainte, 

» » 
Cefl-a-dire, le midi. Le même 
Auteurajoûte qu'ils admettenttons 
les Livres de l’ancien Teftament ÿ 
Opinion oppofée à celle du plus 
grand nombre des Sçavans , qui 
Prétendent que les Caraites ne 
tépardent comme Canonique que 
le Pentareuque,& ne reconnoiflent 
que trois Prophetes ; fçavoir, 
Moife, Aaron & Jofué. 

Rabbi Caleb, réduit à trois 


C A 
points toutes les différences, qui 
fe rencontrent entre les Caraires 
& les Rabbiniftes. 1.9 Les Ca- 
raites ment que la Loi orale ou ia 
tradition viennent de Moife, & 
rejetrentla Cabale. 2.2 Ils abhor- 
rent le Thalmud. 3.° Ils obfer- 
vent les fêtes, comme le Sabbat, 
beaucoup plus ripoureufemenr que 
Jeur adverfaires; à quoi l’on peut 
ajoûter qu'ils étendent prefque à 
lPinüni les deorés prohibés pour le 
mariage. Les Caraires ont encore 
ceci de particulier, c'eft que, felon 
l’ancienne coûtume des Juifs, ils 
reglent leurs fêtes fur l'apparition 
de la lune, & blâment les Rabbi- 
niftes, qui, dans leur calendrier, 
fe fervent des calculs aftronomi- 
nes. 

CARALIS, Ceralis, Kapa= 
\6, (a) ville maritime de l'ifle de 
Sardaigne. Paufanias en attribue 
la fondation aux Carthaginoïs. 
Elle étoit fituée au fond d’un gol- 
fe, à l’extrémité de la partieorien 
tale de l'ile, en tirant vers le mi- 
di 

Les anciens Auteurs ont dit 
Caralis en fingulier ,/& Carales en 
plurier. Florus dit fe Gracchus 
prit la Sardaigne, qu'on faccapea 
les villes , & fur tout Caralis. H 
Pavoit appellée au paravant Ca- 
rale, Caralæ urbis. Strabon & 
Pomponius Méla lifent Caralis en 
fingulier. Ptolémée fait mention 
de la ville & du promontoire de 
Caralis. Pline nomme auf Cara 
litanum promontorium. Paufanias 
& Procope y ajoûtent une lettre 


(2) Pauf, p. 640, Flor, E. IL. c. 2, 6.| Tir, Liv. L. XXIIL. c. 40 , 41. L. XX VIT. 
Strab. p. 224. Pompe Mel. p.153. Plin.{c. 6. L. XXX. c. 39. Hirt, Panf, de Bell 
TL, p.160, r61, Ptolem. L, LL, c. 3-4 Afric, p; 8z5e 
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inutile, en écrivant Carnalis. Ti- 
te-Live & Hirtius Panfa difent 
toujours Carales en pluriel. Le P. 
Hardouin obferve qu'il eftindiffé- 
rent de lire Caralis on Calaris; & 
que l’une & l’autre lecon eft au- 
torifée par des manufcrits très- 
anciens. 

L'an de Rome 537, T. Man- 


lius, étant allé prendre la conduite 


des affaires en Sardaigne, mit fes. 


vaifleaux en fûreté dans le port 
de Caralis; & ayant fait prendre 
les armes aux foldats qu'il en avoit 
tirés pour les employer furterre , 
ii les joignit aux troupes qu'ilreçut 
du Préteur , & compofa du tont , 
une armée de vingt mille hom- 
mes de pied, & de douze cens 
cavaliers, Étant parti avec ces 
forces de cavalerie & d'infanterie, 
il entra dans le pais ennemi,& alla 
fe camper aflez près d'Hampfco- 
ras. Celui-ci ayant été défait dans 
un combat, T. Mankhius marcha 
contre la ville de Cornus, dontil 
fe rendit maitre, au bout de quel- 
ques jouts, À fon exemple, les 
autres villes, qui avoient pris le 
parti d'Hampficoras & des Car- 
thaginoïis, Ini envoyerent des 
Ôtages & fe rendirent à lui. Après 
avoir exigé d'elles des vivres & de 
l'argent, felomles forces de cha- 
cune, il fe retira à Caralis avec 
_ fon armée ; & après avoir fait 
émbarquer fes foldats dans les 
vaifleaux, qu'il avoit tenus dans 
le port de cette ville, il s’en re- 
tourna à Rome. 
Caralis eut le droit de bour- 
geoife Romaine, au rapport de 


(a) Fit, Liv, L, XXXVIIT, Ce IS 


CA ; 
Pline. Cette ville, qui fe somme 
préfentement Cagliari de fon an- 
cien nom, eft métropole de life 
depuis très-long-tems: Son Églife: 
remonte jufquaux premiers fie- 
cles du Chriftianifme. Lucifer, 
qui vivoit dans le quatrième, en 
fut Évêque. La vivacité de ce 
Prélat donna lieu au fchifme , qui 
arriva de fontems, & auquel on 
donna fon aom. Théodoret fait 
Lucifer auteur de quelques er- 
reurs ; & Saint Ambroife le jufli- 
fie. Le P. Feuillée dit qu’étant fr 
Jes lieux , ils’informa de certains 
Sçavans eccléfaftiques , ce qu'ils 
penfoient de ce Prélat; & aus 
l'affurerent tous que depuis fa 
mort on lavoit toujours révéré. 
comme un Saint, & reconnu pour 
tel dans toute l’Tfle, La ville de 
Cagliari eft le féjour du vice-Roi 
& de fon Confeil. C’eft auf le 
fiege de l’Archevêque, qui fe qua: 
lifie primat de Sardaigne & de 
Corfe. : 

CAR ALIS [ le Territoire de |, 
Caralitanus Ager. Voyez Varncle 
récédent, 

CARALITANES, Caralita- 
ni, nom des habitans de Caralis, 
ville de l'ifle de Sardaigne. Voyez 
Caralis. ee 
- CARATITIS, Caraliris, (a) 
nom d’un marais de l’Afie mineu- 
re dans llfaurie. I étoit apparem- 


“ment auprès de la ville de Caral- 


Hs ; de laquelle il prenoit fon nom, 
On it dans Tire-Live : » De Cr 
» byra,Cn. Manlius conduifit fon 
» armée par le pais des Sinden- 
» fiens ; & ayant pañlé le fleuve 


DE lé Cr Cr Se LT à 


RE ES PR TE AE TS TEE EAP TN 


C À 
» Caularis, il campa fur l’autre 
» bord. Le lendemain, il paffa le 
» long du marais de Caraliuis, & 
» féjourna à Mandropolis. De-là 
» 1l s'approcha de Lagon, qui 
» étoit la ville la plos voifine, & 
» dont les habitans effrayés s’é- 
» toient enfuis. « Lite- Live ne 
dit point que ce lac fût dans l'Tfau- 
ne; c'eft Ortélius, qui l'y met par 
une conjecture , que M. de la 


Martinière trouve aflez vraifem- 
blabie. 

.CARALEIS , Carallis, ville 
de l'Afie mineure, fituée dans l'I- 
faurie, felon Étienne de Byzance. 


C'eft le feul ancien Auteur, qui la’ 


donne à cetie province, Les au- 
tres lattribuent à la Pamphylie 
qui étoit limitrophe de l'Ifaurie. 
Le Concile d'Éphèfe fait mention 
de Caralia de Pamphylie. La No- 
tice de Hiérocles, qui fournitun 


détail des villes de lIfaurie , NY 


met point Caralie, mais l'adjnge 
à la feconde Pamphylie. La No- 
tice fous Léonle Sage, met auffi 
Caraliorum ; qui eft au génitif, 
dans la Pamphylie. C’eft de ce fie- 


ge, quil faut entendre le nom 


national Caralienfis., qui fe trou- 
ve dans les manufcrits Latins des 
Attes du Concile de Chalcédoine, 
comme [le remarque Holfténius 
dans fes Notes fur la Géographie 
facrée du P. Charles de Saint Paul. 
Ce Pere lit Carallus, & cite une 
ancienne Notice Grecque, qui 
donne cette ville à la Pamphylie, 
Î ajoûte qu'on la nommoit auf 


Carallia, & que Solon fon Évêque 


eA 6t 

foufcrivit au Concile d'Éphèfe. 
CARAMBIS, Carambis, (a) 
Kapaubis, nom d'un Promontoi- 
re, fitué fur la côte méridionale 
du Pont-Euxin, dans la Galatie. 
C’eft la partie la plus feptentrio- 
nale de cette côte , felon Ptolé- 
mée, Pline dit que ce Promontoire 
eft à Poppoñite de celui de Criu- 
métopon , que ce Géographe 
avance fort 'avant, dans la mer, 
Pline ajoûte que le promontoire 
de Carambis eft à trois cens vingt- 
cinq mille pas de l’embouchure du 
Pont-Euxin, ou, felon d’autres, 
à trois cens cinquante mille ; & 
parlant ailleurs de l'inflinét des 
grues, il obferve que quandelles 
ont à traverfer le Pont-Euxin , 


elles choififlent le paflage du pro- 


montoire de Carambis à celui de 
Criumétopon, parce que c’eft l’en- 
droit le plus étroit de cette mer. 
Le promontoire de Carambis 
fe nomme préfentement Capo Pi- 
fello. Ortélius remarque qu'il con- 
fervoit encore fon ancien nom du 
tems d'Euftathe. Il eft entre Sa 
maître & Sinope. 
CARAMEBIS, Carambis , Ka- 
panés, vile de lÂfe mineure 
dans la Paphlagonie, felon Scylax 


-de Caryande. Le rexre de cet Au- 


teur porte Kapæuoc Tronc Emme, 
c'eft-à-dire, Caramus, ville Grec- 
que. Voflius a bien remarqué qu'il 
falloit lire Carambis & non pas 
Caramos. Comme Marcien, dans 
fon Périple de ta Paphlagonier, 
place le promontoire de ane 
bis dans cette province, on peut 


-(a).Ptolem,. L.V, c. 4. Plin, T.I.p, 218, 301» 556, Strab. pag, 124» 125» 
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en conclure deux chofes, 1.° que 
la ville & le promontoire étoient 
très-voitins ; 2.9 que Ce que ces 
deux Auteurs, Scylax & Mar- 
cien, appellent Paphlägonie , étoit 
de la Galatie du téms de Ptolé- 
mée, Certre ville ne fubfftoit déjà 
plus du terms de Pline, puifqu'il 
n'en fait aucune mention, quoi- 
qu'il parle du promontoire de Ca- 
rambis en plutieurs endroits. 
-CARAMBUCIS, Carambucis, 
(2) fleuve des Hyperboréens , au 
rapport de Pline. Étienne de Bv- 
Zzance nomme leur pais Caram- 
byca, & parle d’un penple nom- 
mé Carambyces. M. de la Marti- 
nière montre que prefque tous les 
Géographes modernes fe font 
trompes en prenant le Carambu- 
cis pour l'Obi. Cette erreur, qui 
€ft très-grofhère , a jetté d'étran- 
ges abfurdités dans la Géographie, 
en faifant reculer les vraies bornes 
de l'Europe jufqu'à l'Obi, qui eft 
bien avant dans Afie. MM. Bau- 
drand , Maty & Corneille, & une 
foule d'autres ont fuivi cette er- 
reur, quoique le P. Briet en eût 
averti dans fes Paralleles. Le P, 
Hardouin dit qué c'eft la Dwina, 
LeP. Brit l'avoir dit dé mênie, 
&t avoit eu raifon d'affurer que ce 
ne pouvoit être l'Obr, comme en 
effet cela eft impoffble. 

Il eft vraifemblable que le Ca- 
rambucis foit ce que nous appel- 
lons aujourd'hui la Dwina. Mais, 
il y a une difficulté, Du-tems de 
Pline connoïfloit-on ces païs fep- 
tentrionaux ? Ptolémée, plus ré- 


(4) Plin. Tom, I. pag. 210. Mém,. de 
PAcad, dés Infcripr, & Bell, Lert, T. 
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cent que fut, ne connoît point ce : 
fleuve. 1 n'en fair aucune mention 
dans fes Tables. Le promontoire 
Lytarmis, que Pline attribue à la 
Celtique, c'eft-à-dire, à l'Euro- 
pe, eft auf inconnu à Ptolémée. 
L'ordre , dans lequel Pline en 
parle, fait aflez fenuir que ce pro- 
imontoie & le fleuve Carambu- 
cis étoient voifins Pun de l’autre. 
Maïs , on peut aflurer que les 
Anciens n'ont eu qu'une connoif- 
fance trés-confufe des païs fitués 
au dé-là de l'embouchure de la 
Viflule. Ptolémée appelle terre : 
inconnue , tout ce qui eft au nord. 
de la fource du Rha, qu'on ap- 
pelle attuellemenr le Wolga, On 
voit même par le cours qu'il lui 
donne , qu'on ne le connoïlloit 
guere alors. Îl ÿ a donc beauccup 
d'apparence que la Dwina a été 
inconnue aux Anciens ; mais, s'il 
faut opter entre l'Obi & cette ri- 
vière , pour accorder, que c'eit 
Je Carambucis des Anciens ,il ny 
a point à balancer. Il n'eft pas 
Certain que ce foit la Dwina . 
mais , 1! eft certain que ce neft 
pas POb:. 
-CARANITIS, Caranitis, (2) 
Kœpæririe ; pais de l'A lie mineure, 
Selon Pline, c’étoit un gouverne- 
ment où une province de l’Ar- 
ménie majeure. Îl y met le mont 
Aba , où il prétend qn'étoit la 
fource de l'Euphrate. Strabon, 
parlant de la ville de Carana, dit 
que cette ville donnoit fon nom 
au pais de Caranitis. Le P. Har- 
douin trouve dans Strabon Kapn= 


ES pag. 196. 


(ë) Plin, T, L, p. 267, Strab, p. 560 
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piric. Je trouve , dit M. de Îa 
Martinière, Kaæpatrig, non pas à 
la page 528 qu'il cite, quoiqu'il 
#'y en foit point parlé , mais à la 
page 560. [1 s’eft apparemment 
fervi, continue le même Auteur, 
d'une édition différente de celle, 
qu'il a coûtume d'employer, & 


qui eft celle dont je me fers. 


CARANITIS, Caraniis, (a) 
Kairi, contrée de la Galatie, 
au témoignage d'Étienne de By- 
zance. Elle prenoit, dit-il, le nom 
de la ville nommée Carana, qui 
étoit une ville de la Galatie, bà- 


tie par les Romains. C’eft far la 


foi d'Ortélius, que nous difons 
que Caranitis eft le nom d'une 
contrée , felon Étienne de Byzan- 
ce. Ce Géographe dit feulemeni : 
» Carana, ville de Galatie, bâtie 
» par les Romains; le nom na- 
» tional eft Caranita , & le fémi- 
» nin Caranitis. « 

On lit Caranna dans l'édition 
de Xylander ; & Berkélius, dans 
la fienne, avertit que les ancien- 
nes éditions n’ont point cette dou- 
ble nn. [l allegue en preuve de la 
Véritable orthographe de Carana 
Un paflage de Strabon, dont il a 
£té parlé dans l’article préce- 
dent. Il juge auffi que la Carana 
de Galatie, felon Étienne de By- 
zance , éft la Carana d'Arménie, 
felon Strabon. 


-GARANTONUS ; Curento- 


Ru, (b) rivière de la Gaule Cel- 
tique. [en eft fait mention dans 
Un vers d'Aufone : 


(a) Strab. p. 560: 
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Santonico refuus ron iple Carar= 
tonus @flu 

Onirouvela même rivière dans 
Ptolémée fous le nom de Canen- 
telus, entre le port des Santones 
& le promontoire des Piones. 
Grnla trouve encore fous le même 
nom dans Marcien d'Héraciée. 
Mais, Aufone, né dans l'Aqui- 
taine & habitant du païs, devoit 
mieux connoitre le nom de certe 
rivière, que Ptolémée & Marcien 
d'Héraclée. 

Elle prend aujourd’hui le nom 
de Charente. Elle pafle aux pieds 
des murs de la ville de Säintes, 
&t va fe rendre dans la mer vis- 
a-vis l'ifle d'Oléron. 

CARANUS , Caranus , (c) 
K parce, terme employé par Xé- 
nophon , & dont il donne li- 
même l'interprétation. [| nous 
apprend donc que ce terme veut 
dire , maître, feigneur, fouverain. 

CARANUS, Caranus, K+ 
paros, l’un des fürnoms, que l’on 
a donnés à Hercule. 

CARANUS , Caranus, (d) 
Kaparoçs, premier roi de Macé- 
doine ,-& le feizième de la famille 
des Héraclides depuis Hercule, 
felon Velleius Paterculus. 

On raconte que Caranus, aver- 
ti par l’oracle d’aller chercher une 
habitation en Macédoine , entra 
dans l'Émathie ; accompagné 
d'une grande multitude de Grecs;” 
& là comme il fuivoit un crou- 
peau de chevres, que le mauvais 


(4 Pauf. p-606. Juft. I. VIT. c. 1,2. 


(8) Prolem. L. Ir: €. 7. Notic, de la | EL, XXXIIE, cz: Tir, Liv. L. XLV, c. 9. 


Gaul, par M, d'Anvill. 


Plut.-T. lp, 665. Vell. Paterc. L.:I. c. 
(co) Xenoph, p. 438. 


6. Roll, Hift. Anc, T, Il, p, 14. 
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—. faifoit retirer , 1! s’empara 
d'Édefle à la faveur d’un épais 
brouillard ; mêlé de pluie, quille 
- cacha aux regards des habitans. 
Alors rappellant dans fon efprit les 
paroles de l'oracle, qui lui avoit 
ordonné de prendre des chevres 
pour suides , dans la recherche de 
FEmpire que les dieux lui defti- 
noient, 1} établit fon fieze dans 
cette ville. Depuis, quelque part 
qu'il allèt faire la guerre, il fe fit 
un point de religion de faire mar- 
cher ces mêmes chevres devant 
fes drapeaux , afin que comme 
elles Pavoient conduit à l’Empire, 
- elles le condufiffent aafli dans 
toutes fes expéditions militaires, 
Pour éternifer la mémoire du 
bienfait qu'il en avoit reçu , il don- 
na à Édefle le nom d'Égée, &au 
peuple celui d'Épéares. Il dépouil- 
la enfuice Midas & plufieursautres 
fouverains de tous les États, qu'ils 
poflédoient dans la Macédoine ; 
&t n'ayant fait qu'un corps de tous 
les peuples, qui la divifoient au- 
paravant , il s'en Gt le feu) Chef, 
& fonda une nouvelle Monar- 
chie, qu'il établit far de folides 
fondemens , vers l’an 794 avant 
SÈs es 
Ce Prince mourut après un re- 
gne de trente ans, & eut pour 
fucceffeur Perdiccas. Depuis Ca- 
ranus jufqu'à Alexandre,on comp- 
te ordinairement vinget-trois Rois. 
Alexandre & Phikppe fon pere 
releverent extrémement la gloire 
de ce royaume. Îl avoit déjà duré 
471 ans jufquà la mort d'Ale- 
xandre ; & il en dura encore 155 


(a) Juft, EL. xTS C, 2; 
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jufqu’à la prife de Perfée parles 
Romains; ce qui fait en tout 626 
ans. ee. 

Les Annales des Macédoniens 
rapportoient que Caranus , après 
avoir défait Cifféus, petit Prince, 
dont l’État étoit voifin de la Ma- 
cédoine, fit élever un trophée, à 
l'exemple des Argiens, & qu'aufli: 


tôt un lion, forti de la forêt du 


mont Olympe, étoit venu le ren- 
verfer. L'Hiftoire ajoûte que Ca= 
ranus comprit par-là quil n’avoit 


pas agi fagement, en donnant aux. 


Barbares de fon voifinage un jufte 


fojet de le hair à jamais , & que. 


depuis ce tems-là, Caranus & fes 
fucceffeurs s’étoient bien gardés 
d’ériger aucun trophée, dans la 
crainte de {e faire un ennemi ir“ 
réconciliable d'un peuple vaincu, 
Ce qui confirme ceite remarque, 
c’eft la conduite d'Alexandre, qui, 
ni pour fes victoires remportées 
fur Darius, ni pour fes conquêtes 
‘dans les Indes , n’éleya jamais au- 
cun trophée. Tel eff le fentiment 
de Paufanias. Hérodien fe trompe 
donc, quandil dit qu'après la dé- 
faite de Darius, Alexandre érigea 
un trophée fur les bords du fleuve. 
[us. 
CARANUS , Caranus ; (a) 
K apævoc $ ME de Philippe, êt par 
conféquent frere d'Alexandre. 
Mais, 1l étoit d’un autre lit que 
ce dernier, Cependant, il préten- 
dit avoir droit à l'Empire de Ma- 
cédoine. Cela fut caufe qu'Ale- 
xandre ordonna qu’on le fit mou- 
tir. 


-CARANUS, Caranus, Kdpaés 


lieutenant 


SR 
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(2} lieutenant d'Alexandre, I fat 
envoyé par ce Prince avec trois 
autres de fes Lientenans, dans la 
province des Âriens, pour s’op- 
pofer aux courfes, que Sacibar= 
zane y faifoit. 

+ CARASYRE, Carafyra , nom 


d'un lieu de Thrace , felon Proco- 


pe, au quatrième livre des édifices 


. dé Jaflinien, cité par Ortélins. 
Extraduétion de M. Coufin porte 
Caraftyra. C'elt un des forts, que 


cet Empereur fit conftruire dans 


- a province deRhodope, 
: CARATES ,Carate, K éparer, 
(4) nation , qui habitoit au de-là 
de {a mer Gafpienne. Elle faifoit 
parte des Saces fur le fleuve 
Jaxarte au rapport de Ptolé- 
mée, 
= CGARATES , Carate. Lazius 


établit un peuple de ce nor dans 


la Norique, fur ce feul fondement, 
que dans la Notice de l'Empire, 
- OR trouve Tribunus cohortis Ca 


latenfis ; qui faifoit partie du dé- 
Partement du Commandant de la 


Fannonie première & de la Nori- 
que Ripenfe. Après quoi, il l'ex= 


Pliqie par Altenhofen, place fi- 
tue fur le Danube , deux mille 
au-deffus de Lintz en Autriche, 
CARAVANTIS , Caravantis, 
(c} ville d'Ilyrie , felon Tire-Live, 
Elle étoit firuce dans le. pais des 
Caviens. Elle ferma fes portes à 
Caravantius, à qui la petite ville 
de Durnium du même 
avoit ouvert les fiennes. 


(a) -Q. Curt:L, VI, C: 3; 4. 
(ê) Prolem,L, VI, 13. 
(e) Tit. Liv. L. XLIV. C. 30. 


(4) Tite Eiv. L, KEIV, €, 30. L, XEV, 
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-CARAVANTIUS , Caravans 
tius ; (d) frere de Gentius, roi 
d'Hlyrie. Comme il m'étoit pas né | 
du même pere que Gentius , ilne : 
ft aucun ombrage à ce Prince, 
qui lui conferva la vie, tandis qu'il 
la fit ôter à Plator, né du même 
pere & de la même mere que lui. 

= Dans la fuite, Caravantius fat 
envoyé dans le païs des Caviens; 
êt il y fut recuavec amitié par 
les habitans de Ia ville de Dur_ 
nium, Mais, ceux de Caravantis 
lui oppoierent leurs murailles. 
Alors , il ordonna à fes foldats de 
fe répandre fur leurs terres & de 
les ravager, Mais, comme ils sé 
cartérent un peu trop, il en fut 
tué une grande partie par les pai- 
fans, qui s’étoient attroupés pour 
défendre leurs biens. … ER 
. Ce Prince, ayant été fait pri= 
fonnier avec Gentius par les Ro 
mains, fut conduit à Rome, & 
fervit, comme fon frere, à orner 
le: triomphe du vainqueur, qui 
étoit L. Anicins,… 

= CARAUSIUS, Caraufius, (e) 
célebre Capiraine, qui fe £t re- 
connoïtre Empereur dansla Gran: 
de-Bretagne vers la fin du troi= 
fième fecle de l'Ére Chrétienne. : 

Les Hifloriens anciens & mo 
dernes ont fi peu-connu ce fa 
meux perfonnase , qu'ils ont mê- 
me la plüpart défiguré fon nom, 
&: lon peut prouver que le Craf- 
fus de Zonare, le Caratins de. 
Nonnins, le Carentius de Meyer, 


(e) Crév. Hift, des Emp. Tom. VI. 


P- 152: © fuiv, Mém. de l’Acad. des 
Jafcript, & Bell, Lete, Tom. XII. page 
178, & Jaiu 
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le Carafius de Raoul Dicétus , le 
Coraufius, le Coravifius, le Caraf- 
fus, le Carafius, le Craufius & le 
Carovifcus de quelques autres, ne 
font conftlamment que le Caran- 
fius donc il s’agit. Auréhius Victor 
dit qu'il étoit citoyen de Ménapia; 
mais, nous ipgnorons aujourd'hui 
où cette ville étoit fituée , ou plu- 
tôt nous fçavons qu'il y en a eu 
plufieurs de ce nom, ou à peu 
près, en difiérens pais; & l’Au- 
teur de l'hiftoire de Caraufus 
examine avec foin où ces différen- 
tes villes étoient fituées ,; mais 
fans pouvoir déterminer celle, qui 
a donné naiflance à fon Héros. Il 
lui paroït néanmoins vraifembla- 
ble que Caraufus foit né chez les 
Ménapiens Belgiques, qui vinrent 
s'établir près du pais des Morins 
entre l’Efcaut & la Menfe. Ce 


qu'il décide , & ce qui lui paroît 


fondé en preuves, c'eft que Ca- 
raufius apprit la navigation, & fe 
perfeétionna dans l'art militaire 
fur les côtes de la Belgique & des 
Morins; que c’eft-là qu'il fe ren- 
dit dans la fuite également redou- 
table fur terre & fur mer, & qu'il 
réuffit fur tout dans les combats 


de mer , parce qu'il connoïfloit. 


parfaitement ces côtes & ces mers 


de l'Océan Germanique & Bri-. 


tannique , quil avoit tant de. fois 


couru depuis les premiers tems de 


fa jeunefle. Notre Hiftorien fait 
des recherches aufh grandes fur 
lorigine de Caraufus; & après 
avoir rapporté ce que divers Ecri- 
vains en ont dit, & les conjetta- 
res que l’on peut tirer des médail- 
les , qui femblent lui donner une 
origine illuftre , il conclut qu’on 


$ 
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ne-peut rien avancer de bien cer: 
tain fur ce fuyet. 

Les feules chofes , que l’on peut 
prouver, c'eft que fon mérite & 
fes vertus royales fuppléent fuft- 
fammeñt à l'incertitude de {on 
origine & du lieu de fa naïffance, 
& que c'eft par fa valeur & par 


fes autres bonnes qualités, que de 


fimple foldat, ayant paflé par tous 
les différens grades des honneurs 
mihtaires , il parvint enfin à la 


fouveraineté de la prande-Breta- 


gne & d’une partie des Côtes ma- 
ritimes des Gaules. Î} eut part à 
diverfes expéditions. fous l’empe- 
reur Probus & fous fes fucceffeurs, 
Mais, le principal fajet de fon éléva- 
tion confifte dans les feryices quil 
rendit à Maximien Hercule, dans 
la guerre qu'il eut à foñtenir con- 
tre les Bagaudes. Ce Prince char- 
gea Caraufus de s'oppofer à leur 
révolte, & d'en empêcher les fut- 
tes. Celui-ci leur hvra pluñeurs 
batailles, les fuivit dans leurs cout: 
fes , ê&tles défit en diverfes rencon- 
tres; mais, comme dans le mê- 
meétems, les Francs, les Saxons 
& les nations voifines de l'Océan 
Germanique faïfoient du dépà 
par tout où ils pafloient , & éten= 
doïent leurs conquêtes fort avant 
fur l'empire Romain; que l'O- 
céan étoit couvert de pirates, 
&t que les ifles Britanniques, en 
proie à leurs ennemis, fe trou- 
voient réduites à un érat déplora= 
ble; il fallut fonger férieufement 
à remédier à ces défordres, dès 


“qu'on ent terminé la guerre civile 


des Gaules. Maximien, accom- 


pagné de Caraufius, ne tarda pas, 


en effet, à s'avancer vers la Ger- 
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manie. [ls rencontrerent dans feur 
marche les ennemis, & les déf- 
tent en plufeurs occafons. Plus 
tranquille de ce côté-là , Maxi- 
mien ordonna à Caraufñus d'aller 
à Bononie fur l'Océan, pour 
équipèr une flotte, afin de la met- 
tre en mer le printems fuivant, & 
de nettoyer l'Océan de pirates , 
& principalement des Francs & 
dès Saxons , qui ravageoienr ces 
côtes , & d'attaquer en même 
tèms par terre & par mer les 
Chaibons , les Hérules & les au- 
tres peuples de Germanie , qui 
S'étoient répandus fur les côtes 
Belpique & Armorique. 
- Aurélins Vidor dità cette occa- 
fion,parlant de Carau fius,quecom- 
me ce Général s’étoit déjà diftingué 
par plüfieurs a@ions de valeur, & 
qu'il avoit d’ailleurs la réputation 
d'entendre parfaitement la mari- 
ne, parce qu'il avoit pañlé fa jeu- 
nefle fur la mer, il fut chargé d'é- 
quipér une flotte , pour repouller 
les Germains qui infefloient cès 
mers, & quil en eut le comman- 
dément en récompenfe des fervi= 
ces importans, qu'il avoit rendus 
2 la République , principalement 
dans Ja guerre contre les Bapau- 
des. 

Caraufius ne fut pas plutôt 
afrivé à Bononie , vers l'an de 
F C. 287, qu'il donna tous les 
ordres néceflaires pour l’arme- 
ment qu'il projettoit , vilita les 
ports de ces côtes, les fit fortifier, 
& rétablit ceux qui étoient en 
Mauvais état; &r lorfque à flotte 
üt prête , il alla contre les énne- 
mis, chafla les uns , poufuivit les 


satres ; fit plufieurs prifes fur les. 
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Francs & fur les Saxons » EMmme- 
na quantité de prifonniers , & 
purgea en très-peu de tems l'O- 
céan de tous ces pirates. La gloire, 
que toutes ces viétoires lui acqué- 
roient ; la puifflance qu'elles fem- 
bloient lui donner, rendirent Ma- 
ximien jaloux & énvieux. Il lui Gt. 
un crime de fa propre valeur ; il 
écouta trop favorablement ceux 
qui accuferent auprès de Jui, Ca 
raufius, de n'être attentif qu’à fes 
intérêts, de s'enrichir par le butin 
qu'il faifoit; & il vonloit bien fe 
perfuader qu'il n’amafloit des ri 
chefles , que pour fe frayer un 
chemin à l'Empire, C’en fut affez 
Pour enoager cet Empereur à 
donner des ordres fecrets pour 
qu'on fe défit de Caraufus. Mais , 
celui-ci attentif aux démarches 
Équivoques de Maximien : © 
averti de ce qui fe tramoit contre 
fa perfonne , éxécuta réellement 
en partie ce dont il n’avoit été que 
foupçonné, Il fe fervie de cout le 
crédit qu'il avoit fur les troupes, 
pour tâcher de prévenir les mau- 
vais defleins de l'Empereur ; &il 
eut lieu d'être fatisfait du zele des 
troupes pour lui. Elles le procla- 
merent lu-même Empereur; & 
aufh-1ôt Caraufius s'empara des 
poftes les plus avantageux, Il fe 
rendit maitre du port & de la ville 
de Bononie , leva des matelots de 
toutes parts, fit conftrüire plu 
fiéurs vaifleaux fabriqués comme 
ceux des Romains, & rendic fon 
armement encore plas confidé- 
rable,  : 

Les Gaulois le reconnurent & 


-embraflérent {on parti ; & lui- 


même ayant fair la paix & un 


É-1) 


f 
} 
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traité d'alliance avec les Francs ès 
les Saxons, il mit la Gaule & 
 Armorique dans fes intérêts. Une 
nombreufe jeunefle s’emprefla de 
vouloir porter les armes fous un 
Capitaine fi renommé , & de com- 
battre fous fes étendards. [l vit 
chaque jour fon armée grofhr fi 
confidérablement , que la rapidt- 
té de fes vidoires & de fes pro- 
grès maritimes fut étonnante. De 
concert avec les Chamaves & 
les Saliens, il fut reconnu pour 
Empereur , & pour légitime Sou- 
verain des ifles Britanniques & 
de tout le pais des Bataves, Il 
s’empara alors de tout le territoire 
des Morins & de celui des Ména- 
piens. Les Bretons infulaires , qui 
afpiroient depuis long-tems au re- 
couvrement de leur liberté , fai- 
fiffant cette occafion , traiterent 
avec lui & l’attirerent dans leur 
paiïs. Caraufius, après avoir mis 
en freté tout ce qu'il avoit con- 
quis dans les Gaules, vint débar- 
quer avec fes troupes Gauloifes 
& fes autres légions, dans la pro- 
vince de Weftmorland, s’aflura 
d’abord de la fidélité des Piétes & 
de celle des Scots ; & leur ayant 
accordé les conditions, qu'ils exi- 
geoient pour s'unir à lui, 1f en 
rofhit fon armée. Avec des forces 
fi nombreufes, Caraufus alla au- 


devant de l'ennemi, attaqua vive- 


ment l’armée de Dioclétien , lui 


enleva toutes les villes & les pla- 


ces fortes qu'il avoit dans la gran- 
de-Bretagne, défit les troupes de 
cet Empereur , les chafla de cette 
_Ifle, s'affermit fur le trône dela 
grande-Bretagne, &c fur générale. 
ment reconnu par la Nation pour. 
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Souverain & pour protecteur des 
ifles Britanniques, . : 

- Maximien, informé de ces fuc- 
cès , marcha avec une puilante 
armée qu'il condutfit-par les Al- 
pes contre Caraufñus. Dioclétien 
fe joignit à lui, & ces deux Prin: 


ces joignirent enfemble toutes les 


forces de l'empire Romain contre 
le nouveau fouverain dela grande- 
Bretagne. Mais , Caraufus intré= 
pide fit avancer fa flotte , alla 
au devant de celle des ennemis, 


la battit, prit une partie de leurs 


vaifleaux, coula les autres à fond; 


& ce qui en reftoit, fut difipé par 


la tempête. Caraufius fe retira-du 
combat , charge de dépouilles,, 
& rentra en triomphe dans fon 
nouveau royaume. Dioclérien êt 


Maximien , craignant qu'il ne vint 


même faire quelque plus grande 
entreprife hors de la prande-Bre- 
tagne , ne trouverent point de 


\ 


meilleur parti x prendre, que de 


rechercher fon alliance, & firent 


avec lui un traité de paix. Carau- 


fins, décharge du foin de fe dé- 


fendre , s’appliqua à bien souver: 
ner fes {ujets. Il Gt naître dans leur 
cœur une nouvelle ardeur de fe 
perfettionner de plus en plus dans 
Ja navigation, & il ne fe conten= 
ta pas lui-même des vaifleaux, 
qui étoient en ufage fur les côtes 
Belgiques & Britanniques ; il_en 
fit conftruire un grand nombre, 
pareils à ceux des Romains, & 
apprit à fes officiers de martine 
Part de manœuvrer à propos les 
vaiffeaux de cette nouvelle fabri- 
D se 
Il ne fe diflingua guere moins. 
par les monurmens publics , qu'il. 
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ailla à la poftérité, & dont on a 
vu long-rems des vefiges dans la 
grande- Bretagne. Mais , il ferait 
trop long -de-les détailler ici. Il 
faat lire {ur cela l’hiftoire de Ca- 
raufius.- Nous rapporterons feule- 
ment ce-que: dit un ancien auteur 
Breton, qui en étoit inftruit. » Ca- 
» raufius , dit-il, fit élever & 
»conftruire un mur en forme de 
» rempart, depuis l'embouchure 
_» de la rivière dela Clude juf- 
». qu'à celle du fleuve Carun ; & 
pi le-fit fortifier de fept tours. 
» Îl ftencore bâtir de pierres de 
»: tailemne-efpèce de forterefle de 
» figure ronde fur le bord du mé- 
»-me fleuve, qui fut ainfi appellé 
> du nom-de Caraufius. Il fit de 
» plus érigerun arc de triomphe, 
» pour érernifer- le fouvenir d’une 
»_ infigne viétoire, qu'ilavoit rem- 

» portée, « 
Mais, la profpérité de Carau- 
fius ne fut pas de longue durée. 
Paiñble au milieu de fes fujets, 
couvert de lauriers, aimé de ceux 
qui Pavoïent choifi pour maître, 
il fat victime du traître AlleGus, 
lun de fes favoris, quille fit aflaf- 
finer , où qui l’affaffina lui-même 
dans fon lit: & durant le fommeil. 
Caraufius n’étoit encore que dans 
la feptième année de fon règne, 
felon le fentiment le plus généra- 
lement füivi parles Auteurs, qui 
conviennent tous que les ifles Bri- 


tanmques demeurerent dix années 


entières ; fouftraites à l'empire 
Romain, en ycomprenantles trois 
années du regne on plutôt de l’u- 
farpation d’Alle@us, qui fat défait 

& tué dans'unñe bataille par Afclé- 
Piode, préfet-du Préroire, 
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: Selon M. le comte Zabarellé, 
Caraufius avoit époufé une fem- 
me iflue d’une des plus illuftres 
familles des Gaules, dont ilne dic 
pasle nom. Il ajoûte que Caraufus 
eneutun fils, nomméSylvanusou 
Sylvius, à qui il avoit donnné le 
gouvernement de cette-partie de 
kr Gaule, qui s'étend de l’autre 
côté de l'Océan , à l’oppofire de 
a grande-Bretagne ; ce-qui doit 
s’entendre non feulement du Bou- 
Iünois & de la Flandre, mais en= 
core de la feconde Belgique , 
&c. Les médailles autorifent auffr 
lPexiftence de ce fils de Caraufius. 
M.:le comte Zabarella prétend 
que les Pézari font les vrais def- 
cendans ‘de Caraufus ; fur quoi 
Pon peut voir fon ouvrage, ou ce 
qu’en a extrait l’Hiftorien moder-_ 
ne de Caraufius. Cet Hiftorien eft 
M. Claude Génebrier, Doéteur 
en-médecine & Antiquaire, mort 
il y aenviron trente ans. Son ou- 
vrage eft un volume 27-49, très. 
bien imprimé, à Paris , en 1740. 
Ileft divifé en plufieurs parties; 
la première contient des: recher- 
ches-très-curieufes de l’Auteur fur 
l'origine des Bagaudes ; la fecon- 
de , l’hifloire de Caraufius ; la 
troifième , une diflertation fur la 
patrie’, l’origine , la famille & les 
defcendans de Caranfius , empe- 
reur Romain, qui a regné dans la 
grande-Bretagne , au tems de 
Dioclérien &-de Maximien Her- 
cule, fes compétiteurs dans lem- 
pire Britannique, &c. la quatriè- 
me-eft l’hifloire du. reone de Ca- 
raufius, empereur Romain dans la 
grande-Bretagne, prouvée par les 
médailles. Il:y en-a foixante-dix, 
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dont M. Génebrier donne l’expli- 
cation hiftorique, : 
: On remarque que les médail- 
les de Caraufusnous apprennent 
plus de circonftances de fa vie, 
que nous n'en.fçavons par l'Hif- 


“toire. M. l'abbé Geinoz , dans fes : 


obfervations fur les médailles an- 
tiques , en examine deux de Ca- 
raufius, fur lefquelles on lit du 
côté de la tête: ZMP:CARAVE 
SIFS P.F. AVG. & au revers, 
PAX.. AVGGG. Le Type n’a 
tien de remarquable. C'eft la 
déefle de-la Paix de bout, qui 
d’une main leve une branche d’o- 
hivier, & de l’autre ; ou s’appuye 
fur une hafte , ou la tient en ligne 
tranfverfale; car, il y en a dans 
ces deux attitudes. On diftingue 
auf plufeurs lettres dans le 
champ & dans l’exerpue de ces 
deux médailles, La fabrique en 
paroit plutôt Barbare que Romai- 
ne. Elle eft telle en un mot que 
celle de toutes les autres médail- 
les de Caraufius. Mais, ce qu’on 
y découvre de plus fingulier, ce 
lont les trois GGG:, qui défignent 
trois Aupuftes , comme tous les 
Antiquaires en conviennent. Qui 
font-ils ces-trois, Anpufles, ou, 
pour parler plus précifément , qui 
font ces deux autres Auguftes, qui 
ont fait la paix avec Carauus , & 
qui Font reconnu-pour leur Col- 
_legue , en laflociant avec eux à 
l'Empire? Fous les Auteurs gar- 
dent un filence profond fur un fait 
fi important, dont nous ignore- 
rions encore la vérité, fi nous 
n'avions pas d'autres médailles, 
exaftement femblables en tout à 
celles de Caraufius , excepté 


eo 
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qu’elles portent le nom, les unes 


de Domitien,, les autres de Maxi. 


mien, La fabrique de ces médail: 


les eft fi parfaitement la même, 
qu'il faut démentir {es propres 
yeux, pour doutet qu’elles n'aient 
été frappées dans le même lieu & 
dans le mêmetems , & par con- 


féquent deftinées à conferver à la 
*-poftérité la. mémoire du même 


événement. On peut donc affurer, 
avec confiance ; que Dioclétien 
&: Maximien ont reconnu Carau- 
fius- pour: Empereur , ainfi que 
nous lPavons dit ci-deflus. Mais 
comme, dans le traité qu'ils fi= 


rent tous trois enfemble,tout l’hons 


neur & tout l'avantage étoient-du 
côté du nouvel Empereur , les 
deux anciens ne fe preflerent pas 
fans doute d'en perpétuer le {ou- 
venir ;. Cataufius,-au contraire, 
ne dut rien négliger pour le faire, 
De-là vient queles médailles , où 
cet événement efl exprimé , tant 
celles, qui font avec la têre de 
Caraufius , que celles où on lit 
les noms de Dioclétien & de 
Maximien , n’ont point été frap- 
pées-àä Rome ; mais dañs la grande- 
Bretagne , ou dans quelque autre 
pais, qui favorifoit fe parti de Ca- 
raufins. | nes 

= DIGRESSION: 


Sur le Portrait de Caraufius. 


- Caraufius , fuivant fes médail- 
les , ne paroït guere avoir qu'en- 


viron cinquante où cinquante-cinq 


ans. Elles lerepréfentent avecnne 
efpèce de mouftache , felon l'ufa- 
ge des Empereurs de ce tems-là. 
Ilavoit les yeux-un peu petits, le 


nez un peu aquilin, lecou gros, les 
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épaules larges, le vifage plein & un 
peu long , le menton double, & 
l'air hardi. Il étoit vif & ardent, 
conftant dans {es réfolutions ,auffi 
prompt à exécuter ce qu'il avoit 
une fois réfolu , qu'il l’étoit à fe 
déterminer fur quelque entreprife; 
d'une grande pénétration pour les 
affaires ; plein de douceur dans 
fon gouvernement, ferme dans les 
“Combats, modéré dans la viétoire, 
équitable & obfervateur exa6t de 
fa parole. Il rendit fon nom fi 
illuftre, qu'après fa mort , il y ent 
des empereurs Romains, qui fé 
firent honneur de faire porter ce 
nom à leurs enfans. 

- On tronve au commencement 
de l'ouvrage de M. Claude Gé- 
“nebrier le portrait de Caraufius 
avec ces vers au bas : 


De l'Hercule Romain je domptai 
la: fierté; … 
Je rendis aux Bretons leur chere 
liberté ;. 
Je fs par ma valeur trembler la 
terre & l’onde. es 
S1 letraitre Alle&lus, envieux de 
mon forts 
Pour prix de mesbienfaits ; n'eût 
avancé ma mort; 
J'aurois pu parvenir à l’Empire 
du monde. 
-CARBASE, Carbafus, (a) forte 
de vêtement, fait d’un lin très-fin, 
Ti fervoit plus au luxe qu'à toute 
autre chofe. 


-CARBATINES, Cadarine, 


(2) Rofin. de Antiq. Rom. p. 552. 
(ë) Xenoph. p, 330. 
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KapCaærires , (b) efpèce de chauf- 
fure , dont parle Xénophon. Il dit 
que les foldats, ayant perdu leur 
ancienne chauflure , avoient des 
Carbatines faites de cuir, ou de 
peaux de bœufs , qu’on veñoit 
d'arracher à ces animaux, Ces fol- 
dats , au refte , étoient ceux , que 
nous connoïflons fous le nom de 


dix mille, c’eft-à-dire, que c'é-. 


toient des foldats Grecs, 
CARBES, Carbi, Kap£a, 
(c) peuples de l'Arabie heu- 
reufe. Diodore de Sicile parle de 
ces peuples, qu'il place auprès des 
Sabéens. 
CARBILIUS, Carbilius , 
KapCluoc , Voyez Carvihus. 
CARBILIUS RUGA , Carbi- 
lius Ruga, Weft regardé commele 
premier d'entre les Romains , qui 
ait fait divorce avec fa femme ; & 
cela, parce qu'elle éroit ftérile. 
Cela arriva l'an de Rome 327, & 
avant Jefus-Chrift 227, fous le 
Confulart de M. Attilius & de P. 
Valérius. Carbiliüs Ruga protef- 
ta devant les Magiftrats, que quoi- 


‘qu'il eût beaucoup d'amour pour 


faifemme , il la quittoit néanmoins 
fans murmurer, puifqu’elle ne lui 
pouvoit donner d'enfans, préfé- 
ränt l'avantage de la République 
à fon amour particulier. D’autres 


attribuent cette hftoire à Spur. 


Calvifins Maximus , qui avoit été 
Conful l'an de Rome $20, &avant 
3. C. 234, avec L. Poftumius AI 
binus. 

CARBON, Carbon , KapGavs 
Voyez Papirius. 


| (c) Diod, Sicul. p. 125. 
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- CARBONARIA , Carbonaz= 


r!4 ; (a) nom d'une des bouches 


du PÔô, aurapfort de: Pline. M, 
Baüdrand dit que c’eft préfente 
ment 1l Porto di Goro, fur la foi 
de Clavier & de Maoin. 
- CARBONARIA SYLVA, 
où. CARBONARIUS S ALTUS, 
C'étoit une vafte forêt dont le 
nom s’eft confervé dans celui 
qu'elle prend aujourd'hui, puif- 
qu'elle fe nomme la forét Char- 
bonnière, Cette forêt n’étoit autre 
que la partie de la forêt d’Ar- 
denne, fituée entre la Meufe & 
PEfcaut. Elle occupoit le païs des 
Nerviens & quelques terres du 
Voifinage, On lui donna le nom 
de Carbonariz, 4-caufe de la 


pause quantité de. charbon, que 


on y.failoit; & il s’y en fait.en- 
y 3. ÿ en Lait .en- 


core beauconp.à préfent. 


M. Windeli place la forêt 


uis Lonvainjufqu'aux portes de 
Diatt. Et toute cette étendue, fe 
lon le même Auteur , fe.nomme 
Hagélanden on Hagéland , cet 
2-dire, paischampêtre ou convert 
d'arbres. + =. 
Sulpice Alexandre , cité par 
Grégoire de Lours, fait mention 


(a) Plin, T, L p. 173. 
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dela forêt Charbonnière: il dit 
que plufeurs des Francs, qui 
avoient pañé le Rhin, furent tués 
dans cette forèt.par les Romains, 
EtlAuteur des Geftes des Rois 
François, rapporte-que Ciodion,. 
après avoir pañlé le Rhin , entra 
dans la forêt Charbonnière, & 
rendit maître de la ville de Tout- 
nai. Îl paroît par-là que cette fo=. 
têt fe trouvoit entre le Rhin & 
lEfcaut, Le même Auteur des 
Geftes ajoûte queles Francs, en 
traverfant la forêt Charbonnière,, 
brûlerent & pillerent cout le pais 
juiqu’à la Meufe ; ce qui femble, 
confirmer l'opinion de ceux, qui 
mettent cette forêt-.entre.la Meufe 
&t lPEfcant, ee 2 
… Dansles Annales du Monaftère 
de Saint Arnulphe, que Duchéne 
aime mieux appeller les Annales 
de Metz, la forêt Charbonnitre 
eft prife pour les-limites des deux 
royaumes de Neuftrie & d’Auf- 
trañe, & il y en_a qui croyent 
qu'on pourroit inférer d'un pafla- 
ge de ces Annales , que certe forêt. 
s'étendoit. jufqu à lOïfe & à la 
Somme... . ee ee 


=CARBONIA Core 


Quelques-ens, fur un paflage de 
Diofconis, ên ont fairun lieu d'EC 
pagne. D'autres lient dans ce 
pallage Narbonia, Oitélius, 4 
cette occañon, obferve que quel- 
ques-uns ont cherché en Efpapne 
une place, nommée Carbona, 
S'appuyant fur .un.pañlage de 
Eirtius Panfa, où les meilleurs 
exemplaires portent Carmona. 


CARBONIEN [lÉdrf, 
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Ediflum Carbonium. C'étoit dans 
lorigine un décrer du Préteur Cn. 
Carbon, qui fat dans la fuite 
ädepté par les Eimpereurs. Cet 
Edit portoit que dans le cas, où 
lon diféutoit à un impubere fa 
qualité de fils & celle d’héritier 
tontenfemble , la queftion d'État 
-devoit être remife après fa pu- 
. bérté, &: celle concernant l'hé- 
rédité, devoir être jugée fans dé 
lai; & au cas qu'il y eût lieu, la 
facceflion adjugée provifoirement 
à limpubere , fanf l'examen de la 
queftion d'État après la puber- 
Rs ir 

- I falloit, pour qu'il y eût lieu 
au-bénéfice de l'Édit Carbonien, 
1. qu'il s'agir des biens pater- 
nels,-&non pas des maternels, 
2.9-qûe la queflion d'Étar & cel- 
le de l'hérédité fuflent unies tou- 
tes deux , 5.9 enfin que limpu- 
bère n'eût été niinftitué ni déshé- 
rité. _. 


 CARBONITIS, Corbontis» 


délert d'Afie près de lAraxe, fe- 
lon Cédrene, cité par Ortélius, 
Mais, il ÿ avoit plus d’un fleuve, 
nommé Âraxe, 


 CARBONS , Cardones, (a) 


Peuples de la Sarmatie Euro- 
péenne, felor-Prolémée, Ce Géo- 
graphe les met tout au Nord tee 
celui, quia dreffé la carte de ce 
Pais fur cet Autenr, les place dans 
le 63.e degré de latitude, M. d'Au- 
difret, fe livrantun peu trop à des 
Conjectures, dit qu'ils étoient ré- 
pandus dans la Scandinavie, dans 


- (a) Ptolem E, IL c. Sr 
ATOME Éçevr me 7 
(c) Eæf, de Bell: Gall, L. UT. pag. 
0, Plin, Tom.-T, pag. 145: Ptolem, 


\ 


la Carelie @ dans les vafles le 
tudes qui font entre des Eics Ledo= 
ga & Onépa. Piolémée , le eut 


des Anciens quien aitparié, ne 


. ditrien qui paille antortlér ces dé 


tails: Car, dans une life des peu 
ples de la Saïmartie d'Eurove, 
après avoir nommé les Hofiens, 
ilajoûte:-» Enfuite , les Car- 
» bons , qui font les plus avancés 
» vers le Nord; ies Carcotes font 
» plus orientaux que ceux-ci. « 
CARCAA, Curcea , (b) ville 
de Paleftine, fituée dans la tribu 
de Juda, versles confins dé cette 
tribu. Eufebe met un château, 
nommé GCarcaria, à une journée 
de Pétra. 
CARCAMIS, Carcamis. Voyez 
Charcamis. 2. 
CARCASO , Carcafo , (c3 
Kaprare, ville des Gaules au pais 
des Tettofages, étoit fituée fur 
PÂtax, à peu de diftance de l'emi- 
bouchure de ce fleuve. On en 
trouve le nom écrit ainfi au troi- 
fième livre des Commentaires de 
Céfar. Ona dit depuis Carcafle, 
Pline & Prolémée font mention 


_de cette ville, Le premier la nem- 


me Carcafum ; & le fecond ht de 
même que Céfar. Dans l'itinéraire 
de Bourdeaux à Jérufalem , elle 
eft appelée Cafrellim Carcaffonez 
&t on y compte foixante - deux 
tnilles de Toulonfe à Carcalo, & 
trente-huit de cette dernière 
Narbone. RSS 
La ville de Carcafo , felon l'hif- 
toire fabulenfe, a été bâtie 550 
L.H:c. 10. Æfth. c, x. v. 10, Mém. de 
PAcad. des Inferipr, & Bell, Lett, Tom, 
XRSE p.137 


* 
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. avant Rome, par Charchas, 
Fun des fept Eunuques du roi Af- 
foérus, dont il eft parlé dans le 
premier chapitre de l'hiftoire d'Ef- 
ther. L'opinion de ceux, qui ti- 
rent fon nom d’une certaine dame, 
appellée Carcas , qui fit lever le 
fece à Charlemagne, qui tenoit 
cette ville afégée, eft encore 
moins recevable, puifque plufieurs 
_fiecles au paravant elle étoit con- 
mue fous le nom de Carcafum dans 
_Püne, & de Carcaflio dans Proco- 
pe: Îl feroit plus vraifemblable de 
dire que comme cette ville eft cé- 
lebre-par les draps & par la laine 
qu'on y travaille ,elle tire fon nom 
de-Rà; érant certain que dans la 
Langue fainte, Carcas fignifie la 
couverture d'un agneau où d’un 
mouton. 

Cette ville qui avoit autrefois 
deux grands fauxbourgs, environ- 
nés de foflés & de murailles, & 
deux antres fans murs, étoit répu- 
blique fous les. Volfques TeGofa- 
ges. Elle tomba fous la domination 
des Romains, lorfqu'ils fe furent 
rendu maitres de la Gaule Nar- 
bonoife, Elle futenfuite au pouvoir 


des Goths., qui, felon le fentiment 


de quelques-uns , bâtirent le chà- 
teau qu'on y voirencore, quoique 
les fleurs-de-lys de France foient 
fur la porte; & parce que ces peu- 
ples y,renfermerent ‘tons leurs 
trélors avec les riches dépouilles 
qu'ils avoient emportées de Ro- 
me , après qu Alaric l'eut prife, 
on a prétendu qu'elle avoit été 
appellée Gzze Gothorum, le Tré- 
for des Goths. Les Wifgoths, 
après la perte de Touloufe & de 
tout le pais voifin ; fe maintinrent 


C À 
en poffefFion de Carcafo, malgré 
les efforts des Rois François 
Cette place ne fat prife fur les 
Goths que par les Sarrafins, qui 


fe rendirent maitres de toute la. 


Gothie. : 

L'ancien nom s’eft conferve 
dans celui de Carcaflonne, que 
cette ville prend aujourd’hui. Son 


Évéché eft un des plus anciens du. 
Languedoc, ayant été érigé vers 


Jan 300. Saint Guner , Saint Hi- 
laire & Saint Valère ont été fes 


| premiers Évêques. Serpius ferou- 


va, l'an 588, au Concile de To- 
lede. Les Évêques de Carcaflonne 
ont été élus jufqu’au Concordat, 
fait entrele Pape Léon X, & le 
Roï François I ; après lequel Jean 
de Bafillac ayant été nommé pat 
éleétion comme auparavant, 
Martin de Saint André le fut par 
le Roi, & maintenu dans l'Évé- 
ché en exécution du Concordat, 


par Arrêt du Confeil d'État, rendu 


en 1522. 
Quoique le territoire de Cat- 


“caflonne ne produife que ce qui 


faut de denrées pour les habitans, 
le pais ne laifle pas d'être riche 
par le grand nombre de manufac- 
tures, qu'on y a établies. Carçafe 
fonne n'eft à proprement parler 
qu'une manufadture de toutes for: 
tes de draps. Les #ros marchands 
yfont travailler un certain nom- 
bre de familles, qui font attachées 
a eux. Ainfi, tous les habitans font 
occupes ; ce qui les fait fubffter 
commodément. Comme ce cravail 
fe répand auffi fur les paroïfles 
voifines , prefque tout le diocèfe 
s'en reflent. C'eft. dans cette con- 
trée, que l'on commence à voi 


C A - 
des oliviers. Elle ef remplie de 
“montagnes, de côteaux & de pe- 
tes plaines. On dit qu'on y trou- 
voit autrefois des mines d'argent; 
on y voit aujourd'hui du marbre 
de toutes couleurs. Il y en a une 
carrière d’incarnat & blanc, par- 
faitement beau. 

CARCASUS, Carcafus, 
Képracoc. Payez Caïcus. 
"CARCERES , Cerceres. (a) 
On appelloit ainfi la partie du 
Cirque, d'où, au fignal donné, les 

barrières s’ouyroient ; & par- 
toient tous enfemble les chevaux 
& les chars pour courir dans l'a- 
Fène, > © me 
On donnoit auffi le nom ‘de 
Carceres aux prifons du théatre, 
On dit qu'il en fubffte encore une 
au théatre de Sagonte , & qu'on y 
voit même des anneaux de fer, 
attachés au mur pour y hier les 
malfaiteurs. 
- CARCHABÉSA , (b) Carcha- 
befa, KapxaGhra, ville Gruce fur 
lEuphrate , où Nabuchodonofor 
défit & tailla en pièces l'armée de 
Pharaon, roi d'Égypre. Ce Pha- 
taon eft plus connu fous le nom de 
Néchao. 7 
- CARCHARIENS , Carchart, 
Képyæpos (c) Il eft parlé des Car- 
chariens dans un Dialogue de Lu- 
cien. Cet Auteur fait mention de 
leur Orateur, qui eft un-perfon- 
nage fuppofé, auffi bien que les 
Carchariens. Lucien dit que cet 
Orateur fut obligé un jour de dé- 
clameren pleinetable, pour di- 
Verur la compagnie, & qu’on le 
es par D. | Bern. de 
() Jofeph, de Antig. Judaïc, p. 336. 
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railloit de ce qu'il ne haranguoit 
pas à l'eau, mais an vin ; que ce- 
pendant, pour lecon{oler en quel- 
que forte, on Jui donna cinquante 
francs. rs 

CARCHASIS, Carchafis, 
Képyai, roi des Scythes. Îl'{ucz 
céda à fon pere Athéas,conjointe- 
ment avec fon frere Mathéas. I 
conduifit ufe armée contre Ale- 
xandre le Grand, & marcha pour 
afféger la ville d'Alexandrie en 
Sogchane , fur le fleuve Oxus,que 
ce conquérant veñoit de faire ba 
tir , lan 351 avant Jefus-Chrift; 
mais , 1l fut battu, &-toutes fes 
troupes furent taillées en pieces. 
Depuis, touché de la générofité 
de fon vainqueur, qui pardonnoiït 


facilement à ceux qui fe foumet- 


toient à lui, il jui envoya des Am- 
bafladeurs pour fe remettre-à fa 
difcrétion, @c lui offrit fa fille en 
mariage. Alexandre , oubliant le 
pañlé, lui laiffa l'autorité fouve- 
raine dans fes États. 
CARCHEDON, Carchedon, 
Kaprndov, (4) ville d'Arménie, 
fuivant Étienne de Byzance. Îlen 
eft aufli fait menrion dans Plutar- 
que. C’eft dans la vie de Lucullus, 
qu'iken parle. : 
L'autorité d'Étienne de Byzan- 
ce n'eft pas d’un grand poids; car, 
il cite Eutrope ; & comme Berke- 
lius le remarque très-bien, la ci- 
tation ne peut tomber que fur un 
paflage d'Eutrope, où il s’agit, 
non de Carchedon, mais de Cal- 
chédoine, puifque la ville, qui y 
eft nommée, étoit voifine du Bof 


(c) Lucian. T. T. p. 403 , 404. 
(d) Plut, T. I. p. 5133 Si 
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phôre ; ce qui ne convient pas à 
celle dont parle Plutarque, Calle 
de ce dernier avoit cenonm, varce 
que c'étoit celni que les Grecs 
donnoient à Garthage. Anmbal, 
gui avoit tracé la ville , dont il eft 
sci queftion, fournit à Eucullus 
loccafion de lui donner fguré- 
ment le nom de Carthage , patrie 
d'Annibal. C'eft ce que l’on peut 
juger des paroles mêmes de Plo- 
tarque,,: que M. Dacier traduit 
ah » Lucullus les'poit avec 


exhortoit à s'armer de patience 
&t de courage, jufqu'à ce qu'ils 
enflent pris la Carthage d’Ar- 


ménie, @& ruiné l'ouvrage de 


“Tant ‘parler d'Annibal; mais, 

toutes fes prieres furent inuti- 
les. « Nous avons remarqué à 
Farticle d'Artaxate, qu'Annibal 
en avoit donné le plan; & il eft 
aifé de voir par ce qui précede le 
paffage alléoué, que la Carché- 
sion, ou Carthage d'Arménie , 
que Lucullus vouloit affécer, eft 
Le même qu'Artaxate, que Lu- 
cullus nomme Carthage par allu- 
fon à Annibal. Peut-être n’a-t el- 
le êté nommée Carchédon où Car- 
thage, que dans cette feule occa- 
fon: = 


ESS ÉE SES 


- CARCHES , Carchi, peuple 


de Médie, au rapport d'Ortélius, 
qui cite le cinquième livre de Po- 
ybe: > Fr Se 


“. CARCHÉSIUM, Carchefum, 


2). efpèce de gobelet,, ou‘de cou. 


ee (a) Antiq. exple par D. Ben. de IV. (es 
Montf. Tom.IV, pag. 211,256, T. Il, 


p-348, T. IV. p.266: 


(5) Pom, Mel, p. Véro Herod. L, 


toute forte d'inftances ; @ les : 


leur plus grand ennemi, vou- : 


GA _. 
pe à boire. C'étoit auf le nom 
d'un varleau à aller far mer. Il 
fant encore remarquer que lof 
donnoit ce nom à la partie du mât 
des vaifleaux, ‘que nous appelons 
aujourd'hui la hune., Le Carché- 
Hum, placé au haut du mât, étoit 
creux comme une coupe; & c'eft 
peut-être pour cela qu’on appella: 
de ce nom les coupes mêmes. ” 

CARCINFFE Fle Golfe de, 
Sinus Cacinies. (b) Pémponins 
Méla s'exprime ainfi, au fujet de 
ce Golfe ::» Le polfe Carcinite, 
» otreft la ville de Carciné, arro: 
n fée par deux rivières, le Ger- 
» ros & l'Hypacaris, qui s’écou- 
> lent par une même embouchà: 
» re, quoique leurs fources foient 
» difiérentes, & qu'ils viennent 
» de différens Côtés, » Pompomius 
Méla femble avoir pris cela d'Hé: 
rodote , qui dit que l'Hypacaris a 
fon embouchure auprès de cette 
ville , qu’il ne nomme pas Carci- 
né, mais Carcinins. Le même 
Hérodote dit que le Gerros tombe 
dans l'Hypacaris. Il dit auf que 
l'ancienne Scythie commençoit à 
Pifter, vers le midi & l'onent 
jufqu'à Carcinitis. 

Prolémée: appelle l’'Hypacaris 
Carcinites, & donne au Gerros 
une embouchure dans le Palus: 
Méotide ; au lieu que PHypacaris 
& le Gerros doivent fe rendre en 
femble dans le Pont-Euxin à Poc= 
cident de la Cherfonèfe Taurique, 
fuivant Hérodote & Pomponius 
Méla. [nomme Carcina une ville 


55 5 565 99: Strab. p: 207 ; 308 5 


311. Prolem, L, TI, c. s: Plin, F, Ep: 
217 : 218. re 2 à PE 
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fituée fur la rivière Caronites. 


Cetterivière, dans Pline, eft ap : 
- pelle. Pacyris ; fur quoi , le P. 


Hiardouin, pour rapprocher Pline 
d'Hérodote , lit: dans ce dernier 


. Hypacyris; tandis que dans les 


endrois cités, l'édition de Gro= 
novius lit conftamment Hyÿpaca- 
ris. Pline donne à la ville le nom 
de Carciné ; &.le P. Hardouin 
obierve qu'elle conferve aujour- 
d'hui ce nom , mais qu'elle n'eft 
plus dans la même place. En 
efier. , celle , que Sanfon. lui 
donne” fur fes Cartes , n'’eft 
pes conforme à ce que nousen 


. apprennent les anciens Géogra- 


phes: Le volfe où l'Hypacaris a 
{on embouchure, prenoit le nom 
de la ville de Carciné. C’eft pour 
cela qu'ileft appellé C arcinites Si- 
Zus dans les géographes Latins, 


Strabon appelle ce polfe Tamy- 


racus & Calcinites ; c'eft-à-dire, 


quil avoit deux noms. L'un lui 
venoit de la ville de Tamyraca, 
dont parle Ptolémée , & l’autre de 


la ville de Carciné,fituée de l’autre 


côté de Ja rivière. Il dir auf quil 
ÿ.avoit un promontoire, qui por- 
toit le nom de la ville de Tamy- 
raca, & qu'après ce promontoire, 


_Venoit le golfe Carcinite , aflez 


grand, & qui avoit mille ftades 
de profondeur vers le Nord, c'eft- 
à-dire , cent vingt-cinq mille pas. 
Ce Golfe, felon Strabon, étroit 
Contigu à l'iffhme.,. qui joignoit la 
Cherfonèfe Taurique au continent, 
êL en étoit féparé du Palus+ Méo- 
tide, Ârrien, dans fon Périple du 


(4) Lucian, T1. p. 757; 7200. 
(ë) Paul. p, 687. a 


(c) Suid, Ts k p. 1374 > 12375. Athen, 


—— 

Pont-Euxin, parle de la ville de. 
Cercine , qu'il nomme Cercinéus. 
Il la met à {oixante ffades de la 
Cherfonèfe, & à pareille diftance 
de Galos; ce qui ne convient pas 
au Golfe, 
Onaflure que ce Golfe fe noms 
me préfentement Golfe de Nésro- 
ol. ee 
CARCINITIS , Carcinins 
Kœpuiriris, ville dont parle Héro= 
dote, Voyez Carcinie, . 
CARCINOCHIRES ,; Carci= 
nochires.; Kapxndueipes, (a) peu= 
ples imaginaires, dont parle La- 
cien, [lsétoient alliés des Cynocé- 
phales: He | 
CARCINUS , Carcinus , {8} 
Kapxivos, poëte de Nanpadte , fe- 
lon Paufantas,-qui lui attribue les 
poëfies que les Grecs appelloient 
Naupaltiennes. On les atrribuoit 
communément à un homme de 
Milet; mais, Charon,, fils dePy= 
théus, les croyoit d’un poëte de 
Nanpatte même, qui fe nommoit 
Carcinus ; & le fentiment de cet 
Hiftorien de Lampfaque ; paroït à 
Paufanias plus vraifemblabie. Car, 
dit-il, fur quel fondement & par 
quelle raïfon un homme de Miler, 
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écrivant contre les femmes , au— 
roit-il intitulé fon Ouvrage Poëfes 
Naupattiennes à. # 
CARCINUS, Carcisus, (c} 
Kapuhess. poète d'Athènés ; fils 
de Théodecte & de Xéaocle, IF 
vivoit environ 380 ans ayant J. 
C., vers la centième Olympiade, 
C’étoir un poëte Tragique , auquel 
on attribue jufqu’à cent foixante 
p. 695, Mém. de l’Acad, dessin{cript. 
& Bell, Leur. Tom, IX, p. 341. 


pieces. [ne remporta la palme 
qu'une fois. 

FI avoir fait une fcholie fur PA - 
mitié, On la trouve dans Athénée 
&t dans Euftathe. Prenez dans La 
main un ferpents il faut qu'un ami, 
vif & déclaré, ne connoiffe point 
de détours. Cafaubon, au lieu de 
ces paroles: Prenez dans La main 
un ferpent ‘lit par un feul change- 
ment d'accent: Léchey la main, 
quand vous avez pris jun ferpent ; 
pour marquer , dit-il ,avec quelle 
promptitude il faut rompre les 
amitiés pernicieufes, Mais , alors, 
le fecond membre de la fcholie ne 
feroit plus un fens fuivi avec le 
premier. D'ailleurs, Euftathe, 
expliquant la fcholie, lui donne la 
première interprétation. 

- CARCINUS, Carcinus, (a) 
Kapuirec, poête d’Agrigente, C'é- 
toit anflr un poëte tragique, qui 
vivoit vers le même tems que le 
_ précédent, & qui demeura avec 
Efchine à Syracufe auprès de De- 
nys, tyran de Sicile, Il a donné 
lieu à une efpèce de proverbe, 
Carcini poëmata ; pour marquer 
ceux qui écrivent des pieces 6bf- 
cures, & qui approchent de l’'é- 
nigme. : = 

- CARDACES , Cardaces , (8) 
Képd'anes ÿ peuples de l’Afie mi- 
neure, dont parle Cornélius Né- 
pos dans la vie de Datamès. Cet 
Hifiorien dit qu'il y avoir dans 
armée d'Autophradate jufqu'à 
cent mille piétons d’entre les Car- 
daces. 


(a) Suid, T, [,-p. 1374. 
: (2) Corn, Nep, in Daram, c. 8, Strab, 
Pr 


Dee Ÿ 
(c) Herod. L, VIIL, ç, 73. Strab, p. 


6 À : 
Selon quelques manufcrits, of 
lit, au lieu de Cardaces, Garda- 
tes , Gardatas, Guardacas. Les 
anciens auteurs Grecs mettent 
toujours Gardaces, La plus grande 
difhculté eftdefcavoir, fi c’étoient 
des peuples ainfi nommés , où 
une efpèce de nulice, à qui on 
donnoit ce nom. Polybe & Ar- 
rien difent que ce font des peuples 
de PAfe mineure. Strabon & 
Euftathe ; après Fhéopompe , re: 
marquent que c'étoit une milice 
ainfi nommée , de ce que ces fol- 
dats ne:vivoient que de pillage. Si 
cela eft ainñ, ils pouvoient bien 
avoir le nom de Cardaces., du mot 
Perfan, Carda, qui figniñe belli- 
queux & violent. 
CARDAMYLE , Cardamylz, 
Kapdauran, (c) ville du Pélo* 
ponnèle, dans la Laconie, Héro: 
dote dit que les Dryopes pofñé- 
doient Hermione & Afine, qui 
étoient fituées vis-à-vis Cardamy- 
le. Comme on trouve Hermione 
êt Afine dans PArgolide, on fe- 
roit porté à croire que Cardamy- 
le étroit de l’autre côté & à l’ocdi- 
dent du golfe Argolique; cer, la 
Laconie s’étendoit aflez au nor 
le long de ce golfe. Mais, Stra: 
bon nous ramene beaucoup plus 
bas dans le golfe Mefféniaque. 
» Eeuûre, dit-il, colonie des 
» Lenéiriens de Béotie, enfaite 
» Cardamyle, naturellement for- 
» te à caufe de fa fituation fur uñ 
» rocher, enfuire Pheres, Thu- 
» ries & Gérénies. « Toutes ces 


260. Pauf. p.214. Prolem. L. IX, c. 16 
Pin, T,L p.195. Homer, Iliad, L, IX 
V. 292. @ feg 
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places étoient au fond, où dans 
la partie occidentale du golfe de 
Corone, ou Meffémiaque. 

Paufanias croit que c’eft la mé- 
me dont parle Homère daris les 
préfens que promet Agamemnon; 
& cette fuation dans la Meflénie 
Convient très- bien à ce qu'Ho- 
mère fait dire à Ulyfle, pour ré- 


concilier Achille avec Agamem- 


RON, » Apamemnon vous donne- 
» ra fépt prandes villes bien peu- 
» plées , Cardamyle, Énope, 
» Hire quia de fi beaux pâtura- 
» ges, la charmante Phères, An- 
» thée qui a les plus belles prai- 
» ties du monde , Aipée & Péda- 
» fe célebre par fes bons vins. 
» Elles font toutes für les confins 
» du fablonneux territoire de Py- 
» los, & ont le voifinage de la 
» mer. Les peuples, qui les habi- 
» tent, font tous riches en trou- 
» peaux. » Ainf, Homère fe 
contente de dire que Cardamyle, 
aufli-bien que les autres villes, 


_étoit dans le voifinage de la mer. 


Paufanias affure qu’elle en éroit 
à huit flades, c’eft-à-dire, à mille 
pas ; & à foixante ftades de Leuc- 
te De 

Près de Cardamyle, peu loin 
du rivage , il y avoit un bois con- 
facré aux Néréides, L'on a feint 
Que fortant de la mer, elles s'é- 
totent rendues dans ce bois, pour 
Voir Pyrrhus, fils d'Achille, qui 
alloit à Sparte époufer Hermione, 
Dans la ville mémeéroitun temple 
de Minerve; & Apollon Carnéen 


Là * n à 
ÿ étoit adoré, felon le culre des 
Joriens, 


. (8) Herod. Le IL. c, 73. 
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- Cette ville avoit appartenu à fa 
Meflénie ; mais, Augaufñte l'en dé- 
tacha pour la donner aux Eacédé- 
moniens. Ptolémée a füivila dif 
pofition d'Angufte. il met cepen- 
dant Cardamyle trop avant dans 
les terres ; au lieu qu'elle n’étoic 
qu'à un mille de la mer. Ortélius 
croyoit avoir trouvé dans Stra- 
bon; que cette ville étoit précité 
ment au bord de la mer; ce que 
Strabon ne dit pas. Cette différen- 
ce prétendue de fentiment entre 
Strabon & Ptolémée , a fait douter 
à Ortélius, fi ce n’étoient pas 
deux villes différentes ; ce qui n’eft 
pas néceflaire. Celle de Strabon 
x celle de Prolémée ne font qu'une 
même ville. [l n’en eft pas de mé- 
me de celle d'Hérodote. M. de la 
Martinière la croit différente, 
Voyez l'article fuivanr. 

CARDAMYLE , Cerdamylz, 
Kapd quan. (a) Il a été faic men- 
tion dans l'article précédent, d’un 
pañlage où Hérodote parle de 
Cardæmyle, difanr que c'étoitune 
ville vis-à-vis de laquelle étoient 
fituées Hermione & Afine , deux 
villes qui appartenoïient aux 
Dryopes. La prépofition nc, 
qui peut fignifier devant & vis-a- 
vis; peut abih être rendue par 2z- 
prés. D'ailleurs, Hérodote nomine 
à la vérité Afine, nom qui fe 
trouvoit écalement dans la Mefté- 
nie & l'Argolide; c’eft-3-dire / 


qu'il y avoit une ville de ce nom 


dans chacune de ces deux provin- 
ces ; mais, pour Hermione, voifine 
de PAfine du pais d'Arpos, elle ne 
fe retrouve pas de même dans la 
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Meffénie. Ajoîrez à cela qu'Euf- 
tathe Mer Cardamyle, dans Ar: 
golide., félon le témoignage d'Or- 
téius; ét quoigu Hérodote donne 
le fnrnom de haconigue à cette 
ville de Cardamyle , rien n'empé- 
che qu'elle ne für aux confins de 
lArgohde & de la Laconie, ou 
. même quelle ne fût furnommée 
. Éaconique, parce qu'elle pouvoit 
avoir été fondée dans l'Argolide 
par des Eacédémoniens. C’eft 
ainf qu'il ÿ avoit des villes Grec- 
ques juique fur le Pont - Euxin, 
Tel eft le raifonnement de M. de 
la Martinière ; & il conclut de-là 
que cette ville eft la même que 
celle d'Euflathe, & différente de 
celle de Strabon , de Paufanias & 
de Ptolémée. 

- CARDAMYLE, Cordamyla, 
KapSauvau. (a) Thucydide, ayant 
parlé de la révolte des habitans de 
Chio, dit: » Léon & Diomédon 
» firent Ja guerre à ceux de Chio, 
» tant de lille de Lesbos que 
-» de celle d'Énufle , ifles.voifines 
» de Chio & de quelques places 

_» qui étoiencenterre ferme: & 
» comme ils avoient fur leurs 
» vaifleaux des foldats d'élite, ils 
» frentune defcente à Cardamy- 

# le, » C'étoit une des ifles, qui 
étoient au nord & dans la dépen- 
dance de celle de Chio. Euftathe 
parle de cetre Cardamyle, au 
sapport-d'Ortélins. Il en eft auf 


(a) Thucyd. pe SAIS 72 em 


- (6) Myth, par M. PAbb. Ban, Tom, 
I. pag. 346. Tom. V, pag. 337. Antiq. 
expl. par D, Bern.de Montf. Tom, 1 


Pr 407... ; 
E{c) Plut, T. Ï, Pr s84 SES 


(4) Herod, L, VI, c. 23. L, VI. C 
5% L.IX, c, 114. Paul pag, 17, 18, 


EC & 
fi parlé. dans Étienne de. Bye 
zance. : ae 

GARDE , CARDÉE , CAR- 
DINÉE,: Carda, Cardea, Car 
dinea, (b) déefle | qui préfidoit 
aux gonds des portes. Sans doute 
qu'elle fut ainf appellée du Laon 
caro, qui fignife gond. On dit 
qu’elle s'appelloit d’abord Crana, 
&t que Janus, lui ayant fait. vio- 
lence , fui donna la fur-intendance 
des gonds, C’eft la même qu'Ovi 
de appelle Carne ; mais, celle-ci: 
avoit encore. d'autres fonéhons. 
Voyez Carne. 

CARDIAINS , Cardiani , (c) 
Kapdaro, peuples , dont parle 


 Plutarque dans la vie d'Eumène, 


Du tems de ce Général, ils avoient 
Hécatée pour tyran. 1 y a appa- 
rence que c'étoient Les habitans de 
la ville de Cardie, je: 
-CARDIE, Cardia! Rapd la, (2) 
ville de la Cherfonèfe de Thrace. 
Elle avoit pris fon nom dumot 
Grec Kapdia, cor, CŒUT ;-n0n, 
cornme dit Éuenne de ‘Byzance, 
parce que {on fondateur avoitem- 
portéle cœur d'une viétime ; où 
plutôr, parce que pendant on f- 
crifice-que l’on faifoit enta bâuf- 
fant, le cœur de ja viime fut 
enlevé par un corbeau; mais pars 
ce que certe ville avoit la figure 
d'un cœur humain , 7404 in faciem 
cordis fita fit, diéta eff Cardias 
dit Pline, Étienne de Byzance f 


Pomp. Mel. pag, 104. Prolem, L. HL 
c. 11, Pline Tom, I. pag. 206. Solin. 
Pag- 415. Corn. Nep. in Eumen, c.4 
Roll, Hift, Anc, Tom. IL, pag. 496% 
497. Mém, de l'Acad, des infcript. & 
Bell. Lett. Tom. XYII. pag, 20 31, Te 
AIV, pag. 70, & faiv, 


+ 
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îrompe encore , quand il fait de 
Cardie & de Lyfimachie une mé- 
me ville. Strabon , Ptolémée & 
Paufanias en font deux villes , 
mais dont l’une fut bâtie & peu- 
plée aux dépens de l'autre. C’eft 
que Lyfimaque, comme nous le 
dirons ci-après, avoit rafé Car- 
die, & bâti en fa place Lyfima- 
chie, 

 Charon de Lampfaque, dans 
le fecond Livre de fa defcription 
du territoire de cette ville, ra- 
conte des Cardiains une hiftoire 
fingulière. Voici fes paroles : 


_»n Les Bifaltes marcherent contre 


» les habitans de Cardie » & les 
» battirent. Ces Barbares avoient 

A A , e LA Fr 
» à leur tête Onaris: I] avoit été 
» vendu, étantencore enfant àun 


». citoyen de Cardie. Il apprit dans 


» cette ville, pendant fon efcla- 
» vage ,; le métier de barbier. 
» Alors fe répandit parmi les 


_» Cardiens un oracle ; qui les 


» avertifloit que les Bifalres de- 
” voient venir les attaquer. On 
» ne parloit d'autre chofe dans 
” la boutique du Barbier, Ce- 


% pendant, Onaris s'étant fau- 


» vé chez fes compatriotes , on 
» lui donna Je commandement de 
» l'armée \avec laquelle il fe pré- 


para à entrer dans le païs des 


” Cardiens. Ils avoient tous des 
» Chévaux , inftruits à danfer au 
» {on de la flûte. Ces animaux fe 

drefloient fur les pieds de der 
tière, & avec cenx de devant, 
? ils marquoient les mouvemens 
» des airs , qu'on leur avoit ap- 
» pris. Onaris, à qui ces chofes 
» étoiént parfaitement connues, 


2 fit acheter à Cardie une joueu. 


Tom, IX, 
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» fe de flûtes, qui montra à plu- 
» fieurs des Bifaltes la manière de 
» s’en fervir. Îls accompagnerent 
» l'armée; & lorfque le combat 
» futengagé, Onaris leur ordonna 
» de jouer les airs , que les che- 
« vaux des Cardiens avoienr coû- 
» fume d'entendre. À peine Jeurs 
» oreilles en furent- elles frap- 
» pées, qu'ils fe drefferent fur les 
» pieds de derrière, & commen 
» cerent à danfer. La cavalerie 
» faifoit la principale force des 
» troupes Cardiennes. Elles furent 
» défaites. « 

On ne voit nulle part en quel 
tems les Bifaltes remporterent une 
fi belle vi@oire fur les babitans de 
Cardie.… 

Les premiers fondateurs de 
cette ville ont été les Miléfiens 
& les Clazoméniens, Miltiade en- 
fuite, au rapport de Scymnus de 
Chio, ÿ conduifit une colonie 
d'Athéniens, qui, à en juger par 
les apparences, ne fut envoyée 
que dans le deffein de conferver 
à la Grece un pais, qui-n’étoit 
Plus en état de foûtenir jes efforts 


des Barbares. Le luxe, qui caufa 


la perte des Cardiens, quadre 
parfaitement avec le cara@tère des 


habitans d'Tonie , qui portoient à 


l'excès l'amour des plaifirs. Ils 
écoient en cela bien différens des 
Athéniens, qui, de J'aveu de 


tous les Anciens , ont mené une 


vie dure & frugale , prefque 
Jufqu’au tems de Ja guerre du Pé- 
loponnèfe, 

Cotys, roi de Thrace > ayant 
conquis la Cherfonèfe de Thrace 
fur les Athéniens, ceux-ci y ren- 
trérent par {a ceflion de Cherfo- 
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blepte, fils de Cotys, qui, fe trou- 
vant trop foible pour la défendre 
contre Philippe , la leur abandon- 
na la quatrième année de la 1068. 
Olympyade , en fe réfervant 
néanmoins Cardie, qui étoit la 
ville la plus confidérable de la 
prefqu'ifle , & qui en formoit 
comme la porte & lencrée. 
‘Quand Philippe eut dépouillé 
Cherfoblepte de fon royaume, ce 
qui arriva la feconde année de la 
109.e Olympiade, ceux de Car- 
die, dans la crainte de tomber 
entre les mains des Athéniens, qui 
revendiquoient leur ville, dont ils 
avoient été autrefois les maîtres, 
fe jetterent entre les bras de Phi- 
lippe, qui ne manqua pas de les 
prendre fous fa protettion. Un 
ancien auteur, nommé Alexan- 
dre de Mynde , écrit que Philippe 
affranchit la ville de Cardie de 


tout tribut, en confidération d'Eu-- 


mène , pour honorer par une dif- 
tinion particulière, une ville, 
qui avoit eu le: bonneur de don- 
mer naiflance à un f1 illuftre ci- 
toyen. RS 
Cette ville avoit encore donné 
naïffance à Jérôme où Hiérony- 
me fameux Écrivain. Paufanias 
dit qu'un des grands fujets de me- 
contentement, qu'avoit cet Écri- 
vain contre Lyfimaque, fuccef- 
feur d'Alexandre , c’eft que ce 
Prince avoit renverfé la ville de 
Carie, & élevé de fes débris la 
ville de Lyfimachie dans l'ifthme 
de la Cherfonèfe de Thrace. Pi- 
ne , qui aflure que de’ Cardie , fi- 
tuée {ur le golte Mélanis, & de 
Paûtye fituée {nr la Propontide, 
fut formée la ville de Lyfimachie 


t 
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à cinq mille pas des Longs-murs , 
avoit dit quelques lignes plus 
haut, que Lyfimachie fe dépeu- 
ploir déjà de fon tems. Paufanias 
fait éntendre que Carie n'avoit pas 
été tellement abandonnée, qu'il 
n’y fût refté un village de même 
nom; car, il dit que Lyfimaque 
ayant été tué dans une bataille, 
Alexandre fon fils, qu’il avoit eu 
d'Odryfas , obtintavec peine fon 


corps , qu'il fit tranfporter dans k 


Cherfonèfe, où il lui rendit les 
honneurs de la fépulture , dans le 
lieu, où lon voir encore fon 
tombeau entre les villages de Car: 
die & de Paétye. Ainñ, quoique 
Lyfimachie eût été fondée au pré: 
judice de Cardie & de Paëtye, 
elle n'étoit pourtant pas bâtie fur 
leur terrein; mais, ce fut une 
troifième ville , différente des deux 
autres.  — 
Carie fe releva apparemmen 
de fes ruines; car, Prolémée, 
près de cinq fiecles après le repné 
de Lyfimaque , met Cardie dans 
la Cherfonèfe , & la qualifie ville. 
li parle auf de Lyfimaché, 
Avrmayxla. Prefque toutes les 
éditions ajoûtent à ce mot ro w 
Eauinor, c'eft-àdire, qui s'ap” 
pelle préfencement Hexamilio. 
Mais, Bertius a raïfon d’obfervef 
que cette apoftille n'eft point de 
Ptolémée , & qu’elle a êté ajoûtée 
par une main plus récente, qu'el- 


le n’eft point dans les manufcrits 
-de la Bibliotheque Palatine, & 


que le nom de Hexamilion n’étoit 


‘pas encore donné à ce lieu du terms 


de Prolémée. 
La ville de Cardie fe nommé 
encore anjourd’hui Caridia, On 
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Voit fur l’Archipel dans la Roma 
nie. 

 CARDIE , Cardia, Kaple, 
(z) village de Bithynie aux en- 
virons de Dafcylium , felon Pau- 
fanias cité par Ortélius. L’exem- 
plaire de ce Géographe étoit fans 
doute différent de ceux qu'a eus 
Kuhnius. Car, dans l'édition que 


. Ce dernier nous a donnée de Pau- 


fanias , Cardie n’eft point qualifiée 
village. Paufanias dit: » Je ne 
» tiens pas qu'il faille regarder 
» Commeun grand miracle, s’il 
» fort de certaines fources des 
» eaux falées ou ameres. Je n’ou- 
» blieraipas, pouriuit-il, deux 
» fontaines différentes de lieux & 
» de nature. Dans la campagne 
» de Cardie, nommée la Campa- 
».gne blanche, près du village 
? nommé Dafcylinm, il y a une 
» eau chaude d'un goût plus 
» agréable que celui du lait, « 

2 qu'on vient de lire eft tiré 
de M. de la Martinière ; mais, 
Voici comme raïfonne M. l'abbé 
Gédoyn dans une des Noces, qu'il 

SALES, \ . 
d'ajoûtées à fa tradu@ion de bail 
fanias, » Le Texte dit de Cardie, 
» & Amafée l’a fuivi. C’eft n’éan- 
» moins une faute de copifte. Il 
» faut lire de Ja Curie > Kæplac. 
» Étienne de Byzance, au mot 


-» Dafcylium , confirme cêtte ob- 


» fervation. « 
. CARDINAL, terme , Qui fert 
a Expliquer la relation ou qualité 
* premier, principal, où plus 

- Confidérable. Ce mot vient de 
‘ éardo , terme Latin, qui fignifie 


(4) Paul. pag. 284, 2864 
(6) Pauf, pag. on ? 
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gond, parce qu’en effet il'femble 
que für les points principaux por- 
tent & roulent,pour ainfi dire,tou- 
tes les autres chofes de même na 
ture. Ainfi, la juflice, la pruden- 
ce, la tempérance & la force, 
font nommées les quatre vertus 
Cardinales comme étant {a bafe de 
toutes les autres, : 

En Cofinographie, on appelle 
points Cardinaux les quatre inter- 
feétions de l'horifon avec le mér;- 
dien & le premier vertical. I yen 
a deux , favoir, les interfe@ions 
de l’horifon & du méridien 3 qu'on 
nomme nord & fud ; ou nord & 
midi, par rapport aux poles vers 
lefquels ils fe dirigent. Les deux 
autres, fcavoir ,lesinterfe@ions de 
Fhorifon & du premier vertical, 
s'appellent eft & oueft, où levant 
&t couchant, où orient & Occident. 

Cardinal eft auf un terme de 
Grammaire. Les nombres Car- 
dinaux font, un, deux, trois, 
quatre , &c. Poyez Nombre. 

CARDIS, Cardis >» Kapdirs 
(2) pere de Clymène, l'un des 
defcendans d'Hercule Idéen. 

CARDUCEHUS,, Carduchns : 
(c) Kaplou5os, Perle, qui , fous 
l'Empire de Cyrus , avoit linten- 
dance des voitures > lur lefquelles 
on portoit les femmes. 

CARDUQUES fles montagnes : 
des ], Carduchii mortes, Kapd pue 
X1œ , bpy. Ces Montagnes étoient 
ainfi appellées , parce qu’elles 
étoient habitées par la nation des 
Carduques. Zoyez larticle fai- 
vañt. 


| (c) Xenoph. pag, 168. 
Fi 
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Earpuou ES, Carduchi; 
(a) Kapdoiya, peuples d'Afe , 
qui habitoient au-deffous des Ar- 
méniens , le long d’un marais con- 
fidérable, à la droite du Figre ,en 
temontant ce fleuve. Ils étoient 
Autonomes, c'eft-à-dire, qu'ils 
fe gouvernoient par leurs propres 
loix. Le fleuve Cenrrites les fépa- 
roit des Arméniens, 

Le récit de la retraite des Dix 
mille nous apprend que les Grecs 
employerent fept jours entiers à 
traverfer les montagnes des Car- 
duques, où ils furent fort inquié- 
tés par ces peuples, gens vigou- 
teux, & qui fçavoient tous les dé- 
filés de cette contrée. Ils étoient 
indépendans & même ennemis 
des Perfes, extrêmement exercés 
à lancer de grofles pierres avec la 
fronde, ou des traits avec des 
arcs d’une grandeur extraordinai- 
naïre ; & fe poflant avantageufe- 
ment pour tirer fur les Grecs, ils 
en tuerent un nombre confidéra- 
ble, & en blefferent griévement 
d’autres. Car, leurs traits, qui 
avoient deux coudées de long, 
perçoient les boucliers & les cui- 
rafles ; & ik n’y avoit aucune ar- 
me défenfve , qui pt leur réfifter. 
-On dit même que ces traits 
étoient fi longs, que les Grecs 
après les avoir ramaflés, en fai- 
foienr de ces javelots, qu’on lan- 
çoit avec la main, en les retenant 
avec une corde à laquelle ils 
étoient attachés. 

M, de l'Ifle, dans le traité où 
il fournit les preuves de la difpofi- 


(a) Plin. T.f, p. 312; Strab, p. : 
fe, Roï, Hift. Anc, T, IL p. a 
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tion, qu'il a donnée à fa Carte, 
pour l'intelligence de cette hiftoire 
de Xénophon , dit que les Cardu- 
ques fontles Curdes d'aujourd'hui, 
Leur païseft celui, que les Ro- 

mains appelloient Corduene, 
quoique le Curdiftan, dont le nom 
eft dérivé de celui de fes habitans, 
ait aujourdhui plus détendue, 
que n'en avoit le pais des Cardu- 
ques; ces peuples autrefois confi- 
nés dans leurs montagnes, s’érant 
répandus depuis dans les campa- 
gnes voifines. Voici la defcrip= 
tion , que M. de Tournefort don- 
ne des Curdes dans fon voyage du 
Levant. 
» Les Curdes', ou peuples du 
» Curdiftan, qui defcendent, à 
» ce qu'on prétend, des anciens 
» Chaldéens , tiennent la campa- 
» gne au tour d'Erzéron, jufqu'à 
» ce que les grandes neiges les 
.» obligent à feretifer, & font à 
» lafût pour pillerles Caravanes. 
» Ce font de ces Jafides errans, 
» qui n'ont point de religion, 
» mais qui, par tradition, croyent 
» enJafid ou Jefus; &ils craignent 
» fi fort le Diable, qu'ils le ref- 
» pectent, de peur qu'il ne leur 
» fafle du mal. Ces malheureux 
» s'étendent tous les ans, depuis 
» Moufoul ou la nouvelle Nini- 
» ve, jufqu'aux fources de l'Eu- 
» phrate. Îls ne reconnoiffent au- 
cun maître, @&les Turcs ne les 
puniffent pas, lorfqu'ils font ar- 
» rêtés pour meurtre où pouf 
5 vol. [ls fe contentent de leur 
faire racheter leur vie pour de 


mt À 
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Diod, Sicul, p. 411. Xonoph. p. 315: © 
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l'argent ; & tout s’accomode 
aux dépens de ceux, qui ont. 
êté volés. Quand ils ont con- 
fommé les pâturages d’un 
quartier, ils vont camper dans 
un autre, Au lieu de s’appli- 
quer à la fcience des aftres , 
comme les Chaldéens, de qui 
ont les fair defcendre, ils ne 
cherchent qu’à piller & à fui- 
vre les Caravanes à lapife , 
pendant que leurs femmes s’oc- 
Cupent à faire du beurre, du 
fromage, à élever leurs enfans, 
&c à prendre foin de leurs trou- 
Peaux. Leurs pavillons font de 
grandes tentes d’une efpèce de 
drap brun foncé, fort épais & 
fort-groffier, qui fert de cou- 
vert à ces fortes de maïfons 
Portatives , dont l'enceinte qui 
fait le corps du logis, eft un 
“quarré long , fermé par des 
treillis de cannes de la hauteur 
d'un homme, tapiflés en-dedans 
de bonnes nattes. Lorfqw'il faut 
déménager , ils plient leurs 
maifons comme des paravens, 
& les chargent avecleurs uften- 
files & leurs enfans ; fur des 
bœufs & des vaches. Ces en- 
fans font prefque nus dans le 
froid, Ils ne boivent que de 
l'eau de glace ou du lait bouilli 
à la fumée des bouzes de va- 
ches , que l'on amañle avec 
beancoup de foin; car , autre- 
ment leur cuifine feroit très- 
froide, Voilà commentles Cur- 
des vivent en chaflant leurs 
froupeaux de montagne en 
Montagne. Jls s'arrêtent aux 


fe) Freinf, fupp. in Q. Curt, L, K € 12, 


M. 
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bons pâturages; mais, il faut 
en décamper . au commence- 
ment d'Oétobre, & pañler dans 
le Cardiftan où dans la Méfo- 
potamie. Les hommes font bien 
montés , & prennent grand foin 
de leurs chevaux. Ils n’ont que 
des lances ponr armes. Les 
femmes vont partie fur des che- 
vaux, partie fur des bœnfs. 
Elle paroïffent fortes & vigon- 
» reufes; mais, elles font fort 
» laïides, & ont dans la phyfiono- 
mie un certain air de férocité. 
Elles ont les yenx peu ouverts, 
la bouche extrêmement fen- 
due , les cheveux fort noirs, 
& le teint farineux & coupe- 
rofé. « 

CARDYLIS, Cardylis, (2) 
Tlyrien. De Charbonnier , s'étant 
rendu Roi de quantité de nations 
de l'Tlyrie , il incommoda la Ma- 
cédoins,, jufqu'à ce qu'ayant été 
vaincu én bataille par Philippe, 
&t qu'ayant recommencé une 
guerre, où il perdit toutes fes 
forces , il fut enfin réduit fous la 
puiffance du vainqueur. Cardylis 
mourut âgé de quatre-vingt-dix 
ans. 

CARDYNE, Cardynus , 
montagne d'ÂAfie, fituée près du 
Tibre. Elle ne devoir pas être fort 


ÿ 


éloignée de Nifibe. Xiphilin dit 


dans la vie de Trajan: » Au 
» commencement du printems, 
»_Trajan entra dans le païs enne- 
» mi; & parce que la contrée, 
» qui eft aux environs du Tigre , 
» ne produit point de bois, qui 
» foit propre à fabriquer des. 
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» vailleaux, il fit porter fur des 
» chariots, ceux qu'il avoit fabri- 
.» qués dans les forêts, quifont 
» proche de Nifbe:; ce qui fut 
» d'autant plus aifé qu'ils fe dé- 
» montoient. Quand il fut arrivé 
» au fleuve, il fit un pont de 
» batreaux deflus, à l’endroit qui 
» eit vis-à-visie mont Cardyne, 
» {ans que les ennemis le puflent 
» empêcher, « Le même Hifo- 
rien dit que larmée Romaine 
ayant pañlé le fleuve , fubjugua 
PAdiabene. 

CARDYTENS , Cardytenfes, 
(2) peuples de la Cyrrheftifque, 
au rapport de Pline. Comme ces 
peuples fe trouvent à la fin d’une 
lifte, dans laquelle Pline a fuivi 
l’ordre alphabétique , Le P. Har- 
douin remarque que ce même or- 
dre femble demander qu'on life 
Tardycens. Cependant, il vaut 
mieux s’en tenir aû mot de Car- 
dyiens; car, on trouve Cardy- 
tus, grande ville des Syriens , 
dans Étienne de Byzance, qui 
cite le périple d’Afie par Hécatée. 

CARÉE, Carœus, l'un des 
furnoms qui furent donnés à Ju- 
piter. Celui-ci veut dire grand, 
élevé. es 

CARÉE , Caree ; (4) pere de 
Johanan, Il en eft parlé dans le 
dernier chapitre du quatrième Li- 
vre des Rois, 

CARÊME , Quadragefima , 
(c) tems de pénitence, pendant 
lequel on jéûne quarante jours, 

- pour fe préparer à la célébration 
de la fêre de Päque. 


(a) Plin: TL. p. 266, 
(ë) Reg. L. IV, c, 25, y, 23. 
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L'ancien Teftament fournit plus 
d’un exemple de jeûnes pratiqués 
pendant quarante jouis. Moïfe, 
avant que de recevoir la loï de 
Dieu fur le mont Sinai, paña 
quarante jours & quarante nuits 
fur cette montagne. Cette quaran- 
taine fut fans contredit un tems de 
jeûne & de préparation pour en- 
tendre la voix du Seigneur. Le 
prophete Élie, fuyant la perfécu- 
tion de Jézabel , marcha quarante 
jours & quarante nuits jufqu’à la 
montagne de Horeb, fans rien 
manger pendant tout ce tems-là. 
C'eft du moins ce que donne à en- 
tendre le paflage du troïfième Li- 
vres des Rois, où ce fait eft rap 
porté. Le nouvean Teftament 
nous apprend aufhi que le Sau- 
veur , après fon baptême, fe reti= 
ra dans le défert, où il fut qua- 
rante jours & quarante nuits , fans 
boire ni manger. 

C'eft principalement pour imi- 
ter ce jeûne, dont Jefus-Chrift 
nous a donné l'exemple, que l’'É- 
glife a établi le jeûne du Carême, 
qui précede la fête de Pâque. On 
croit que cette fainte Quarantaine 
aété inftituée par les Apôtres mé- 


mes. On n’en trouve pas à la vé- 


rité l’établiflement marqué d’une 
manière exprefle dans l'Écriture. 
Mais , on fuit ici, comme en bien 
d’autres occafions , cette regle cé- 
lebre de Saint Auguftin. Tont ce 
que l’on trouve établi générale- 
ment dans toute l'Éplife, fans en 
voir l'inftitution dans aucun Con- 
cile, doit pañler pour un établiffe- 


(c) Exod. c. 24, v. 18, Reg. L, LL, €e 


19, v, 8, Matth, c. 4. v. 2, 


b 1 


= 
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ment fait par les Apôtres. Or, tel 
ef l’ufage du jeûne du Carême,On 
n'en trouve l’inflitution dans au- 
cun Concile ; & il en eft parlé ce- 
pendant dès les premiers tems du 
Chriftianifme. En effet, Saint 
Ignace, dans fon Épitre aux Phi- 
lippiens, Tertullien dans fon Li- 
vre du jeûne,les Conftitutions at- 
tribuées aux Apôtres , Saint Iré- 
née cité dans Eufebe, les Conci- 
les de Nicée, de Laodicée, d'Agde 
& quantité d’autres, les Peres de 
l'Églif, Saint Léon, Saint Bañle, 
Sant Ambroile ,- &c. font men- 
tion du Carême comme d’un 
établiffement ancien dans l'Épgli- 
fe. 

Calvin, Chemnitius & les Protef- 
tans prétendent que le jeûne du 
Carême a été d’abord inftitué par 
une efpèce de fuperftition, & par 
des gens fimples quivoulurent imi- 
ter le jeûne de Jefus-Chrift. [ls pré- 
tendent prouver ce fait par un mot 
de Saint Irénée , cité par Eufebe; 
preuve très-foible, ou, pour 
mieux dire,de nulle valeur, quand 
on a contre elle le témoignage 
conftant de tous les autres Peres 
& la pratique de l'Églife univer- 
felle. D. difent que ce fut le 
pape Télefphore, qui l'inftitua, 
vers le milieu du fecond fiecle. 
D'autres conviennent que l’on ob- 
fervoit àla vérité le Carême dans 


l'Éplife , c’eft-à-dire, un jeûne de 


quarante jours avant Pâque , du 
tems des Apôtres ; mais que c’é- 
toit volontairement, & qu'iln’y 
eut de loi que vers le milieu du 
troifième fiecle. Le précepte Ec- 
céfiaftique, quand il feroit feul , 
formeroit une autorité , que les 
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Réformateurs auroient dû  — 
ter, s'ils avoient moins penié à 
introduire le relâchement dansles 
mœurs , que la réforme. 

Quelques-uns prétendent que 
l'on jeûne les quarante jours que 
dure le Carême, en mémoire du 
Déluge , qui dura cout autant de 
tems; d’autres, en mémoire des 
quarante années pendant lefquel- 
les les Juifs errerent dans le défert; 
d’autres veulent que ce foit en mé. 
moire des quarante jours, qui fu- 
rent accordés aux Ninivites pour 
faire pénitence. [Il y en a qui 
croyent que c’eft à caufe des qua- 
rante coups de fouets, que l’on 
donnoit aux malfaiteurs pour les 
corriger ; où des quarante jours de 
jeûne , que Moïfe obferva, lorf- 
que Dieu lui donna fa Loi; ou des 
quarante jours que jeûna le pro- 
phete Elie; ouenfin, des quaran- 
te Jours de jeûne, que pratiqua 


- Jefus-Chrift. Ce dernier fentiment 


eft fans contredit le mieux fon- 
dé. 

Le jeûne du Carême ne fut pas 
d'abord d'obligation, ni ordonné 
par aucune Loi. Ce ne fut que 
vers le milieu du troifième fiecle, 
que l’ufage de jeûner pendant le 
Carême, commença à être regar- 
dé comme une obligation. Sa du- 
rée n'étoit pas même alors fixée ; 
& lorfqu’elle le fut, ce ne fut qu'à 
trente fix jours, qui s’obfervoient 
même différemment, fuivant les 
différens lieux. Une preuve de ce 
fait, c'eft que dans l’Églife Grec- 
que le Carême comprenoït fept 
femaines, & dans l’Églife Latine 
il n’en comprenoit que fix. Le 
nombre des jours _. jeûne étoit 

1V 
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néanmoins égal pour les uns & 
pour les autres, & ne montoit 
qu’à trente-fix jours , qui étoient 
comme la dixme de l’année, que 
l'on confacroit particulièrement à 
Dieu par la mortification & par 
la pénitence, La raïfon de certe 
égalité étoit que les Grecs ne 
jeünoient point les dimanches, ni 
les famedis dé Carême, excepté le 


Samedi-faint, & que les Latins 


n'intérrompoient leurs jeûnes que 


les dimanches. Comme les Juifs 


fe faifoient fcrupule de jeûner 
les jours de fête & les jours de 


fabbat, cette coûtume regna dans. 


PÉglife naïffante de la Paleftine ; 
& de-là vint l'ufage dans tout lO- 
rient de ne point jeûner les fame. 
dis, non plus que les dimanches 
même en Carême. L'abftinence 
des viandes n’étoit pas même au- 
trefois obfervée dans le Carême 
les jours que l’on ne jeûnoit pas. 
L'an 642 ,les Grecs s’expliquerent 
nettement fur cette matière dans 
le Concile in Trullo. Ils y déclare 
rent qu'il falloit excepter du jeûne 
les dimanches & les famedis du 
Carême, & même le jour dé la 
fête de l’Annonciation, mais que 
lon devoit jeüner le Samedi-faint. 
D'autres, qui ne jeûnoient point 
le dimanche ni le famedi, ni le 
jeudi, commençoient leur Caré- 
me neuf femaines avant Pâque; ce 
qui ne faïfoit aufh que trente-fix 
jours. : 

Vers Île feptième fiecle, on 
voulut imiter le nombre des qua- 
rante jours du jeûne de: Jefus- 
Chrift. Les Grecs commencerent 
huit femaines avant Pâque. Par- 
mi les Latins , quelques particu- 
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liers commencerent le Carèême 
fept femaines avant Pâque ; cequi 
faifoit quarante deux jours de jeû=’ 
ne. Plufieurs Religieux , à lexem< 
ple des Grecs , le commencerent 
huit femaïnes auparavant; mais, 
ils ne jeûnoient que trois jours 
dans chacune des deux premières 
femaiñes; & ces fix jours fup- 
pléoient aux fix dimanches du 
Carême. Il y en eut qui commen- 
cerent le Carême neuf femaines 
avant Pâque, par une obfervance 
particulière ; fur quoi il faut re- 
Marquer que, comme le fixième 
dimanche avant Pâque fenommoit 
la Quadragéfime, on appella le 
feptième la Quinquagéfime, le 
huitième fut nommé la Sexagéfi- 
me, & le neuvième prit le nom 
de Septuagéfime, quoique ce ne 
foient pas les cinquantième , foi- 
xantième , foixanre-dixième jours 
avant Pâque. Dans le neuvième 
fiecle , l'ufage du jeûne des quatre 
jours avant la Quadragéfime, fut 


établi dans l’Éplife d'Occident, 
- pour faire le nombre des quarante 


jours de jeûne. 

H y eur néanmoins quelques 
Éplifes, qui ne reçurent point cet- 
te addition de quatre jours ; & en- 
coré à préfent, on ne commence 
le Carême à Milan que le diman- 
che de la Quadragéfime. Les Mi- 
lanois ne le commençoient même 
que le lundi fuivant:; mais, com- 
me c’étoit un abus introduit contre 
l’ancienne coûtume des premiers 
fiecles de l'Églife, Saint Charles 
Borromée, qui fut nommé arche: 
vêque de Milan, en 1563 , l'abo- 
lit; malgré tous les efforts du gou- 
verneur de certe ville, qui envoya 
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des Ambafladeurs à Rome, {ef. 
quels n’en rapporterent que de la 


confufion , avec le titre d'Ambaf- 


fadeurs de Carëme-prenanr. Ainfi, 
il fut ordonné que le dimanche de 


 lR Quadragéfime feroit un jour 


d'abftinence à Milan, comme il 

l'avoit toujours été ailleurs. 

… À l'égard des Grecs, ils eft bon 
€ remarquer leur pratique depuis 

plufieurs fiecles. Le dimanche, 


que nous appellons la Septuagéf-"- 


me, eft appellé chez eux æpo6- 
Powusios, parce qu'ils annoncent 
au peuple quel doit être le pre- 
mir Jour de Carême & le diman- 
che de Pâque. Le dimanche de la 
fexagéfime eft nommé aTÉMPEUG y 
qui fignife Carnifprivium , jour 
qu'on’ eft privé de l'ufage de la 
Chair , parce que c’eft le dernier 
“qu'ils peuvent manger de la vian- 
de, Toute la femaine, quiprécede 
ce dimanche , porte lé même nom : 
car, les Grecs nomment ces {e- 
maines du nom du dimanche qui 
les fuit, & non pas comme les 
Latins, de celui qui les précede. 
Fendant la femaine d'arérpenc. 
ils ont une entière liberté de man- 
Sr toutes fortes de viandes , mé. 
me le mercredi & le vendredi , 
felon quelques Auteurs, Le di- 
manche de la Quinquagéfime eft 
APPeIÉ rupogayos ; parce que de- 


. Puis le lundi qui fuit le dimanche 


d'éréupeus, jufqu’à ce jour-là , ils 
Peuvent ufer de fromage, de tou- 
tes fortes de laitages & d'œufs. 
Dès le lendemain de ce dimanche 
de la Quinquagéfime où de TUpO= 
Pa%o , ils commencent à s’abfte- 
‘ir de tout laitage. Immédrate- 
ment après le Carême, on obfer- 


C À 8 
voit encore autrefois un jeûne 
ticulier ; qu'on appelloit le jeûne 
de Pâque ou de ia Semaine fainte. 
Saint Épiphane & Saint Irénée 
diflinguent expreflément ces deux 
jeûnes, dont le dernier étoit une 
Xérophagie,c'eft-à-dire, un jeûne 
au pain & à l'eau ; mais, il eff 
difficile de remarquer cette diffé 
rence dans l'Églife Latine. 

Ü ne faut pas confidérer feules 


ment la durée du Carême, mais 


auff la qualité des viandes, qui 
y étoient défendues ou permifes. 
Dans l’églife d'Occident, le jeûne 
confiftoit à s’abftenir de viandes, 
d'œufs , de laitage & de vin, & à 


ne faire qu’un repas,vers le {oir. 


Le poiffon n’étoit point défendu, 
quoiqu'il y eûtun grand nombre 
de Chrétiens , qui ne mangeoient 
que des légumes & des fruits. À 
l'égard de la volaille, quelques- 
uns faifant réflexion que les oi- 
feaux avoient été créés de l’eau, 
aufh-bien que les poiflons, & 
qu'ils avoient été produits le mê- 
me jour, prétendoient que ce 
pouvoit être une nourriture per- 
mile dans le Carême ; mais, ce 
rafinement fut condamné. Dans 
l'églife d'Orient, le jeûne du Ca- 
rême a toujours été fort rigou- 
reux ; & la plûpart ne vivoient 
alors que de pain & d'eau avec 
des légumes ; mais, une pratique 
particulière s'était gliflée chez les 
Moines du Pont & de la Cappa- 
doce. Elle les obligeoit de faire 
cuire un morceau de chair falée 
avec leurs légumes, mêmeen Ca. : 
rême. On croit que l'erreur d'Euf- 
tathius , on plutôt d'EutaQus , 
donna lieu à l'inftitution de cette 
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coûtume ; car, cet Euta@us fut 
Patriarche d’un grand nombre de 
Moines, qui condamnoient les 
noces , & qui défendoient l’ufage 
de la viande par une fuperftition 
profane & ridicule. Le Concile 
d’Ancyre condamna ces impiétés, 
& ordonna que les Prêtres &t les 
Diacres mangeaflent leurs Iégu- 
mes cuits avec un .peu de viande. 
Saint Bafile confirma cette prati- 
que dans fes conftitutions, pour 
diflinguer les vrais Moines Ca- 


tholiques des faux Moines Eutac- 


tiens. 
Dans la fuite des tems, la ri- 
gueur des jeûnes diminua infenfi- 
blement ; & avant l’an 800, on 
s’étoir déjà beaucoup relâché par 
lPufage du vin, des œufs & des 
laitages , qu'on permettoit non 
feulement aux malades, mais aufli 
à ceux qui n'avoient pas d'autre 
nourriture propre a foûtenir leur 
travail ; & ou ne faifoit plus con- 
fifter l’effence du jeûne qu’à s’abf. 
tenir de viande, & à ne prendre 
fa réfe@tion qu'au foir après vé- 
pres. L’abftinence des œufs & des 
jaitages étroit obfervée en [tale ; 
mais, en France & en Allemagne, 
on ne la gardoit que les derniers 
jours de la femaine Sainte. Depuis, 
on obtint des difpenfes de Rome 
à l’égard des laitages, qui fe don- 
noient pour un tems feulement, 
& qui pañlerent depuis en droit 
comraun. L'an 1475, le Légat du 
= Pape donna une de ces difpenfes 
- pour cinq ans à l'Allemagne, à le 
Hongrie & à la Bohème. Les Évé- 
ques en ont accordé de même aux 
peuples de leurs diocèfes, dans les 
Synodes qu'ils ont tenus. Cet 
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adouciflement s’eft auf introduit 
parmi les Grecs , à la réferve des 
Religieux, qui pratiquent l'an: 
cienne auftérité des Jeûnes. 
D'abord , le jeûne du Carême 
confiftoit à ne faire qu’un repas le 
jour , vers le foir après vépres: 
Cela s’eft pratiqué jufqu’à l'an 


1200 dans l'églife Latine. À lé 


gard des Grecs , ils dinoient à mi- 
di, & faïfoient collation avec des 
herbes & des fruits, fur le foir dès 
le fixième fiecle. Les Latins com- 
mencerent dans le croifième fiecle 
à prendre quelques conferves pour 
fortifier leur eflomac, puis à faire 
une collation le foir. Ce nom aëté 
emprunté des Religieux, qui, 
après le fouper , alloient à la colla- 
tion , c'eft-à-dite , à la letture des 
conférences des Saints Peres , ap- 
péllées en Latin co/lationes ; après 
quoi ,on leur permettoit de boire, 
le jour de jeûne, de l'eau , ouun 
peu de vin; ce qu'on appelloit 
auffi collation. Le diner des jouts 
de Carême ne fe fit pas tout d'un 
coup à midi, Le premier degré de 
ce changement fut d'avancer le 
fouper à l'heure de none, c'eftà- 
dire, à trois heures après-midi. 
La coûtume étoit de fonner l'Of 
fice divin à l’heure dé none ; après 
mone, on célébroit la mefle, & 
après la mefle on difoit vêpres, 
enfuite defquelles on alloit mar 
ger. Mais, ceux, qui n'avoieit 
pas le loifir ou la dévotion de fe 
trouver à ces offices, prirent Le 
figne des offices pour le figne du 
repas. Voici ce qui a encore con” 
tribué à ce changement. : 
L'empereur Charlemagne far 
foit célébrer la mefle dans {0 


le D tr re: 1, 
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palais, pendant les jeûnes du Ca- 
rême à deux heures après-midi. 
La mefle étoit fuivie de vépres, 
après quoi il fe mettoit à table 
vers les trois heures , obfervant la 
coûtume de ne manger qu'après 
vêpres , mais avançant l'heure de 
cet office. Cette coûtume fut 
imitée par ceux qui n’avoient pas 
les mêmes raifons que Charle- 
magne; car, cet Empereur l’avoit 
ainfi ordonné , pour ne pas faire 
jeûner fi long-tems fes officiers. 
En ce tems-là , Charlemagne 
toit fervi à table par les Ducs & 
les Rois des peaples, qu'il avoir 
fourmis à fon obéiflance. Les Rois 
êt les Ducs fe mettoient enfuite à 
table, & étoient fervis par les 
Comtes. Les Comtes mangeoient 
après eux, & étoient fuivis des 
autres officiers par ordre ; enforte 
que les derniers officiers ne fe 
mettoient puere à table, que vers 
le minuit, ce qu'ils auroient fait 
encore plus tard, fi l'Empereur 
n'eût avancé l’heure de fon repas, 
ans le dixième fiecle , la coûtu- 
me de manger à l'heure de none 
Stoit reçue dans toute l'Italie ; 
Mais, Ce n'étoit qu'après vêpres ; 
GT, on commencoit l'office de 
ñone après-midi, & enfuite on 
difoit la mefle & vêpres. Ce 
Changement ne fe fit pas fitôt en 
france ; & il n’y fut établi qu’en- 
Viron l'an 1200. Depuis ce tems- 
k, 9navança infenfiblement le re- 
Pas Jufqu’à midi; ce qui arriva en 
1500, & alors on dit vêpres avant 
midi, 
_Les infirmes ont toujours été 
difpenfés du jeûne & de l’abfti- 
ñénce, quand l'infirmité a été af 
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fez confidérable pour les empêcher 
de jeûner. On a étendu cette dif- 
penfe aux femmes grofles & aux 
nourrices. On l’a même accordée 
aux perfonnes , que l’on faifci 
jeûner autrefois dans leur plus 
grande jeuneffe, aufli-bien qu'aux 
vieillards ; mais , les bornes, que 
l’on a prefcrites pour le commen- 
cement & pour la fin de l’âge, où 
Von eft obligé de jeûner, de vingt- 
un ans pour la jeunefle & de foi- 
xante pour les vieillards , n’ont 
aucun fondement dans l'antiquité , 
ni dans les Loix de l’Églife. On a 
encore difpenfé du jeûne les gens 
d’un travail rude, quand ils ne 
peuvent lobferver. On joignoit 
autrefois au jeûne du Carême la 
continence , l’abflinence des jeux, 
des divertiffemens & des procès. 
Chez les Grecs, on n’offtoit le 
facrifice que le famedi & le diman- 
che. Les autres jours , on difoit la 


mefle des préfan@ifiés, qui n’a été 


en ufage chez les Latins , que le 
feul vendredi-Saint, 

Quant au nombre des Caré- 
mes, les Grecs, outre le Carême 
de Pâque , en ont encore quatre 
autres, Œuils ont nommés. les 
Carêmes de Noël, des Apôtres, 
de la Transfpuration & de lAf- 
fomption. Mais , ils ont été réduits 
à fept jours chacun: & ce font 
plutôt des jeûnes de dévotion que 
d'obligation , du moins pour les 
Laics. Dans l’églife Latine, les 
Religieux obfervoient trois Caré- 
mes , au rapport de Bede, qui vi- 
voit dans le huitième fiecle ; fça- 
voir, celui de Pâque, celui de 
Noël , ou de l'Avent, & celui qui 
fuivoit la Pentecôte, Ils étoient 
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tous trois de quarante jours. Il eft 
probable que le Carême de Noël 
&t de la Pentecôte ont étéimpotés 
aux pénitens ; ils ont été auf 
obférvés par les Eccléfaftiques 
&t par les Laïcs les plus fervens ; 
Mais, ils n’ont point étéordonnés 
par l'Églife; pour y obliger tous 
les Fideles. 

GARÈNE , Carene, (a) ville 
de l’Afie mineure dans la Myñe, 
felon Étienne de Byzance, Ce 
Géographe cite Hérodote, qui 
lit Carine, au lieu de Carène. Pli- 
ne écrit ce nom comme Étienne 
de Byzance ; & il parle de cette 
ville comme d’un lieu, qui ne fub- 
fiftoit plus de fon tems. Grono- 
vius obferve qu’il y a des manuf- 
crits d'Hérodote , où on lit Carne. 
Le pais des Caréfene, dont parle 
Strabon , n’a point de rapport 
avec la ville de Carène. Il prenoit 
fon nom de la rivière de Caré- 
fus. 

CARÈNE , Carina. (8) C'eft 
une longue & groffe piece de bois, 
ou plufeurs pieces mifes à bout 
l’une de l’autre, & qui regnent 
par dehors dans la plus bafle par- 
tie du vaifleau, de la boupe à la 


proue , afin de fervir de fondement : 


au navire. 

On prend fouvent le mot Care- 
ne plus généralement ; & on en- 
tend par-là toute la partie du vaif- 
eau, qui eft comprife depuis la 
quille jufqu’a la ligne de l’eau. 
De: vient qu’on dit Carener un 


(a) Herod, L. VIF, c. 42. Plin. T. I. 
P: 281. Strab, p, 602, 607. 

(8) Antiq. 
Montf. T, IV, p. 211. 

() Prolem, L, IL, c, 3. 
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vaifleau , donner la Carène, met: 
tre un vaifleau en Carène , pout 
fignifier qu'on donne le radoub au 
fond du bâtiment. Les Poëtes don: 
nent au mot Carene un fens encore 
plus général; car, ils prennent 
fouvent la Carène pour tout le 
vaifleau. 


CARÈNES , Careni; (c) 


peuples de lPifle d'Albion. Le 
texte de Ptolémée porte Kapwo, 
Careni, L'ancienne verfon Latine 
rend ly par z, & lit Carini à la 
manière des Grecs modernes 
Quelques-uns croyent que ces 
peuples ‘occupoient le païs de Lo- 
quabir, province de l’Écofe. 
CARENES , Careni, peuples 
d'Afie, qui habitoient un canton 
vers la Perfe, Procope en fait 
mention , & dit que Cofroës re- 
venant du fac d’Antioche, & 
ayant pañlé à Édeffe , les Carènes 
vinrent au-devant de lui, & lui 
offrirent de l’argent pour fe rache- 
ter du pillage. Îl le refufa cepen- 
dant en confidération de ce que la 
plüpart n’étoient pas Chrétiens, 
mais engagés dans les fuperftitions 
du Paganifme. Ceft une preuve 
que Cofroès étoit bien mal difpofé 
"à l'égard des Chrétiens. Étienne 
de Byzance met ces Carènes entre 
l'Euphrate & le Cyrus. 
CARÈNES , Carine. (a) Jorf- 
qu'Oftavien & M. Antoine eu 
renc conclu la paix avec Pompée 
ils fe donnerent tous trois à man- 
ger l’un après l’autre. Il fe dit plus 


(4) Plut, Tom. I. pag. 930. Vell 
Paterc. L. IL. c. #7. Tit, Liv. L. XXVL 


expl. par D. Bern, de|c. 10, Mém, de l'Acad, des Infoript. & 


Bell, Lett, Tom. VII, pag. 168, 
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d'un bon mot à cette occafon : & 
éntre ceux, qui ont pañlé jufqh’à 
mous, 1l ÿ en a un qui eft rapporté 
différemment par Velleius Pater- 
ulus & par Plutarque. On foup- 
çonne que celui-ci n’a pas enten. 
du l'auteur Latin qu'il copioit. Se- 
lon lui, Ancoine ayant demandé 
à Pompée, où il les recevroit , /4 
_ lui répondit Pompée, en lui mon- 
trant fon vaifleau:; car, c'eft la 
feule maifor paternelle, qui foit 
réftée à Pompée. C'étoit, ajoûte 
Plutarque, un reproche qu'il fai- 
foit à Antoine, -Qui avoit acheté 
- la maïfon de fon pere. 
Ce mot dans Velleius Patercu- 
duseft plus vif & plus fin. Pom- 
Pée, en invitanc Odavien & An- 
toine , leur dit qu'il les recevroit 
dans fes Carenes , ir Carinis Juis, 
ifantallufion à l’endroir de Ro- 
me ,que l’on appelloit ainfi, & où 
étoit bâtie la maifon de fon pere, 
qu'occupoit Antoine, Il y a appa- 
rence que Plutarque n’a pas fenti 
l'équivoque de ce mot Carinis, 
qu, comme on vient de l’obfer- 
ver précédemment , fignifie un 
Vaïfleau, & qui étoit aufh le nom 
d'un quartier de Rome. 
| ÿ en a qui penfent que 
Ce quartier fut ainfi nommé, par- 
Œ que c'écoit-là, que commen- 
çoit la voie facrée | quod hinc 
oriretur caput facre vie ,.& que 
le mot caput s'appelle en Grec 
Kp OÙ xapyrer, 
CARÉON, Careon, Kapéer, 
(a) ville d'Efpagne, dont il eft 
it mention dans Appién. Il y en 
(a) Appian, p. 268. 
(2) Ptolem. L, LIL. c, Se 
(6) Lucian, T. E, p. 770. 


[ 
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a qui crayent que c’eft une faute 
& qu'il faut lire Carbona , au lieu 
de Caréon. re 
CARÉOTES , Careote , (&} 
Kapéwra ; peuples , qui habi- 
toient dans la Sarmatie d'Europe, 
au rapport de Prolémée. 
CARÉOTIS, Careoris (0 


Kapsoris ; nom d'une fontaine $ 


“ fituée, felon Lucien, au milieu 


de la place de la ville de J'Ifle des 
fonges. Cette fontaine avoit deux 
temples à fes côtés, l’un du men 
fonge, & l’autre de la vérité. 

CARES , Cares , ou plutôt Ca- 
riens. Voyez Cariens. 

CARES, Care , Ké par » autre- 
ment Carrhes. Voyez Carrhes. 

CARES, Care, où Cares , (d} 
peuples d’Afe. On lit au hujtie- 
me livre de l'Énéïde : 


ic Lelegas, Carafque ; fagitri- 
ferofque Gelonos. 


Finxerat. 


Surquoi , Servius obferve que les 
peuples, nommés Care , étoient 
des infulaires, qui s’étoient ren- 
du célebres par leurs pirateries , 
& que ces peuples furent vaincus 
par Minos, Il cite, à cette occa- 
fion, Thucydide & Sallufte. Le P. 
de la Rue entend ce vers des ha- 
bitans de la Carie, 

CARES , Cares , (e) peuples, 
qui habitoient für les bords des 
Palus-Méotides , vers le Tanais, 
au rapport de Pline. C’étoit une 
colonie des habitans de Carie, 
qui avoient fait là un établiffe- 
ment , Comme firent aufh depuis 


(d) Virg, Æneïd.L, VIII/v. 725; 720, 
(e) Plin. T, I, p. 307, 


GA 
les habitans de Clazomène & ceux 
de la Méonie. 

CARES, Cures, Käpes, (a) 
peuples , qui étoient établis en 
Égypte vers Bubaîte du côté de 
la mer, felon Hérodote, Cet Au- 
teur a foin de remarquer qu'ils 
m'étoient pas Égyptiens d’origine, 
mais qu'ils étoient venus d’ailleurs. 
Fl rapporte même à quelle occa- 
fion ils y étoient arrivés. Un ora- 
ele avoit dit qu'il viendroit des 
hommes d’airain. Des loniens & 
des Cariéns, qui couroient la mer 
comme pirates , ayant été obligés 


de relâcher en Égypte , On ali 


dire à Pfammitichus , que l’on 
avoit vu des hommes d'airain ; 
c'eft que ceux, qui lui faifoient ce 
rapport n'avoient jamais vu des 
gens armés ‘de cuirafles & de 
boucliers d’airain. Pfammitichus , 
s'étantaufh-tôt fouvenu de l’oracle, 
fit amitié avec ces étrangers , les 
mit dans fon parti, & les employa 
utilement. Enfuite, il leur donna 
des terres vis-à-vis les uns des 
autres , le Nil étant entre deux. 
CARÉSENE, Carefena , () 
Kapyouvn ; contrée de lAfie mi- 
neure , ftuée le long du fleuve de 
Caréfas , felon Strabon. Ces Géo- 
graphe en parle ainfi : » L’An- 
» drios fe jette dans le Scaman- 
» dre , & vient de la Caréfene. 


» C'eft un pais de montagnes , 


» peuplé de villages, bien cuiti- 
» vé, qui confine à la Dardanie 
» jufqu'aux lieux voifins de Zé- 
» leia & Pityeia. On dit qu’elle 
» prend fon nom du flenye Ca- 


(z) Herod. L. Il,c, 61. 
(&) Strab, p, 602, 603. Plin, T, if, 
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» rélus, dont parle Homère ; & 
» on ajoûte que la ville, nommée 
». aufl Caréfus, a été renverfée. « 
Voici le paflage d'Homère, pris 
au commencement du douzième 
livre de l’Iliade. 

» Alors, Neptune & Apollon 
» réfolurent d’abolir jufqu'aux 
» moindres veitiges de cette mu- 
» raille ennemie, que les Grecs 
» avoient élevée, en pouflant 
» contre elle tous les fleuves , qui 
» des fommets du mont Ida rou- 
» lent impétueufement leurs eaux 
» dans la mer, le Rhéfus, l’'Hep- 
» taporus, le Carefus, le Rho- 
» dius, le Grénique , l'Æfepe, le 
» divin Scamandre & le violent 
» Simois , qui étoit grofh par un 
» nombre inbni de boucliers, de 
» cafques & de corps morts en- 


» glontis dans les ondes. Apollon 


» détourna le cours de tous ces 
» fleuves , & les excita contre 
» cette muraille, quien fut bat- 


» tue pendant neuf jours, Jupiter, 
» de fon côté, afin qu’elle fût plus 


» facilement entraînée dans la 
» mer , verfa continuellement 
».des cieux un déluge d'eaux; & 
» Neptune, le trident à la main, 
» paroïtant à la tête de cons ces 
» fleuves , la renverfa jufqu’à fes 
» fondemens, & livra {es vaftes 
» débris aux flots écumans , qui 
» les entraïnerent avec un bruit 
» effroyable. Quand ces eanx eu- 
» rent bien applani & égalé tout 


» le rerrein ju{qu’à l'Hellefsont 
-Jaiq ponts 


» ce dieu permit à ces fleuves de 
» reprendre leur ancien cours. & 


| 282, Homer, Iliad, L. XII, v, 17, dr Jeq. 
P: : 


& 
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Strabon ajoûte à ce que nous 
en avons déjà rapporté , que le 
Caréfus avoit {a fource à Malon- 
t@, lieu fitué entre Palefcepfis & 
Achéum dans la terre ferme, à 
loppoñte de Ténédos, & qu'il 
tomboit dans l'Éfepe. Pline ne 
parle, ni de la ville de Caréfus, 

ni du pais de Caréfene, mais 
feulement du fleuve. Il dit que le 
Rhéfus, l'Heptaporus, le Caré- 
fus & le Rhodius chantés par 
Homère , étoient tellement taris, 
qu'il n’en reftoit plus aucune tra- 
TES 

CARÉSUS, Carefus ; Képueot ; 
nom commun à une ville & à un 
fleuve de l’Afie mineure. Voyez 
Caréfene. 

CARESSUS , Careflus , (a) 
Kapussés, ville de l'ile Cée dans 
la mer Égée. Suidas & Étienne 
de Byzance écrivent Coreflus. 
Strabon appelle cette ville Corif- 
fie, Xilander, dans fa verfion La- 
time, change cé mot en Caref- 
fus, & réforme Strabon par l’au- 

 torité de Ptolémée. Mais, ila mal 
fait. C'étoit Ptolémée Ini-mêtne 
qu'il falloit corriger fur l’autorité 
de Strabon, de Suidas , & d'É- 
tiinne de Byzance ; car, tous 
ces Auteurs écrivent la première 
fyllabe par un 0. D'ailleurs , Pto- 
lmée n’a pu parler de Coreflus 
Comme d'une ville, qui fubfftât 
de fon tems. Strabon dit: » L'ifle 
». de Cée a en quatre villes. Il n’en 
» refte plus que deux ; fçavoir, 
» Tulis & Carthée, Pœéefle a 


(4) Prolem. L, II. c. 15. Strab, pag. 


486, 487. Pline T. L. p, 210, 211, 
=. (7 JuvenESatyr, 2, v. 69. 
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» été unie à Carthée, & Corif- 
» fie a fulis. « Pline dit de même: 
» Îl ne refte plus à cette ile que 
» Julis & Carthée. Coreflus & 
» Pæœéefle font détruites. « 

Cettèé même ville de Coreflus 
eft nommée dans les lettres d'Ef- 
chine, Néreflus ; mais, c’eft une 
faute , dont Ortélius a averti il y 
a long-téms. 
: CARFINIA ,o4 CARPHINIA, 
Carfinia , Carphinia ; (b) femme 
de mauvaife vie. C'eft Juyénal 
qui nous en a confervé le nom 


dans une Satyre. 


CARFULÉNUS, Carfilez 
nus, (c) lieutenant de Céfar. Il 
fervit fous ce Général dans les 
Gaules & en d’autres endroits. 
C'étoit un officier diflingué par 
fon grand courage & par fon ha- 
bileré dans le métier de la guerre, 
Il fut tué près de Mutine , en 
combattant contre Marc-Antoi- : 
ne. C’eft vraïfemblablement le 
même que celui dont il eft parlé 
dans l’article fuivant. 

CARFULENUS [D.], D. 
Carfulenus ; (d) fut tué dans un 
combat, au rapport de Cicéron, 
qui nous l'apprend dans une de 
fes lettres. D. Carfulénus eft ce- 
lui , que le conful Hirtius & O@a- 
vien avoient envoyé , avec la lé- 
gion de Mars & la cohorte Pré 
torienne de Céfar, au-devant de 
Panfa, qui venoit de Rome les 
Joindre avec deux légions de nou- 
veille ievée. 


CARYADE , Cariades , (e) 
(c) Hirt, Panf, de Bell, Alexand. pag. 


(d)-Cicer, ad Amic, L.X, Epift, 33e 
(e) Juft, EL, IV, Ca 3 
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capitaine Âthénien. Il commanda 
ane flotte, que les Athéniens en- 
voyoient en Sicile au fecours des 
Catanéens contre les Syracufains. 
Lachès , autre capitaine Athé- 
mien , partageoit avec Cariade 
l'autorité du commandement, 

CARIATAS , Cariatas, (a) 
Kaplærac , ville d'Afie dans la 
Baé&triane , felon Strabon. Ce 
G£ogtaphe dit qu'Alexandre la 
détruifit , & que ce fut dans cette 
ville que Califthène fut mis aux 
arrêts. : 

CARIATH , Cariath, terme 
: Hébreu, qui fignite une ville ; 
d'où vient qu'il {e rencontre fou- 
vent dans les noms de lieu de la 
Paleftine. es 

CARIATH, Çariark, (b) ville 
de Paleftine. Elle étoit dans la tri. 
bu de Benjamin, 

CARIATHA, Cariatha, où 
Cariathaa , Cariathaa , ville de 
Judée dans la tribu de Juda. 

CARIATHAIM, Cariathaïm, 
Kapabalu , (ce) ville de la Palefti- 
ne, fituée au de-là du Jourdain à 
dix milles de Médabn, vers le 
couchant. . 

CARITATHAIM, Cariathaim, 
(4) autre ville de Paleftine. Celle- 
ci étoit fituée dans la tribu de 
Nephthali. 

Jérémie parle d’une de ces deux 
villes de Cariathaïm. [] dit d’abord 
que Cariathaim a été prife, que 
cette ville forte a été couverte de 


(a) Srrab, p. s17. 
(&) Jofu. c. 19, v. 28. 
{c) Jofu. c. 13.v. 194 


(d) Paral. L. I. c. 6. v. 76, Jerem, c, 


BEVaT, 22: 
se (e) Jofu, ç. 154 v. 13e 
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confufion & pénétrée de frayeur, 
Et il ajoûte enfüite , que le juge- 
ment de Dieu eft tombé fur Caria- 
thaim, 


CARIATHARBÉ, Cariathar. 


be, (e) ville de Judée, fituée au. 
milieu de la tribu de Juda. Ce mot. 


veut dire ville d’Arbé , qui fut 
pere d'Énac. C’eft la même qu'Hé. 
bron & Arbée. Voyez Arbée. 


CARIATHBAAL , Cariath 


baal , KapiatGaua -(f) ville de 
Judée, qui appartenoit aux enfans 
de latribu de Juda. Cette ville ef 
la même que Cariathiarim. Voye 
l’article qui fuit. 


- CARIATHIARIM , Cart 


thiarim , Kapraiæpiu, (p) c'eft-a- 
dire, la ville des forêts. Elle étoit 
fituée fur les confins de la tribu de 
Juda & de celle de Benjamin 
C'eft pourque: /"Jofué. lateribué 
tantÔt aux enfans de Juda, tantôt 
aux Gabaonites , qui éroient de la 
tribu de Benjamin. Ce fut en cette 


. ville que l’on mir en dépôt PAr- 


che du Seigneur , pendant plu- 


fieurs années, dans la maifon d'A 
minadab, jufqu'à ce que Davidh | 


fit tranfporter à Jérufalem, 
-CARIATESENNA , Cariath. 
fenna, (h) ville de la Terre fainte, 
qui étoit fituée dans la tribu de Ju- 
da, C’étoit la même ville que Da- 

bir, felon le livre de Jofué. 
CARIATHSÉPHER , (i) 
Cariathfepher , c'eft-à-dire , la 
la ville des Lettres. Le livre de 


(f) Jofu. c. 15, v..60. c. 18. v. 14 
(g) Jofu, c. 9, ve, c, 15. v. 6o. €. 18 
Va L4 Reg. L 1E Co 6, Ve Bo C, 7, Va le 
(2) Jofu, c. 15, v. 49. < 
(5) Jofu. c. 154 v, x5, @ eg, Judic. 
Co Be Vs 11, © [eq : 
Jofue 


Jofué dit auf que c’eft la même 
ue Dabir. Quoi qu'il en foit, 
Caleb ayant promis de donner en 
mariage fa fille Axa, à quiconque 
prendroit & détruiroit la ville de 
Cariathfépher, Othoniel, fils de 
Cénez, la prit; & Caleb lui ft 
époufer fa fille Axa. à 
_ CARICE,, Carica » (a) fille 
d'Oxilus & d’une nymphe , nom- 
mée Hamadryade, Elle eut plu- 
fieurs fœurs. On les appelle Ha- 
Madryades du nom de leur mere. 
CARIE, Caria, Kapie ; (b) 
Province de l’Afie mineure, qui 
étoit bornée au nord par l'Ionie & 
k Lydie, à lorient par la Phrygie 
& la Lycie, au midi par la Médi- 
térranée,& au couchant par la mer 
gée: 
1. On tenteroï#yainement de 
| Temonter jufqu’à lorigine des peu- 
ples de la Carie. Hs ont cela de 
Commun avec la plüpart des Na- 
tions, dont les Écrivains facrés 
ne marquent point les fondateurs. 
h ne fait point aujourd'hui 
quels ont été les premiers habi- 
tans de la contrée depuis fi connue 
ous ce nom. Elle à porté celui de 
énicie pendant quelques fiecles, 
d moins fi l'on en croit Corinne 
& Bacchylide. Quelques Crici- 
ques, fondés fur le témoignage 
E cés-deux Auteurs , ont foñtenu 
que les Phéniciens avoient fait des 


(4) Antiq. expl. par D. Bern. de 

ontf, Tom, I. pag. 386. 

(ë) Ptolem, £L, V. c. 2. Strab, p. 120, 
S72 © feq. Pomp. Mel. pag: 5, v6. 
Plin: Tom. 1, pag, 274. & fea. Herod. 
LE c.28, 142 » 146» 171, @ fegs L. 
Ie. 61. @ fe. L. Il, €. 11, L. Ÿ. € 
117. & feg. L. VI. c. 25. L. VIL c. 93. 
Corn. Nep. in Miltiad, c,2,in Datam, 
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: établiflemens confidérables dans 


la Carie; & on ne fçauroit nier 
que le grand nombre de leurs co= 
lonies ne donne beaucou p de vrai- 
femblance à ce fentimenr. Sçavoir 
maintenant fi les Phéniciens & les 
Cariens font précifément le même 
peuple , ou non ; c’eft une de ces 
queftions , que la difette des ane 
Ciens monumens nôus mer hors 
d'état de décider, Îl paroït cepen- 
dant que les naturels du pais te 
noïent pour la négative, Hérodo- 
te en fera garant. - 

Les Cariens , au rapport de cet 
Hifiorien , fe prétendoient nés 
dans la province même, & def- 
cendus de Car frere de Lydus & 
de Myfus ; généalogie , dont ils 
prétendoient que la vérité étoit 
plus que fufifamment confirmée 
par l'ancienneté du tempie de Ju- 
piter Carien, bâti À Mylafles. La, 
de tems immémorial , s’aflem… 
bloient, conjointement avec eux, 
les Lydiens & les Myfens. Un 
ufage, fi confflamment obfervé, 
prouvoit invinciblement , felon 
eux , que les ancêtres de ces peu- 
ples & les leurs étoient abfolu- 
ment les mêmes. Il eft certain 
néanmoins que quelques Écrivains 
ne fe font pas fait un {crupule de 
rejetier cette conféquence. Nous 
ne l'avançons que d’après Pom- 
ponius Méla. Les uns, dit-il, TAP= 


c. 1. in Agefil. c. 3. Paul. 
Diod. Sicul. pag. 625, & feg. Ju. L. 
XII: c, 4,6. Q. Curt, L, X. c. 10. Tit, 
Liv. L, XXXIIL c. 18, 19. L, XXXVII. 
c: 16. Mém, de l’Acad, des Infcript. 
& Bell. Lette, Tom, JIl, pr 389. Tom, 
IX, pag. 113, 114. @ fuiv. Tom. X, 
pa8. 290. Tom. XVI. pag. 75. Tom. 
XXI, page 15e ‘ : 
G 


P: 390: 526, 
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| ont l'origme des Cariens 
aux Pélafges; &@ les autres, aux 
Crétois. 1l y a bien de l'apparen- 
ce que la conformité dû nom de 
Car, Crétois d'origine , avec ce- 
lui de la nation, a donné naiflan- 
ce à l'opinion des derniers. Ælien 
a cru devoir ladopter. Mais, fi 
de femblables argumens. étoient 
de quelque poids , ne pourroit-on 
pas dire avec un égal degré de 
vraifemblance, que les Cariens 
étoient defcendans de Car, fils de 


Phoronée 5 ce qui néanmoins fe. 
concilieroit dificilement avec le 


récit de Paufanias. Îl aflure, en 
termes formels , que le Car dont 
il s'agit ici, faifoit fon féjour à 
Mégare ; que la citadelle étoit fon 


ouvrage ; & que les habirans de la 


Mégaride montroient de fon terms 
aux étrangers Je tombeau de ce 
Héros. 

Ce qu'il y a de vrai, c’eft que 
les Cariens ne vouloient recon- 
noître, ni le Car de Crere,, ni ce- 
lui de Mégare pour les fondateurs 
de leur Nation. Ils en faifoient 
honneur au Car, dont Hérodote 
nous a confervé lé fouvenir. Il 
étoit petit-fils de Mäanès & frere 
de Lydus & de Myfus. Lespais, 
qui dans les fiecles fuivans, com- 
poferent le royaume de Carie , lui 
échurent en partage. 

Î] laiffa trois enfans de Callir- 
thoé, fa femme, fille du fleuve 
Méandre , Alabandus, Cryafus 
& Idriéus, qui fe mirent chacun en 
poflefon de la portion du royau- 
me, qui leuravoit été deftinée. 
plusilluftre. ! établir fon féfour à 
Alabanda , ville dont il avoit jetté 


-Des trois freres, a le 
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les fondemens, Après fa mort, on 
Jui déféra les honneurs divins; & 
du tems de Cicéron, les Alaban- 


.diens le plaçoient au-deffus.des 


dieux du paganifme les plus ref 
pectés. 


Les peuples, que gouvernerent. 
Cryafus & [driéus fes freres, ne 


potterent pas fi loin la reconnoif- 


fance à l'égard de ces Princes. À. 
peine leurs noms font-ils pañés . 


jufqu’à la poftérité. Cryafus fonda 
la ville de Cryafa , qui tenoitun 


rang peu important parmi les vil 


les de Carie. fdriéus s'établit à 
Idrias, dont il fit la capitale de 
fon petit Empire. 

On ignore aujourd'hui fi les 
trois enfans de Car tranfmirent le 


royaume de Carie à leurs defcen- 
dans. Ceux d’Alabandus & de 


Cryafus font demeurés enfevelis 


dans les ténebres de l'oubli. Ce- 
pendant, Étienne de Byzance a 
eu foin de nous inftruire qui- 


driéus Jaïiffa fes États à fon fils. Il 


bâtit la ville d'Euromus , qui don- 
na fon nom à une province de 
Carie, qui le confervoit encore du 
tems de Polybe & de Tite-Live. 
En vain chercheroit-on les fuc- 
ceffeurs de ce Prince. On neles 
voit nulle part: On ne: voit pas 
non plus, fous lequel de ces pre- 
miers rois de Carie, Ninus en fit 


la conquête; s'il eft vrai que les 


armes viétorieufes des Affyriens 
aient jamais pénétré jufque-là. La 
raifon d'en douter, eft que per- 
fonne, fi vous en exceptez Dio- 
dore de Sicile , ne fait mention dé 
ce fameux événement, ju 
Quoi qu'il en foit ; les Cariens, 
fous le gouvernement paifble des 
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defcendans de Car, fe multiplie- 
rent extrémement. Le païs, quoi- 
que fertile, n'étoit point en érat 
de fournir aux befoins d’un peuple 
fi nombreux. Ils furent donc obli- 
gés de former des établiflemens 
dans les ifles voifines du conti- 
nent. Celle de Rhodes fut atta- 
quée. Les Phéniciens en étoient 
les maîtres ; &'ils ne réfiflerent 
point à des armées, que la faim 
rendoit invincibles. Ces premiers 
füccès ouvrirent aux Cariens le 
chemin des autres ifles de la mer 

gée, qui, fuivant les témoigna- 
ges de Conon & de Thucydide, 
fuccomberent la plüpart fous les 
efforts de cette Nation puerriere. 
Le dernier Écrivain, en homme 
exa & qui ne vouloit point, être 
cru für fa parole ,:confirme la vé- 
tité de ce fait par une preuve éga- 
lement folide & convaincante. Îl 
Tapporce que les -Athéniens ; dans 
“s commencemens de la guerre 
du Péloponnèfe:, firent exhumer 
les corps enterrés à Délos en dif 
férens tems; &.on jugea, par la 
potion de ces corps & par l'exa- 
men des armes enfermées dans 
ls tombeaux, que prefque tous 
les cadavres étoient des cadavres 
de Cariens, 
- Î paroi que ces peuplades 
Précéderent de plufieurs années le 
Tépne de Minos, roi de Crete ; 
car, on lit dans le même Thucy- 
dide , que ce Prince chafla les Ca- 
riens des Cyclades , & ane dans 
la vue de s’en affurerla poffeffion, 
il donna à fes enfans le comman- 
dement de ces ifles nouvellement 
conquifes. La mer, où elles étoient 
lituées, avoit été connue autrefois 
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fous le nom de mer de Carie; 
particularité , qui n’eft venue juf= 
qu'à nous, que par-le canal du 
Scholiafte de cet Écrivain. Au 
refte, fi le récit de Thucydide eft 
vérirable , il faudra, d'après les 


_marbres d’Arondel , placer cette 


-çonquêre de Minos cent ans, ou 
environ, avant le fiege de Troye. 
Nous difons fi le récit de Thucy- 
dide eft vérttable. En effet, com- 
ment ne pas fufpendre fon juge- 
ment, quand-on-confidere qu'Hé. 
rodote n&ft point. d'acçord avec 
lnï fur la. manière dont le roi de 
Crete traita les Cariens, Il pré- 
tend que ce Prince ne les dé: 
pouilla point.de la pofleffion des 
iles. [ls eurent la liberté de les 
cultiver comme parle pañté ;.& 
exempts de tout tribut, 1lss’enga- 
gerent feulement de joindre un 
certain nombre de vaifleaux aux 
flottes, que Minos jugeroit à pro= 
pos d'équiper. poire j 

- À laquelle de ces deux narra= 
tions donner la préférence? Deux 
raifons femblent devoir faire pan- 
cher la balance en faveur d'Héro- 
dore. La première fe rire du lieu 
de fa naïflance. Îl étoit d'Halicar- 
nafle, Carien par conféquent, & 
dès-lors plus. à portée que Thu- 
cydide, de s'inftruire à fond des 


antiquités de fa nation. Lafecon- 


de. raifon eft fournie: par le texte 
même de cet: Hiftorien. A l'en- 
tendre parler, il ne s’eft déter- 
miné fur le fait en queftion, qu’a- 
près un examen fort fcrupuleux. 
ll affure que fes recherches ont 
été portées auf loin qu'il lniavoit 
éré pofhble. Ajoûtons à cela, le 
témoignage de Paufanias, Il infi- 


Gi 
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nue que les Carienstraiterent avec 
Minos d’'égal à égal; ce qui doit 
s'entendre des Cariens établis dans 
les ifles, 8 non-de ceux du con- 
tinent. Autrement, cer Écrivain 
fe contrediroit lui-même. Mile- 
tus, felon lui, vint chercher un 
afyle dans la Carie. Or, Miletus 
étoit fujet de Minos; & forcé d’a- 
bandonner fa patrie pour des mo- 
tifs, qui ne font poirtt d'honneur 
à la mémoire du roi de Crete, il 
aborda dans la contrée, où de- 
puis fut bâtie la ville déMilet. Le 
pais alors appartenoit aux Ca- 
riens , qui reçurent parfaitement 
bien Miletus & fes compagnons 
de voyage. Il y a plus, c'eft 
qu’au rapport de Nicandre , il 
époufa Eïdorhée , fille d'Eurytus, 
roi de Carie, ou plutôt du terri- 
toire de Milet & de fes environs. 
Les enfans, qui naquirent de ce 
mariage , furent Caunus & Byblis, 
Parthéniusnomme leur mere Fra- 
gafra ; & le Scholiafte de Théo- 
crie, ÂArcia. L'amour caufa tou- 
tes les difgraces , qui défolerent 
cette famille. 

Cette paflion n’avoit pas enco- 
re éclaté, lorfque Caunus , à la 
tête des Cariens , fuivit Bacchus 
à la conquête des Indes. De re- 
tout dans fa patrie , il ent le mal- 
heur d'allumer dans le cœur de 
Byblis, des feux auxquels elle re- 
fufa conftamment de répondre. Le 
féjour de Milet lui devint odieux, 
Lil fe retira dans une province de 
Carie , où il jetta les fondemens 
de la ville de Caunus. C’eft ainfi 
que le rapporte Parthénius d’après 
Nicénétus. Auteur ancien; mais, 
il feroit mal-aifé de marquer au 
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jufte quel étoit le véritable fenti- 
ment de cet Écrivain. En effet, 
Ptolémée Hépheftion avance, fur 
la foi du même Nicénérus, que 
Lyrcus, fils d'Inachas, fe retira à 
Caunus fous le regne d’Arbiclas, 
La ville de Caunus exiftoit donc 
plufeurs années avant le fils de 
Miletus. Dans ce tems-là, à peu 
près, Bargafus commandoit dans 
un coin de la Lydie. Il étoit fils 
d'Hercule & de lanymphe Barga. 
Bargafa , que Strabon qualifie 


bourgade , eft regardée comme 


fon.ouvrage. L’ambition de La- 
mus , fils d'Hercule & d'Ompha- 
le, ne lui permit point de jouir 
tranquillement de fes petits États. 
Moins puiffant , ou moins heureux 
que fon ennemi, il fut obligé de 
fe fauver en Carie , où Cuardus; 
un de fes enfans , bâtit la ville de 


: Cuarda. 


Il ne faut point oublier ici Ami: 
fodarus. Euftathe & Didyme le 
mettent au nombre des rois de 
Carie. Cependanr;, la plûüpart des 
Anciens difent, en termes formels, 
que les Lyciens étoient fes fujers. 
Il fauc néanmoins en excepter Pa- 
léphate , dont le fentiment peut 
en quelque manière fe concilier 
avec celui du Scholiafte d'Homè- 
re. Il foûrient que ce Prince habi- 
toit les rives du Xanthus, près du 
mont Telmifle. Or , Cicéron, S. 
Clément d'Alexandrie & plufieurs 
autres Écrivains placenta ville de 


Telmiffe dans le royaume de Ca= 


tie. On ne fcauroit nier pourtant 
que füivant l'opinion la plus géné- 
ralément reçue , Telmifle n’ap- 
partint aux Lyciens. [l pourroit 
bien fe faire que ces peuples, fous 
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{a conduite de Bellerophon, euf- 
fent conquis quelque canton de la 
Carie, Ce qu'il a de certain, c'eft 
qu'Udyflus , fon petit-fils, y 
fonda une ville, qui long-tems 
après portoit encore fon nom. Un 
de fes oncles lui avoit ouvert l’en- 
trée de cette province. C'eft la 
conféquence , que préfente natu- 
rellement un paflage d'Étienne 
de Byzance, Glaucus y eft appellé 
pere de Chryfaor. Il l’étoit auffi 
de Bellerophon , & dès-lors il n’y 
a puere lieu de douter que lui & 
Chryfaor ne fuffent freres; & à 
qui attribuer avec plus de proba- 
bilité la fondation de Chryfaoris, 
… ville de Carie ? 

. … Qu'on n'objeéte point que dans 
Apollonius , la conftruétion de 
cette place étoit mife {ur le comp: 
te des Lyciens ; les deux récits 
n'oñtrien de contraire , & la con- 
quête dont il s’agit, fera toujours 
l'ouvrage de Bellerophon , qui n’a 
pu lentreprendre & l’exécuter , 
qu'à l’aide des troupes Lyciennes, 
dont Sobatès , fon beau-pere, lui 
avoit confñé le commandement. Il 
_ Y a beaucoup d'apparence que 
cette place , dès fon origine , a été 
très-confidérable. : Le furnom de 
Chryfaorie , commun à toute. la 
Carie, felon Épaphroditus & Pau: 
fanias, eft une preuve , .qui.-.ne 
fouffre point de réplique. Cette 


place fut très-célebre fous la do= 


Mination de Stratonicée. C’étoit 
dans fon territoire, que fe tenaient 


les aMemblées générales des Ca: 


riens. On y régloit, & les facrifices 
publics » & les affaires qui regar- 
doient le corps de la Nation. 


Quoique les Stratoniciens ne fuf- 
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fent point Cariens. d’origine , ils 
étoient néanmoins admis à ces 
aflemblées, par rapport aux fonds 
de terre, qui leur appartenoient 
dans la province. Plus une ville : 
en poflédoit, & plus elle avoit 
de fuffrages dans la diete; ce qui 
devoit donner une grande fupério- 
rité aux villes riches & opulen- 
tes. 
Mylafa toit de ce nombre, 
Étienne de Byzance en rapporte 
la fondation à Mylafus, fils de 
Chryfaor. Il eft très-vraifembla- 


bleque ce Prince vivoit encore, 


lorfque Mélanippus, fils de Thé- 
fée, conduifoit en Carie une co- 
lonie de Grecs. Plutarque eft le 
feul, qui ait eu l'attention de nous 
inftruire de cette particularité ; 
mais , il ne marque point en quel 
endroit de la Carie, Mélanippus 
fixa fa demeure. Les fuccès, dont 
fat accompagnée l'expédition de 
cet Athénien , encouragerent quel- 
ques autres Grecs à former de pa- 
reilles entreprifes. Racius, fils de 
Lebès, fortit des ports de Crete 

avec une flotte nombreufe, L'au- 
teur de la Thébaïde, dans Paufa- 
nias, le fait aborder aux environs 
de Colophon, dont ilsempara, 
malgré la réfiftance des Cariens , 
maîtres de la-contrée. [l y fut joint 
par quelques captifs Grecs, qui lui 
préfenterent Manto fille de T'iré- 
fias.. Il l’époufa. 
Les Cariens, chaflés de tant 
d’endroits, fe jetterent fur l'ifle de 
Chio,qui leur fat vainement difpu= 
tée par les anciens habitans. Paufa. 
nias place cetévénement fousle re- 
gne d'Œnopion ; fils de Bacchus & 
d'Ariadne ; événement qui nous 
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mene prefque jufqu’au tems où les 
Grecs vinrent afhiéger la fameufe 


Troye, Les Cariens alors accon= 


furent au feécours de Priam, Ils 
combatroient fous les érendards 
d'Amphimachus &-de Nañës, 
fils de Nomion, Ces deux Géné- 
. Taux y périrent glorieufement ; 
als furent tués l’un & l’autre de la 
main d’Ajax. Ii n’eft point à pré- 
fumer que toute la Carie n'obéit 


a Nomion, leur pere. Autrement, 


il faudra de que ce Prince, mort 
avant la prife de Troye , avoit 


déclaré Damétus fon fuccefleur à 


la couronne. Il étoit fur le trône, 
 lorfque Podalire, un des capitai- 
ñes Grecs, fut jetté par la tempé- 
te fur les côtes de Carie. Un ber- 
ger lui fauva la vie, & le condui- 
fit à la cour de Dadétis , dont la 
fille étoit malheurenfement tom- 
bée du haut de fon palais. Poda- 
lite la fit figner des deux bras, 
_ & la Princefle recouvra la fanté. 
Le Roi, en reconnoifflance de ce 
Pienfait, lui donna Syrna en ma- 
fiage, & pour dotla Cherfonèfe, 
province deCGane.= 
Les étrangers avoient jufque-là 
médiocrement troublé la tranquil= 
lité de la Carie. On en va voir 
arriver dans ce royaume des ef 
fains, qui en changerent entière= 
ment la face. Telle: fût l'expédis 
tion de Nélée, fils de Codrus, 
que les uns font pofiérieure ‘de 
cent trente ans au fiese de Troye, 


& les autres de cent Quarante. Ce 
Prince, ennuyé de mener une vie 


privée dans le fin de à patrie, ; 
raflembla ceux des Grecs, 
eur indigence obligeoit à “cher 
cher re _—— Il fe mit en 


que 
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mer à {a tête d'une jeuneffe florif- 
fante , & prit terre dans le terri- 
toire de Milet, que les Cariens 
& les defcendans de Miletus habi: 
toiént en commun, & divifés par 
bourgades. Nélée les défit ; & 
dans la crainte que les naturels du 
païs ne devinflent un jour les plus 
forts , 1l réfolut de les facrifer. 
tous à la füreté de fa colonie. Le 
projet fut exécuté, & fes foldats 
épouferent les femmes de ceux, 
qu’on avoit impitoyablement maf- 
facrés. Un traitement fi barbare 


*irrita les Miléfiennes. Elles s’en- 


gagérent de concert à ne point 
manger avec leurs maris, & à ne 
les appeller jamais par leur pro= 
pre nom. Cependant , Androclus, . 
frere de Nélée, emporta la ville 
d Éphefe, dont les Cariens, au 
rapport de Phérécyde , étoient - 
les maitres. [ls l’étoient aufli de 
Myus & de Priene , qui leur fu- 
rent pareïllement enlevées. 

Ce n'eft pas que les Cariens ne 
fuient une nation brave & cou- 
rdgeufe ; mais, on les attaquoit 
de toutés parts, & il ne leur étoit 
guere pofhible de mettre fur pied 
des armées capables de réfifter 
aux Toniens & aux Doriens. Ces 
derniers , dans le même tems , fai- 
foïent de puiflantes diverfions ; & 
le plüpart des places confidérables’ 
de fa Carefe virent forcées de fubir 
le joug du vainqueur. Il} paroît que 
léS Doriens f& pattagerenten trois’ 
. Le premier s établir en Cre- 

Je fecond , à Rhodes: & le 
éciièee ; commandé par Anthès, 
s’empara du territoire d'Halicar- 


naffe” "Voici comiment en parle 


Strabon : " p Trœzen & Pitthèus 
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» fils de Pélops ayant abandonné 
» la contrée de Pife, le premier 
» bâtit une ville, à laquelle il 
» donna fon nom, & le fecond 
» prit les rênes du gouvernement. 
» Anthès, qui regnoit avant fon 
» arrivée, quitta le pais, & jetta 
» les fondemens de la ville d’Ha- 


» licarnafle. « Cela ne fçauroiten. 


aucune mamère fe concilier avec 


untexte de ce Géographe, dansle- 


quel il aflure poñtivement qu'Ha- 
licarnaffe & Cnide font poftérieu- 
fes au fiecle d' Homère. Il s’enfuit 
de-là que la première de ces vil- 
les n’a pu être bâtie par Anthès, 
qui, fuivant lui, étoit contempo- 
rain de Pitthéus , & par confé- 
quent d'Égée pere de Théfée. 
D'ailleurs, il eft réfuté par Pau- 


fanias, qui fixe l’arrivée de Trœæ- 


zen & de Pitrhéus fons le reone 


d'Ætins, fils d’Anthès, Il ajoûre 


que plufieurs années après , les 


defcendans de cet Ætius fonderent 


Halicarnafle & Myndus, villes de 
Carie, Cet Auteur auroit dû ne 


point omettre les noms de ces 


Princes ; mais, Étienne de Byzan- 


ce füpplée en quelque manière à 


ce défaut. Il aflure que les Do- 
riens , fous les ordres d'Anthés, 


4 


éleverent les murs d'Halicarnafle. 


Strabon ,‘ vraifemblablement , a 


confondu ces deux Anthès. 
- Tanc de colonies remplirent 
prefque tout le continent de la Ca- 


tie. Les Ioniens néanmoins ne 


jonifloient pas tranquillement du 


fruit de leurs conquêtes. Une ar 


mée de Cariens vint mettre le 
fiège devant Priene. Androclus 
courut au fecours de la place. On 
f battit de part & d'autre avec 
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beaucoup de valeur. Les Cariens 


perdirent la bataille; & les Grecs, 


leur général. Les prémiers, à en 
juger par un fait rapporté dans 
Plutarque, employerent plus d’une 
fois contre ces nouveaux venus, 
les voies de la perfidie. Il nous 
apprend-que les Méliens, réduits 
à une extrême milere par le trop 
grand nombre de leurs habitans, 
exhortetent la jeuneffe de l'ifle à 
aller s'établir dans quelque autre 
contrée. Nymphéus, qui à une 
beauté parfaite, joignoit la bra- 
voure & l'intrépidié , fe chargea 
du commandement. La navigation 
ne fut pas heureufe. Une affreufe 
tempêre les jetta fur les-côtes de 
Carie. Les Cryafliens , touchés de 
la trifte fituarion où fe trouvaient 
ces étrangers , partagerent avec 
eux, & leurs maïfons &t leur terri- 
toire. Biencôt à la compaflion fuc- 
céderent des mouvemens de crain- 
te & d'inquiétude. Les Méliens fe 
multiplioient de jour en jour ; & 
les Cariens, peu en état de réfiffer, 
formerent la réfolution de fe dé- 
faire de ces hôtes incommodes, 
On prit les mefures les plus pro= 


pres à faire réufhr ce noir com- 


plot. Les Méliens furent invités à 
un feftin folemnel. Céphène , qui 
étoit éprife des charmes de N ym- 


phéus, fenfiblement touchée de 


voir que fon amant alloit être fa- 
crifié à de fiinquites fonpçons , ne 
Balança point à l'avertir du danger 
qui le menaçoit. Cependant, les 
Cariens vinrent fupplier les Grecs 
d’honorer la fêre de leur préfence. 
Les femmes Grecques, répondit 
Nymphess, faivant lufage reçu 
dans la Nation, accompagnent 

G 1v | 
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finir à 
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toujours leurs maris à ces {ottes 
d’aflemblées. A la bonne-heure, 
repartirent les autres. Les étran- 


gers vinrent donc à la falle du. 


feftin fans armes ; leurs femmes 
les avoient cachées fous leurs ha- 
bits. Au fignal dont étoient con- 
venus les Cariens, les Grecs fe 
leverent , fe faifirent de leurs 
épées , & firent main-bafle fur 
des gens, qui refpe@oient fi peu 
les droits de l’hofpitalité. On rafa 
la ville & à fa place onen bâtit 
une autre, qui fut appellée Cryaf- 
fa la Neuve, Enfuite Nymphéus 
époufa Céphene ; & les Grecs, 
à l’envi, la comblerent d’honneurs 
& de biens. 

Ces fréquentes migrations ref- 
ferrerent extrêmement les bornes 
des Cariens. Dans le deflein de fe 
garantir à l’avenir de femblables 
invafons , ils prirent le parti de 
fe retirer fur les montagnes, & d'y 
élever des fortereffes, qui, par leur 
fituation naturelle, rendroient inu- 


tiles les efforts de l'ennemi. Nous 


n'avançons rien que d’après Arifto- 
phane ;.qui, dans la comédie dés 
oifeaux , fait allufion à cetre coû- 
tume des Cariens , de n’habiter 
que les montagnes, Un terrein fi 
férile les jetta dans la pauvreté; 
&t la pauvreté réveilla le courage 
de la Nation , que tant de difgra- 


ces avoient abattue, Ils conftruifi- 


rent des vaifleaux , coururent la 
mer, &c leur puifflance s’accrut 
à tel point , que quelques Écri- 
vains les mettent au nombre de 
ceux, qui-ont pollédé l’Empire 
maritime. Eufébe.le fait commen- 
cer à la onzième Olympiade & 

à la vingt-feptième. I y à. 
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des Auteurs, qui remontent bien 
plus häut, Caftor, par exemple, 
rapporte aux tèms qui fuivirent la 
mort de Minos, les grands pro- 
grès que les Cariens firent fur 
mer. Quant à Diodore de Sicile, 
il en fixe l’époque immédiatement 
après la prife de Troye, & pré- 
tend que ces peuples , à la faveur 
de leurs vaifleaux , s'emparerent 

de l'ifle de Lesbos, 
Les mêmes raifons , qui les 
avoient obligés à exercer la pira- 
terie”, les engagerènt à combattre 
fous les étendards des Républi- 
ques & des Princes étrangers. Ils 
voloient au fecours de celui qui 
payoit le mieux ; avidité , dont les 
Hifloriens Grecs parlent avec le 
dernier mépris. Il étoit difficile 
que des peuples, qui avoient tou- 
Jours les armes à la main, n’ac- 
quiflent des lumières & de lhabi- 
lété ; & on voit dans Hérodote, 
qu'ils contribuerent beauconp à 
perfeétionner l’art militaire par des 
inventions utiles & inpénieufes. Il 
eff conftant que les troupes Carien- 
nes étoient fort eflimées, On en 
trouve la preuve dans Plutarque. 
Gygës , à ce qu'il dit, ayant fe- 
coué le joug de Candaule fon 
légitime Souverain, implora le 
fecours d'Arfélis, Cet Arfélis étoit 
de Mylafa, ville confidérable de 
Carie. If tua de fa propre main 
Candaule, & l’écuyer auquel il 

avoit confié la hache d'Hercule. 
L'expédition des Cariens én 
gypte eft fans contredit une des 
plus mémorables. Pfammitichus, 
chaflé par les onze Princes, qui 
partageoient avec lui la fouverai- 
neté de ce royaume , avoit été 
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Contraint de fe retirer dans des 
Marais , que la nature des lieux 
tendoit impraticables. Moins oc- 
cupé de fes malheurs que du defir 
de la vengeance , il envoya con- 
fulter l’oracle de Latone , infini- 
ment refpe@té parmi les Égyptiens. 
La déeffe répondit que des hom- 
mes d’airain fortis de la mer, le 
tétabliroient fur le trône. Les Ca- 
tiens alors tenoient la Méditerra- 
née avec une flotte confidérable, 
à laquelle s'étoient joints plufieurs 
des habitans d'Ionie, I} paroît que 
dans ce tems-là les [oniens, moins 
délicats .que les autres Grecs, ne 


f faifoient pas un fcrupule d'e- 


xércer la piraterie, & de combat- 
tre à la folde des Princes étran- 
gers. La tempête les fuprit au 
milieu de leur navigation, & ils 
furent obligés 
Égypte. L'efpoir du butin leur inf- 
Pira la hardiefle de tenter une def- 
cente, Le débarquement fe fit 


près des lieux, où Pfammitichus: 


s'étoit réfugié. Un Égyptien , faif 
de crainte, vint lui apprendre que 
des hommes d’airain défoloient la 
Campagne. Les ténebres , qui juf- 
ques-là lui avoient dérobé le fens 
de l'oracle , fe difiperent tout à 
Coup. [l implora le fecours des 

ariens , que de magnifiques pro- 
mefles déterminerent bientôt à 
feconder fes projets, Le traité con- 
clu , les étrangers, & les Égyp- 
flens qui n’avoient point abandon- 


né Pfamimitichus dans fa difprace , 


marcherent à l'ennemi. Il fut en- 
térement défair ;: & ce Prince 
féunit en fa perfonne toute la mo- 
narchie de l'Égypte. Touché des 


fervices des Cariens & peut-être. 


de relâcher en. 
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encore plus des avantages, que 
pouvoit lui procurer leur féjour en. 
Egypte , il leur offrit des terres 
dans une contrée riche & abon- 
dante. Ces terres, fituées près de 
Pélufe , s’étendoient {ar l’une & 


l'autre rive du Nil. 


Voilà la manière, dont Hérodote 
raconte ce fameux événement.Dio- 
dore de Sicile ne parle, ni de la ré- 
ponfe de l’oracle, ni de la retraite 
de Pfammitichus dans les marais. Il 
s’eft contenté de dire que ce Prin- 
ce ; attaqué par les Rois, qui lui 
avoient été aflociés au gouverne 
ment de l'Égypte , raflembla une 
armée nombreufe, compofée de 
Cariens , d’Ioniens & d’Arabes. 
Fortifié de ces troupes auxiliaires, 
il battit fes concurrens, dont les 
uns furent tués, & les autres fe 
fauverent en Libye. Si le fait eft 
véritable , les Arabes n’eurent pas 
moins de part, que les Cariens & 
les [oniens, à la gloire de certe 
journée. 

Nous ne fçavons point dans 
quelles fources Polyen a puifé la 
même hiftoire , tant fon récit eft 
différent de celui d' Hérodote & de 
Diodore de Sicile. Il veut que Té- 
menthès , roi d'Égypte, inquiet 
du fuccès de la-guerre , qui s’étoit 
élevée entre Pfammitichus & lui, 
interrogea loracle de Jupiter , &c 
que l’oracle l’avertit de fe donner 
de garde des cogs. On fit à la 
cour de Pfammitichus plufeurs 
raifonnemens {ur la prédiétion ; & 
Pigrès , Carien , ayant dit par ha- 
zard que fes compatriotes avoient 
introduit l’ufage de porter des plu- 
mes fur leurs cafques , ce Prince 
comprit aifément le {ens de l'oras 
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cle, & leva des troupes en Carie, 
qui taillerent en pieces celles de 
Fémenthès , fon ennemi. Polyen 
ajoûte que les Cariens, à la folli- 
citation de Pfammitichus, s’éta- 
blirent à Memphis, & qu'ils en 
furent appellés Garomemphites. Il 
fe trompe. Ce fut Amañs , qui 
tranfporta les Cariens à Mem- 
phis. 
 Senfibles aux bienfaits, dont les 
avoit comblés Pfammitichus, ils 
demeurerent inviolablement atta- 
chés à fa maifon, C’eft pourquoi, 
lorfque l'Égypte fecoua le joug 
d’Apriès, le dernier de fes defcen- 
dans , les Cariens coururent au fe- 
cours de ce Prince. Le nombre des 
Égyptiens ne les effraya pas; & 
malgré la défeétion totale de ceux 
qui combattoient fous les étendards 
d'Apriès,, ils foûtinrent avec une 
poignée de monde, les efforts de 
tant d'ennemis. Cependant, Apriès 
périt dans la mêlée ; & les Cariens 
n’eurent point d'autre parti à pren- 
dre, que celui de fe foumettre-au 
vainqueur, re 
Amañs réfolut, à quelque prix 
que ce fût, d'attirer à fon fervice 
des foldats, dont il jugea fagertent 
que la bravoure & la fidélité fe- 
roient déformais le plus ferme 
appui de fa couronne. Il leur afñ- 
gna dés terres dans le diftriét de 
Memphis, capitale de fes États. 
Pfamménite, fils & fuccefleur de 
ce Prince, ne les traita pas avec 
moins de diftinétion; & de leur 
côté , ils lui donnerentles preuves 
les plus éclatantes de zele & de 
dévouement: Phanès , natif d'Ha- 
licarnafle , homme de cœur & de 
Are, Mécontent de Pfamménite, 
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engagea Cambyfe,parfes confeils, 
à entreprendre la conquête de 
l'Égypte. Les Perfes, entrerent 
donc dans ce royaume avec une 
armée formidable ; @c Pfammeéni- 
te, averti de leur marche, vint 
à la rencontre de Cambyfe. Lorf- 
que les deux nations furent en 
préfence , les Cariens outrés de 
la perfidie de leur compatriote, 
en tirerent une vengeance, dont. 
le récit feul fait horreur. Phanès, 
dans la vue de cacher fa fuite, 
avoit laiflé fes enfans en Égypte 
Les Cariens, les ayant conduits 
à la tête du camp, y firent ap- 
porter un vale, dans lequel, aux 
yeux du pere , on reçutle {ang 
de ces vifimes infortunées. Onle 
remplit d’eau & de vin; & les 
Cariens en burent chacun à leur 
tour. Bientôt après, on en vint. 
aux mains; @& malgré la valeur 
des Cariens, la vidoire fe déclara 
pour les Perfes, qui en furent uni 
quement redevables à la fupério- 
nité du nombre & à la lâcheté des 
Égypüens. À en juger par les ap- 
parences , ceux , qui purent 
échapper à la fureur de Cambyle, 
fe retirerent dans leur parrie. Elle 
avoit eu depuis leur départ de 
cruelles-puerres à foûtenir contre 
les rois de Lydie. 

Les fuccelleurs immédiats de 
Gygès, foit reconnoiflance des 
bienfaits d’Arfélis, foit crainte de 
fe commettre avec une nation bel: 
liqueufe , ne troublerent point 
la tranquillité de la Care. Du 
moins, on n’en apperçoit pas le 
moindre veftige dans l'Hithoire. 
Alyatces fut le premier, qui for- 
ma le projet de les aflujertir à 4 
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domimation. Il avoit confié aux 
plus âgés de fes enfans le gouver- 
nement des provinces, qui lui 
bhéifloient, Chacun d'eux, reçut 
ordre de faire de puiflantes levées 
dans l'étendue de fon département, 
Alyattes entra après cela dans le 
pais des Cariens. Nicolas de Da- 
mas ; le feul qui faffe mention de 
ce point d'hiftoire, ne marque 
point quel fur-le fuccès de l’expé- 
dition des Lydiens. Il y a lieu de 
penfer que les Cariens ne furent 
point fubjugués alors; & cela, 
avec d'autant plus de fondement, 
qu'Hérodore compte la Carie par- 
miles provinces, queles armes de 
Crœfus avoient ajoûtées à l’em- 
pire de Lydie. Il ne jouit pas 
long-tems de cette conquête. Cy- 
Tus, quelques années après, s’em- 
para de la ville de Sardis ; & les 
provinces, dépendantes-du foyau- 
me de Lydie , fubirent le joug du 
Yanqueur. : 

Il n'eft pas douteux que les 
Cariens n’ayent été aflujettis de- 
Puis à la même forme de gouver- 
ment, que Cyrus avoit jugé à 
Propos d'introduire dans l'Ionie & 
dans les contrées voifines. Per- 
fadé que les Grecs faifiroient 
avidement toutes les occafions de 
fe fouftraire à la domination Per- 
fane, il établit des tyrans dans les 
Villes les plus opulentes & les plus 
peuplées, Ces Tyrans étoient 
chargés du foin d'impofer les tri- 
buts, de les envoyer & de com- 
mander les troupes, qui leur fe- 


foient demandées, Quoique mai- 


tres abfolus dans leur canton, ils 
Téconnoiffoient néanmoins -én 
quelque façon l'autorité des Satra- 
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pes. Les rois de Perfe avoient fa 
gement prévu que ces petits Sou= 
verains fe rendroient odieux à la 
multitude, & qu'ils fe tronveroient 
par:là dans la néceflité de ména- 
ger la feule puiffance , qui pouvoit 
les garantir du reflentiment de 
leurs citoyens. Îls avoient encore 
prévu que fi Pamour de l'indépen- 
dance les engageoït dans quelque 
confpiration , les ennemis dont ils 
étoient environnés, ne manque- 
roient pas d'en averur les Gou- 
verneurs Perfans , toujours en 
érat , & par le voifimage & par la 
fupériorité des troupes, d'arrêter 
le mal & de châtier les coupables. 
Des mefures fi bien prifes contin- 
rent les Grecs & les Cariens dans 
le-devoir, pendant les regnes de 
Cyrus & de Cambyfe. Mais, le 
mauvais fuccès des armes de Da- 
tius en Scythie , & les folhcita- 
tions d'Hiftiéus , reveillerent dans 
lefprit des Miléfiens , le: defir 
prefque éteint de recouvrer leur 
liberté, Bientôt après, les autres 
Grecs & les Cariens, féduits par 
les mêmes efpérances, fe révolte 


, freEntouverterment. 


Les nouvelles du foulevement 
de ces derniers parvinrent jufqu- 
aux orgilles-de Dorifes, Général 
de l’armée, que Darius employait 
à réduire les villes del’Elellefpont. 
Il en leva le fiege, & s’avança à 
grandes journées du côté de la 
Carie. Les Carièns , avertis de la 
marche dè Dorifès, s’aflemble- 
rent dans unlieu , qu'on nommoït 
les Colomnes blanches près du 
fleuve Marfyas. On délibéra darts 
cec endroit fur les différens partis, 
qui paroifloient convenir davañ- 
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tage à Îa fituation préfente des 
affaires. De tous les avis qui fu- 
rent propofés alors, le plus judi- 
cieux , au fentiment d Hérodote, 
étoit celui de Pixodare fils de Mau- 
fole. Mettez le Méandre derrière 
vous, leur dit il; les foldats, lorf- 
qu'ils ne verront aucun jour à La 
fuite, en combatteront avec plus 
de courage & avec plus de fermeté. 
Les confeils fenfés ne {ont pas 
toujours ceux, qui l'emportent 
dans les affemblées nombreufes. 
Les Cariens abandonnerent aux 
Perfes un pofte , dont Pixodare 
avoit fi bien connu l'importance. 
La raifon des Cariens étoit que 
Fennemi {e trouvant enfermé en- 
tre leur armée & le fleuve, aucun 
d'eux n'échapperoïit à leur jufte 
vengeance. Mais, la fortune ne 
feconda pas de fr beaux projets. 
Les Perfes gagnerent la bataille. Il 
Jeur en coûta deux mille hommes; 
& les Cariens en perdirent dix 
mille. Les fuyards fe retirerent 
dans le temple de Jupiter Labradée, 
Dans de fi triftes conjonures, 
il ne leur reftoit que deux partis à 
prendre, ou d'abandonner l’Afe, 
ou d'avoir recours à la clémence 
du vainqueur. C'étoir le fujet fur 
lequel rouloit les délibérations , 
Jorfque les Miléfiens & les autres 
confédérés parurent à la vue du 
temple. Les Cariens réfolurent de 
tenter une feconde fois le fort des 
‘ armes. On fe mêla de part & d’au- 
tre , avec une égale furie. Cepen- 
dant , les Perfes , après des efforts 
incroyables, trompherent de la 
valeur des Cariens. Les Miléfiens 
furent extrêmement maltraités 
dans ce combat. 
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C'eft de-là, à ce que préten: 
dent quelques Auteurs, qu'eft né 
le proverbe: Les Miléfiens furent 
autrefois braves, I {e lit dans le 
Plutus d’Ariftophane. Son Scho- 
hafte remarque, à cette occañon, 
que les Cariens, las de fe voir 
affervis à une puiffance étrangère, 
refuferent de payer à Darius les 
tributs accoûtumés ; & que dans 
le deffein de lui faire la guerre 
avec plus d'avantage, ils voulü- 
rent engager les Miléfiens dans 
leur querelle, Ceux-ci leur repré- 
fenterent qu'avec des forces telles 
que les leurs , ils ne feroient point 
en état de réfifler aux arméesin- 
nombrables du roi de Perfe. Les 
Cariens, dans certe extrêmité, s'a- 
drefferent à l’oracle , qui fe con- 
tenta de prononcer le vers, dont 
on vient de parler. [ls coururent 
dans toutes les villes Afatiques. 


Les Miléfiens, auxquels la réponfe 


du dieu ne faifoit pas beaucoup 
d'honneur, publierent que la Pré- 
trefle avoit été gagnée par deti- 
ches préfens , & ne balancerent 
plus à figner le traité, dontles 
faites ne furent point heureufes. 
Les Perfes hattirent les troupes 
de ces deux nations , dont les 
chaines , par cette défaite, devit: 
rent de jour-en jour plus-pefantes. 
C’eft ainf que les chofes fe pañle- 
rent, au rapport du Comment 
teur d'Ariflophane , dont le récit, 
füivant les apparences, n'aura pas 
beaucoup de partifans. 

Les Anciens, d'acord en fem- 
ble, font les Miléfiens auteuts 
du foulevement. Leur exemple &t 
leurs confeils entraînerent les Ca: 
tiens; dont deux batailles per: 
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dues, prefque coup fur coup, ne 
ralentirent pas le courage. Les 
Perfes, maitres de la campagne, 
fongeoient à faire des ne | Et 
comme dans les bons fuccèé, les 
régles de la difcipline militaire ne 
font pas toujours fcrupuleufement 
obfervées, les Cariens fe faiñirent 
habilement des défilés, qui con- 
duifoient à Pédafa. Dorifès & 
Amorgès , qui s'imaginoient n’a- 
Yoirrien à craindre d’un ennemi 
tant de fois battu ,tomberent im- 
prüdemment dans l'embufcade qui 
kur avoit été dreflée, Ces deux 
Généraux y furent tués; & les 
Perfes faccomberenc fous les ef- 
forts des Cariens, commandés par 
Héraclides , fils d'Ibanolis. Ces 
Peuples néanmoins fe virent con- 
traits, après la prife de Milet, 
de rentrer dans l’efclavage. Les 
Petfes entreprirent différens fie- 
ges. La plûpart des villes fe ren- 
dirent volontairemennt; d’autres 
amerent mieux défendre leur li- 
berté jufqu’au dernier foupir, Hé- 
rodote eft celui des Hiftoriens 
Grecs, qui a décrit avec plus d’é- 
tendue les divers mouvemens ar- 
tivés dans la Carie fous le regne 
de Darius. Il infinue; en quelques 
endroits , que la révolte de cette 
Province ne fut pas générale. Ce 
neft pas que tous les Cariens 
neuffent fecoué volontiers le joug 
dela Perfe; mais, les Tyrans, 
que dés vues d'intérêt atrachoient 
4 tte cour, furent les plus forts 
dans quelques places. Cependant, 
Pixodare ne balança point à facri- 

et fa propre grandeur au bien de 
R patrie ; nous difons fa propre 
Srandeur, parce que les paroles 
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d’Hérodote menent naturellement 
à croire que Pixodare étoit un de 
ceux , que les Perfes ayoient ho- 
norés du titre de Roi. Il étoit gen 
dre de Syennéfis, roi de Cilicie 3 
& on ne fe perfuadera pas aifé- 
ment, que ce Prince eût donné 
fa fille à un fimple particulier. 

Il eft à préfumer que Darins, 
après la réduétion de la Carie, y 
rétablit la forme de gouvernement, 
que les Rois, fes prédécefleurs, 
avoient fagement imaginée. Les 
places les plus importantes furent 
de nouveau confiées à des Tyrans, 
Le fait paroït d'autant moins dou- 
teux,-que peu d'années après, 
plufieurs de ces Tyrans fuivirent 


Xerxès fuccefleur de Darius, dans. 


fon expédition contre la Grece. 
Hérodote fait mention de trois ; 
fçavoir, d'Aridolis, de Damañ- 
thymus & d'Artémife. Aridolis 
étoit Tyran d'Alabande; Dama- 
fithymus l’étoit de Calydne , & 
Artémife commandoit dans Hah- 
carnafle. Cet Hiftorien ajoûte que 
les vaifleaux des Cariens, qui fe 
joignirent alors à l’armée navale 
des Perfes, montoient au nombre 
de foixante-dix. Diodore de Sici- 
le en compre quatre-vingts. Ils: 
étoient divifés en plufieurs efca- 
dres , dont chacune avoit à {a tête 
Je Prince qui les avoit fournies, 
Arrémife donna dans cette guer. 


re, des preuves éclatantes de fa, 


prudence & de fon intrépidité. 
Lygdamis, pere de cette Princef- 
fe , defcendoit des anciens habi- 


tans d'Halicarnafle. Elle n’avoit 


point de freres.qui puflent Inicon.… 
tefter la fücceffion de Lygdamis. 
Elle & fon mari obtinrent de la 
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cour de Perfe l'inveftitare d'Hali- 
carnalle. Son mari cefla de vivre 
peu de cems après ; & certe 
Princefle prit les rênes du Gou- 
vernement. On ne lit nulle part 
que fes enfans lu atent difputé la 
couronne. Elle en jouit paifible- 
“ment jufqu’à fa mort; ce qui prou- 
een quelque mamière, que ce 
royaume lui venoit de fon chef, 
Autrement , lainé de fes fils au- 
roit été en droit , la tuteleexpirée, 
de lui redemander un bien, fur le. 
quel elle n'avoit aucune prétention 
‘Hégiime. Quoiqu'il en {oit ,: les 
États d'Ariémife étoient renfer- 
més dans des bornes fort étroites. 
Halicarnafle , Cos, Nifyros, & 
Calydne , étoient les feuls endroits 
de la Caïie, qui obéifloient à fes 
ordres ; & il s’en falloit bien 
qu'Halicarnafle , dans ce tems-là, 
fût parvenue ‘à ce hauË;point de 
grandeur & de magnifigence ; où 
les rois de Carie la porterent de- 
puis. Quant à Cos, Nifyros: &c 
Calydne, c'étoient des ifles mé- 
diocres & peu importantes: "Au 


Arrémife ne fe zrouva-t-elle.pas 


en état de joindre: plus de cinq 
vaifleaux à l’armée de Xerxès. En 
revanche , il n'y en avoit pas de 
mieux équipés dans toute la flotte. 
Artémife voulut les: commander 


en perfonne. Son ouvrage &t fa 
conduite bnllerent également au 


combat d'Artémifinum. 

Hérodote ne marque pas files 
fervices , “qu'elle avoit rendus. à 
Xerxès,: excirerent fa reconnoif- 
fance. Maitre de Ja Garie & des 
païs voifins ,il pouvoit facilement 
fatisfaire l'ambition d’Artémife, 


qui, de retour à Halicarnañle 
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embrafla toutes les occafions , qui 


‘fe préfenterent ; d'érendre les bor- 


nes de fes petits Étars. La défaite 
des Pérfes avoit engagé la plüpart 
des Grecs de: l’Afie mineure à 
brifer leurs chaînes. De ce nom- 
bre furent les Latmiens. Xerxès 
fe repofa fur cette Princefle du foin 
de les punir. | 

Artémife fut mere de Pigrès, à 
ce que rapporte Plutarque ; quine 


dit passun mot, non plus que les 


autres , Auteurs anciens, dela 
portion du royaume qui lui échut 


en-partape: Malgré fon attache: 


ment aux intérêts de la Perfe, 
dont: Plutarque lui fait un crimé, 
Pifindelis, fon frere & vraifem- 
blablement fon aîné , obtint le 
royaume-d'Halicarnafle. Îl ne le 
pofléda pas long-tems. Lygdamis 


{on fils étoit déjà fur le trône Jor{= 


qu'Hérodote;, la troifième année 
dela 83: Olympiade, alla s’éra- 
blir:en Italie: L'amour de la. li- 
berté: avoit obligé de. quitter fa 
patrie, qui gémufioit dans l'efcla: 
vage. If retira à: Athènes ,.y fit 
quelque féjour , & avant que. de 
s'embarquer pour Thoriam:ilrés 
cita fon hifloire à l’affemblée des 
jeux “Olympiques, Ces. .divers 
événemens ‘firent à peu -près.le 
commencement du.regne de Lyg- 
damis. L'Hiftoire necmarque point 
fi les ‘enfans-de ce Prince: lui fucs 
céderent. at : 
Hécaromnus paroït immédia= 
tement-après Lygdamis. dans-la 
fuie: des rois. de. Carie; &il 
pourroit être fon fils, à ne conful- 
ter que le:tems. de fon avénement 
à la couronne, On a cependant de 
la peine à fe perfuader qu'Héca= 
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tominus foit un des defcendans 


d'Artémife. Quoi qu'il en foit, ce 
Prince fit de Mylafa la capitale de 
fon royaume. Deux chofes l'y dé- 
terminerent, l'amour de la patrie, 
& la prodigieufe fertilité du ter- 
roir de Mylafa. 

Il eft fait mention de cet Hé- 
catomnus dans Ifocrate, qui l'ap- 
pelle Kaplac émicraluc, ; & le 
dernier de ces mots, à ce que 
prétendent Harpocration & Sui- 
das, répond à celui de Satrape. 
Nous ne condamnons point l’ex- 
plication de ces Grammairiens, Il 
eft vrai pourtant que Strabon & 
Diodore de Sicile, Écrivains très- 
fupérieurs, à l’un & à l’autre en 
tout genre, nhéfitent point à 
l'honorer du titre de Roi; &il 
ne lui étoit pas moins dû qu’à fes 
prédéceffeurs , auxquels Hérodote 
donne la même qualité en diffé- 
rens endroits de fon Hiftoire, En 
eflet, on voit pendant fon regne 
Hécatomnus exercer des aûtes, 
qui font inféparables de la fouve- 
raneté. Îl faifoit frapper à fon 
coin des monnoies , dont quel- 
ques-unes fe confervent encore 
aujourd’hui dans les cabinets des 
Curieux, Or, il n’y avoit point de 
Satrape , qui jouit de cette préro- 
gative, Nous en avons un exem- 
ple mémorable dans la perfonne 
d'Aryandès, Gouverneur d'É- 
gypte. On y fabriqua, par fes 
ordres , des. monnoies ; fur lef- 
quelles fon nom étoit gravé. Une 
entreprife fi. hardie excita toute la 
Colère de Darius; & il traita 
Aryandès en criminel de leze- 
Majeñté; d'où il réfulte. que les 
Princes de Care, en qualité de 
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Rois, jouifloient de certains pri- 
vileges, qui n’éroient point accor- 
dés aux Satrapes. IL y a plus, ces 
mêmes Princes faifoient de leur 
propre autoriré, des traités avec 
les divers États de la Grece, dont 
la plûpart étoient ennemis décla- 
rés du Perfan. Quelques préjudicia- 
bles que fuffent de pareils enga- 
gemens aux intérêts de l'Empire, 
le roi de Perfe difimuloit fage- 
ment. Un éclat de fa part auroit 
obligé les Cariens de fecouer le 
joug. Les Grecs feroient venus au 
fecours de leurs alliés; & il étoit 
à craindre que la perte de la Carie 
n'entrainat celle des provinces 
voifines. C'eft ainfi qu'Hécatom- 
nus , en politique habile, força les 
Perfans à lé ménager; & dans la 
vue de fe faire également confidé- 
rer d'eux & des Grecs , il étoit 
toujours prêt à figner des traités, 
& à les rompre, lorfque le bien 
de fes 4ffaires le demandoit ; con- 
féquence, qui fe déduit naturelle- 
ment de ces paroles d’'Ifocrate : 
» Hécatomnus, ; #roi de Carie, 
» dit-il,nous a abandonnés depuis 
» long-tems; mais, ils’unira de 
» nouveau avec la République, 
» toutes les fois & autant de fois 
qu'elle le fouhaitera. « Quoi- 
que le mot dperruxer, dont fe fert 
ce Rhéteur, fignifie ordinairement 
fe révolter , cependant fa véritable 
fignification dans cet endroit , 
c'eft fe détacher de quelqu'un, 
l'abandonner , en renonçant à fes 
premiers engagemens. Car, on 
ne trouve nulle part, que les rois 
de Carie fuflent tributaires d’A- 
thènes, Ils-en cultivoient l'amitié; 
mais, ces liaifons , que la méfin- 
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telligence , qui régnoit alors parmi 
les Grecs, rendoit infru@ueufes , 
n'empêcherent point Hécatomnus 
d'avoir des égards pour la couron- 
ne de Perfe. 

Ce Prince , après avoir joui 
paifiblement du royaume de Ca- 
rie, mourut vers la fin de la 99.e 
Olympiade, ou au commence- 
ment de la 100. Ce calcul eft 
fondé fur différens paflages de 
Diodore de Sicile, dont il réfulte 
que les enfans d'Hécaromnus re- 
gnerent l'efpace de quarante-deux 
ans; & ces quarante-deux ans 
nous conduifent au rétabliflement 
d'Ada, fœur d'Arrémife ,feconde 
du nom. Elle étoit fille d’Héca- 
tomnus , qui, outre ces deux 
Princefles , laïfla trois garçons , 
Maufole , Idriéus & Pixodarus. 


Maufole fut fon fuccefleur im-- 


médiat & le plus puiflantdes Rois, 
qui jufqu’alors fuffent montés {ur 
le trône de Carie. Lucien en parle 
comme du-Prince le plus beau & 
le mieux fait de fon fiecle. Il épou- 
fa Artémife, qüoique fa fœur. Ces 
fortes de mariages, quoique cri- 
minels aux yeux de la plûpart des 
autres peuples, ne l’étoient point 
en Carie. Arrien prétend que la 
coûtume les autorifoit. Les Rois 
prédécefleurs de Mauole avoient 
établi leur féjour à Mylafa. Il lui 
préféra Halicarnafle, Il n’y avoit 
guere de villes dans fes États , 
qui l’égalaflent ; & bientôt elle les 
furpafla toutes parla magnificence 
des palais &'des divers monumens 

ublics, dont ce Prince eut foin 
de lPembellir, Il ytransféra , fui- 
vant le témoignage de Strabon, 
les habitans des fix places du voi- 
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finage , que les Léleges avoient 
autrefois occupées. Ce canton 
vraifemblablement appartenoit 
aux fuccefleurs de Lygdamis , 
qui peut-être en furent dépouillés 
par Maufole ; peut-être auffi que 
les Perfes , dans le deflein des’at- 
tacher de plus en plus un Prince, 
dont ils redouroient la valeur, lui 
firent préfent d'Halicarnafle & de 
fon territoire, 
Ce nouveau degré de puiflance, 
lui fraya le chemin à des conqué- 
tes plus importantes, Non content 
de s'être emparé de toute la Ca- 
ne , il attaqua les Joniens , les Ly- 
diens & les Lyciens ; & la plüpart 
de ces peuples fe virent contraints 
de fubir le joug du vainqueur. Un 
Empire fi floriffant ne rempli 
point fon. ambition, Il forma des 
defleins far Milet; mais, ayant 
parfaitement compris que la ti- 
chefle & le nombre des habitans 
feroient échouer lentreprife , il 
eut recours à l’artifice >. qui nelut 
réufhit pas. Mais, jaloux de réonir 
à la Carieles places ,dont fes pré- … 
déceffenrs avoient été en pollef- 
fon, il exhorta les Larmiens à re- 
connoître fa fouveraineté. On né- 
couta niles promeffes ni les mena- 
ces, & 1l fut obligé de les afliégers 
Il eft à préfamer que ces différen- 
tes expéditions fe firent de concert 
avec la Cour de Perfe. La plüpart 
des colonies Grecques_ avoient 
brifé leurs chaînes , à la faveur des 
armes de Lacédémone; &, à par: 
ler vrai, il étoit avantageux aux 
Pertes de les voir fourmis à la do- 
mination d’un Prince vaffal & 
tributaire de la couronne. Ce n’eft 


pas qu'ils jugeaflent plus favora- 


blement 
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blement de l'attachement de Mau- 
folie, que de celui de fes prédé- 
cefleurs ; mais, en même tems ,ils 
étoient convaincus que les rois de 
Carie ne renonceroient jamais vo- 
lontairement à une protection. , 
qui faifoit le plus ferme appui de 
leur trône. La politique de ces 
Princes ne leur permettoit pas de 
trop contribuer à l’agrandiflement 
des Grecs. Les villes d'Afie au- 
toient fécoué le joug, & elles au- 
roïent été puiflamment appuyées 
par les Lacédémoniens & par les 


Athéniens , dont les ancêtres les 


 avoient poflédées. Hécatomnus 
avoit fuivi ces maximes ; & Mau- 
{ole, à fon exemple, garda toujours 
de grandes mefures avec les Pertes. 
 Maufole n'étoit point fcrupu- 
leux en matière d'engasemens , & 
il n'y en a point.qu'il n'eût facri- 
fé au defr de s’agrandir, Les ha- 
- bitans de Byzance , de Chio, de 
Cos & de Rhodes, en firent une 
tie épreuve, Ces peuples , que 
les mauvais traitemens des Athé- 


Dins avoient irrités, s’unirent en— 


femble,& fe fortifierent de l’allians 
ce du roi de Carie, Le zele avecle- 
Quel il s’intéreffa dans leur querel- 
Le, lui acquit beaucoup de parti- 
fins dans ces Républiques. Le 
gouvernement populaire y étoit 
établi; & tandis qu'il fubffteroit, 
Maufole ne pouvoit point efpérer 
déles affujertir à fa domination. Des 
elprits remuans & ambitieux , de 
. Concertavec lui, ôrerent au peu- 
ple le maniement des affaires. Les 
pofes: importans ne furent plus 
Templis que des créatures de ce 

rince ; & depuis ce tems-là , ïl 
Commanda prefque en fouverain 


To LÀ - 
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dans les villes alliées. 

Ce fut le Prince de fon fiecle le 
plus opulent ; & fes richefles font 
mifes en parallele, par Maxime 
de Tyr, avec celles du fameux 
Crœfus. Îl en confacra une partie 
à la conftruétion de ces faperbes 
édifices, dont on trouve la def. 
cripton dans les Ouvrages de: Vi. 
truve, Maufole, felon Diodore de : 
Sicile, repna vingt-quatre ans, &c 
mourut la quatrième année’ de [a 
106.€ Olympiade. Le regne de ce 
Prince fur très- glorieux; & de-là 
eft venu apparemment que les 
Grecs ont quelquefois défigné les 
Cariens par l'épithete de Mauro 
206. Le fait eft attefté par Démof: 
thène dans fon hifloire de Bithy- 
nie, dont il ne refte aujourd’hui 
que des fragmens, Artémife, {a 
femme & fa fœur, lui fuccéda. 
L'autorité fouveraine , dont elle e 
trouva revêtue, & les foins infé- 
parables du trône ,ne diminuerent 
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point la vive douleur, que Jui 


avoit canfée la mort d'un mari, 
qu’elle -aimoit tendrement. Livrée 
au defir feul d'immortalifer & fes 
regrets Ët la mémoire de Maufole, 
elle propofa des prix confidérables 
à ceux désGrecs,quicompoleroient 
avec le plus de faccèsun-difcours 
à la louange de fon époux. 

Les Rhodiens, dont la mort de 
Maufole avoit réveillé les efpé: 
rances , coururent aux armes, 
chafferent les pärtifans des Ca= 
riens ; & rétablirent la Démocra- 
tie. Fiers de ces premiers fuccès, 
ils équiperent une puiffante flotte, 
& cinglerent droit à Halicarnafle, 
Mais, Artémife , en étant avertie, 
furprend la flotte des Rhodiens, 
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monte fur leurs vaifleaux, & va 
porter le fer &/le feu dans le fein 
d’une ville, qui avoit ofé fe fouf- 
traire à fa domination. Les habi- 
tans de Cos avoient fuivi l’exem- 
ple de leurs voifns. Elle les obli= 
ea de rentrer dans le devoir. 
Démofthène infinue du moins, 
que la reine de Carie avoit fait la 
conquête de ces deux ifles. Ul- 
pien , fon commentateur , remar= 
que que cette Princefle, en con- 
féquence des ordres de la cour 
de Perfe, avoit mis les riches en 
pofleffion du gouvernement de 
Rhodes ; & que le peuple opprimé 
s’étoit adrefléaux Athéniens, pro- 
teteurs zélés de la Démocratie. 
Cependant, Malgré ce dévoue- 
ment d'Artémife aux volontés du 
roi de Perfe, il eff vifñble par 
quelques endroits de Démofthène, 
que, conformément aux maximes 
de fes prédéceffeurs , elle régloit 
fon obéiffance fur les profpérités 
ou fur les adverfités de ce monar- 
que. : 


Le regne de cette Princefle ne 


fut que de deux ans. Idriéus prit 
les rênes du gouvernement après 
la mort d'Artémife, c'elt-a-dire, 
fur la fin de la feconde année de 
la 107. Olympiade. Ce: Prince 
avoit commandé les armées du 
vivant de fon frere, fous les. or- 
dres duquel il ft le fiege de Lat- 
mos. Dépofitaire des fecrets de 
Maufole , il conferva toujours de 
grands égards pour les Lacédémo- 
niens, On en peut juger par une 
lettre, que luiécrivit Agéflaïs en 
faveur d’un certain Nicias. Le 
ftyle en eft très -laconique. La 
voici. Sz Nicias n'eft point crimi- 
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nel, renvoyez-le abfous s’il l’eff, 
renvoyey=le toujours. Quelqu'é- 
troires que fuflent fes intelligences 
avec cette Nation, Idriéus fervit 


‘très-utilement les Perfes dans la 
guerre de Chypre. Mais, cela ne 


le garantit point des jaloufies & 
des fo1pcons d’Artaxerxe. Idrièus 
mourut la première année de la: 
109.€ Olympiade. Celui de fes 
freres, que la Cour de Perfe avoit 
fi indignement traité, felon ce 


que dit Ifocrate , ne fçauroit 


être différent de Pixodarus, le 
plus jeune des enfans d'Hécatom- 
nus. 

Les Cariens , conformément 
aux dernières volontés d’Idriéus, 
déférerent la couronne à la Prin- 
cefle Ada-fa fœur. & fa femme, 
quelque tems après, Pixodarus 
réfolut de la chaffer du trône. 
L'entreprife étoit difficile ; & la 
tendrefle des peuples pour leur 
Reine , mettoit un obftacle in- 


vincible à fes ambitieux projets. 


Le feul moyen, qui lui reftät de 


parvenir à fes fins, c'étoit d'enga- 
ger dans fes intérêts quelque fa 
vori du roi de Perfe, El s’aboucha 
donc avec Orontobatès, & left 
aifément entrer dans fes vués 
Pixodarus avoit eu d’Aphnéis, fa 
femme, Cappadociènne de naïflan: 
ce, une fille qui fe nommoit Ada. Îl 
la donna en mariage au Satrape;d 
la cour de Perfe accorda au beatt- 
pere l'invefliture du royaume de 
Carie, Ada le défendit avec cou- 
rage. Enfin, dépouillée de fes 
États, après les avoir gouvernés 
l'efpace de quatre ans, elle fe re- 
tira dans la fortereffe d'Alinda, 


où elle fe maintint jufqu'au paf 
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fase d'Alexandre en Afié. 
Pixodarus, malgré les obliga- 
tions qu'il avoit à la Perfe , nes’é- 
carta point dés maximes de fa 
maifon, À peine la couronne étoit- 
elle affermie fur fa tête , qu’il en- 
täma avec Philippe, roi de Macé- 
doive , des négociations très- 
préjudiciables aux intérêts de la 
Perfe, Elles farent pouflées très- 
loin. Pixodarns cefla de vivre après 
un repne de cinq ans. Îl eut pour 
fuccelleur Orontobatès , fon gen: 
dre, quine jouit pas long-tems 
d'un royaume, qui appartenait lé- 
gimement à l'époufe d'Idriéus. 
Lorfqu'Alexandre, vitorienx des 
Perfes à la bataille du Granique, 
Pénétra dans la Carie, Ada vint à 
fa rencontre, Jui repréfenta les 
droits qu’elleavoir à la couronte ; 
-& afin de l’engager à lui être fa- 
vorable de plus en plus , elle l’af- 
füra que les Cariens fouhaitoient 
fon rétabliflement avec paflon. 
Alexandre étroit naturellement 
généreux, Les malheurs d'Ada le 
toucherent, & il lui promit de pu- 
nir l’ufurpateur. L'’exécution fui- 
vit de près; & les places, devant 
lefquelles il fe préfenta, remplies 
- ncore de créatures de la Reïne,ou- 
Yüirent les portes à ce Conquérant. 
Halicarnaffe fut la feule, quiofa 
aire réfiftance. Orontobatès la 
défendoit en perfonne ; & malgré 
tous fes efforts, elle tomba entre 
les mains d'Alexandre. Onne fçait 
_ Point ce que devint Orontobatès. 
Les Hiftoriens fe font contentés de 


Rous apprendre que le vainqueur 
! détruit plufieurs villes de la Lycie 


témit Ada en pofleffion du royau- 
me , dont on l'avoi: f injuftement 
pouillée, 
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Senfible à tant de Hoeie” 
elle l’adopta; & cela, dans la vue 
de létablir fon héritier. Mais ; 
Plutarque n’eft point d'accord [à- 
deflus avec. Arrien. Le premier 
foûtient au contraire, que ladop- 
tion fut faite par Alexandre, qui 
depuis lappella toujours fa mere: 
Pendant le'féjour, que ce Prince 
fit en Carie, elle eut le foin de lui 
envoyer les mêts les plus délicate. 
ment apprètés; & lorfque fes af- 
faires l'obligerent à quitter cette 
province, elle lui fit préfent de 
cuifiniers & de pâtifliers excellens 
en leur art. Alexandre s’excufa de 
les accepter , en difanc que Léo- 
nidas, fon précepteur, lui en avoit 
donné de beaucoup plus habiles 
que les marches de nuit le prépa- 
roient au diner, & qu’un diner lé- 
ger affaifonnoit le fouper. 

Après la mort d'Alexandre , [a 
Carie échut en partage à Caflan- 
dre, & lui fat confirmée depuis 
par Antipater. 

Eumène, roi de Pergame, ayant 
obtenu. du Sénat Romain, les 
contrées de l'Europe & celles de 
l’Afe en de-ça du mont Taurus, 
qui. jufque-là avoient appartenu 
au royaume de Syrie, la Carie 
néanmoins & la Lycie en furent 
détachées & cédées aux Rho- 
diens, à la réferve de Telmifle.. 
& de quelques autres places de 
Lycie, dont, au rapport de Po- 
lybe & de Strabon , l’on jugea à 
propos de grofhr encore le royau- 
me de Pergame. 

Un tremblement de terre ayant 


& de la Carie, même l'ifle de 
Rhodes & l'ifle de Cos, Anto- 
FH ij 


rie . CEX 
nin, par le foin qu'il eut d'y en- 
voyer de nouveaux habitans , ê 
par fes largefles, réparä tous ces 
fnalheurs. _ 
Il. Pour ce qui regarde la reli- 
ion des Cariens, on peut conful- 
ter le chiffre [IT de l’article de 
lAfe mineure. Îl en eft parlé en 
cetendroit, où l’on verra que la 
: Nation n'adoroit anciennement 
u’une feule divinité, qui, au rap- 
port d'Hérodote, étoit Jupiter. Il 
paroît cependant qu’on reconnut 
d’autres Dieux dans la fuite , tels 
que quelques grands. Hommes, 
qui furent jugés dignes des hon- 
neurs divins. On {e rappelle cet 
Alabandus, qui, du tems de Ci 
céron, étoit regardé par les Ala- 
bandiens comme fupérieur à tou- 
tes les divinités du Paganifme, 
même les plus refpectées. Il eft 


plus que vraifemblable que les 


habitans des autres villes da pais 
avoient auf quelque Divinité 
particulière. = 
III. Nous avons marqué au 
commencernent de cet article , les 
bornes de la Carie; mais, 1l faut 
remarquer que les bornes de cette 
province ont beancoup varié; &c 
il feroit difficile de détermuner 
précifément quelle fut fon-êten- 
due, parce que telle ville, que 
certains Auteurs lui donnent, eft 
attribaée par d’autres à une pro- 
vince voifime, Milet & Myus, 
par exemple, quifemblent devoir 
être de la Carie, étoient néan- 
moins d'Ionie. Îl y a bien de l'in- 
certitude & dela variation dans 
les. témoignages des Anciens. 
Quelques-uns , comme Strabon, 
Pline & Pomponins Méla, met. 
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tent le commencement de la Ca= 
rie au promontoire de Pofidium, 
Ainfi, tout le golfe d'Iaflus en 
étoit. Scylax de Caryande la fait 
commencer au fleuve Méandre 
entre Myus & Milet, & parcon- 
féquent cette dernière” étoit dé 
la Carie. Pline étend la côte de 
cette province, depuis Laffus & 
Halicarnafle jufqu'à Calinda, & 
jufqu’aux frontières de la Lycie; 
en quoi il a fuivi Pomponius Mé- 
la, qui lui eft conforme. Strabon 
ne s’écarte pas de ces limites vers 
Tafus & Halicarnafle; mais, à 
l'autre bout, quieft vers la Lycie, 
il fépare le continent des Rhodiens, 
c'eft-à-diré, ce que les Rhodiens : 
poflédoient en terre ferme jufqu'au 
bourg de Dédala. 

Prcolémée ne donne guere de 
ville maritime à la Carte. Il nom- 
me entr'autres [aflus, Bargylie, 
& Mynde, dont Pline & Strabon 
parlent auf. [| y ajoûte Pyrrha, 


- Héraclée & Miler,que d’autresont 


auffi attribuées à cette province, 
Mais, il eft fort libéral du côté 
desterres ; car, il y place vingt 
fix villes ; fcavoir, Tripolis, Lao: 
dicée fur le Lycus, Antioche prés 
du Méandxe , Biioana, Frazépo=' 
hs, Nyfle, Aphrodifie, Trallis, 
Magnéfñe près du Méandre, 
Apollonie près du Eambanus, 
Héraclée, près de l'Aïbanus, 
Priene, Harpafa, Orthofñe, Nea- 
polis, Bargaze, Amyzon, Ala- 
bande, Stratonice, Alinda, Ba- 
deffe, Mylafla, Hydiffa, Idyme, 
Théra & Pyfte. 

Scylax de Caryande étend la 
côte de Carie depuis le Méandre 
jufqu’à Cragus , qui évoit un pro- 
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moñtoire fur les confins de la Ca- 
rie & de la Lycie. Ainmf, il y 


. comprend la Doride , qui étoit en 
effet une partie de la Carie, & 


qui renfermoit la prefqu'ifle fituée 
entre le golfe Céramique & celui 
de la Doride. Ptolémée ne borne 
pas la Doride à cette prefqu'ifle. 
Il la commence à Scopia, pro- 
montoire fitué au de-là de Mynde, 
& l'étend jufqu'à Caunus, ville 
voifine de Calinda ; & c’eft entre 


ces deux dernières villes , qu'il 


met le commencement de la Ly- 


ie. Ce qu'on appelloitle continent 


des Rhodiens , RAodiorum Peræa, 
fafoit partie de la Carie & fur 
tout de la Doride. Icommençoit, 
felon Sirabon , au lien nommé 
Dédala, & finifloit au mont Phé- 
nix mclufivement, 

- Les bornes dela Carie ne font 
pas moins incertaines du côté des 
terres. Ptolémée,y met des villes, 
que d’autres ont données à la Phry- 


. gie ou à la Lydie. 


Un des principaux fleuves du 
pais étoit le Calbis , dans lequel fe 


 rendoit un autre fleuve, nommé 


lIndus. Toute la contrée étoit en- 
tre-coupée de montagnes. 
Les Notices Ecciéfaftiques ne 


s'accordent, ni fur les noms, nifur 


le nombre des villes de certe pro- 
vince, La Notice de Léon le Sage 
fournit celles-ci : Stauropolis, 
Cibyra , Sizorum, Héraclée, 
Syalbacæ , Apolloniadis, Héra- 
cleæ, Lacymorum, Taborum, 
Larborum Antiochiæ ad Mæan- 
drum, Tapaflorum, Harpaflo- 
rum, Néapolis; Orthofiadis , 


(2) Ptolem, L, V. c, 3 
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Anotétartæ, Alabandum, Sira- 
toniceæ, Alindum, Mylaflorum , 
Mizo, Jafi , Barbyh, Halicar- 
pafh , Hylarimorum , Cnidorum , 
Métaborum , Mondi , Fani, 
Cindramorum, Cérami & Pro- 
mifi. 

La Notice de Hiérocles met 
trente-fix villes dans la Carie ; 
inais , elle ne les nomme pas tou- 
tes, Elle obferve que cette provin- 
ce avoit pour gouverneur. Un 
Confulaire. ee 

La Carie, qui fait préfentement 
partie de la Turquie d’Afie , a per- 
du fon ancien nom , pour prendre 
celui d’une de fes villes; fçavoir, 
Mynde, que l'on appelle aujour- 
d'hui Mentefe, & à caufe de la- 
quelle la contrée ef nommée 
aujourd’hui Mentes-[li. M. Cor- 
neille fe trompe, quand il dit qu’on 
l'appelle Aiïdinelli , ou plutôt 
Aiïdin-Ili ; car, c’eft ainfi qu'il faut 
lire. Ce nom répond davantage à 
llonie. Le Mentes Ili comprend, 
outre la Carie, la plus grande par- 
tie de la Lycie. 

CARIE, Carla, Kapla, (a) 
ville de Carie, felon Étienne de 
Byzance. Mais, Ptolémée lPat- 
tribue à la Lycie, qui étoit limi- 
trophe de la Carie. Suivant la 
leçon de ce dernier Géographe, il 
faut lire Carye. : 

CARIE, Cara, Karlæ, (4) 
ville de Phrygie, dont il ef fait 
mention dans Tite - Live. Cet 
Hiftorien , parlant du réglement, 
que fit Je Sénat fur ce qu'il falloit 
donner au roi Eumène, dit: Z£ 
nominatim Magnefiam ad Sipylur 


x (). Tir, Liv. L, XXXVII c. 26, 
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& Cariamque Hydrela appellatur, 
agrumque Hydrelatanum ad Phry- 
giam vergentem, 6 caflella, vi- 
cofque ad Meandrum amnem, 6 
Oppida , &c. C'eft-à-dire , » & 
» nommément Magnéfe auprès 
» du mont Sipyle,. & Carie, 
» nommée aufli Hydréla, & la 
» campagne des Hydrélates , qui 
>» eft du côté dela Phrygie, & les 
» châteaux, &les villages, & les 
» bourgs fitués fur le Méandre, 
» &tc.« Cette Carie Hydréla n’eft 
point différente de la Carie des 
Notices & de Nicétas, mi de la 
Carie d'Étienne de Byzance. 

: CARIE, Caria, Kapla, (a) 
Paufanias , parlant d’un certain 
Polirès , qui effaça tous ceux, qui, 
de fon tems , fe mélerent de dif- 
puter le prix de la courfe à Olym- 
pie, dit qu'il étoit de Cérame, 
ville qu'il place éy rx Opauia Kapiæ, 
c'eft-à-dire, comme plufeurs l’ont 
entendu , dans ia Carie de Thra- 
ce. Mais , il faut lire ici avec Paul- 
imier év 79 rpayela Kapia, au lieu 
de £r rn Opaxia Kapiæ. C’eft une 
correttion très-heureufe, dont ni 
Amafée ni Sylburge n'ont pu 
profiter , & faute de laquelle cet 
endroit du texte de Paufanias éroit 
inintelligible. Cet Auteur vêut 
dire quella ville de Cérame étôit 
dans le canton de la Carie Je plus 
rude & le plus montagneux. On 
ñe trouvera, en effet, cette ville 
julle part ailleurs. Cette fante 
avoit paflé dans les manufcrits dès 
lé tems de Suidas, qui ne s’en eft 
pas plus apperçu qué les autres, 


C1 


(a) Pauf. p. 367. 
{b) Plin. Tom. Ï, pag, 207. 
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CARIE, Carla, Kapia, (b} 
contrée de Scythie, felon Arrien 
dans fon Périple du Pont-Euxin.Il 
compte du port de Callantra cent 
quatre-vingts flades jufqu’au port. 
des Cariens, & ajoûte que le pais 
d’alentour étoit nommé Care. 
C'étoit un établiflement des Ca- 
riens ; mais , 1l étoit en de-ça du 
Boryfthène, & trop loin du Ta- 
nais , pour croire que ce foit la 
Colonie, que les Cariens avoient 
envoyée près du Palus - Méou- 
de, & dont Pline fait mention. 

CARIE, Caria , Kapia, (c) 
nom d’une citadelle de la ville dé 
Mégare en Grece. Elle fut ainf 
nommée de Car, fils de Phoro- 
née , & elle portoit encore ce nom 
du tems de Paufanias. Sur le che- 
min, qui y conduifoit, on voyoit 
un temple de Bacchus Nyétélius ; 
un autre de Vénus Épiftrophia, 
une chapelle dédxe à la nuit, où 
lon dit qu’elle rendoit fes oracles; 
un temple fans couverture dédié à 
Jupiter le Poudreux ; ‘enfin, deux 
ffatues, l'une d'Efculape, l'autre 
d'Hygéia, toutes deux faites par 
Briaxis. Près de-là étoit un temple 
de Cérès, qu’on nommoir le Mé- 
garon, Suivant la tradition du païs, 
ce fut Car , fils de Phoronée, qui 
le bâtit durant fon regne. 

CARIENS , Cares, Kaæpti 
nom commun aux divers peu= 
ples, quihabitoientla Carie. Voyez 
Carie, ë = 

Homère parlant des Cariens 
dans le fecond livre de j'liiade, 
dit que cette nation parloit un 


PAcad, des Infcript, & Bell. Lett, Te 
XVE pag, 124. “ 


C À. 

fangage barbare. On demande: 
pourquoi Homère, qui n'a Jamais 
nommé un peuple barbare, attri- 
bue en cet endroit un langage 
barbare aux Cariens ? Strabon a 
fait là-deflus une longue diflerta- 
tion dans fon quatorzième Livre; 
& après avoir réfuté les raifons de 
Thucydide & celles d'Apollodore, 
il donne à entendre que les Ca- 
riens font dits avoir un langage 
barbare , parce qu'étant prefque 
le ful peuple, qui eût quelque 
commerce avec les Grecs [ car, 
il alloit fervir dans leurs troupes 
pour de l'argent , | il fit un com- 
pofé de la langue Carienne & de 
la langue Gtécque ; de manière 
qu'il ne parla ni Carien , ni Grec. 
Cela n'empêche pas que ce qu'À- 
pollodore a dit, ne foit vrai; que 
les [oniens haïfloient extrêmement 
les Cariens ; & Homère, qui étoit 
Tonien, a voulu fe moquer de ce 
peuple, en lui reprochant ce dé- 
faut, 

Les Cariens avoient envoyé 
des colonies en divers endroits. 
… C'eft pour cela que l’on diftingue 
plufieurs fortes de Cariens. On 
connoït les Cariens d'Égypte, 
dont parle Hérodote. Il en a été 
fait mention à l'article de Carie, 
aufh - bien que fous le nom de 
Cares. On connoît encore les Ca- 
riens, qui habitoient les bords des 


Palus-Méotides vers le Tanaïs. 
Toutes ces peuplades étoient for. 


ties de la Carie, pour aller cher- 
cher. ailleurs des érabliflemens. 
Voyez Cares. 

CARIENS , Carü. Dans l'an- 


(a) Prolom, E, Il, c, 8& 
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cienne édition de Procope, on lit 
dans la defcription des peuples , 
qui habitent le long du golfe de 
Venife : Supra hos Sichu funt & 
fuavi; haud tamen Francorum 
fub ditione , alii preterea qui Me- 
diterranea tenent; Carit dernde, 
Muricique. His verd ad. dexteram 
Daci Pannonique incolunr. I] eft 
vilible qu’au lieu de Car, il faut 
lire Carni, & au lieu de Murici , 
Norici, qui ont à leur droite les 
Daces & les Pannoniens. M, 
Coufin n’a pas manqué de fnivre 
en cela une éditidn plus correcte ; 
mais, Ortélius, qui apparemment 
n'avoir confulté que celle, que. 
l’on vient d'indiquer ; a inféré les 
Carii & les Murici dans fon tré- 
for, fans témoigner qu'il s’apper- 
çût de la nécefhté de rétablir ces 
noms. 

CARILLES, Carille. Silius 

Ttalicus dit : 


Lt exhaufle mox Pœno Marte 
Carille. 


Meurfius, qui a commenté cet 
Auteur, prétend que cette ville ap- 
partenoit au peuple nommé. Picen: 
Lesÿqu'il ne faut pas confondre avec 
ceux du Picénum , qui eft aujour- 
d'huila Manche-d’Ancone:; au lieu 
que les Picentes ou Picentini, 
occupoient ce qu'on appelle pré- 
fentement la Principauté ultérieu- 
re au royaume de Naples. 

CARILOCUS , Carilocus, 
(a) Ptolémée, qui mer pluñeurs 
villes chez les Éduens, nomme 
entr’autres celle-ci. C’eft indubi- 
tablement Charlieu , à peu de dif- 
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tance de la Loire, dans les limites 
du Beaujolois, au diocèfe de M3- 
con, qui eft un démembrement du 
territoire des Éduens. Le nom de 
Carilocüs s'eft confervé fans alté- 


ration jufqu’au dixième fiecle, qu'il 


fe trouve écrit dans des Lettres du 


Roi Louis d'Outre-Mer, 


CARIMANTES , Carimantes, 
Kapluaærres, (a) efpèce de peuples, 
dont parle Lucien dans un de fes 
Dialogues. 

CARIN [ Marc-AuRreLe + 
M. Aurelius Carinus,(b) M. Ao- 
phuos Kapiecs ils de Marc-Au- 
rele Carus, & frere de Marc- 
Aurelé Numérien, Son pere ne fat 
pas plutôt parvenu à l'Empire, 
qu'il le décora du titre de Céfr , 
lan de Jefus-Chrift 282, & bientôt 
après de celui d'Augufte. Numé- 
rien , fon frere, fut aflocié aux 
mêmes honneurs. 

L'Hiftoire ne parle de Carin 
qu'avec horreur & abomination. 
On avoic pourtant pris un foin 
particulier de fon éducation, On 
s'étoit efforcé, fuivant l’ufage pra 
tiqué par rapport à tonte la jeune 
noblefle Romaine, de le former 


à l'éloquence, & fur tout , fans 


doute aux, bonnes mœurs, Mais, 
un fol effentiellément mauvais fe 


refufe à toute culture, Carin, dès. 


fes premières années , {e livra aux 
plus grands excès de débauche & 
de corruption; & lorfque l'éleva- 
tion de fa fortune le mir en état de 
développer fes vices, il devint un 
monftre de ryrannie. Son pere le 


(a) Lucian, Tom. I. p. 058. 

{#) Suid: T. 1, pag. 1374. Crév. Hit, 
des Emp. Tom. VI. pag, 112. & fuir. 
Méin, de l'Acad. des Infcripr, & Bell 


CG A- 


connoïfloit bien, En partant pour. 
la guerre contre les Perfes, oblige 
de laiffer Carin en Occident pour 
gouverner l'Italie, la Gaule &les 
provinces adjacentes ; il pémifoie 
de ce que Numérien , trop jeune 
encore,ne pouvoit pas être chargé 
de cet important emploi, Il ft ce 
qui étoit en fon pouvoir pour re- 
médier au mal, en donnant à Ca- 
rin un confeil compofé des meil- 
leures têtes. Mais, la fureur du vi- 
ce renverfe aifément ces foibles 
digues. Carin fe porta à de tels 
excès, que fon pere, Jorfqu'il en 
reçut les nouvelles, s’écria: Non, 
il n'efl pas mon fils 8 il délibéra 
s’il n’Oteroit pas la à un fin- 
digne héritier. I] étoit alors Confal 
avec fon pere. 

Les Hifloriens , uniquement. 
attentifs à décrier Carin , ontpaflé 
fous filence les exploits, que fit 
en cette occafion ce jeune Prince, 
Mais , Olympius Néméfen, 
poëte qui vivoit de fon tems, nous 
en a confervé la mémoire, enles 
indiquant, dans la promefle qu'il 
fait de célébrer les belles ations 
des deux freres. C'eft dans fon 
poëme für la chafle. Il eft vrai que 
Carin a pu faire les guerres, dont 
parle Olympins Néméfien , en 
partie par fes Lièntenans. Mais , il 
termina la guerre du Nord par 
lui- même, comme nous l’ap- 
prend notre Poëte dans les vers 
fuivans. 


Nec taceam primim que nuper 


bella fub Aro 


Lett. Tom, XIT: pag, 418, 2424 > 425 
Tom. XI. p. 437. @ fair, Tom. XXI. 
pag. 483. Laers 
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Felici, Carine, manu confeceris ; 
ho 
Pene prior genitore deo: 

M. le Baron dela Baftie croit 
que ces dernièrs avantages de 
Carin furent ceux ,qu'ilremporta 
fur les Sarmares, qu'il acheva de 
défaire; car, dans Vopifcus, il 
ft bien dit que Carûs avoit pref- 
que fini la guerre Sarmatique, 
mais non pas qu'elle fût tout à fait 
terminée. - 

. On préfame que Carus ne vint 
jamais à Rome durant fon regne. 
Îl ne laiffa pas d'y faire donner 
des jeux fuperbes ; & ce fut Carin 
qür en ent l’intendance. Ces jeux 
ontété célébrés par le poëte Cal- 
 Purmus. Carus étant mort après 
un regne de feize ou dix-feptmois, 
fur la fin de l'an de Jefus - Chrift 
283, où au commenceinent de 
l'année fuivante , Carin & Numé- 
nen fuccéderent de plein droit à 
leur pere, ayant été revêtus, 
péndant qu'il vivoit encore, du 
CaraGtère d’Augufte. Leur regne 
ne fur pas long. Numérien périt le 
Premier , par le crime de celui qui 
avoit déjà Ôté la vie à Carus. Il 
ef fingulier que l’on ait regardé 
l'Empire comme vacant par la 
mort de Numérien , qui laïfloitun 
frère jouiffant a@tuellement du ti- 
tre & des droits d'Augufte. Les 
liffotiens du tems ne nous four- 
_Mffent aucune lumière fur cette 
 difliculté. Les vices de Carinfem- 
blent en donner la folution. Ce 
Prince étoit f décrié , il fe faifoit 
téllement haïr & méprifer par le 
Plos mauvais & le plus déteftable 
éouVérnement qui fut jamais, que 
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lon fongea, non à le reconnoître, 
mais à lui faire la guerre; & que 
l’on crut avoir befoin d’un nouvel 
Empereur , autant pour punir Ca- 
rin que pour venger Numérien. 
Fous les fuffrages fe réunirent en 
faveur de Diociétien, foldat de 
fortune , qui, fans aucune recom- 
mandation du côté de la naïflan- 
ce, s’étoit élevé, par fon feul mé- 
rite, Jufqu'a l’un des premiers gra- 
des de la milice, & qui comman- 
doit alors la plus noble partie dela 
garde impériale. 


Par l’'éleétion d'un mouvel Em- 


pereur en la place de Numérien, 
l'Empire fe trouvoit partagé entre 
deux rivaux, deux ennemis, Carin 
& Dioclétien, dont l'un poflédoit 
JOccident, & laurre, l'Orient, 
mais: dont les prétentions récipro- 
ques embrafloient tout ce qui 
obéifloir aux loix de Rome. Les 
armes pouvoient feules décider 
cette querelle ; & l’on s’y prépara 
de part & d'autre. = 
Carin, fils & frere des deux der- 
fiers Empereufs, avoit Joint à ces 
titres un grand avantage fur fon 
concurrent. D'ailleurs ,ilne man- 
quoit pas de bravoure ; mais, fa 
conduite, étrangement vicieufe, 


-ruina toutes fes reflources , & le 


précipita dans le dernier des mal: . 
heurs, C'eft une chofe, qui fait 
horreur, que la defcription que 
nous avons dans Vopifcus, des 
excès auxquels fe porta ce Prince, 
devenu encore plus effréné depuis 
la mort de fon pere. Carus, ainfi 
que nous l’ayons déjà remarqué, 
lui avoit formé un confeil compofé 
de perfonnes choifies, Carin lesre- 
légua, & leur fubftitua tout ce 
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qu'il connut d'hommes plus mé- 
chans & plus pervers. Fonlant aux 
pieds toute bienféance, il éleva 
ün fimple huifñer au rang de Pré- 
_fet, ou Gouverneur de Rome. Il 
tua fon Préfet du Prétoire, & 
choifit en fa place Matronianus le 
miniftre affidé de fes infames plai- 
frs, Les premiers Magiftrats ne 
 xecevoient de lui aucune marque 
: de confidération. Il fe déclara en- 
nemi du Sénat, auquel il écrivit 
des lettres pleines de hauceur êt 
d'arrogance ; & il promit à la plus 
vile populace les biens des Séna- 
teurs, C'étoit pour lui un jeu que 
de tuer. Îl inventoit de faufles ac- 
cufations , dont il fe rendoit le 
juge , & fur lefquellesil prononçoit 
des condamnations fanglantes. Les 
hommes les plus diftingués étoient 
gais à mort pour fon plaifr, com- 
me on tuoit des poulets pour fon 
repas. C'eft l'expreflion de l'Hif- 
_torien. Ses camarades d’études fe 
voyoient pourfuivis criminelle- 
ment @& condamnés à mourir, 
pour des querelles qu'ils avoient 
eues avec lui durant fon enfance, 
pour n'avoir pas loué fa bonne mi- 
ne & fa belle taille,pour n'avoir pas 
autant admiré, qu'il le fouhaitoit , 
les déclamations qu’il apportoït à 
fes maîtres. 

La corruption de fes mœurs 
égaloient {a cruauté, [l n’eft point 
de débauche f: abominable, à 
laquelle ilne fe livrät. Il remphtle 
palais de comédiens, de courti- 
fannes, de pantomimes , &t de ces 
miférables qui tournenc en trafic 
& en gainla proftituuon de la 
jeuneffe. Dans un efpace de rems 
fort court, il fe maria neuf fois, 
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prenant & renvoyant des femmes 
fans autre recle que fon caprice, 
Aurélien avoit regardé comme 
une conquête précieufe deux dents 
d’éléphant, de dix pieds de haut, 
qui s’étoient trouvées dans le tré- 
for de Firmus, tyran d'Égypte; 
& il fe propofoit d’en faire un tro- 
ne pour Jupiter dans le temple du 


Soleil. La mort l'ayant empêché 
d'exécuter fon deffein, Carin don- 


na à une de fes concubines cette 
offrande deftinée à Jupiter; & ce 
qui devoit fervir de trône au plus 
grand des Dieux, devint le lit d'une 
femme impudique, e 

Le luxe de la table @c des vé- 
temens accompagne & entretient 
le défordre des mœurs. Les repas 
de Carin étoient d’une fomptuofité 
infinie , en vins , en viandes, €n 
gibier, en poillons de toutes les 
efpèces ; & il y appelloit des con: 
vives dignes de lui. On y failoit 
litière des amas de feuilles de ro: 
fes, & fur fa perfonne brilloïent de 
routes partsles pierreries. Chaque 
agraffe étoit une pierre précieufe, 
Son baudrier & fes fouliers même 
éblouifloient la vue par l'éclat des 
diamans. Fo 

Ce Prince fi corrompu montra 
néanmoins de la vigueur dans la 
guerre. [| avoit remporté; du vi 
vant de fon pere , des viétoires {ur 
les barbares du Nord, s'il en faut 
croire le témoignage du Poëte, 
dont nous avons déjà parlé; &cilelt 
certain par l'Hiftoire , que dans le 
tems dont il eff ici queftion , il dé» 
fendit courageufement fes droits 
attaqués. Un certain Sabinus Ju 
lianus, gouverneur de la Vénétie» 
s'éroit révolté, & avoit pris ls 
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pourpre. Carin le vainquit & le 
tua dans les plaines de Vérone. 

Ïl lui reftoit un ennemi plus re- 
doutable, Dioclétien s’avançoit à 
travers l’llyrie , avec de grandes 
forces. Carin marcha au-devant de 
lui; & les armées fe rencontrerent 
dans la Mœfie fupérieure. Il fe li- 
vra plufieurs combats, dont les 
ficcès apparemment fe balance- 
rent. Enfin, la bataille décifive fe 
donna près de Margum entre Vi- 
Minacium @& le mont d'Or. Elle 
fut vivement difputée ; & même 
Carin eut l'avantage; & il feroit 
refté pleinement vitorieux , sil 
eüt été autant aimé de fes troupes, 
que vaillant contre les ennemis. 
Mais , il en étoit détefté, particu- 
lèrement à caufe de fa brutale in- 
Continence , qui l’avoit porté fou- 
Vent à débaucher les femmes des 
Officiers. Les maris offenfés nour- 
floient depuis long-tems dans 
leur cœur le defir de la vengeance; 

ils en référverent l'exécution 
Pour le moment de l'aétion géné- 
tale, Voyant qu'il alloit être vain- 
queur, & ne doutant point que la 
Onne fortune ne l’enhardit à de 
nouveaux excès, plus infupporta- 
les encore que les précédens , ils 
le firent abandonner par les foldats, 
qu'ils avoient fous leurs ordres. Et 
un Tribun s'étant mis à la tête de 
Œux, qui, comme lui, avoient 
été Outragés par le Prince, le tua 
de fà propre main. Ainf , les 
 Mauvaifes mœurs de Carin lui ar- 
facherent Ja vi@oire & la vie ; il 
ef un prand exemple de l'inatilité 
éSarmes, quand..le- vice les dé- 
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crédite & les rend odieufes. La 
victoire de Dioclétien & Îa mort 
de Carin tombent fous Fan de JF. 
C. 28; ; ce qui donne pour la du- 
rée de l'Empire de Carin un peu 
plus d’un an, à ne dater même que 
de la mort de fon pere. : 

Carin eft appellé fouverain 
Pontife dans une Infcripuion gra- 
vée pendant fa première puiflance 
Tributienne ; & fon premier Con- 


fulat, auffi-bien que dans une 


médaille d’or de même date , pu- 
bliée dans le tréfor de Brande- 
bourg ; par conféquent , il l'était 
du vivant de Carus fon pere. 

CARINAS [C.], €. Cari- 
nas, EF. Kapirac = (a) fut d’abord 
Lieutenant de L. Antoine, qu'on 
avoit envoyé en Efpägne avec le 
titre de Proconful. C. Carinas & 
fon Collegue Sext. Péducéus de- 
voient répondre à Oétavien de la 
perfonne & de la conduire de leu 
Général. Depuis, C. Carmas,, 
ayant été chargé d'aller faire la 
guerre aux Morins & atix Suèves, 
vint heureufement à bout de les: 
repoufler on de les ranger à l'obéif- 
fance. Cela lui méritales honneurs 
du triomphe vers l’an de Jefus- 
Chrift 20. 

Dion obferve que le pere deC. 
Carinas avoir été profcrit par Syle 
la, & que par conféquent le fils 
étroit exclu des charges & des 
dignités par lesloix de ce même 
Diétateur. [ obtint néanmoinstont 
ce que l'ambition d'un Romain 
pouvoit fe propofer de plus grand, 
le Confulat & le triomphe ; nouvel 
exemple à ajoûter à tant d'autres 


(2) Dio, Cafe p. 450. Crév. Hift Rom, Toms VI, p, 298» 529» 5326 
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traits de linconftance de la fortu- 
e, &t de fes changemens en bien 
Comme en mal =. 
CARINAS CÉLER , Cariras, 
Celer, (a) Sénateur Romain, fous 
Fempire ‘de Néron. Ce Sénateur 
fut accufé par un de {es efclaves ; 
mais , Néron ne permit point que 
Fôn reçût cette accufarion. 
GARINE, Carina, Kaow, 
{b} ville de l’Afe mineure. Héro- 
dote la place en Myfe dans le 
voifinage d'Atarnes , & fait pañler 
aux environs l’armée de Xer- 
xès, Au refte, il convient d’aver- 
tr que la plûpart des manufcrits 
de Diodore de Sicile portent, les 


uns Myrrhine,nom d’une ville trop : 


éloignée de Cius, pour avoir ap- 
partenu à Mithridate dont il par- 
le; les autres Ærrhine , nom ab- 
folument inconnu. À ces deux le- 
çons M. Fréret préfere celle de 
quelques autres manufcrits, où 
Fon trouve Marina , nom qu'a la 
vérité l’on ne connoît pas mieux, 
mais qui ne differe de Carina, 


que parun M. Ce caraétère ref- 


femble fi fort au K, que les copif- 
tes auront pu aifément écrire 
Fun pour Pautre: Voyez Care- 
ne. 

. CARINE, Carina, Kaph, 
(c} ville d'Afie dans la Médie, 
felon Ptolémée, Niger, & autres 
fnterprêtes de ce Géographe, af 
furent que cette ville fublfte en- 
core de nos jours, & qu’elle prend 
pour nom moderne celui ne Ché- 
rima. 
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CARINE , Carina, Kaplw 
(d) ville de l'Afe mineure, que 
Pline range parmi les annexes de 
la Phrygie. L. P. Hardouin rap- 
porte 1c1 la ville de Carie de Phry- 
gie, qui étoit une ville Épifcopa- 
le ; & il doute s'il ne faudroit pas 
Hire Caria, au lieu de Carina, 
dans Pline. Ortélius , au contraire, 
lit Carine, Ce dernier doute fice 
ne feroit pas la Carime , que Pline 
donne à la Galatie. Il eft certain 
que les acquifitions de la Phrygie 
touchoïent, du côté du feptentrion, 


à la Galatie. 


CARINE , Carina, Kaplh 


(e) Pline nomme ainfi une mon- 


tagne de lifle de Crete. « Ellea, 
» dit-il, neuf mille pas de circuit. 
» Dans tout cet efpace, on ne voit 
» aucune mouche, & elles ne 
» touchentjamais au miel qui elt 
» fait. « Quelques exemplaires de 
Pline portent Carme ; d'autres ; 
Narine. Peut-être , ajoûre ici le P. 
Hardouin , fautil lire Carnie. Nl 
ÿ avoit une montagne de ce nom 
dans j’Acernanie , comme dit Cal: 
limaque dans fon hymne à Di- 
ne. 
Un Auteur dic qu'il y avoit 
dans la Crete une montagne cé- 
lebre à caufe de fon miel, comme 
le mont Hymette l'étoit dans l’Atts 
que; & il nomme cette montagne 
Acramammorion. SE 
CARINES ,; Carine, nom; 
que l’on donnoit à certaines fem 
mes ; qui fe louoient pour pleurer 


les morts dans la cérémome de 


(a) Tacit. Annal. L. XI, c. 10. | XIX.p. 71. 


Crév. Hit. des Emp: T. IL. p.255. 
(b} Héaod. EL. VIT, © 42. Méim, de 
PaAcad. des Inicripr. & Bell, Lect, F, 


(c) Prolem.L, VE, c, 2. 
(4) Phn. T1. p. 289. 
te) Phn, Teil, p.236 
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leurs funérailles. Elles furent ain- 
fappellées du pais, donton les 
faifoit venir ; fçavoir , de la Ca- 
lle. 
CARINIENS , Carini, (a) 
peuples de Germanie, du nom- 
bre des Vandales , au rapport de 
Pline. Ptolémée n’en parle point, 
quoique M. d’Audifret le dife. Les 
Cariñiens de Ptolémée, qu'Her- 
molaüs croit être les mêmes que 
ks Cariniens de Pline, ne {çau- 
roient l'être. Les Cariniens é- 
tolent voifins des. Helvétiens , 
felon Ptolémée ; au lieu que les 
Cariniens , dont parle Pline 
étoient à l’autre bout de la Ger- 
mamie du côté de la mer Baltique. 
Pline les met dans le voifinage 
dés Varins , qui habiroient le 
Mecklenboure , auprès du War- 
nowe, qui coule à Roftock, & 
qui conferve encore leur nom. Îl 
neft pas bien fr que Carini ne 
foit pas même un mot ajoûté dans 
Pline, par la néolisence d’un co- 
piite , qui aura répété le mot /4- 
fini, qui précede , & laura écrit 
d'une manière vicieufe pour la fe- 
conde fois. 
Ce que M. d'Audifret, & après 
li M Corneille, ajotent de par- 
tuer, touchanc les Cariniens, 
neft appuyé que für des conjeétu- 
res modernes fans autorité. M, 
Bandrand cite Prolémée, quoi- 
qu'il n'ait parlé nulle part des Ca- 
tiniens ; & c’eft apparemment fur 
_fette faufle citation , que s’eft re- 
pofé M, d’Audifret. 


- (4) Ptolem. E. IT, €. 1. Plin. Tom. I. / 


Pag, 221, 
() Plur. TI, p. 621, : 
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CARINIENS , Carini, pen- 
ples , qui habitoient un canton de 
lllyrie, au rapport d'Appien. 
CARINNAS , Curinnas, (5) 


Kapirras, l’un des Lieutenans de 


Carbon. Plutarque en fait mention 


dans Ja vie de Pompée. 
CARINUS , Carinus , (c) lun 
des perfonnages de la comédie de 
Térence , intitulée, l’Andrienne. 
C'étoit l'amant de Philumène. 41 
faudroit plurôt lire Charinus. Ce 
perfonnage fe trouve auf dansure 
autre comédie de Térence: C'eft 
dans celle , que l'on nomme 
l'Heautontimoruménos. Peut-être 
conviendroit-1l de d'ftinguer le 
Carinus de cette dernière comé- 
die, de celui de l’autre Comé- 
die. 
CARIOMER, (d) roi des 
Chérufques vers la fin du premier 
fiecle de l’'Ére Chrétienne, Ce 
Prince, dépouillé de fes États par 
les Cartes, implora en vain le {e- 
cours de Rome, & n'en obtint 
qu'une largeffe en argent, au liew 
des troupes qu'il demandoit. Les 
Chérufques , qui, autrefois à l'ai 
de d’Arminius leur héros, avoient 
tenu un rang fi illufire parmi les 
Germains, furent abattus par cet 
tedifgrace, à laquelle leur mollefle 
avoit préparé les voies. 
CARION , Carion ; Kapilors 
(e) valet d’un interlocuteur d'un 
dialogue de Lucien. C'eft ce diz- 
Jogue des morts , qui eft intitulé, 
Le Tyran, où Le Pafflagede da 
barques Carion eft le valer du 


{c)-Terent. Tom.i, p.11: Tom. il. 


P+ 160 ; 161. 


(4) Crév. Hit, des Emp. T.IV. p.28. 
(e) Lucian, T, I, p.437. £ 


& 
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Tyran, donc il avoit violé une 
concubine , & il Pavoit fait en 
préfence de fon maître, qui ne 
pouvoit s’y oppofer, parce qu'il 
étoit au lit de la mort. 

- GARIOTH, Carioth, (a) ville 
de Paleftine , qui appartenoït à la 
tribu de Juda. Les Verfions, faites 
fur l'Hébreu, difent Kérioth, 

CARIOVALDA , Carioval- 
da, (b) chef des Bataves, fous 
empire de Tibere. L'an de Ro- 
me 707, ayant pañlé le fleuve du 
Wéfer, à l'endroit le plus rapide, 
il fe laifla attirer par les Chéruf- 
ques , qui feignoient de fuir de- 
vant lui, dans une plaine entou- 
rée de bois, d'où ils fondirent de 
toutes parts fur fes gens , renver- 
ferent ceux qui leur réñftoient, 
pourfuivirent vivement les fuyards, 
& en tuerent plufeurs de loin, 
Aÿant obligé les autres de fe ra- 
mafler en rond, ils les combat- 
toient de pied ferme. Alors; Ca- 
riovalda , ayant foûtenu long- 
tems leur furie , exhorta les fiens 
à fe faire jour à travers les batail- 
lons , quiles tenoient inveftis ; & 
pour leur montrer le-chemin, il 
fe jetta à l’endroit où ils étoient le 
plus ferrés. Là fon cheval s'étant 
abattu fous lui percé de coups , il 
fat tué lui-même’, & au tour de lui 
la plus grande partie de la noblefle 
Batave. 

CARISIUS [T.7,T.Carifius, 
T. Kapisies, (c) l’un des lieutenans 
d'Augufte. Il fut envoyé contre 
les Aftures ; @& il: eut bien de la 


(a) Jolu. cer. v. 26. 

(b) Tacit. Annal. L. IL. c. 17. 

‘(c) Dio. Caff. p. 514, 523. Flor, pag. 
188, Crév. Hiit, des Ernp. T. I. Pe 44 
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peine à les dompter. Lorfque ; pat 
le gain d'une bataille & par la 
prife de leur ville principale, ap: 
pellée Lancia, il les eut réduits à 
fe rendre, lé vainqueur les traira 
comme leurs voifins. Il les amera 
dans la plaine , &t les obligea de 
cultiver leurs terres & de travail 
ler à leurs mines. Car, ils avorent 
des mines, qui donnoient de l'or, 
du minium ou vermillon, & d'au- 


tres matières précieufes , que la 


nature a cachées dans les entrailles 
de la terre. Les Aftures apprirent 
ainfi à connoitre la richeffe de leur 
pais par les leçons & pour le pro: 
fit de l'étranger. 

CARISIUS T.7,T. Carifius, 
T. Kapioiwc, (d) lriumvir iMmoné= 
taire. On a de lui une médaille 
fur laquelie font repréfentés les 
inftrumens' de’ la monnoie ; fca= 
voir, l’enclume, les tenailles &t 
le marteau. 

CARISSANUM [ Casrer- 
LUM |: (e) Pline parle de ce chà- 
teau ; il dit qu'il y plat de la laine 
fous le confulat de L. Paulus, & 
de C. Marcellus , & qu'un an 
après T. Annius Milon fut tué 
près de-ce lieu; c’eft-à-dire., que 
Caftellum Cariflanum éroit fort 
voifin de Compfa , puifque Jules 
Céfar & Velleins Patercnlus aflu- 
rent que F. Annins Milo fat tué 
d'un coup de pierre au fiege de 
Compfa. C'eft pour cela que quel- 
ques-uns ont jugé que Compla 
étoit la même chofe que Cañel- 
lum Cariffanum; ce qui n’eft pas 


(d) Mém, de l’Acod, des Infeript, 


Bell, Letr. Tom. XII, p. 308, 


(e) Plin. Tom. I. p. 102. 
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néceflaire dit M. de la Martinière, 
CARITH , Carith, Kofpads 
(a) nom d’un torrent de Palefline , 
au de-là du Jourdain. Il tomboit 
dans ce fleuve au-deflous de 
Berhfan. C'eft auprès de ce tor- 
rent, & dans la vallée où il cou- 
doit, que le prophete Élie demeu- 
ra caché pendant quelque tems , 
pour éviter les perfécutions de 
Jézabel, & où les corbeaux lui 
apportoient chaque jour, le foir 
& le matin, de la viande &t du 
pain; & il buvoit de l'eau du tor- 
rent. Quelque tems après, le tor- 
tent fe fécha. Alors, Élie, par 
l'ordre du Seigneur , fe retira à 
Sarepta , qui étoit une ville des 
Sidoniens. - 
CARIUS , Corus , Kaplos s 
(6) furnom de Jupiter. On lui 
donna ce furnom à caufe du culte 
qu'on lui rendoit dans la Carie, 
oil avoit un temple près de My- 
le, 
CARIUS , Carius ; Kapie, 
(c) fils de Jupiter & de Torrhébie, 


Îly avoit en Lydie, dans le ter- 


titoire d’une ville, qui avoit pris 
fon nom de Torrhebe, fils d’A- 
tys, une montagne , qui avoit 
pris le fien de Carins. Ce Héros, 
érrant au tour d'un marais , n0îM- 
mé Lorrhébien dans la fuite, en- 
- t@ndit la voix mélodieufe des 
nymphes , que les Lydiens appel- 
loïenr Mufes. H apprit d’ellés la 
mufique , qu’il enfeigna depuis aux 


(a) Reg. L. IE. c: 17. v. 3. d feg. 


(») Herod. L. I. c. 171. Mém. de 
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Eydiens ; & les airs ou chants 


qu'il leur tranfmit , s’appellerent 


Torrhébiens , du nom de fa mere. 
On voit par-là que certains da 
moins rapportoient à Carins, fils 
de Torrhébie, l’origine de Fhar- 
monie Lydienne. On ajoûre qu'en 
réconnoïffance de ce bienfait, on 
lui décerna les honneurs divins, 
& qu'on lui bâtit un fuperbe tem- 
ple fur une colline, qui fut depuis 


‘appellée Carienne ,en Latin Mons 


Carius, du nom de ce héros. 
CARMANDE , Carmanda , 
Kapudrdn  (d) ville d'Afie dans 
la Méfopotamie. Xénophon, dans 
{a retraite des Dix-mille , racon- 
tant comment l’armée avançoit 
dans les déferrs de l'Arabie, ayant 
toujours l’Euphrate à fa droite, 
ajoûte : » l y avoit, dans ces dés 


‘» ferts,uneriche & grande ville, 


» nommée Carmande , où les fol- 
» dats alloient acheter leurs pro-- 
» viñions, comme du pain de mil- 
» let & du vin de dattes, &r paf- 
» foient l’eau fur des peaux, dont 
» étoient faites leurs tentes, après 
» les avoir remplies de foin, &e 
»_coufues de manière que l'eau n’y 
» pouvoit point entrer. « On voit 
par la fuite de l'hiftoire que c'étoit 
avant que d'entrer dans la Babylo- 
nie, Si Xénophon avoit nommé le 
fleuve , que les foldats traverfoient 
ainfi, il feroit plus aifé de juger de 
la fituation de cette ville. 


CARMANIE, Carmania, (e) 


(4) Xenoph. p.257 
(e) Strab. p. 720, & feq. Pomp. Mel. 


l'Acad, des Inferipr, & Bell. Letr. T. | pag. 206. Plin. Tom. I. pag 328: dr feq- 


XIX, p- 11 


Cort. É, IX. c. 10. Diod. Sicul: pag. 


(c) Mém. de l’Acad. des Infcript. & | 64, 628. & fea. Roll. Hift, Anc, Tom, 


Bell. Letr, Tom. XHIL, p“233: 


IL, p. 776. & fuiv. Se 
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Kapuariæ , contrée d'Afe , qui 
s’étendoit au midi le long de Ja 
mer des Indes & du'golte Perf- 


que ; au couchant le long des 


confins dela Perfe & de la Paré- 
tacene ; au nord le long de la 
Parihie, de l’Arie & de la Dran- 
giane; & à l’orient le long de la 
Gédrofie, ou des déferts de cette 
province. Strabon femble donner 
plus d'étendue à la Carmanie ; 
car, il dit que cette contrée étoit 
la dernière depuis l'embouchure 
de lndus. Mais , je ne crois pas 
qu'il faille prendre à la lettre cette 
expreflion de Strabon , puifqu'il 
eft certain que la Gédrofe étoit 
fituée entre la Carmanie & l’In- 
dus jufqu’aux bouches de ce fleu- 
ve, comme l'aflure Ptolémée, 
dont le fentiment eft confirmé par 
Diodore de Sicile. 

Pline dit que Néarque donnoit 
à la Carmanie douze cens cin- 
quante mille pas de côtes. Arrien 
en rabat beaucoup. Il affure que 
a navigation le long des côtes de 
la Carmañie eft de quatre mille 
fept cens ftades, qui ne font que 
quatre cens foixante-trois mille 
pas; ce qui approche beaucoup 
plus de la vérité. Le païs , appellé 
Armufe où Harmufie, & dontle 


nom a quitté la terre ferme , pour 


devenir celui de l'ifle d'Ormus, 
faifoit partie de la Carmanie, 
Cette contrée eft mife au nom- 
bre de celles, qui furent conquifes 
anciennement par Ninus, roi des 
Aflyriens. Ce fat aufhi une des 
conquêtes d'Alexandre. Ce Prince 
étant arrivé dans la Carmanie, la 
traverfa, non dans un équipage 
de puerrier & de conquérant, mais 
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dans une efpèce de mafcarade & 
de bacchanale , avec toute forte 
de diffolution. Il étoit traiîné par 
huit chevaux fur un chariot ma- 
gnifique , au-deflus duquel on 
‘avoit dreflé un échafaut en forme 
de théatre quarré, où il pafloitles 
jours & les nuits en feftins & en 
débanches ; ce chariot étoit pré-| 
cédé & fnivi d’une infinité d’au- 
sres , dont les uns, en forme de 
tentes, étoient couverts de riches 
tapis &t de couvertures de pour- 
pre, & les autres, en forme de 
berceaux , étoient ombragés de 
branches d'arbres, On avoit placé 
fur le boïd des chemins & aux 
portes des maïfons quantité de 
tonneaux défoncés, où les foldats 
puifoient le vin, avec de grands 
flacons, des tafles & des gobe- 
lets , qu'on y avoit préparés 
Toute la campagne retentifloit du 
fon des inftrumens & des hurle 
mens des Bacchantes, qui, les che- 
veux épars & comme forcenées, 
couroient de côté & d'autre, & 
s’abandonnoiïent à toutes fortes de 
licences. Il vouloit par-là imiter 
le triomphé de Bacchus, qui tre 
verfa , à ce qu'on prétend, toute 
l’Afe dans cet équipage après la 
conquête des Indes, Cette marche 
fi défordonnée & f diffolue dura 
fept jours, pendant lefquels l’'ar- 
mée ne défenivra point; heure: - 
fe , dit Quinte-Curfe , qu'il ne 
vint point dans l’efprit des vain- 
cus de l’attaquer: dans cet état; 
car, mille hommes, bien armés 
& bien réfolus, feroient venus 
fort aifément à bout de.ces vain- 
queurs du monde, noyés dans le 
vin & dans la débauche. 
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Ce fut dans la Carmanie, qu’on 
Vint faire à Alexandre bien des 


plaintes de l’opprefion , que les 


Bouverneurs & les autres officiers 
avoient fait fouffrir aux peuples 
de diverfes provinces pendant fon 
ebfence ; car , ayant compté qu'il 
n'en reviendroit jamais , il n’y 
avoit point de rapine , de tyran- 
me, de cruauté & d'injultice , 
qu'ils n’euflent exercées fur les 
peuples. Vivement touché des 
vexations qu'ils avoient fouffertes, 
& fenfible jufqu’au fond du cœur 


à des plaintes fi bien fondées, il 


fit mourir tous ceux , qui furent 
convaincus de malverfation, & 


avec eux fix cens foldats , qui 


“voient fervi d'inftrument à leurs 
violences & à leurs autres crimes. 
Ï ufa toujours, dans la fuite, de la 
même févérié envers tous fes 

officiers , convaincus d’avoir mal- 
vert; & par-là il fit aimer fon 

B0uvernement dans toutes les pro- 
vinces conquifes. Îl croyoit qu’un 
Prince doit cet exemple éclarant , 
à {on équité, qui doit réprimer le 
défordre ; à fa gloire , pour ne pas 
Paroïtre complice des injuflices, 
qu'on commet fous fon nom ; à la 
Confolation de fes peuples, à qui 
il prête une vengeance, qu'ils ne 

Civent jamais exercer eux-mé- 
mes; enfin, à la füreté de fes 
tats, À qui une conduite fi équi- 
table épargne bien des dangers, & 
fouvent même bien des féditions. 
Après la mort d'Alexandre, la 
Vèrmanie fut donnée à Tlépoleme, 
4 qui elle fut confirmée depnis par 
$ Nouveau partage , qu'Antipater 
it des Satrapies. 


La Carmanie, felon Strabon, 


Tom. IX. 
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étoit fertile en toutes fortes de 
chofes. Elle produifoit de grands 
arbres , à la réferve de l’olivier. 
On y voyoit couler plufieurs fleu- 
ves. Onéficrite rapporte qu'il y 
en avoit, entr'autres, un qui ro. 
Joit des fables d’or ; & il ajoûte 
qu'on trouvoit dans le païs des 
mines d'argent, de cuivre & de 
vermillon, avec deux montagnes, 
l'une d’arfenic, l’autre de fel. La 
terre produifoit des fruits fembla- 
bles à ceux de Perfe. On remar- 
quoit fur tout ce que les Anciens 
appelloient lavigne Carmanique, 
qui portoit fouvent des raifins $ 
qui avoient deux coudées, & dont 
les grains étoient gros en propor- 
tion, & en très-grande quantité, 

Les habitans, parce qu'ils n’a- 
voient prefque point de chevatx , 
faifoient grand ufage d'ânes , mé- 
me à la guerre, Ils facrifioient un 
de ces derniers animaux À Mars; 
& ils éroient fort belliqueux. Per- 
fonne ne pouvoit fe marier , fans 
avoir Coupé auparavant la tête à 
quelque ennemi, & l'avoir ap- 
portée au Roi. Ce Prince, après 
avoir mis le crâne dans le tréfor 
royal, coupoit la langue par pe- 
tits morceaux , &la donnoit en- 
fuite à manger à fes amis. Plus on 
avoit ainfi apporté de têtes à un 
Roi, plusil étoitilluftre. Néarque 
aflure que les mœurs & le langa- 
ge des Carmamiens approchoiïent 


Beaucoup de ceux des Perfes & 


des Medes. 

Les Anciens ont diftingué la 
Carmanie en deux parties: [ls ont 
nommé l’une, la Carmanie déferte. 
L'autre étoit la Carmanie propre. 
Cette difinétion { trouve dans 
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Ptolémée. Les autres Géographes 
ne l'ont point connue: 


CARMANIE DÉSERTE , 


Carmania deferta , (a) Kapmaria 


E’pmuos. Aù rapport de Ptolémée, 
elle étoit bornée au couchant par 
une partie de la Perfide , vers le 
fleuve Bagrada qu'on croit être 
aujourd'hui le Bendemir, & s'é- 
tendoit du nord au fud, depuis le 
mont Parchoatras jufqu’au 94€ de- 
gré de longitude & jufqu'au 31€ 
degré de latitude, où commen- 
çoit la Carmanie propre. Au nord 
elle étoit rérminée par la Parthie, 
dont elle étoit féparée par une li- 
gne, tirée le long du mont Par- 
choatras. À lorient, elle confinoit 
à l'Afie, & en étoit diftinguée par 
une ligne, qui commençoit à la 
même montagne , & qui alloit 
jufqu’au ro1e degré de lonpitude, 
& juiqu'au 29e degré 50 minutes 
de latitude. 

Ptolémée ne marque dans la 
Carmanie déferte, ni villes, ni 
boures, ni fleuves. Ce n'eft pas 
que ce pais fût entiérement inha- 
bité ; mais, il n'y met que des 
peuples, dont les noms ne font 
guere plus connus pour cela. l'en 
compte quatre. Au nord oriental 
étoit le païs, que Prolémée appel- 
le Modomaftice:; au milieude’la 
Carmanie déferte étoient les Ga- 
nandanopydnes , que quelques 
exemplaires nomment Gadanopy- 
dres ; dans la partie méridionale 
étoient les Ifatiches & les Zuthes. 
Cette partierépondoit aux déferts, 


-que nous appellons préfentemént, 


(a) Prolem, EL, VI. c, 6. 


GA 

les déferts de Séjeftan. La Car- 
manie de nos jours, où, ce qui eft 
la même chofe, le Kerman des 
Perfans, ne s’érend point jufques- 
là, 

CARMANIE, Carmania, (b) 
Kapuaria. Celle-ci, qui, comme 
nous l'avons déjà dit , étoit la 
Carmanie propre , avoir pour bor 
nes au nord le côté méridional de 
la Carmanie déferte ; à lorient la 
Gédrofie , depuis la Carmanie 
“déferte jufqu'à la mer des Indes, 
au couchant la Perfide , depuis la 
Carmanie déferte jufqu'au fleuve 
Bagrada , avec une partie du gol- 
fe Perfique ; & au midi la mer des 
Indes, 

La capitale de la Carmanie 
propre étoit nommée Carmana. 
Selon Ptolémée, elle n'étoit pas 
fort près dela mer, ni fort loin 
de la Carmanie déferre. Le long 
de la côte, Ptolémée ne met, ni 
ville, ni promontoire, depuis les 
frontières de la Perfe propre, 
c'eft-à-dire, depuis le Bendemif 
jufqu’à l’entrée du golfe Perfique. 
Mais, au commencement du dé- 
troit, on troûvoit le promontoiré 
Armozum, qui eft préfentement 
le cap de Jaque:, & tout auprès de 
‘ce promontoire Armuza, mails 
tenant Jaque, petit eu, qui dun 
me fon nom au cap. Il fanr ajoûter 
le port des Macédoniens , dontil 
eft fait mention dans Pline. Quand 
on avoit paflé le détroit, on ren 
controit le promontoire , norme 
-Carpella par Ptolémée, De-là juf 
qu'au fleuve Sarus, ce Géogri” 
TE s 

(#) Prolem, L. VI,:c, 8, Plin. Tom: À 
pag. 329 tree IE ; 


phe met Canthapis & Agris, qui 
étoient deux villes | Combana, 
& Gopana, ou Rhogana, qu'il 
ne qualifie point, & que Cella- 
rius croit avoir été des villes com- 
me les déux autres. Cela eft pour- 
tant fort douteux ; car, fi elles 
euffent été des villes , pourquoi 
Ptolémée anroit-il ajoûté aux deux 
Premières le mot ous, tandis 
qu'il ne l’a point ajoûté aux deux 
füivantes ? C'éroient apparemment 
des villages où peut-être quelque 
chofe de moins. Entre le fletive 
Sarus & le Samydaces étoient les 
lieux, appellés Magida où Ma- 
finda, & Samycade ou Samyda- 


ce. Ce dernier étoit fans doute fur 


R rivière de même nom. Après 
cela, on trouvoit de füiteenallant 
vers le fleuve Indus , la ville de 

eifa où Téfa , l'émbouchure de 
la rivière d'Hydriacus,ou de Cau- 


driaces, le promontoire de Bagia, 


le port de Cyiza & le promontoi- 
re d'Alabater. C’étoit là que finif- 
foit le golfe de Paragon , après le- 
Quel étoient enfin Déranobila ; 
l'embouchure: du Zorambns ou 
Saromba , & les deux lieux de 
Badara & de Mufarna. Les longi- 
tudes & les latitudes ; que Ptolé- 


mée marque en cet endroit, ne 


fervent pvere à déterminer les 
bornes de la côte de la Carmanie. 
Cr, la longitude, qu’il fait de 
104 degrés, ef trop grande du 
Moins de 20 degrés, c’eft-à-dire, 
d'environ 400 lieues; & fur les 
20 degrés , qu'il donne de latitu- 
de , il ÿ En a au moins cinq à re- 
trancher; qui font environ cerit 
lieues. 


Les villes dans l'intérieur du 
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pais, outre Carmana, que nous 
avons dit être la capitale, étoient 


-Portofpana , Thafpis ou Thefpis,, 


Népifta, Taruana , Sabisfurun 
fleuve de même nom, Alexan- 
drie, Oroafca ou Throafca, Ora ; 
Chodda , Cophanta ou Copha- 
na. Nous avons dir que c’étoient 
des villes; & Cellarius les appelle 
anfi. Mais , c’eft faute d’avoir 
remarqué que Ptolémée, en com- 
mençant la lifte, promec de nom- 
mer des villes & des villages. Si 
l’on en excepte la métropole, il 
n'en qualifie aucune ; de manière 
qu'il eft très - incertain quelles 
étoient les villes, & quels étoient 
les villages. Pline ne place dans la 
Carmanie que deux villes, Zéthis 
& Alexandrie. La première eft 
inconnue aux autres Auteurs. 

Les ifles , adjacentes à la Car- 
manie, étoient, füivant Ptolémée, 
dans le golfe Perfique, Sagdiane , 
où 1] y avoit une habitation BOM- 
mée Miltus ; eñfuite Vorochtha, 
que l’on croit être celle d'Ormus. 
La première eft peut-être Quei- 
xoma. Dans la mer des Indes il y 
avoit Palla, puis Carminna & en 
fin Liba, qui étoit à l’extrémité du 
pais, tout près de la Gédrote, 

Ïl y avoit dans la Carmanie 
propre plufieurs montagnes. On 
trouvoit, le long du défert & de 
la Gédrofie , le mont qui s’appel- 
loit Sémiramis, celui qu'on nom- 
moit Strongylus à caufe de fa fi- 
gure ; enfuite , plufieurs autres 
monts, d'où fortoient des rivières 
qui étoient plus occidentales, que 
le flenve Samydaces. 

Le païs, fitué le long du défere, 
étoit habité parles Camélobofques 
: li 
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& par ceux qu’on appelloit Soxo= 


tes. [| y avoit erifuite depuis la 
mer , la Rhudiane, PAgdinitide, la 
Parépachitide , le pais des Æres 


. & celui des Caradnes, la Cabéde- 


ne & l’Acanthonitide. Les peuples, 
Pafargades & Chélonophages , 
habitoient fur le bord de la mer. 


Les Géographes Arabes, tels 


que Nafhr-Eddin & Ulug-Beig, 


dans leurs tables , nomment ce 
pais Carman. Îls y mettent ces 
villes, Sirjan, Hormuz, Bardaf- 
hir, Jiroft, Bam, Tarmashir & 
Chabis. Les longitudes , qu'ils 
donnent à ces villes, paroitront 
contraires à ce que nous avons dit 
de l'excès qu'il y à dans celles de 
Ptolémée, Mais, il n’eft pas éton- 
nant que des Tartares , qui n'a- 
voient aucune obfervation pour 
réforrner les longitudes , fe foient 
contentés à peu près de celles de 
Ptolémée. Il n’en eft pas de mé- 
me des latitudes. [ls étoient habi- 
les -Aftronomes, obfervoient eux- 
mêmes fur les lieux, & n’avoient 
pas befoin du fecours d'autrui, 
pour en être inftruits avec exaéti- 
tude. C’eft ce qui rend leurs lati- 
tudes d'un très-grand prix. Quant 
à leurs longitudes, elles font com- 
me celles des Anciens, & même 


comme celles de la'plüpart de 


nos Modernes. Ce font de fimples 
conjeétures, qui s’écartent toutes 
plus où moins de la vérité. Il n’y 
en a de certaines , qu’un très- 
petit nombre , qui réfultent de la 
comparaifon, que l'on a faite, 
depuis quelque rems, de diverfes 
obfervations aftronomiques, fcru- 


_ Ça) Pauf. p.98 , 141, 620, 
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puleufement calculées par de {ça 
vans Mathématiciens , dans les 

- différentes parties du monde, - 
La Carmanie s'appelle aujour- 
d’hui le Kirman où Kerman. Ce 
_pais appartient aux Perfes. Les 
Géographes modernes lui donnent 
cent foixante lieues d’étendue du 
midi au nord, & cent vingt dans 
fa plus grande largeur du levant 
au couchant. Les villes y font un 
peu éloignées les unes des autres; 
& les chaleurs fort grandes. Il y 
a , comme autrefois , plufeurs 
Cantons entiérement déferts, fur 
tout dans la partie feptentrionale, 
faute d’eau. L’autre partie de cette 
province, qui s'étend vers le fud- 
oueft, jouit d’un air fain, &-on y 
trouve de l’eau , qui eft bonne, 
avec des rivières, beaucoup d'ar- 
bres fruitiers ,entr’autres, des dat- 
tiers & des palmiers, des champs 
& des pâturages. On vante beau- 
coup la laine de ce pais, Les gue- 
bres qui l’habitoient , & qui 
font prefque tous retirés , en font 
le négoce, On tire aufh de cette 
province de l'acier | & on y fa 
brique des cimeterres & des lan- 
ces, dont la trempe eft excellente. 
- On en tire auffi des tapis, des 
turquoifes , de la tutie & de la 
grande barbotine , dont on fait la 
confection de Kermès. 
. CARMANIENS, Cormanls 
étoient les habitans de la Carma- 
nie. Voyez Carmanie. 
CARMANOR , Carmanoï» 
Kapudrep, (a) naquit en Crete. 
On dit qu'il y purifa Apollon 
encore tout fouillé du fang de Py- 
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thon , qu'il avoittué. Il fut pere 
d'Eubulus. On lui donne un autre 
fils, nommé Chryfothémis , qui 
remporta le premier le prix aux 
jeux Pythiques. 
CARMANTIDE, Carmanti- 
des , RapaavriS vc , (2) natif de la 
ville de Léontium , fut pere de 
Gorgias, fameux orateur.. 
CARMÉ , Carme, Kapuy, (b) 
fille d'Eubulus. Elle eut de Jupiter 
Britomarte , qui, fe plaifant à la 
courfe & à la chaffe, fut bien venue 


auprès de Diane. Minos en devint 


éperdument amoureux ; & comme 
un jour , il la pourfuivoit avec 
empreffement , elle fe jetta dans 
des filets de pêcheurs, & fe pré- 
ÉIpita. => 

CARMEL , Carmelus , (c) 
Kapuuace , montagne célebre de 
Paleftine , fituée far le bord de 


la Méditerranée, au midi de Pto- 


lémaide & au nord de Dora. Selon 
Jofephe , elle appartenoit autre- 
fois à la Galilée; au lieu que du 
tems de cet Hiflorien, elle étoit 
poflédée par les Tyriens. Suivant 
un carte de la Terre promife, que 
Jai fous les yeux, le mont Carmel 
étoit dans la triba d’Iffachar & 
dans celle de Zabulon. Le même 
Jofephe. place, auprès de cetre 
montagne , la ville de Gamala, 
nommée la ville des Cavaliers, 
parce que le roi Hérode y en- 
Voÿyoit habiter ceux, qu'il licen- 
tioit. 

Le long du mont Carmel, dans 
R partie feptentrionale, couloit le 


(a) Pauf, p. 276. : 

(ë) Pauf. p. 141. Myth. par M. l'Abb. 
Ban. Tom. III, p.280, 

(c) Jofeph. de Bell. Judaïc, pag. 832. 
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torrent de Cifon, & un peu 
loin le fleuve Bélus, que Pline fait 
fortir d’un marais, appellé Cen- 
dévie, & fitué au pied du même 
mont. Il y avoit autrefois dans cet- 
te montagne plufieurs villes ,entre 
lefquelles Strabon nomme celles 
des Sycamins ; des Bouviers & 
des Crocodiles. Pline en ajoûte 
une, qui avoit le même nom que 
la montagne , & qui s’appelloit 
auparavant Ecbatane, PR 

Tacite parle du mont Carmel 
d'üne manière à faire connoitre 
qu'il n’avoit pas trop bien compris 
ce qu'on lni en avoit dit, fuppofé 
que ceux qui lui en parloient, en 
fuflent eux-mêmes bien inftruirs, 
Voici ce qu'il en dit : » Il y a, 
» entre la Judée & Ja Syrie, une 
» hauteur qu’on appelle le mont 
» Carmel. Le dieu, qu’on y ado” 
» re, & qui porte le même nom, 
» na point de temple, ni de fta- 
» tue. Suivant la tradition des 
» anciens habirans , il fe contente 
» d’un autel & des hommages des 
» peuples. à, comme Vefpa- 
» fien , lui offrant un facrifice, 
» avoit l’efprit occupé de fes ef. 
» pérances , le prêtre appellé 
» Baflidès , après avoir confidéré 
» les entrailles des viétimes à di- 
» verfes reprifes , quels que foient 
» vos defleins, dit-il, Ô Vefpa- 
» fien, aflurez-vous qu’ils auront 
» une heureufeiffue, Soit que vous 


_» ayez entrepris de bâtir un pa- 


» lais, ou d'étendre vos poilef- 
» fions, ou d'augmenter le nom- 


Strab. pag. 758, 750. Plin. Fom. I, p, 
263. Tom. I, pag. 757. Ptolem. E, V, 
c. 16. Tacit, Hift. L. IF. c. 78. Crév. 
Hit. des Emp, Tom. H: Pr 1643 1654 
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» bre de vos efclaves, les deflins 
» vous promettent une ample & 
» magnifique habitation, de vaf- 
» tes limites & beaucoup d'hom- 
» mes. La renommée, qui avoit 
» d'abord divulgué cette réponfe 
» incertaine , en donnoit-alors 
» l'explication. Les peuples n’a- 
» voient point d'autre converfa- 
» tion ; & on en entretenoit {ur 
» tour Vefpañen , qui en étoic 
» l’objet. « Ce Prince ne pouvoit 
qu'avoir la chofe pour très-agréa- 
ble, Jui qui fongeoit à devenir 
Empereur, & qui ne confultoit 
loracle du mont. Carmel , que 
pour fçavoir sil devoit fe livrer à 
cette flatteufe efpérance. 


Îl y avoit donc alors un oracle 


au mont Carmel, felon Tacite, 
On y adoroit un dieu de même 
nom que la montagne. C’eft en 


cela que confifte l'erreur de Ta- - 


cite ,. qui a cru que le mot entier 
de Carmel étroit le nom de ce 
dieu; au lieu qu'il n’y a que la 
fyllabe e7, qui fignifie Dieu. Le 
mot entier fipnifie vigne de Dieu, 
c'eft-ä-dire, vigne excellente, {e- 
lon la façon de parler des Hé- 
breux, qui ajoûtent le nom de 

ieu à ce qui excelle dans fon gen» 
re. Revenons au pañfage, 

Vefpañen , qui étoit idolâtre, 
confulta l’oracle du mont ‘Car- 
mel, & ‘fit immoler une viétime, 
Ce fut par l'infpeétion des entraïl- 
les de la viétime immolée, que le 
prêtre Bañlidès lui prédit un fuc- 
cès heureux. Cela fent bien le pa- 
ganifme. Cependant, ce lieu avoit 
éré habité par le prophete Élie, 
Une tradition entretenue & peut- 
être pieufement imaginée par un 
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Ordre nombreux & fort étend 


dans l'Églife, aflüre, fans autre fon- 
dement qu'un grand fond de cré: 
dulité, qu'Élie y laïfla des héri- 
tiers de fes vertus, & qu'il fut le 
fondateur de l'Ordre des Carmes, 
qui, fi on les en croit, a pris naïf. 
fance dans cette montagne dès le 
tems de ce faint Prophete, Un 
nombre d’Auteurs.ont traité avec 
raifon de vifonnaires, où même 


de quelque chofe de pis, ceux qui 


ont férieufement avancé où répété 


ces prétentions chimériques, On 


convient aflez généralement que la 
vie hérémitique & cénobitique a 
pointétéenufage chezles Chrétiens 
dèsles tems apoftoliques. Cepen- 
dant, le P, Nau dit bonnement ,en 
parlant de la montagne du Carmel, 
que les Peres Carmes déchauilés 
font les fideles & zélés gardiens 
de ce fan@uaire, où leur faint 
Ordre à pris naiffance , & où 
faint Élie en jetta la femence ou 
les fondemens, environ neuf cens 
ans avant la naiflance temporelle 
du fils de Dieu, &c. Le même 
Pere va encore plus loin : » Cor- 
» neillé Tacite, dit-il, fait aflez 
» connoître qu'on n’y confultoit 
» point d’antre ofacle, que celui 
». du vrai Dieu, lorfqu'il dit que 
» les gens de bien, auxquels on 
»_s’adrefloit-là ,  prioient Dieu 
» avéc refpett, mais fans idole, 


», fans fimulacre. La perfe@ion, 


»' dans laquelle ils vivoient, & ce 
» don de prédire l'avenir, eft 
» peut-être ce qui a fait écrire à 
» Pline, qu'ils étoient gezs fola » 
». 6 toto orbe præter ceteras,miratt 
Pourquoi le P. Nau, dit M. dela 
Martinière, n'achevoit-il pas de 
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rapporter le paflage de Pline? Il 
y auroit trouvé des rapports en- 
core plus grands entre nos moines 


& les sens dont parle cet ancien. 
Auteur. Mais, il y auroit trouvé: 


en même tems, quil ne s’y agit 
pas des habitans du mont Carmel, 
qui étoient voifins de la mer Mé- 
diterranée , mais d’une forte d'Ef- 
féniens contemplatifs; qui étoient 
auprès de la mer Morte, & qui 
ne s'en écaroient qu'aufh loin 
quil falloit, pour n'être pas in- 


feîtés du mauvais air, qu’elle 


exhale. 


J amblique dit que Pythagore al- 


loitfouvent fur le mont Carmel, & 
f tenoit feul dans le temple qui y 
étoit, Si les Carmes fubfftent de- 
puis Élie far cette montagne, leur 
Ordre avoit cinq ou fix cens ans 
d'antiquité, du tems de Pythago- 
re. Quelle dévotion pouvoit atti= 
rer ce Philofophe chez eux ? Il 


PSE à 
étoit très-certainement Payen ; 8: 


le temple où il alloit, étoit confa- 


cré à un culte , que Dieu n'ap- 


Prouvoit pas. Depuis Élie jufqu’à 
Jefas-Chrift, nul facrifice qu’à Jé- 
rhfaiem, Si des Rois impies en ont 
établi ailleurs, ce fut un attentat 


fcrilese, & fans doute qu’on ne: 


foupconnera pas que des difciples 
d'Élie en aient éré capables. Néan- 
moins, on y facrifoit, & on y 
Prédifoit l'avenir par l'examen des 
entrailles des vidtimes. Le paflage 
de Tacite y eft formel. Le voya- 
eur cité aime mieux dire que 
C'étoit l'Ordre fondé par Élie, 
Qui rendoit ces oracles avec de 
telles circonflances. Pour moi, 
dit M. de Ja Mattinière , je fuis 
pérfuadé que cette tradition, où 
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la foi n’eft nullement intéreflée , 
n’eft qu'un de ces bruits qu'un Or- 
dre favorife par le relief ; que 
lai donne une antiquité qui le 
flatte, & le rend refpeétable aux 
fimples. 

Letemple que fréquentoit Py- 
thagore, & les Arufpices que con 
fulta Vefpafien , étoient des ou- 
vrages du Paganifme, Ce fut plus 
de deux mille ans après Élie, & 
plus de douze censans après I. C., 
que Saint Louis trouva fur cette 
montagne des Religieux de cet 


Ordre, & en amena fix en Fran- 


ce. Depuis quand v effavoit:il fur 
le mont Carmel? Voilà la quef-: 
tion. Ce fut fans doute dans ces 
tems de ferveur, que les perfécu- 
tions d’une part, & de l’autre les 
charmes d’une vie foliraire confa=- 
crée à Dieu, peuplerentles déferts 
de faints Anachoretes. Le inont 
Carmel eut fans contredit les fiens; 
& voilà l’origine des Carmes. Le 
P. Nau ne les a établis dépoñitai- 
res de l’oracle & du don de pré- 
dire l'avenir, qu’en fuppofant que 
fi depuis Élie jufqu'à préfent , cet 
Ordre a toujours fubfité,il y auroit 
de l'inconvénient à dire que {rprès 
de ces faints Solitaires, des Payens 
euffent impunémentérigé un tem- 
ple, & rendu des réponfes diétées 
par les faux dieux, Il a cru que 
l'honneur de Dieu étoit intérefté 
à ne pas fouffrir qu’une montagne, 
illuftrée par plufieurs miracles 
opérés en faveur d'un faint Pro- 
phete , ou à fa priere , ft profanée 
par des pratiques d'idolâtrie. Mais, 
outre que Dieu a permis que des 
lieux infiniment plus faints fuffent 
fouillés & même détruits, comme 
Liv 
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le temple de Salomon & le nou 
veau temple , &c. cette raifon de 
convenance ne feroit pas une 
preuve qu'il y eût des Carmes 
dans ce tems-f, ni dans ceten- 
droit. Et c’eft ce qu'il faut prou- 
ver,avant que de direqu'ils avoient 
le don de prédire l'avenir, & qu'il 
s’y rendoit des oracles, On ne peut 
révoquer en doute qu’Élie n’ait fait 
plufeurs miracles fur le mont Car 
mel; & ces miracles fe trouvent 
rapportés dans la defcription que 
le P. Nau fait des lieux qu'il y a 
viftés. : 

Voici mäntenant une defcrip- 
tion du mont Carmel, telle que 
la donnent le P. Nau & autres 
Voyageurs modernes, 

» Le chemin d’'Acre à cette 
» montagne, dit le P. Nan, eft 
». agréable; car, après avoir pafté 
» la petite rivière de Bélus , qu’on 
» nomme ce me femble aujour. 
» d'hui Kerdane, qui va fe dé- 
» charger dans la mer, à l'endroit 
» Où finiloit l’ancienne ville, on 
» marche toujours fur le rivave 
» de la mes, dont le fable eft fer- 
:» me & uni jufqu'au torrent de 
» Ciflon, quia fon toursle long 
» du Carmel, & qui, à une lieue 
n & demie de la pointe de cette 
» montagne, où eft le monaftère 
» de Saint Élie,& à trois d'Âcre, 
» fe perd dans la mer. ., :.-A 
» un grand quart de lieue-devant 
» le Carmel, on voit Caïfa ou 
» Haifa. .. .., Nous-quita- 
» mes nos chevaux au pied dela 
-» montagne, parce que le chemin 
» eneft roide, étroit, & en beau 
» coup d'endroits fait à la main 
». dans la pierre & le’ roc. Sur le 
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mileu eft le monafère, Îl 
confifte tout en quelques grot- 
tes , qui fervent pour la cha- 
pelle, le réfe@toire, le moulin 
à bled qu'un âne tourne, la cui- 
fine , la cave & lés chambres. Il 
eft vrai que pour la commodité 
des malades, qui y fouffroient 
beaucoup,on a faitbâtir furleroc 
quelques cellules dans un petit 
cofps de logis. J’eus le bien de 
dire la Sainte Mefle dans certe 
Chapelle de bénédiétion , où la 
Sainte Vierge eft même hono- 
rée des Mahométans, qui vien- 


nent de terñs-entems lui recom- 


mander leurs befoins. . . .., 
» Après le diner, nous fimes 
la vifite de tous les lieux mémo- 
tables de cette Saintemontapne, 
On nous y mena par une allée 
aflez longue , qu'on a pratiquée: 
dans le roc, en ménageant avec: 
beaucoup d’adrefle le peu de 
terre qui s’y eft trouvé, &eny 
en faifant apporter d'autre. On! 
a planté à droite & à gauche,de 
la vigne, de petits arbres , des 
fleurs & ce que l'art peut faire 
venir malgré la nature. On a 
même fait de petits jardins en 
deux ou trois endroïts, d’où on 
retire quelques herbes pendant 
lhiver;car, en été, la féche- 
refle-eft trop grande pour pou- 
voir en faire venir, Quand nous 
fûmes au haut de la montagne, 
où il y avoit autrefois un grand 
monafière bien bâti, nous allà- 
mes d’abord dans la grotte où 
fe cachoit Elie, lorfqu'il étoit 
perfécuté par Achab & par Jé- 
zabel. Il y entroir par un trou 
affez étroit qui eft au-deflus ; & 
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» aprésqu'on l’avoit couvert d’une 
» pierre, 1] ne paroïfloit pas qu'il y 
» eût la une caverne. C’eft à pré- 
» fent une chapelle , où l’on dir la 
» Mefle.Onaouvertuneporte par 
» un autre côté pour yentfer. « 

Le P. Nau fuppofe que les dif- 
ciples d'Élie érigerent en l'honneur 
de la Sainte Vierge, une Églife 
environ quatre-vingts ans après 
PIncarnation. » Cette Épglife , dit- 
» il, qui ne confifle plus qu’en la 


» grotte, où fe cachoit Élie, & : 


» en quelques murailles tombées, 
» eft fréquentée avec dévotion 
». des Chrétiens ; & ceux de Haifa 
» du rite Grec y-viennent fou- 
». vent célébrer les faints Myftè- 
tes. Entr’elle &, l'ancien mo- 
. » naffère, on montre le lieu, d'où 
»Je ferviteur d'Élie vit cette 
» nuée , qui s’éleva de la mer, & 
» qui procura Ja pluie fi défirée,, 
».après une fécherefle de trois ans 


. ».@ demi. Dans l’ancien mona- 


» tère, à la pointe la plus élevée 
qui reparde la mer, oùily a 
» encore de hautes & fortes mu- 
» tailles, eftl’endroit où Élie fit 
» defcendre le feu du ciel far deux 
» Capitaines de cinquante hom- 
» mes d'armes , envoyés pour le 
nm faire. :. . . Îya fur cette 
» Montagne plufieurs citérnes ; & 
» l'eau eft fort bonne dans une. 
» Nous n'eûmes pas leloifir d'al- 
» ler à la fontaine d’Élie, ni au 
» champ , où l’on trouve des 
» pierres, qu’on prendroit pour 
» des melons pétrifiés. Nous ne 
» fûmes pas non plus à deux 
» lieues delà aux quarante grot- 


ÿ 


d'hermitage aux foliraires, 


4 


tes , qui fervoient autrefois 
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» À une bonne lieue du cou- 
vent, dit Fhévenot, on voit 
une fontaine que le prophete 
Élie fit fortir de terre, & un 
peu au-deffus une autre , auflx 
miraculeufe, toutes deux d’eau 
fort bélle & bonne. Les Arabes 
difent que tant que les Religieux 
ont été abfens, après avoir été 
chafflés, elles ne donnoient 
point d’eau.« Le même Auteur 


obferve que ces Peres furent chaf 
fés de cette montagne , après 
que les Chrétiéns eurent perdu-la 
Ferre Sainte, & qu'il n’y avoit 
qu'environ trente ams qu'ils y 
avoient été rétablis.» Tout pro- 
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che de cette dernière fontaine, 
pourfuit-il, fe voyént de fuper- 
bes reftes du couvent de Saint 
Brocard , qui y fut envoyé par 
Saint Albert, Patriarche de Jé- 
rufalem , pour réformer les 
Hermites qui y vivoient fans 
regle & fans communauté, C'é. 
toitun beau couvent. Pas ‘loin 
de-là,eft le jardin des melonsde 
pierre, Après avoir pris-un peu 
de repos à la fontaine, dit le 
chanoine Doubdan, & vifité 
tous ces lieux déferrs &t aban- 
donnés, nous continuimes à 
monter fur le faite de la im'onta- 
gne, qui eft encore fort haute 
& fort difhicile , étant toute pa- 
vée de roches & hériflée de 
buiflons & d'épines fans che- 
min, & nous arrivames à [a 
plaine, appellée le champ des 
melons. « Tous les Voyageurs 


s'acccordent à raconter à cêtte oc- 
cafon une hiftoriette , que no- 
tre. Chanoïne rapporte fans au- 


cun cotrechif; Thévenot y en met 
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un; & Île P. Nau la donne pour 
af conte; & c'en eft un en ef- 
fet. | 
On dit donc que le prophete 
Élie, paffant un jour par ce lieu, 
voyant un homme qui cueilloit 
des melôns, lui en demanda un. 
Cet homme lui ayant dit par rail- 
lerie que c’étoient dés pierres, le 
Prophete, indigné de ce menfon- 
ge ,en fit une vérité, en changeant 
en pierres les melons par la feule 
malédiétion qu'il leur donna. Le 
Chanoïine cité ajoûte qu'il eft vrai 
que l’on y en trouvoit autrefois, 
qui en avoient la vraie forme en 
dedans & en dehors; mais qu'à 
préfentils y font fort rares. Thé= 
venot dit de bonne foi que lorf- 
qu'il pria les Relipieux de l'y me- 
ner, poifqu'il en étoit fi près, ils lui 
répondirent qu'ils n'en fçavoient 
pas le chemin ; mais qu'après 
cela ïls lui dirent en particulier 
qu'ils mavoient pas voulu l’y me- 
mer, parce qu'ils étoient en trop 
grand nombre,& qu'y ayant à pré: 
fent peu de ces melons, fi chacun 
en prenGit, il n'en refteroit plus. 
Es lui frent pourtant préfent d'un. 
Le P, Nau, qui avoue n'y avoir 
pas été, peut-être pour la même 
raïfon, dit: » Au-deflus de lan 
» cien monafière eft le champ, 
» qu'on appelle le champides me: 
» lons, parce qu'il y a des pierres 
» en Quantité, qui en ont la figu- 
» re en dedans & en dehors. On 
» les trouve prefque toutes caf- 
» fées. Un prince Arabe , voÿant 
» les Francs en emporter en grand 
» nombre, ce qu'on fait par cu- 
» riofité, s’imagina qu'il y avoit 
» dedans quelque chofe de pré- 


» tréfor. Mais, il n'y 
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» cieux ; il les fit caffer pout voit 
» s'il pourroit y trouver quelque 
trouva rien 
» que ce qui y cft, la figure de la 
» chair de melon & de cette fub- 
» flance où la graine fe forme. « 
Cette quantité s'accorde mal avec 
le petit nombre que marque Thé- 
venot. 25 

Quoi qu'il en foit, du nombre 
de ces melons , le fait eft vrai, 
fi l’on fe contente de dire qu'il ya 
quelque part furle mont Carmel, 
des pierres qui reffemblent à des 
melons. Mais, le préjugé & lie 
magination doivent un peu aïdet 
à la refflemblance. Il v a tout lieu 
de croire que la malédiétion don“ 
née par Élie, eft nne de ces fic- 
tions qui font fi fort du goût des 
Orientaux, & que la formatioi 
de ces pierres eft un des jeux delé 
nature, ou, pour parler plus juf= 
te ; un effet de la prodigieufé 
variété, que Dieu s’eft plu à met- 
tre dans fes ouvrages. 

Le P. Nau avoue encore qu'il 
n’alla point aulieu,où Élie confon- 
dit les Prêtres de Baal. Le chanoine 
Doubdan dit que ce lieu du facri- 
fice d'Élie eff fur un des conpeaux 
de la même montagne du Carmel 
du côté de l'Orient , c’eft-à-diré, 
en montantvers l'Orient, & qu'of 
l'appelle Manfour. Îl ajoûte que 
le lieu eft fort agréable pour fa 
belle vue & le grand nombre de 
grottes & de cavernes, taillées 
naturellement dans la roche ; où 
fe retiroient autrefois une infinité 
de religieux , qui y vivoient com- 
me des Hermites & des Anacho- 
retes. Il veut apparemment parlef 
des quarante grottes, que le À 


ei 

Nau dit quil ne vifita point, & 
qu'il met à deux lieues au de-la de 
la fontaine d'Élie. Ces grottes 
font très-diflérentes de celle d'Élie 
dont il a été parlé. Elles different 
auf de quelques autres grottes , 
qui font préfenternent habuées par 
les Religieux, & dont nous avons 
parlé ci-deffus. 

-» Un peu plus bas que ces 
» grottes, il y en a-une autre, 
» que l’on appelle la grotte d'É- 
n liée. Celle-ci, qui eft un peu 
» au-deflous de celle, qui leur 
» tient lieu de chapelle, eft une 
» folitude , où les Religieux vont 
» faire leurs retraites. Elle eft 
» fortobfcure , n'ayant qu’un trou 
» pour recevoir du jour. Elle a 
» environ huit ou dix pas de lon- 
» pueur, & trois ou quatre feu- 
» lement de largeur, avec un 
» autel au bout oriental. Au bout 
» Oppofe eft la porte avec une 
» bonne citerne pour la commo- 
» dité de ceux qui s’y enferment. 
n Outre toutes ces grottes,ilyena 
» Encore une autre beaucoup plus 
” bas & vers le pied de la monta- 
» ne. Elle eft grande ; & l’ondit 
» qu'Élie y recevoir le peuple & 
» les perfonnes qui s’adreffoient à 
» lun On l’a quarrée à force de 
» pics. Elle n’a guere moins de 
® dix-huit pas de profondeur dans 
1 le roc. Sa largeur peut être de 
» dix pieds, & fa hauteur de 
» douze où quinze pieds. Elle ma 
» du jour que par la porte. Il ya 
Ÿ au milieu une autre petite grot- 
» te ,quiétoit , dit-on, loratoire 
» du Prophete, A côté de la porte 
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» eft une Cterne cifelée dans-la 


.» roche. Le lieu eft fort agréable, 
» étant planté de quantité d’ar= 


» bres, figuiers, orañgers , gre- 


»-nadiers &c autres, qui y rendent 


» un ombrage & une fraîcheur 
» fortrécréatives. Cette grotte efk 
» occupée par des folitaires Ma- 
» hométans. « 

Ii y a donc fur cette montagne di- 
verfes grottes, qu'il faut diftinguer, 
celle qui eft en bas, ou la grande 
grotte , la! grotte d'Élifée, les 
grottes où vivent à préfent les Re- 
lgieux , & en montant toujours ;, 
la grotte où Élie fe tenoit caché, 
& enfin les quarante grottes qui 
font à deux lieues au de-là de la 
fontaine d'Élie. 

CARMEL, Carmelus, Kap= 
pue, antre montagne de la Pa= 
jeftine , différente de la précéden- 
te, comme on peut le voir dans 
l’article qui fuit. 

CARMEL, Carmel, (a) ville 
de Judée, qui appartenoït à la 
tribu de Juda. Elle étoit fituée fur 
une montigne de même nom, 
dans la partie la plus méridionale 
de la Paleftine. C’eft là où demeu- 
roit Nabal du Carmel, mari d’'A- 
bigail. Saint Jérôme dit que de 
fon tems les Romains avoient une 

arnifon au Carmel ; ce qui doit 
s'entendre de la ville de ce nom, 
au midi de Juda. C'’eft fur cette 
même montagne que Saül , au re- 
tour de fon expédition contre 
Amalec , érigea un arc de triom= 
phe. ? 

CARMEL , Carmel. Le nom 
de Carmel , dans l’Écriture, fe 


(4) Jofu, c: 15e v, 55. Reg: L, I, c, 15e Ve 12: c, 25 V2. dr feqr 
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donne fouvent en général. à tou- 
te forte de lieux plantés de vignes 
& d'arbres fruitiers & remarqua- 
bles par leur fertilité. On prétend 
qu'il fe donne auf à la pourpre, 
parce que l’on pêchoit au pied & 
au nord du Carmel, les coquilla- 
ges , qui fervoient à teindre en 
cette couleur. 

CARMÉLUS , Carmelus. (a) 
Les Syriens, qui habitoient aux 
environs du mont Carmel , avoient 
un dieu, nommé Carmélus , ou 
Carmel. Tacite le diftingue nette- 
ment de la montagne, comme 
nous l'avons obfervé à l’article de 
- cette montagne. Ce dieu n’avoit 
point de temple; mais, on lui 
avoit confacré un autel. Ce fut un 
de fes Prêtres , nommé Bafñlides , 
qui prédit à Vefpañen, qu'il de- 
viendroit Empereur, On peut voir 
ce que nous avons dit fur ce récit 
de Tacite , au commencement de 
Particle du mont Carmel. 

CARMÉLUS , Carmelus , (6) 
général [firien , qui , l’an de Rome 
$74; commandoit un corps de 
trois mille Gaulois, en l’abfence 
de leur Prince, Se 

CARMEN, (c) terme Latin, 
dont on fe fervoit en général pour 
fignifier des vers; & dans un fens 
plus particulier , pour marquer un 
charme , où formule d’expiation , 


d'exécration, de conjuration, &c. 


renfermée dans un petit nombre 
de mots, d'où lon croyoit que 
dépendoit leur efficacité. C’eft 
dans ce fens , qne l’on doit prendre 
cevers de Virgile : 
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Carmina vel cœlo poffunt deducere 


luna. 


Le P. Pezron fait venir ce mot 
de Carm ou garm, qui, chez les 
Celtes, fe prenoïit pour des cris de 
joie & pour les vers , que les Bar- 
des chantoient avant le combat, 
pour encourager les foldats ; &til 
ajoûte qu'en Grec xépua fignifie 
tout à la fois combat & joie 
Mais , ce dernier mot n’eft pas dé- 
rivé du Celtique , que les Grecs 
ignoroient très-certainement. Îl a 
pour racine le Grec même xaipos 
je me réjouis. 

Quelques Auteurs tirent de ce 
mot l'étymologie des vers où 
pieces de poëfie, nommées par 
les Latins Carmina, parce que, 
difent-ils, c’étoient des difcours 
mefurés & d’une forme détermi- 
née , comme les charmes ou for- 
mules des enchanteurs. D’autres, 
au contraire , prétendent que ces 
formules ont été nommées Carmi- 
na ; parce qu'elles ont été conçues 
en vers. On croyoit alors , ajob- 


-tent-ils, que le langage mefuré& 


cadencé avoir beaucoup plus de 
pouvoir que la profe, pour pro- 
duire la guérifon de certains maux, 
& autres effets merveilleux , que 
promettorent les Magiciens. 
Certains dérivent Carmen de 
Carmenta , Prophétefle, mere 
d'Évandre, parce qu’elle faifoit 
fes prédittions en vers ; & il yen 
a d’autres, au contraire , qui aflu- 
rent que c’eft précifément pout 
cette dernière raïfon , qu'on lui 


(a) Tacir. Hier Loilsc. 78. Myth. ch) Dit Liv: L_XL c x 


par M. PAbb, Ban, Tom. V, p, 297. 


(ce) Virg. Eclog. 8, v. 69, 
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donna le nom de Carmenta, par= 
ce qu'avant elle, onnommoit tout 
difcours en vers, Carmen. 

CARMENTA, Carmenta, 
Képusrra , (a) nymphe d’Arca- 
die, quieut de Mercure, Évandre. 
Elle partit avec fon fils d'Arcadie, 


& vint aborder en Italie. Ils y fu- 


rentbien reçus de Faune, roi du 
pais, environ foixante ans avant 
la prife de Troye, & vers l'an 
127$ avant Jefus-Chrift. 

Avant l’arrivée de la Sibylle en 
Ile, Carmenta pafla pour une 
Prophéteffe dans tout le païs. Inf- 
pirée d’Apollon, elle rendoit des 
oracles en vers; d’où vient , felon 
quelques uns , qu’elle fur appellée 

“Carmenta, parce que les Ro- 
mains appelloient les vers Carmi- 
ra, Les Grecs l’appelloient Thé- 
mis; mais, il eft certain que fon 

_ véritable nom étoit Nicoftrata; & 
Ceft, au rapport de Plutarque, 

l'opinion la plus générale. Cepen- 
dant, ajoûte Plutarque, d yena 
qui foûtiennent avec plus de vrai- 
femblance que le nom Carmenta 
fignifie proprement privée de fens, 

& qu'il fut donné à cette femme, 

à canfe des fureurs prophétiques 

& des anthoufafmes , qui la fai- 

fioient, Car , les Latins difent ca- 
rere pour étre privé , & mens pour 
le fens & l’entendement, 

Quoi qu'il en:foit, quelques 

tns croyoient que Carmenta étroit 

R parque, qui préfidoit à la naïf- 

fance des hommes. C’eft pour- 


(4) Dionyf. Halicar. L.L, c. #. Plut. 
Om. TI, pag. 30, 31. Lit. Liv. L. I, c. 
7. Roll, Hift, Rom, Tom. Ï, pag. 5. 
Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. L: pag. 
538. Tom, V, pag. 356. Tom, VII. pag, 
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quoi, elle toit particulièrement 
honorée des meres. Les Dames 
Romaines [ui avoient bâti un 
temple, & elles célébroient tous 
les ans en fon honneur, des fêtes 
appellées Carmentales. 

Plutarque fait Carmenta femme 
d'Évandre contre le fentiment de 
Tite-Live & de Denys d'Halicar- 
nafle, qui difent qu’elle fut fa me- 
re, Mais, outre qu’il femble four- 


nir une preuve contre lui-même, 


en ajoûtant que les fêtes de cette 
déefle étoient particulièrement 
célébrées par les meres, ontrouve 
dans les queftions Romaines, un 
pafñfage poñtif, ‘où il l'appelle me- 
re d'EÉvandre. 

CARMENTALE, Carmenta- 
lis, (b) nom d’une porte de Ro- 
me; mais, il faut l'entendre de 
l'ancienne Rome. Cette poræ 
étoit fituée entre le Tibre & le 
Capitole, à peu de diflance de ce 
fameux édifice. Le feu ayant pris 
à Rome l'an 539, continua pen- 
dant deux nuits & un jour avec 
tant de violence, qu'il confama 
tout ce qu'il y avoit d'édifices en- 
tre les greniers à fel & la porte 
Carmentale, avec l’Équimélie & 
la rue aux Joups. S'étant de-là ré- 
pandu hors de la porte, dans les 
temples de la Fortune, de la mere 
Matute & de l’Efpérance; il dé- 
truifit tout ce qu'il rencontra tant 
facré que profane. Les temples 
furent réparés l'année fuivante. 

On appella auffi cette porte , la 


29. Mém. dd PAcad. des Infcript. & 
Bell, Lert. Tom. VII. p. 124. 


(2) Tic, Liv. L, I, ç, 49. L, XXIV. 
c. 47. L'XXV,C, 7. ; 
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porte fcélérate, parée que trois 


céns fix perfonnes de la: famille. 


des Fabiens, étant forties par cet- 
te porte, avec cing-mille de leurs 
Cliens , fous des aufpices malhen- 
reux, pour aller combattre les 
ennemis de la République, fur le 
bord du fleuve Créméra , furent 
entièrement taillées en pieces. 
Ovide met le récit de cette aven- 
ture en quatre vers :- 


Carmentis portæ dextro via proxi- 


ma Jano ft, 
re per hanc noli, quifquis es : 
ormen habet. - . 
TUé, fama refert, Fabios exiffe 
trecentos. 


Porta vacat culpé , fed tamen 
omen habet. 


On dit que la porte Carmenta- 
le ne fubfifte plus. 

CARMENT ALES, Carmen- 
taie, Kapuevraæna, (a) fêtes ,que 
lon célébroit à Rome, le 11 , où 
felon d’autres, le 1; de Janvier, 
en l'honneur de la déeffe Carmen- 
ta, mere d'Évandre, Plutarque 
raconte l'origine de ces fêtes. 
» Les Dames Romaines, dit-il, 
- »_irritées d'un décret du Sénat, 
» qui leur défendoit Pufage des 
» charriots, firent ligue entr'el. 
_» les , & s'engagerent par fer- 
_» ment de ne fe point laifler ap- 
»_procher par leurs maris, jufqu’a 
» ce que ce décret eût été caflé. 
» Le Sénat fe laïfla fléchir, & fe 
» retraéta. Les femmes renoue- 
» rent avec leurs époux, & ce 


(a) Plut. T. I. pag. 30. Myth, par M. 
V’'Abb, Ban, Tom, 1. pag, 538, Tom, V, 
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» racommodement fut fuivi d’une 
» fécondité extraordinaire, en 
» reconnoïllance de laquelle on 
» fe crut obligé de bâtir un tem- 
» ple à la déefle Carmenta, de 
» lui offrir des facrifices , & d'inf 
» tituer des fêtes en fon hon- 
» neur. « On donnoit le nom de 


Flamen Carmentalis à celui, qui. 


offroit des facrifices à Carmenta. 
Cicéron en fait mention dans {on 
traité des Orateurs illuftres, inti- 
tulé Brutus , en parlant de Popi- 
lius Lénas. 

On célébroit les Carmentales 
fous le capitole près de la porte, 
qui en prit le nom de porte Car- 
mentale. 

CARMENTE [| le Rocher 
de |, Carmentis Saxum. (b) Ce 
rocher étoit fitué dans la ville de 


Rome, auprès du Capitole. Il. 


fervit beaucoup aux Gaulois, lorf- 
qu'ils afiégeoient cette forterefle, 
Tite-Live obferve qu'ils y firent 
d’abord monter un foldat fans ar- 
mes., pour fonder le chemin. Puis, 
ils fe mirent à le fuivre; les plus 
avancés prenant les armes de ceux 
qui fuivoient, quand le paflage 
étoit trop rude, & à force deïs’én- 
traider les uns les autres, en fe 
tirant par la main, ou en fe pouf- 


fanc par. derrière ,. felon que le. 


terrein le demandoit, ils arrive- 
rent jufqu'au haut. Ce fut avec 


tant de filence , que bien loin que 


les fentinelles s’en appercçuflenc, 
ils ne ‘réveillerenr pas feulement 
les chiens, qui, de tous les ani- 
maux , font les plus inquiets & les 


pags 356 
(6) Tit, Liv, L, V. c. 47. 
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plus alertes au moindre bruit, 
qu'ils entendent pendant la nuit. 
Mais, ils n'échapperent pas à la 
vigilance des oies , qu’on gardoit 
dans le temple de Junon, à qui 
elles étoient confacrées, & qu'on 
épargnoit malgré la difette extré- 
me des vivres. C’eft ce qui fauva 
le Capitole, en 

CARMINIUS , Carminius , 
Hiforien Latin , qui a écrit de 
Paie, & qui eft ciré par Ma- 
crobe, On ne fçait pas en quel 
temsil a vécu. Vofhus croit qu'il 
tfle même que Servius allépue 
fur le cinquième & fixième livre 
de l'Énéide , & qui a écrit de 
l'élocation. 

CARMONE, Carmona, (a) 
Képugr , ville d'Efpagne dans la 
Bétique. Strabon n’en dit rien de 
plus que le nom. L'Trinéraire d'An- 
tonin met cette ville fur la route 


de Séville à Mérida, & à vingt 


deux mille pas de la première. Ju- 
les Céfar , dans fes Commentai- 
res fur les guerres eiviles , fait 
mention d’un peuple, qu’il nom- 
me Carmonenfes ; c'étoient les 
habitans de Garmone, qui, felon 


cet Ateur , étoic la ville la plus 


forte de toute la province. . 
L'auteur des mémoires de la 
guerre d'Alexandrie, parlant des 
événemens arrivés. dans la Béti- 
qe, dir que ce fut à Carmone, 
que Caffus Longinus.aflembla & 
paila <ñ révue la trentième & la 
Yingt-unième lésion , quatre co- 
ortés, & Ja cinquième légion.Dans 
ts mêmes mémoires, on lifoit: 
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Lepidus eodem tempore, Marcelluf= 
que Cordubam cum fuis proficfri- 


: tur : Caffius Carlonem. Des Ci- 


tiques , mauvais Géographes , 
avoient fubititué Nurbonem , com- 
me sil s'agifloit d'une ville des 
Gaules dans ces quartiers-là. Glan- 
dorp a bien vu qu'il falloit lire 
Carmonem où Carmonam : & c'eft 
ce dernier , que M. Davies a 
préféré dans fon édition de Cam 
bridge. Mais , au lieu de laiffer 
les deux points après profécifcitur, 
il auroit dû les mettre avan: Ce 
mot, comme la phrafe Latine le 
demande: Lepidus eodem tempore, 
Marcellufque Cordubam cum fuss: 


proficifeitur Cafflus Carmonem. 


Surita ne sy eft pas mépris; 
mais, il met Cafhus avant prof- 
C1/CIEUT, < #. ; 

Ptolémée fait auf mention de 
cette Ville; mais, fes exemplaires 


portent Garmonie, ou Charmonie, 


Tite-Live , parlant des guerres 
excitées dans l'Efpagne ultérieure, 
s'exprime ainf : » M, Helvius, 
». qui gouvernoit alors cette pro- 
»._vince, pour les Romains , écri- 
» vitau Sénat, que Colca & Lu- 
» Cinus, deux petits rois du païs, 
»_avoient pris les armes ; qu'avec 
» le premier s’étoient foulevées 
» dix-fept-villes, & avec Luci- 


-» nus Cardone & Bardone, les 


» deux plus puiflantes de toute 
» la contrée ; que les habitans des 
» côtes maritimes ne s’étoient pas 
».encore déclarés ; mais qu'ils 
»-étoient atrentifs aux mouve- 
» mens de leurs voifins ,-& qu'ils 


(4) Strab, pag, 141. Cæf. de Bell. |Bell. Alexand. pag. 733 » 739. Ptolem, 
Civil, L. Il, pag. 546. Hirt. Panf, def L: Hic, ag. Tit, Liv, L, 33.27, 
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» imiteroient infaillibiément leur 
» exemple. «\[] eft indubitable 


. qu'il ne s’agit pas ici de Cardone, ! 


ville de Catalogne, mais d'une 
ville fituée bien plus avant au de- 
là de l'Ébre dans l'Efpagne ulté- 
rieure. Aimf, l’une des deux vil- 
les, que Tite-Live nomme Car- 
done & Bardone, ne peut être 
que Carmone , qui, comme on 
Va vu par le témoignage de Jules 
Céfar , étoit dès ce tems-là une 
des plus fortes places de la pro- 
vince. Peut-être Tite-Live auroit- 
il écrit Cordubam & Carmonem. 
Cette ville , qui fe voit aujour- 
d’hui dans l’Andaloufie, con‘erve 
fon ancien nom. Elle conferve 
auffi des monumens de fon an- 
cienneté. La porte qui regardoit 
Séville, eft encore, dit-on, toute 
entière , aufli-bien qu'une partie 
des murailles, Il eft aifé de voir’ à 
la grandeur des pierres & à la ma- 
nière dont elles s’entre-tiennent, 
que c’eft un ouvrage des Romains. 
Aufh remarque-t-on que c’eft une 
des plus grandes pieces d’antiquité 
de toute l'Efpagne. Un Auteur 
moderne dit avoir appris des gens 
du lieu , qu'on y a trouvé, & 
qu'on y trouvoit tous les jours en 
travaillant des morceaux de ftatnes 
& de colonnes de marbre avec 
des Infcriptions ; mais qu’il eft fou- 
vent arrivé que ceux , qui les 
trouvoient , n’en connoïflant pas 
le prix , les mettoient dans les 
fondemens des moindres habitans. 
n En effet, ajoûte cet Auteur, 
» Jen vis une aflez entière , à la 


» porte de la grande Églife. J’allai 


() Recueil d’'Antiq. par M. le Comt, de Cayl, Tom, VI pag, 381, & fiv, 


- de la Sauv 
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_» voir deux flatues de marbre 


» blanc, qui font encore {urla por. 
» te qui va à Écyia; mais, elles 
» font fort maltraitées , & quoi 
» quelles foient élevées fur des 
» piédeftaux, il y en a unequ 
» n'a point de tête, & l’autre elt 
» toute défgurée des coups qu'on 


» lui a donnés. On ne m'a pu dire 
» ce que C'étoit. Autrefois, il y. 


» avoit un bel alaçar ,ou châteal, 


.» qui eff tout ruiné. « 


Cette ville a été plufeurs foi 
prife & reprife durant les guerres 
des Maures en Efpagne, du tems 
que cette nation Africaine pole- 
doit l’Andaloufie, Carmone étoit 


du royaume de Séville, Ses mu 


railles, autrefois fi fortes, & qui 
ont foûrenu des fieges , font pre- 
fentement renverfées en partie 
Philippe IV , après avoir reçu dés 
habitans un préfent de 40000 du- 


cats, l’honora du titre de cité, Son . 


terroir eft merveilleufement ferti- 
le ; & c’eft fans doute ce que l’on 
avoit voulu repréfenter dans là 
médaille, que Surita dit avoir eue 
en fon pouvoir. Îl-y avoir dun 
côté une figure d'homme, foit 
mal deflinée , & fur le revers én- 
tre deux épis le mor Carmo, 

 CARNAC, (a) nom dun 
bourg fur les côtes de Bretagne. 
On y trouve des monumens , al 
fujet defquels , il faut écouter M. 
ère, | 


» Mon deflein , dit-il, nel 


» point de rappeller ici tout cd 


» que les Sçavans ont dit (ur 
» lÆercules faxanus, où Her 
» les & petra. Les pierres, qui ont 


| donné 
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» donné lieu aux recherches, que 
» l’on va effayer de déduire , ne 
» peivent être prifes en péné- 
» ral pour ces fortes de monu- 
» mens, dont on attribue aufl 
» Un grand nombre aux anciens 
» Gaulois. 

» C'eft en Bretagne, que ces 
» pièrres admirables fe voyent, 
» On ne comnoît aucun écrit , qui 


en ait fait mention, telles qu’el. 


2 
ie 


les font, & fur ce qui peat leur 
» avoir donné lieu. Elles font 
placées fur la côte du fud du 
Morbihar, tout auprès du bourg 
) de Carnac ,*où elles occupent 
» au-déffns le terrein le plus éle- 
).vé en face de la mer, en allant 


SAS SE 


PSS 


» de la Trinité, fur la longueur de 
760 toiles, où elles font plan- 
» tées & allignées comme des 
rangées d'arbres , fur onze rangs 
” paralieles ; qui forment des in- 
» tervalles comme des rues tirées 
» au cordeau, dont ja première, 
? 6h Comptant par la plus pro- 


= 


» chaine de Carnac, a 6 toifes de. 


» largeur ; fa feconde, 5 toifes 3 
-» pieds : Ja troifième , 6 toifes ; la 
» quatrième, 6 toiles 2 pieds ; la 
» Cinquième, 5 toifes ; la fixième, 
» ÿ toiles; a feptième , 3 toiles 3 
® pieds ; la huitième, 3: toifes 4 
» pieds; la neuvième, 4 toiles; 
& la dixième, 2 toiles : ce qui 
» fait une largeur. totale de 47 
» toifes. 

» Ces pierres font plantées à 
» 18, 20 & 25 pieds les unes des 
autres. [l y en.a beaucoup, qui 
ne font pas plus grofles, que 
des bornes ordinaires ; mais, en 
tévanche , il s’en voit, fur tout 


Tom. IX, : 


depuis ce bourg au bras de mer : 


à 10 pieds, C 
façon fi approchante de fa ré 
-gularité, que l’oû pourroitcroi- 


a 
aux extrémités , de la diffance 
ci-dévant marquée, qui font 
d’une groffeur énorme & hau- 
tes de 16, 18 & 20 pieds. On 


ne peut lés confidérer fans en 


être étonné. J'en ai cubé, qui 
doivent pefer plus de 80 mil- 
liers. Il eft inconcevable de 
quelles machines on a pu fe fer- 
vir pour les metrre de bout ; & 


ce qui eft encore extrêmement * 


fingulier , c'eft qu’elles font 
prefque toutes plantées, de fa- 
çon que le bout le plus fort eft 
en haut, & le moindre en bas; 
de forte qu'il y en a plufieurs 
qui font portées comme far un 


pivot. Elles font brutes, telles - 


qu'on, les a tivées de la terre. 


L'on'a affe@té à celles qui font : 


plattes, ou qui ont queiques 
côtés applattis, de les retourner 
fuivant les allignemens, & de 
leur faire faire parement aux 
tues. 

» Îl s’en voit dans le grand” 
nombre quelques-unes de cou- 
chées ; foit qu'elles aient été 
renverfées natutellement, ou 
qu'on ait eu intention d'en faire 


ufage ; ce que lés'païfans de ce 
Y > / - 
Canton n'ont ofé pendant très- 


long-téms par un efprit de fu- 
perftition. 
» Parmi celles qui font cou- 


chées, j'en ai remarqué une à : 


l'extrémité des allgnemens vers 
le couchant , où la pierre el 


-creufée en demi-fphéroïde al- 


longé , dont le grand diametre 
le pétit 6, d'une 


re que c'eft à deffein que cette 
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concavité y a été pratiquée, &c 
que cette pierre fervoit d’autef, 
où l'on facrifioit aux faux 
dieux, ; 

» Les traces de ces pierres alli- 
gnées s'étendent beaucoup plus 
loin, que les 760 toifes; mais, 
cette longueur eft celle, qui eft 
Ja plus continuée. Elles font in- 
térrompues de tems à autre par 


un moulin à vent, par quelques : 


maïfons de paifans, & même 
par un hameau entier. Par de- 
là, on en reconnoit encore les 
traces jufqu’à un quart de lieue 
du bras de mer de la Trinité, 
où on cefle d'en appercevoir. 
En comptant la longueur totale 
du terrein , qu'elles Qgcupent, 
elle eft de 1490 toifes. 

» Le {ol étant par tout de ro- 
cher, il n’eft pas douteux que 


ces pierres n'aient été tirées {ur 


le lieu même, où on les voit 
au nombre de plus de 4000, 
tant grofles que petites ; ce qui 
furprend, quand on les apper- 


çoit de loin, fur tour les ran- 


gées vers Carnac, qui ont été 
le moins dégradées , & où font 
les plus groffes. 

» Quant à celles qui font près 
du bourg d’Ardeven ,/elles font 
en beaucoup moindre quantité. 
J'en ai compté environ 200 , 
parmi lefquelles il y en a d’aufli 
arofles qu'à Carnac. Le fol 
étant de rocher, elles ont dû 
aufh être tirées fur le lieu mé- 
me. En les comparant avec 
celles de Carnac, lon peut 
croire qu'elles font du même 
tems, & qu'elles ont eu ls mé- 
me objet. 
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_» Ce détail prouve que certai- 


nement ces ouvrages font de 
main d'homme, & qu'il eft inu- 
tile d’en chercher le principe à 
Paide de la Phyfique. Je n’en 
ai point remarqué de pofées en 
jambages , & la troifième par- 
deflus comme une porte, Ce ne 
font pas par conféquent les mé- 
mes, dont M.des Landes nous 
a donné la defcription. . 
» L'on voit encore dans tous 
ces environs beaucoup d’autres 
pierres plantées feules, çà & 
là dans les campagnes; quel- 


- quefois même il y en a plufieurs 


près les unes des autres. Elles fe 
remarquent dans la prefqu'ifle 
de Quiberon , & dans les ifles 
de Belle-[fle & de Groix. Is’en 
trouve à Belle-Ifle , entre de 
moulin de Gouich & le- bourg 
de Locmarie , de. cinquante : 
mille quatre cens pefant.”. 

» Îlfe voit aufh dans cette par- 
tie de la Bretagne , nombre de 
pierres:plattes, comme des ta- 
bles foûtenues en l'air fur quel- 
ques autres pierres , ou-bornes 
de bout. Il yen aune,-entr- 


autres, aux-environs du bourg 


de Locmariaker , qui doit pe- 
fer , fuivant fon cube, foixante- 
quinze rnille fix cens ; une autre 
près du Port-Louis, & une au- 
tre près d'Hennebon. 

» Îl me paroït qu’on n’en peut 
croire autre chofe, finan qu'el- 
les marquent les traces d'un 
ancien camp; & cellesd’Arde- 
ven, le lieu qu’occupoit la garde 
avancée. Outre que l'infpeétion 
des lieux fait naître cette idée, 


elle paroït être d'autant plus 
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» probable , qu’elle eft appuyée 
» furune tradition, qui a confer- 
» vé au terrein, OCCUpé par ces 
» pierres, le nom de camp de 
he Céfar..:.: 

» Quant à cette quantité de 
» pierres plattes ou pofées de 
» bout, je ne puis croire que les 
» Romains aieñteu d'autre objet, 
» que de mettre leurs tentes ou 
» leurs barques à Fabri, & de les 
» appuyer contre cette efpèce de 
» muraille continuée de ces grof- 


» fes mafles de pierres, pour fe 


» parantur des coups de vents 
» violens , qui reonent fréquem- 
= » ment fur ces côtes. ..... Ces 

» exemples favorifent l’opinion 
» fur le motif de ces groffes pier- 
» res, & fur les tems où elles ont 
» dû être plantées. Il eft vrai 
» qu'on ne peut envifager l’en- 
-» creprife de ce travail qu'avec 
». étonnement ; mais , l’on fçait 
» que l'efprit , qui regnoit dans 
» les foldats Romains, lés a por- 
» tés à laiffer par tout où ils ont 
» féjourné, des monumens aufl 
» extraordinaires que celui-ci. Il 
» ne falloit pas moins que leur 
» induftrie pour l'imaginer , & 
» que leur infatigabilité pour 
» l'exécurer. « 

Voici préfentement la réponfe 
de M. le comte de Caylus aux 
ofinions de M. de la Sauvagère. 

». Ces pierres ou ces rochers 
» de Carnac peuvent porter le 
» nom de camp de Céfar par une 
» tradition, qui a pu fe conferver, 
» d'autant que Céfar a véritable- 
» ment campé dans ce terrein, 
» dans le tems qu'il attaquoit les 
» peuples Vereri. D'un autre cô- 


té, cette dénomination ne prou- 
ve abfolument rien, Les peu- 
ples de nos provinces ont con- 
traété, depuis long-tems , l’ha= 
bitude de donner ce nom à tout 
ce qui a rapport à la guerre, & 
qui leur paroït ancien. 

» L’arrangement de ces pierres 
ne préfente point la difpofition, 
je ne dis pas d’un camp Ro- 

main , mais de quelque camp 

que ce foit , puifque les lignes 

d'enceinte, ainfi que les lignes 

intérieures, ont plus de vuide 

que de plein , & que les inter 
valles, à peu près égaux, font 

difpofés en quinconce. Quel- 

que fentiment que l'on veuille 

adopter, on ne peut accufer 

cet aflemblage de monumens de 

peu de confervation. De plus, 

on n’a jamais fait des efforts 

femblables pour abriter des ten 

tes contre la force du vent, 

comme l’Auteur le prétend, 

Quelques travaux que les fol- 

dats Romains fufent dans l’ha- 
bitude d'exécuter pour camper 

& fe retrancher , ils n’ont rien 

laïflé de pareil. Je foûtiens mé- 

me, fans crainte d'être con- 

tredit, qu'il leur auroit été im- 

pofhble de faire un tel ouvra- 

ge, qui d'ailleurs ne préfente 

ni la forme ni la difpofition, 

qu'ils donnoiïent conftamment à 

leurs camps, lorfque la nature 

n'y mettoit point d'obftacle, 

Ts ont pu employer cesrochers 

à l’ufage, que leur donne M. 

de la Sauvagère, puifqu'ils les 

trouvoient placés. Mais, cette 

œnjeture n’eft d'aucune im- 

portance. par rapport au fair, 

Ki 
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» Quoi qu'il en foit, la diftance 
» éloignée & continue en.quelque 
» façon, à laquelle on retrouve 
» ces pierres, tantôt éparfes & 
p» & tantôt réunies , & même 
» différentes dans leurs formes, 
» m'engage à dire que ces amas 
» de pierres énormes & leurs dif- 
» pofñtions, ne peuvent avoir au- 
» Cun rapport avec un camp. 

» La forme applatie de quel- 
» ques-uns de ces monumens 
» éloignés de Carnac, confirme 
» mon fenriment fur la pierre de 
» Poitiers; dont j'ai rapporté le 
» deflein & les proportions dans 
‘ » le IVe volume. Je ne connoif- 
» fois alors aucune de toutes cel- 
» les, dont la Bretagne eft rem- 
» plie, & que l’on trouve même 
» dans des provinces qui lui font 
» contigues. On a pu remarquer 
» dans l'explication du monument 
» de Poitiers,que j'ai fait alors trop 


» peu de cas des morceaux de ce 


» genre, que l’on pouvoit. trou- 
» ver en France. Je n'en ai parlé 
» que comme de bagatelles, en 
» comparaifon de ceux, qui fub- 
» fiftent en Angleterre. Cepen- 
» dant, le grand nombre de ceux 
» que nous poflédons, & l'éten- 
} due de terrein qu'ils occupent, 


#» les rend. dignes de remarque, 


» Aufl n'ai-je point négligé ces 


» reftes de la plus haute antiqui- 


» té, confervés dans la partie de 
» l'Europe, que nous habitons, 
» Je pale aux réflexions que 


» ces imonumens peuvent fare 


» naitre. 

Premièrement , la quantité 
» de ces pièrres qui ne font Point 
n l'ouvrage d'un petit nombre 


C A. 
» d'années , prouve notre pros 
» fonde ignorance fur les ancien- 
» nes. oo de la Gaule; 
» car ; je fuis bien éloigné de 
» donner ces monumens aux ane 
» ciens Gaulois. Je fuis en ce 


» point de l’avis de M: de la San: 


» vagère. Les monumens mêmes 
».certuifient que les Gaulois ne 
» peuvent y avoir aucune parts 
» Car , il eft confiant qu'étant 
» maitres de l’intérieur du pai, 
» ils auroiïent élevé quelques-unes 
» de ces pierres en plufieurs en- 
» droits du continént ; & l’on n'en 
» a jamais trouvé que dans quel- 
» ques provinces, fituées fur le. 
» bord de la mer, ou dù moins 
» qui en font peu éloignées. 

» Secondement , cés pierres 
» donnent l’idée d’un culce bien 
» établi; @& nous fçavons aflez 
» quelles étoientles mœurs &la 
» la religion des Gaulois pour ne 
» leur point attribuer cette efpèce 
» de fuperflition, [l faut donc 
» convenir que cet ufage eft étran- 
» get aux deux pais , qui nous 
» En ont confervé la mémoire; 
» & l'on ne peut guere douter 
» qu'il n'ait été apporté par des 
» hommes venus par mer, & qui 
x» fe font établis fur les côtes, 
» fans pénétrer que médiocre- 
» ment dans les terres ‘comme 
» 1] arrive toujours, & comme 
» toutes les nacions de l’Europe 
» ont fait dans les païs, qu’elles 
» ont découverts dansles derniers 
» fiecles. 

» Troifièmement , l’arrange- 
» ment de ces rochers prouvelede- 
» fr, qu'avoit cette nation, quelle 
» qu'elle ait été cette nation, de 


« pafler à la poftérité. En eflet, 
» ces monumens, très-dificiles à 


- a 
» déplacer, inutiles dass tous les 


se 


» fens, puifqu'il fera toujours plus 
» ai de retirer leurs femblables 
» delaterre, que d’abattre cenx 
- » quifontélevés, & qui d'ailleurs 
» n'ont aucun ornement , qui 
» puifle engager la méchanré des 


» hommes à les détruire ; ces mo- - 


» numens , dis-je , me mettent 
» en droit de demander fi le peu- 
» ple le plus éclairé pourroït em- 


y» ployer de meilleurs & de plus. 


» fûrs moyens pour laïfler des 
» témoignages de fon exiflence. 
» Îl ne lui manquoit que l’écritu- 
» re; & fi cette nation ne donne 
» point à cet égard des preuves 
» de.fa connoifiance, elle en in- 
» dique beaucoup fur les forces 
» mouvantes, où du moins fur 
» l'accord & l'emploi d’une bien 
» grande quantié de bras, com- 
» on le voit dans l’hiftoire des In- 
» cas, qui ont taillé, remué &c 
» placé des pierres d’un volume, 
» & par conféquent d'un poids 
» énorthe, : 

» Quatrièmement, la quantité 
» de ces pierres placées fur la côte 
.» deBretagne,conftate la longueur 
» du féjour fait dans cette parcie de 


» la Gaule par des peuples, dont - 


» la facon de penfer étoit unifor- 
» me, au moins fur cet article. 
» Mais, ileft plus fimple & plus 
» dans l’ordre des vraifemblan- 
» ces, de convenir que ce genre 
» de monumens, eft l'onvrage du 
» même peuple. Ces réflexions 
» augmentent la fingularité du 


(a) Pauf, p.218, 510; sir, 
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» filence ab{olu, que la tradition 
» même a gardé fur un ufage ré- 
» pété. On pent en inférer une 
» antiquité d'autant plus reculée,, 
» que du tems des Romains la 
» trace en étoit perdue. Céfar 
» auroit parlé de ces monumens 
» finguliers. [ls le méritoient par 
» eux-mêmes. Îls faifoient preu- 
» ve de l’ancienne habitation du 
»_païs. On peut appuyer fur cette 
»-probabilité ; car, perfonne ne 
» voudra foûtenir que ces monu- 
» mens & ceux de l’Angleterre 
» aient été élevés depuis la def- 
» truchion de l’Empire Romain. 
» Il faut donc convenir qu'on 
» ne peut rien dire de poñtif à 
» à cet égard ; on voit feulement 
» que la difpofition de ces pier- 
» res, conftante en elle-même, 
» eft l'ouvrage d’un peuple & la 
» fuite de la fuperfüution. Le rap- 
» port des opérations certifie que 
» ce peuple a fucceflivément dé- 
» barqué en Gaule & en Angles 


_» terre. Tout le refte eft &-fera. 


» toujours ignoré ; Mais ne PS 
» dra rien de fa fingularité. « 
CARNAIM , Carnaim , ou 
Aftaroth Carnaim, c’eft-à-dire, 
Aftaroth aux deux cornes. C'étoit 
une ville fituée au de-là du Jour- 
dain. Voyez Aftaroth. 
CARNASIUM , Carnaftum , 
Kapvarior, (a) ville du Pélopon- 
nèfe dans la Meflénie. Elle étoit 
fans doute fituée dans le petit can- 
ton, qui portoit aufhi le nom de 
Carnañum , du tems de Paufa- 
nias, & que l'on appelloit aupa- 
ravant Œchalie, du nom de {a 


jt 
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femme de Mélanéus, roi de ce 
petit canton. 

CARNASIUS [le Bois ], (2) 
Carnafius lucus , Kaeprdeior &aroc. 
Ce bois, qui prenoit fon nom de 


la ville de Carnafium , dont il eft 


parlé dans l’article précédent , 
étoit un bois de cyprès fort épais. 
L'on y voyoit trois ftatues, l'une 
d'Apollon Carnéus ; l’autre de 
- Mercure, qui portoit un bélier ; 
la troifième qu'on appelloit la 
chafte Fille , n’étoit autre que Cé- 
rès. Près de cette dernière, étoit 
une fource , dont l’eau étoit jail- 
. Hiffante. Dans ce bois on faifoit de 
tems en tems des facrifices aux 
grandes déefles. » Je ne rappor- 
» terai point, dit Paufanias , les 


» cérémonies qui s'y obfervent,. 


» parce que cela n’eft pas per- 
» mis. Je dirai fenlement qu'il n’y 
» aque les myftères d'Éleufs , 


» qui foient plus augaftes & plus 


» vénérables que ceux-là, Mais, 


æ 


rien ne mempéche de dire que, 


» dans l’urne de bronze, qui fut 
»itrouvée par le commandant des 
» Arpiens, on gardoit aufh les os 
» d'Euryte, fils de Mélanéus, « 
Auprès du même bois pañoit un 
torrent ; & huit fiades plus loin 
fur la gauche, on voyoit les rui- 
nes d'Andanie, 

CARNE, Carre, Kdpm, (b) 
ville de Phénicie vers les confins 
de la Syrie. Pline-l’adqnge à cette 
dernière province. On prétend que 


(&) Paul. p. 270. 
(b) Plin. T, Le p. 265. Strab, p, 753. 
{c) Myth. par M. PAbb. Ban. Tom. 


V:-p. 341. Antiq. expl. par D. Bern. 


de Montf. Tom, f, pag. 107. Tom. II, 
pe 110: 
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c'eft la même , que Strabon ap- 
pelle Caranos , qui étoit un port 
de mer des Arcadiens, Carne, {e- 
lon Étienne de Byzance, appar- 
tenoit à Ja Phénicie. FC 

CARNE , Carne, Kdpy, ville 
de l’Afe mineure, qui, au rap- 
pott d'Étienne de Byzance , étoit 
fituée dans l’Éolide, D 

CARNÉ , Carne, K#m la. 
même que Carmé. Voyez Carmé. 

CARNE, Carne, Ki», (c) 
déefle des Romains, qui préfidoit 
aux parties vitales , & que l’on 
invoquoit pour conferver les en= 
trailles faines. On lui offroit un 
facrifice-le premier de Juin, avec 
de la bouillie faite de farine, de 
feves & de lard. J, Brutus, ayant 
chaflé Tarquin le faperbe de Ro- 
me, lui fit des facrifices fur le 
mont Cœlius , le premier jour du 
quatrième mois, qui fut nommé 
de fon nom, mois de Juin, Ovide 
dit , parlant de ce jour : 


Prima dies tibi Carne. datur, dea 
Cardinis haceft, &c 


Numine claufa aperit, clau- 
dit aperta [uo. 


On dit que cette déeffe écartoit 
encore les efprits follets, qui rour- 
Mentoient les enfans au berceau. 

CARNÉA , Carnea, (d) Pure 
des déefles, que l’on invoquoit 
pour les enfans. 

CARNÉADE , Carneades , 
KapreaSus, (e) fils de Philoco- 


(4) Myth. par M. l’Abb, Ban, Tom. 
I, p: 345- 

(e) Suid. Tom. I. pag. 1376, Plut, 
Tom. I. pag, 349 , 350 ; S20 » 862. 
Cicer. de Orator. L. I. c. 45. & fêge 


PLU ce 165, L. IX, c, 68. Quintil, Le 


GE À 
fus, naquit à Cyrène, ville de 
Libye. C'eft un des plus célebres 
& fur tout des plus éloquens Phi- 
Jofophes de l'antiquité. On en ju- 
gera par le trait fuivant. 

Il fut envoyé d'Athènes en arñ- 
baflide à Rome, avec Diopène 
le Stoïcien , du tems de Caton le 
Cenfeur. Ils éroient chargés de 
demander au Sénat la reimife d’une 
amende de cinq cens talens, à la- 


_ quelle les Athéniens avoient été 


condamnés: par contumace, par 


une fentence des Sicyoniens à la 


pourfuite de ceux d'Orope. À l’ar- 
tivée de ces Philofophes, tous les 


jeunes gens les plus amoureux des 


Lettres & les plus ftudieux,allerent 
les voir, & prirent un fi grand 
plaifir à les entendre, qu'ils étoient 


tavis en admiration. Sur tout, ils - 


furent charmés de la grace de 
Carnéade , dont la force étoit très- 
grande, & dont la réputationné- 
toit pas moins grande que la for- 
ce, Heureufement, ayant eu pour 
auditeurs les plus grands de Ro- 
me @& les efprits les plus portés 
à la douceur & à l'humanité, il fit 
d'abord un fi grand bruit dans la 
ville, que tout en retentit comme 
d'un vent impérueux. Par tout on 
difoit qu'il étoit arrivé un Grec 
étonnant , qui étoit au-deflus de 
l'homme par fon grand fcavoir , 
& qui, calmant & adouciflant par 
fon éloquence les pafñons les plus 
violentes , infpiroit aux jeunes 
gens un certain amour, qui les 
portoit à quitter tous les autres 
plaifirs & toutes les autres occu- 
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pations , & les poufloit à s'appli- 
quer à la Philofophie , comme par 
une efpèce d’enthoufiafme ou d'inf- 
piration divine. 

Tous les Romains étoient char- 


| més de cette aventure ; & ils 


voyoient avec prand plaifr leurs 
enfans s’adonner à cette érudition 
Grecque, & s'attacher à ces hom. 
mes merveilleux. Le feul Caton, 
le Cenfeur, dès le commence- 
ment que cet amour des Lettres 
fe oliffa dans la ville, en fut très- 
fiché, craignant que tous les jeu- 
nes gens ne retournaflent de ce 
côté-là leur ambition & leur ému- 
lation, & qu'ils ne préféraffent la 
gloire de bien parler à celle de 
bien faire & de s'illuftrer par les 
armes. Mais , après que la répu- 
tation de ces Philofophes fe fut 
répandue par tout, & que leurs 
premiers difcours eurent couru 
dans toute la ville, craduits en 
Latin par un des principaux du 
Sénat, alors ne pouvant plus fe 
retenir , il réfolut de congédier 
ces Philofophes, fous quelque pré- 
texte honnête,pour fauver les bien- 
féances, &,de les faire forrir de la 
ville très - promptement. Étant. 
donc allé au Sénat, il'fe plaignit 


aux Mapiftrats de cé qu'ils rete- 


noient fi lons-tems à Rome fans 
expédition des ambaffadeurs com- 
me ceux-la,.qui pouvoient per= 
fuader fans aucune peine tout ce 
qu'il leur plaifoit, » Il faut au- 
» plutôt, leur dit-il, connoître de 
» leur affaire & ordonner ce qui 
» fera jufte, afin que s’en retour- 


XIL, c. x. Plin. Tom. L. pag. 392. Tom. fpagi 115 116. Tom. VI. pag, 55, 56, 
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» nant dans leurs écoles, ils inf- 


» trufent tant qu'ils voudront, 


» les enfans des Grecs, & que 
» les enfans des Romains n’écou- 
» tent ici que les loix & les Ma. 
n giftrats, comme ïls faifoient 
» avant leur arrivée, « Caton tint 
ce difcours , non par aucune ini- 
miué paruculière qu'il eut pour 
Caïnéade, comme quelques-uns 
l'ont penfé , mais parce qu'il étoit 
éntièrement oppofé à la Philofa- 
phie. Par le jugement du Sénat, 
l'amende, à laquelle les Athéniens 
avoiènt été condamnés, fut mo- 
dérée & réduite à cent talens au 
lieu de cinq cens. 
Carnéade établit la troifième 
ou la nouvelle Académie. I] étoit 
aufh vif & auf zélé défenfeur de 
l'incertitude , qu'Arcéflaüs , fon. 
däteur de la feconde Académie, 
La différence , qui fe tronvoit 
entreux, confiftoiten ce que Car- 
néade ne nioit pas comme Arcéf- 
lüs, qu'il y eût des vérités; mais, 
il foûtenoit qu'elles étoient mêlées 
de tant d’obfcurités, ou plutôt de 
tant de fauffetés, qu'il n'étoit pas 
en notre pouvoir de difcerner, 
avec certitude, le vrai du faux, 
11 $ rabattoit donc à admettre 
des chofes probables ; & il con- 
fentoit que la vraifemblance nous 
déterminat à avir, pourvu qu'on 
ne prononçat fur rien abfolument. 
inf , il paroït quil retenoit tout 
le fond du dogme d'Arcéfilais, 
mais que par politique, & pour 
Ôter à {es adverfaires les prétextes 
les plus fpécieux de déclamer con- 
tre lui, © de le tourner en ridi- 


cute, 1l leur accoïrda des degrés . 


de vraifemblance , qui doivent 
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déterminer l’homme fage à prens 
dre ün tel ou tel parti dans la con. 
duite de la vie civile. Il vit bien 
que fans cela , 1 ne répondroit ja= 
mais aux objections les plus frap- 
pantes, & qu'il ne prouveroit ja- 
. Mais que fon principe ne réduifoit 
point l'homme à l'inaétion. 
Carnéade fut lantagonifte dé- 
claré des Stoïciens ; & il s’attacha 
avec une ardeur extrême à réfu= 
ter les ouvrages de Chryfippes, 
qui avoit été depuis peu la colon 
ne du Portique. Il fouhaita f ar= 
demment de le vaincre, qu’en f& 
préparant à le combattre, il s’ar- 
moit;d'une prife d'ellébore, pour 
avoir l’efprit plus libre, & pour 
“exciter avec plus de force contre 
“lui, le feu de fon imagination. 
On rapporte de re une. 
maxime de morale, qui eft bien 
admirable dans un Payen, Si l’on 
. Jcavoit en fecret , dit-il , QU'UR. 
enTLernl , OU ne autre perfonne , à. 
la mort de laquelle on auroit inté= 
rêt , viendroit s’affèoir fur de l’her- 
be fous laquelle il y auroit ur af= 
pic caché, on agiroit en mal-hon= 
- nête homme , fon ne l'en averti[= 
Soit pas', quand même notre filence 
Pourroit demeurer ZMpURI , perfon- 
Le n'étant en état de nous en faire 
un crime. Mais, la conduite des 
* Payens fe démentoit tonjours par 
quelque endroit. Notre grave Phi- 
lofophe ne rongifloit pas d'avoir 
chez lui une concubine. 
Plutarque nous a confervé un 
aflez bon mot de Carnéade. C’eft 
dans le traité où il marque la dif- 
férence qu'il y a entre un flatteur 
& un ami. Îl avoit rapporté 
- l'exemple d'un homme, qui, dif 
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_putant le prix de la courfe contre 


Alexandre, s’étoit laile vaincre 
exprès; ce dont le Prince lui avoit 


feu très-mauvais gré. [l ajoûte: 
© Le manège ef? la feule chofe, où 


des jeunes Princes n'ont Men à 


craindre de la flatterie. Leurs au- 
trésmaîtres affez fouvent leur at- 
tribuent de bonnes qualités, qu'ils 
n'ont point. Ceux , qui luttent 
aveceux, fe laiffent tomber ; mais, 


uncheval renverfe par terre, fans 


diffinion de pauvre ou de riche, 
de fujetou de fouverain , tous les 
£ 


“mal-adroits , qui le montent. 


_ Carnéade n’avoit pas entière- 
ment népligé la Phyfique ; mais, 
R morale avoic fait fa principale 
application. Îl étoit extrêmement 
laborieux, & fi avare de fontems, 


qu'il ne fongeoit , ni à tailler fes 


onples , ni à faire couper {es che- 
veux, Uniquement occupé de fon 


étude, non feulement, il évitoit 


les feftins ; maïs , il oublioit même 
de manger à fa propre table; & 
il falloït que fa fervante, qui étoit 
auffi fa concubine , lui mit les 
morceaux à la main , & prefque 
à la bouche. Il appréhendoit ex- 
ttémement de mourir. Cependant 
ayant appris qu'Antipater , fon 
antagoniite , Philofophe de la fete 
Stoicienne , s'étoit empoifonné , il 
lui prit une faillie de courage con- 
tre la mort, & il s’écria: Donnez- 
mo donc auffi..... 6 quoi, lui 
demanda-t-on > J)u vin miellé,, 
tépondit-1], s'étant bientôt ravifé. 
Diogène Laërce le raille de cette 
Pufllanimité ; & lui reproche d’a- 
Voir mieux aimé fouffrir les lan- 
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gueuts d'une phthifie, que de fe 
donner la mort: car, c'étoit une 
gloire chez les Payens, quoique 
les plus fages. parmi eux penfaf- 
fent autrement. Îl mourut la qua- 
trième année de la 162e Olym- 
piade , âgé de quatre-vingt-cinq 
ans. Î[l y eut en même tems une 
échipfe de lune, felon Apollodo- 
re, cité par Diogène Laërce. Ci- 
céron , qui parle fouvent de Car- 
néade , comme de l’homme du 
monde le plus éloquent , lui don- 
ne quatre-vingt-dix ans de vie; 
ce qui fait qu'il n’eft pas aifé de 
fixer l’année de fa mort. 

CARNÉADE, Carneades., (a) 
Kapeadue, Athénien. C'étoit auffi 
un Philofophe, qui avoit été dif- 
ciple d'Anaxagore. Suidas fait 
mention de ce Philofophe. 

CARNÉADE , Carneades , 
Kapredd'uç , Poëte, qui faïifoit des 
Élégies. Mais , elles avoient deux 
grands défauts , c'eft qu’elles 
étoient froides & obfcures. 

CARNÉEN , ou CARNIEN, 
Carneus, Carnius , Kapret, épi 
thete, que l’on donnoit à Apol- 
lon chez les Grecs , fans qu'on 
fçache trop pour quoi. Héfychius 
dit que c’eft peut-être à caufe de 
Carnéus’, fils de Jupiter & d'Eu- 
rope ou, felon le Scholiafte de. 
Pindare , du mot Grec Kdproc, 
qui fignifie brebis ; peut-être par- 
ce qu'Apollon, pendant fon exil 
du ciel , eut foin des troupeaux 
d'Admete. Mais, après teut , ce 
n’eft qu'une fable ; & peut-être ” 
Kapveos , Carnéen , ne fignifie-t- 
il, dans fon origine, autre chofe 
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que rayonnant, de l'Hébreu., ou 
du Phénicien Keren , corne, qui 
fe dit aufli des rayons, comme il 
eft clair par ceux, qui: fortoient 
dn fronc de Moïfe. Cependant, le 
fentiment commun & le plus pro- 


bable eft que ce fut à caufe de 


Carnéis , ou des fêtes Carnées. 
Foyez Carnées. 

CARNÉES , Carnia , fêtes, 
qui fe célébroïent à Lacédémone, 
en lhonneur d'Apollon. Foyez 
Carniens, 

CARNES, Carm, Képros (4) 
peuples des Alpes. Strabon les 
met fur les bords du golfe Adriati- 


que dans le pais d'Aquilée, ville, - 


qui, comme on le dira ci-après, 
leur appartenoit. Dans un autre 
endroit , il dit que le mont Apen- 
pin étoit fitué au-defflus des Car- 
nes; & ailleurs , il ajoûte qu'après 
es Vénetes venoient les Carnes, 
Ceux-ci étoient, en eflet, fitués 
an-deffous des Vénetes, 

L'an de Rome 582, les Car- 
nes, avec les [ftriens & les lapi- 
des , envoyerent des députés à 
Rome , pour repréfenter que le 
confui Caffus leur avoit d'abord 
demandé des guides, pour con- 
duire fon armée dans la Macé- 


doine ; que les ayant reçus, il, 


avoit continué fa route , fans leur 
faire aucun tort, en leur témoi- 
gnant qu'il -portoit la guerre plus 
loin &c contre d'autres ennemis ; 
mais qu'étant bientôt revenu fur 
fes. pas , il avoit parcouru leur 
pais mettant tout à feu & à fang, 
& enlevant tout ce qu'il avoit 
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trouvé fur le chemin; que pouf” 
eux, jufqu'à ce jour, ils n’avoient 
pas encore pu deviner [a raifon, 
qu'il avoit eue de les traiter 
en ennemis. Le Sénat répondit 
aux uhs & aux autres, quil n'a- 
voit pas prévu ces hoftilités, &c 
que fi elles avoient été commifes, 
il les défapprouvoit; mais qu'il 
n’étoit pas jufte de condamner un 
homme Confulaire fans l’enten- 
dre, fur tout dans un tems, oùles 


_ affaires de la République le tenoit 


éloigné de Rome ; que quand il 
feroit revenu de Macédoine, s'ils 
le pouvoient convaincre en per- 
fonne des injuftices, qu'ils luire=- 
prochoient , on ne manqueroit pas 
de les fatisfaire. : 
Quoique le nom des Carnes fe 
{oit confervé dans celui de Car- 
niole , leur pais n’avoit nulle- 
ment les mêmes bornes ; car, il 
comprenoit tout ce qui eft à l’o- 
rient du Tajamento , depuis fa 
fource jufqu'à fon embouchure, 
& par conféquent une grande 
partie du Frioul; d'un autre côté, 
le Formio des Anciens , nommé 
Alben par les Allemands, & Ri= 
fano par les [taliens. Les Alpes 
Carniques, où Noriques, ou Ju= 
liennes , les féparoïent de la Nori- 
que ; de forte que la Carniole, qui 
eft aujourd’hui prefque toute en- 
tière du côté de ces mêmes Alpes, 
eft plutôtl'ancien païs des [apides, 
que celui du peuple, nommé Car- 
nes. : 
Selon Ptolémée , ils avoient 
trois villes ; fçavoir , Forum Ju- 
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HEC 1 Tit- Liv Le XETI.c<1; SPP 715 s 716 5 z 


Pomp. Mel. pag. 124, Mém, de l’Acad, 


C A 


Hum, colonie , qui avoit donné le 


nom de Frioal à la province; 
Concordia , autre colonie , & 
Aquilée. Ces trois places fublf- 
tent encore en tout où en partie. 

Orofe dit nettement que les 
Carnes étoient une nation Gau- 
loife. Cet Auteur & l’Épitome de 
Tite-Live affurent qu'ils furent 
vaincus par le conful Q. Martius 
Rex, l’an de Rome 635. 

On remarque que les Carnes , 
dans les fiecles poftérieurs , eurent 
une manière d'inauguration aufh 
humiliante, que l'équipage qu'on 
reproche à nos Rois de la pre- 


-mière Race. Un païfan, au rap- 


port d'Énéas Sylvius, fe plaçoit : 
fur une pierre dans une vallée 
proche Saint-Vit; & il avoit à fa 
main droite un bœuf maigre de 
poil noir , & une cavale aufh 
maigre à fa gauche ; & dans cette 
fituation, il étoit entouré d’une 
foule de villageois. Le Prince def- 
tiné à regner s’avançoit alors , 
habillé en païfan & en berger. Le 
Païfan , de fi loin qu'il Papperce- 


voit de deflus fa pierre, s’écrioit : 


Quel eff cet homme , qui s’avance 
 fierement ? On lui répondoit que 


_Cétoit le Souverain du païs. Pour 


lors , 1 demandoit s’il aimoit la juf- 
tice, & s'il feroit zélé pour le fa- 
lut de la patrie ; & après qu’on 
avoit fatisfait à toutes fes deman- 
des, il ajoûtoit: De quel droit pre- 
tend-il. me déplacer de deflus cette 
Pierre? Alors, le comte de Go- 
ricie lui offroit foixante deniers, 
le bœuf & la cavale dont nous 


+ (a) Pauf. pag, 184, Mém. de PAcad,. 
P: 204 ;, 205. 
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avons parlé , les habits du Prince, 
_& une exemption de tous tributs. 


À ces conditions , le païfan,, après 
avoir donné un léger foufllet à {on 
Souverain , lui cédoit la place ; & 
il alloit querir de l’eau dans fon 
chapeau , qu'il lui préfentoit à 
boire. : 

_CARNES , Carne , Kéäprat 
Plutarque employe ce terme dans 
la vie de Craflus ; mais, il paraît 
que c’eft une faute, ou de copiite, 
ou d’impreflion , & qu’on doit lire 
Carrhes, ville de Méfopotamie, 
C’eft la leçon, qu’a fivie M. Da- 
cier dans fa traduétion des Vies 
des Hommes illufires de Plutar- 
que. Seulement , il écrit Carres 
fans 4. 

CARNEUS, Carneus , Koüp= 
vers , fils de Jupiter & d'Europe. 
Voyez le fecond article qui fuit. 

CARNEUS , Carneus, K&p= 
vais, furnom d’Apollon. Voyez 
Particle fuivant. 

Les Sacrificateurs. d'Apollon 
Carnéus gouvernerent pendant 
trente-cinq ans lé royaume des 
Sicyoniens dans/le Péloponnèfe 
après Ja mort du Roi, Mais, ce 
qu'Enfebe & Synceile, après lui, 
ont dit, que la fucceflion des rois 
Sicyoniens étant finie , les prêtres 
Carnéens furent fubftitués en leur 

lace , paroît fort fufpeét. 

CARNÉUS , Carneus , (a) 
Képre e , furnommé le Domefti- 
que. Il étoit honoré à Sparte avant 
même le retour des Héraclides 
dans le Peloponnèfe ; &c il eut 
d’abord un oratoire dans la mai- 
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fon du devin Crius, qui étoit fils 
de Théoctès. 

À l'égard du culte d’Apollon 
Carnéus, qui avoit été embraflé 
de tous les Doriens , il tiroit fon 
origine d’un certain Carnus, qui 
étoit d’Acarnanie , & qui avoit 
reçu d'Apollon même, l’art de de- 
viner. Ce Carnus ayant été tué 
par Hippotès, fils de Phylas , 
Apollon frappa de la pefte tout le 
camp des Doriens, Hipporès fut 
banni pour ce meurtre ; & les 


Doriens appaiferent les manes dut 


devin d'Acarnanie par des expia- 
tions inflituées à ce deffein, Mais, 
au rapport de Paufanias , le Car- 
néus, que les Lacédémoniens ont 
farnommé le Domeftique, eft dif 
férent , puifqu'il avoit déjà fon 
culte à Sparte dans la maïfon de 
Erius, lorfqueles Achéens étoient 
encore maitres de la ville. 
Praxilla difoit, dans fes poëfes, 
que Carnéus étoit fils de Jupiter 
& d'Europe , & qu’Apollon & 
Eatone prirent foin de fon édu- 
cation. Cependant, d’autres difent 
qüe les Grecs , pour conftruire ce 
cheval de bois , qui fut fi fatalaux 


Froyens, couperent une grande - 


quantité de cornouillers fur le 
mont [da dans un bois confacré À 
Apollon ; & que par-là ayant at- 
tiré fur eux la colère du Dieu, ils 
inflituerent un culte en fon hon- 
neur, & du nom de l'arbre qui fai- 
foit le fujet de leur difgrace, don- 
nerent à Apollon le furnom de 
Carnéus, en trarifpofant une let- 
tre à la manière des Anciens. Crz- 


(2) Plur, Tom. 1 pe sar. 
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neës en Grec fipifie un cornoni- 


ler. On voit que la cranfpofition 
de la lettre 7 donne Carnéus. 
* CARNEUS , Carneus, (a) 


Kapres, nom d'un des mois des 


Syracufains. Les Athéniens ap- 


pelloient ce même mois Métagit- 
nion. Îl répondoit à notre mois de 
Septembre. 
CARNIENS, Carnia , (b) 
Kapveiæ , 
C’étoit une fête, que lon célé- 
broit en l’honneur d’Apollon, 
Elle fnc inftituée chez les Lacédé- 
moniens dans la 26.e Olympiade. 
L'origine de cette fête a été rap- 
portée ci-deflus dans l’article de 
Carnéus , furnommé le Domefti- 


que. Nous ne répéterons pasid. 


ce que nous avons dit là-deflus. 
Nous ajoûterons feulement quel- 
ques particularités, qui méritent 
d’être rapportées. 

La fête Carnienne avoit quel- 
que chofe de militaire. On dref- 
{oit neufloges en manière de ten- 
tes, que l’on appelloit ombrages. 


Sous chacun de ces ombrages fou- 


poient enfemble neuf Lacédémo- 


mens , trois de chacune des trois 


tribus ; le tout conformément à 
la proclamation du crieur public, 
& cette fête duroit neuf jours. On 
y donnoït des jenx, & l’on y pro- 
pofoit des prix aux joueurs de 
cithare, On dit que Terpandre 
fut le premier, qui y remporta le 
prix, 8 que Timothée y recut un 
affront, Au refte, ces joueurs de 
cithare n’étoient rien moins que 
des Poëtes muficiens ; ce qu 


pag. 523 ; 524. Mém. de l’Acad. des 
Infcript. & Beil, Letr. Tom. X. page 
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prouve que la Poëñie & la mufi- 
que devoient être floriffantes à La- 
cédémone. 

- CARNILIUS , Carnilius , (a) 
toi d’un canton de la grande-Bre- 
tapne, du tems de Céfar. H paroït 

. que ce Prince obéifloit à Caflivel- 
launus. 

 CARNION , Carnion, (b) 
Kapilav, fleuve du Péloponnèfe 
dans PArcadie. Il avoit fa fource 
dans l'Épytide , au- deffous du 
temple d’Apollon Céréate ; & fe 
rendoit dans le Galthéate, qui fe 
décharpeoit lui-même dans l'Al- 
phée. 

_CARNION , Carnion, (c) 
Kaplow, ville d'Afe, qu'il faut 
chercher quelque part vers la Sv- 
rie, ou plutôt au-de-là du Jour- 
dain, On lit au fecond Livre des 
Maccabées : » Timothée, géné- 

.» ral du roi Antiochus Épipha- 

»ne, ayant-appris que Judas 

» Maccabée marchoit contre lui, 
_ » envoya fes femmes, fes filles & 

» tout fon bagage dans une forte- 
» refle, nommée Carnion, parce 
» qu’elle étoit imprenable & d'un 
» accès difficile , à caufe des dé- 
» filés qu'il falloit pafler. » Com- 
me ce Timothée étoit gouver- 
neur des pais, fitués au de-là du 
Jourdain, il faur apparemment 
chercher cette forterefle dans fon 
gouvernement, a 

CARNION , Carnions, (d) 

Kaprlow, ville du Péloponnèfe. 

Elle étoit fituée dans la Eaconie, 


(a) Cæf, de Bell. Gall, L. V.p. 176. 
(b) Râuf. pag. s10, 

(c) Maccab. E, IF, cex2, v:2n 
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au rapport de Polybe, ILeft fai 
mention dans Pline d'une ville, 
nommée Carnion, que ce Géo= 
graphe met dans l’Arcadie. Ce 
devoit être vraifemblablement la 
même ville, dont parle Polybe. 
Comme l'Arcadie & la Laconiæe 
étoient deux provinces. limitre- 
phes, la même ville, étant pla= 
cée fur les confins, a pu apparte- 
nir tantôt à l’une, tantôt à l’au- 
tre, 

Paufanias, comme on vient de 
le dire dans l'avant-dernier article, 
place dans ce païs-là un fleuve, 
appellé Carnion. Le P. Hardouin 
conjedure de-là que c'eft appa= 
remment de ce fleuve, que la ville 
prenoir le nom. : 

CARNULIUS , Carnulius., 
(e) certain perfonnage, qui {e tua 
lui-même pour évner des fuppii- 
ces, qui leuffent long-tems fait 
fouffrir , fans lui ôter la vie. Tibe- 
re, qui étoit ingénieux à inventer 
des fupplices de cetre efpèce, 
ayant appris lamort de Carnu- 
lius , s’écria: Carnulius 1m a échap- 
pé. Quels fentimens pour un Prn- 
ce! : 

CARNUNTE, Carnuntum, (f} 
ville de la Haute Pannonie,, felon 
Ptolémée. Ce Géographe la nom- 
me.:Carnus. Cette ville étoit fur 
le bord du Danube; & Velleius 
Partercolus, dont quelques Édi- 
teurs l'appellent Carnute, d’autres 
Carnunte, dit que c'étoitla place, 
que les Romains: avoient la plus 


LÉ 2.3 > 

(e) Crév. Hit. dés Emp, Tom. I, 
psp 

(f) Prolem, L.IT, c. 15. Véll. Paterc. 


Lo. c. xoo. Plin. T. I. p.216. T, IR 
p.771. Tir. Liv, L, XLIHH, ç 7e 
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proche de la Norique. Elle eft 
nommée Carnunte dans ; Pline, 
Cer Auteur, parlant de l'ambre, 
dit qu'il y a environ fix cens mille 
pas de Carnunte , ville de la Pan- 
nonie, jufqu'au rivage de la mer 
d'où on l'apportoit, &t qui n'étoit 
bien connu que depuis peu. Il 
lappelle ailleurs Parnonica hiber- 
na, c'eft-à-dire , quartiers d'hiver 
de la Pannonie. Superiora, dit-il, 
inter D'anubium & Hercinium fal- 
tum ufque ad Pannonica hiberna 
€Carnunti, Germanorumque conft- 


nium, campos 6 plana lafyges 


Sarmatæ ; c'eft-a dire, que les 
lafyges, peuple Sarmate, occu- 
poient le haut pais entre le Da- 
nube, & la forêt Hercinie , juf- 
qu'aux quartiers d'hiver de Car- 
nunte & aux frontières de la Ger- 
manie. 7 

Pline n’eft pas le feul , qui ait 
mis des quartiers d'hiver à Car- 
nunte. Eutrope, parlant de l'em- 
pereur Marcus, dit quil y fran 
féjour perpétuel pendant trois ans; 
& Spartienaflure que Sévère , aux 
inftances de bien des gens , malgré 
fa répugnance, fut déclaré Empe- 
reur à Carnunte, L’Itinéraire 
d’Antonin parle de cette ville en 
plus d’un endroit. Sur la route de 
la Pannonie , lé long du Danube , 
il met à Carnunte la quatorzième 
légion Géimelle. Elle y étoit en 
garnifon ou en quartier d'hiver; 
ce qui s'accorde avec ce que lon 
- vient de dire. Ammien Marcellin 
fait de Carnunte une ville des Iiky- 
riens. Mais, comme le remarque 
Cellarius, c'eft par-un ufage prati- 
qué de fon tems,ët fondé fur ce que 
la Pannonie.& la Norique étoient 
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des dépendances du département. 


d’un Préfet du Prétoire, quicom- 
mandoit dans la grande Illyrie. Il 
vaut mieux dire avec les Auteurs 
plus anciens , qu’elle appartenoit à 
la Pannonie. 

Comme les Latins ont dit pour 
la ville d'Otrante, Fydrus au no- 
minatif, Æydruntis au génitif, ou 
Hydruntum au nominatif, Hy- 
drunti au génitif; de même ,ona 
nommé indifféremment la ville de 
Carnunte, Carnus au nominatif, 
Carnuntis au génitif , ou Car- 
nuntum au nominatif, Carnunti 
au génitif. Tite-Live , qui prend 
fouvent fes mémoires de Polyhe, 
dit:» Durant cette même cam- 
» pagne, où la cavalerie Romäi- 
» ne remporta une victoire en 
» Theflalie , le Général, que le 
» Conful avoit envoyéenllilyrie, 
» força deux villes à fe rendre. Il 
» accorda aux habitans tout ce 


_» qui leur appartenoit ; afin que 
_» ces marques de fa modération 


» engageaflent les habitans de la 
» forte ville de Carnunte, Cur- 


» nuntem munitam urbem, à le 


»-recevoir. « C'eft le Sçavant 
M. de Valois, dans fes Notes fur 
Aminien Marcellin , qui rapporte 
le pañlage de Tite-Live; mais, 
il y a lieu de douter fi c’eft la ville 
de Carnunte fur le Danube, que 
Tite-Live a voulu marquer. Le 
Général, envoyé par le Conf 
Licinius, qui étoit en Theffale, 
a-t-il pu traverfer toute l'Illyrie, 
prendre des villes , eflayer le fege 
de la ville de Carnunte , retourner 


_ fur {es pas & piller les villes, qu'il 


avoit épargnées , dans un pais qui 
n'étoit pas encore fubjugué; &c 


# 


Le 
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cela , en une campagne ? [| y au- 
roit lieu de foupconner que la Car- 
runte d'Illyrie, dont parle Tite- 
Live dans le paflage cité, eft 
différente de la Carnunte de Pan- 
nonie. 

C'eft fe tromper groffièrement, 
que de croire que c’eft aujourd'hui 
Palau; car, Paflau eft bien au- 
deflus de Vienne , au lieu que Car- 
nunte devoit être au- deflous. 
Cette ville étroit vis-à-vis de l’em- 
bouchure dela Mareh dans le Da- 
nube, au lieu où eft préfentement 
Haimbourg ; ou du moins , il faut 
en chercher les ruines dans le villa- 
ge qui eft tout auprès. Lazius croit 
que cette ville eft préfentement 
remplacée par le monaftère de 
Sainte Pétronelle. Le P. Hardouin 


ny fongeoit pas aflez férieufe- 


ment, quand il a dit qu'Ortélius 
avoit confondu la ville de Car- 
nunte avec celle de Chartres, qui 


eften France, Ortélius n’a point : 


fait cette faute ; mais, il a feule- 
ment rapporté le fentiment de 
Moralès., qui cranfporte Chartres 
en Efpagne , fur l'autorité des 


Notices mal - entendues. Voyez. 


l'article fuivant, . 
CARNUNTE , Carnuntum, 


Moralès met en Efpagne une ville 


de ce nom dans la Tarragonoife, . 


où , felon les Notices de l’Empire, 
étoient les parnifons compofées 
d'Allemands & de Gaulois, L'er- 
teur ef grande ; cependant, elle 
eft excufable en quelque facon , à 
caule de la dépravation du texte 
€n cet endroit des Notices. Tous 
les exemplaires ont une lacune, 
dont plufieurs copiftes n’ont point 
averti, Ainf, n'ayant point d'é- 


gard à l'interruption, ils ont mis 
de fuite des chofes très - féparées 
par elles-mêmes. On trouve pre- 
mièrement : 


‘In Provincia Tarraconenfi 


Tribunns Cohortis prime Gallice 
Veleza. 

Après quelque chofe qui man- 
que, & qui devoitfuivre ces deux 
lignes, la Notice vient aux garni- 
fons de France & des Pais-bas ; 
ce qui étoit fans doute précédé 
d’un titre nouveau. Mais, les co- 
piftes ayant coufu ce qui fuit la 
lacune, avec ce qui la précede, 
fans avertir de l'interruption , Mo- 
ralès, qui ne s’en eft point apper- 
çu, a cru qu'il falloit ranger dans 
la province de Tarragone en Ef- 
pagne la ville de Carnunte , quoi- 
que la Notice porte, après ce quia 
éré rapporté ci-deflus : 
Prafeitus Letorum Teutoniciano- 

_ rum Carnunto 
Senonie Lugdunenfis. 

La Sénonie Lyonnoïfe, ou, ce 
qui eft la même chofe, la quatriè- 
me Lyonnoife , dont Sens étoit la 
métropole , auroit dû le remettre 
dans le chemin de la vérité. Une 
ancienne Norice des Gaules, écri- 
te fous FHonorius, met très-bien 
Provincia Lugdunenfis Senonia, 
& lui donne fept villes. La pre- 
mière eft Metropolis civitas Seno- 
num ; la feconde eft Civitas Czr= 
notum. 11 eft donc ici queftion de 
Chartres, ville de France , &non 


_pas d’une ville imaginaire d’'Efpa- 


gne, qui.n'eft fondée que fur La 
négligence d'un copie, qui a 
oublié de mettre : Æicdefunt nome, 
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zulla , comme le P. Labbe n’a pas 
manque de l’y mettre dans la pe- 
tite édition du Louvre. Il eft à 
préfent inuule de chercher fi certe 
prétendue ville de l'Efpagne Tar- 
ragonoife a quelque rapport avec 
celle , que Ptolémée nomme Çar- 
novium , où avec Carnobio, lieu 
moderne aux confins de l’Arragon 
& de la Navarre. 

CARNUS, Carnus, Kaproe, 
ville appellée auf Carnunte. 
Voyez Carnunte. 

CARNUS, Carnus , Kaproc, 
(a) dévin, qui étoit d'Acarnanie.. 
Conon l'appelle phantôme d’A- 
pollon, purua A'rmorc. “Je ne 
fçais, dit M, labbé Gédoyn, 
pourquoi Conon traite de phantô- 
me ce Carnus, que les. Doriens 
menoient toujours à leur fuite en 
qualité de devin. Paufanias nous 

apprend qui étoit ce Carnus; 
furquoi ou peut voir l’article de 
Carnéus, furnommé le Domefti- 
ue. 
| CARNUTE , Carnutum , au- 
trement Carnunte. Voyez Garnun.- 


te. 

CARNUTES , Carnutes, (b) 
Kaprora, peuples des Gaules, 
quiétoient lhmitrophes des Auler- 
ques Cénomanes au couchant, 
des Aulerques Éburovices au 


nord, des Sénonois au leyant, 


& des Bitüriges au midi, 
-_ Céfar n’eft pas le premier qui 
ait fait mention des Carnutes, 


(2) Mém. de PAcad. des Infcript, & 
Bell. Lett, ©, XIV, p. 204. 

(6) Cæf. de Bell. Gall, L. V. p. 180, 
181. & fe. L, VI. p. 213. © eg. L. 
VI pag. 265. & feq. L. VII. pag. 373. 
& fe: Strab. pag. 191, 193. Plin, TI. 
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puifque Tite- Live lesnomme par: 
miles nations Celtiques, qui paf 
ferènt les Alpes pour s'établir en 


Tale , du tems que T'arquin l'an: 


cien regnoit à Rome. Vers l'an 
698 de la fondation de cette ville, 


les Carnutes avoiéentun Roi, ami : 


des Romains, qui fe nommoit 
Tafgérius. Ce Prince fut aflaffiné 


publiquement par fes ennemis, 


foûrenus d’un parti puiflant dans à 


la Nation, Céfar appréhenda que 
ce ne fût là le fignal d’une ré- 
volte, & il donna ordre à L. Pian- 
cus de fe tranfporter dans le pais 
avec fa légion, & d'y pañler l'hi- 
ver. 

Ces précautions n'empêcherent 
pas les Carnutes de fe joindre à 
ceux, qui s'écoient déclarés coñtre 
les Romains. En effet, dès l’année 
fuivante, Céfar ayant convoqué 
Paffémblée fénérale de la Gaule 


Celtique , les Carnutes avec les 
Séñonois n'y envoyerent point 
leurs députés ; ce qui fut pris pouf 


un commencement. de rébellion. 
Mais, les Sénonois, contre lel- 
quels Céfar marcha en premier 
heu, ayant été contraints de don- 
ner cent ôtages, les Carnutes éf- 
frayés d’abord fe foumirent pa- 
reillement, & obtinrent le même 
traitement par le crédit des Rhé- 
mois , leurs proteéteurs. 

Céfar étantallé pafler l'hiver en 
Italie, les Gaulois profiterent de 


la circonftance , & firent un efoit 


p.225. Ptolem. EL, TI, c. 8, Plut. Tomk 
1, pag. 720, Noric. de la Gaul. par M» 
d'Anvill. Crév. Hift, Rom. Tom. VIL 
p. 159 Mém, de PAcad. des Infeript. 
& Bell. Lett, Tom, VIN, p, 450. & f#iv 


plus 


ee 

plus puiflant que tous ceux qu'ils 
avoient déjà faits, pour fecouer le: 
joug de leurs oppreffeurs. Le fup- 
plice d'Acon , chef des Sénonois, 
avoit irrité & allarmé tous lesef- 
pris, chacun craignant pour foi- 
même un pareil traitement. D’ail- 
leurs, les troubles, qui s’étoient 
élevés dans Rome , à l’occafñon 
de la mort de Clodius, parurent 
aux Gaulois, lorfqu'ils en fcurent 
la nouvelle, une occafon favora- 
ble, parce qu'ils s’imaginerent que 
ces éditions domeftiques retien- 
droient lons-tems Céfar en Italie. 
Enfin, la pofition même des lé- 
gions Romaines, toutes placées 
vers une des extrémités de la 
Gaule, leur fit efpérer que fi le 
cœur du pais fe révoltoit, il leur 
feroit aifé de couper la communi- 
cation entre.Céfar & fon armée, 
&t d'empêcher le Général & les 
troupes de pouvoir fe rejoin- 
dre. 

, Les Carnutes furent les premiers 
à fe déclarer. La chofe étoit ainf 
Convenue, & le tems en avoit été 
fixé dans un confeil des Principaux 
de prefque toutes.les nations Gau- 
loïfes, où les députés des Carnu- 
tes avoienc promis de donner le 
fignal de la révolte , pourvu qu'ils 
puflent s’affurer d'être foûrenus 
Par les aucres peuples. Mais, 
comme les Confédérés n’ofoient 
S'envoyer réciproquement des 
Otases, de peur d’éventer leur 
complot, ils fe lierent par le fer- 
ment le plus augufle & le plus 
facré qui fût en nfage dans les 
Gaules, c'eft-à-dire, fuivant le 
goût de cette Nationbelliqueufe , 
Par un ferment prêté fur les dra- 
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peaux militaires. Réunis & raflem= 
blés au jour marqué, les Carnutes 
fe foulevent, & s'étant de tou- 
tes parts rendus en armes à Géna- 
bum , l’une de leurs places les plus 
importantes j ils maflacrent les 
citoyens Romains, qui s’y étoient 
érablis pour le commerce, & en- 
trautres, un chevalier Romain 
des plus diftingués,, que Céfar, 
avoit chargé de la fourniture des 
vivres pour fon armée. Le bruit de 
ce maffacre vola rapidement dans 


toute la Gaule. La méthode , que - 


fuivoient les Gaulois ; pour répan- 
dre promptement les nouvelles 
attendues, étoit de difpofer d’ef- 
pace en efpace des hommes qui 
Jettaflent de grands cris,’ pour 
s'avertir fuccefhivement. Par ce 
moyen, ce qui s’étoit pañé à Gé- 
nabum au lever du foleil, fut fcu 
aux frontières du pais des Arver- 
nes , à une diflance de cent {oi- 
xante milles , c'éft-à-dire, de plus 
de cinquante lieues, avant la fn 
de la première veille de la nuit, 


aufli-tôt, la révolte éclata dans 


prefque route la Gaule. 

. Dans la fuite, les Carnutes 
étant allés attaquer les Bituriges, 
ceux-ci demanderent du feconrs à 
Céfar. Ce Général partit fur le 
champ; & prenant en chemin la 
fixième & la quatorzième légion, 
qui avoient été placées le long de 
la Saone pour la füreté des vivres, 
il marcha contre les Carnutes. Sur 
le bruit de fon arrivée , ils aban= 
donnerent les cabanes , qu'ils 
avoient bâties à la hâte , pour fe 
défendre contre la rigueur de la 
faifon., parce qu'une grande partie 
de leur pais avoit été ruinée dans 


{ 


î 
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les guerres précédentes, & fe fau- 
verent de côté & d'autre, crai- 
gnantle malheur des autres, Ce- 
far, qui ne vouloit pas expo- 
fer alors fes foldats aux inju- 
res de l'air, fecampaà Génabum, 
&t fe logea dans les maifons qui 
reftoient , faifant couvrir à la hâte 
les autres de paille, pour (erwir 
d’abri aux tentes. Cependant, il 
envoye fa cavalerie & fon infan- 
terie lépere aux lieux, où il avoit 
appris que l'ennemi s’étoit retiré; 
d'où la plüpart revinrent chargés 
de butin. Mais, les habitans , fe 
voyant fans retraite pendant l’hi- 


ver , & ne pouvant demeurer: 


dans lés bois durant certe faifon, 
preffés par le froid & par l’enne- 
mi, fe réfugierent dans les États 
voifins, après avoir perdu plu- 


fieurs des leurs. Céfar, croyant : 


qu'il lui fufiifoit d'avoir diflipé les 
forces qui s'aflembloient, & 
voyant bien que les ennemis ne 
pourroient rien faire de confidéra- 
ble dans cette campagne, laifla 
Trébonius en garnifon à Géna- 
bum avec fes deux légions , & 
marcha au fecours des Rhé- 
mois, 

Les Carnutes , après avoir tenu 
ferme pendant un fi long-tems, 
contre les armes Romaines, mal- 
- gré toutes leurs pertes, fubirenc 
enfin le joug , comme le refte des 


nations Gauloifes, Ce fut C. Fa- . 


bius , un des Lieutenans généraux 
de Céfar , qui acheva de les rédui- 
re, l’ande Rome7o1,& 51 avant 
Jefus-Choft. \ 

On fçait que les Druides s’af- 
femibloient tous les ans dans le païs 
des Carnutes , qui étoit comme le 
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centre de toutela Gaule, enuf 
lieu confacré & deftiné à cet ufa- 
ge, où ceux, qui avoient quelque 
procès ou quelque différend, fe 
rendoient de toutes parts, &en 
pañloient par ce qui avoit été or- 
donné. 

Le nom des Carnutes recoit 
beaucoup de variation fuivant les 
Anteurs, quien parlent, Céfar dit 
Carnutes ; Pline, Carnuti. Quel- 
ques manufcrits portent Carnute- 


ni, de l’aveu du P. Hardouin; & 


c’eft auffi de la forte, que loi 

M. de Valois. Cela s'accorde 

fort bien avec une Infcriprion. 

de Bologne , fur laquelle on 

Bt: . 
De MP. 7 


:VETTIO PERENNI CAR: 


NUTÆ NO 


EX PROVINCIA ILUCDU- 
NENSI ee. 


DUUMVIRALI SACERDOTL 


Plutarque ne s’écarte pas beau- 
coup de cette orthographe, lort- 
qu'il appelle les Carnutes Carnu- 
tint. Ptolémée les nomme C4: 
nutæ. Quelques-uns les ont auf 


_appellés Carnorti, Carnoteni, & 
-Carentini. 


Tibulle dit, felon les éditions 
ordinaires : 


Carnuti G flavi , cærula limpha 
Liger. 

Il y a des manuferits qui portent 
Carnoti ; d’autres, Carmonl 

femblé que ffavr foit une épithete 
du moc Cerruti, ou Carnotls 
mais , 1l ya beaucoup d'apparence 
qu'au lieu de fayé il fautliré 
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fluvis 3 & dans ce fens, Car- 
nuit: deviendroit lui- même une 
épithete. 

Les Carnutes,du tems de Céfar, 
& encore lona-tems après , occu- 
poienttout ce qui eft aujourd'hui 
fous les deux diocèfesde Chartres 


& d'Orléans ; puifque Génabum, 


au téms de Céfar, étoit Oppidum 


Carnutum. Prolémée met aufli Gé- 
nabam & Autricum chezles Car- 
nutes. Le nom des Aureliant n’a 
prefque point été connu fous les 
Romains. La ville d’Autricum, 
avecle tems, quitta ce nom, pour 
prendre celui du peuple, comme 
firent, Rheims , Sens, Paris & 
autres ; & elle fut appellée Car- 
Autum , qui n'étoit d'abord qu'un 
génitif pluriel, Civiras Carnutum, 
ja ville des Carnutes. Mais, on 
en fit enfuite un nom neutre au 
fingulier, &@ l'on dit Carnutum, 
Carnutz. 

An refte, le diocèfe de Blois 
doit encore être compté pour une 
partie du territoire , qu'occupoient 
les Carnutes , puifque ce diocèfe 
aété détaché ; il n’y a pas long- 
tems, de celui de Chartres. 
 CAROCOTINUM, Caroco- 
tinum , lieu, dont il a été parle 
fous le nom de Caracotinum. 
Voyez Caracotinum. 

CARPASIE , Carpafia, (a) 
Karoœcia + ifle fituée fur la côte 
de Cilicie , au rapport d'Étienne 
de Byzance, Ce Géographe dit 
qu'elle ef nommée Carbafe par 
Démétrins , & Carpathum par 
Xénagore. Il ajoûte qu'elle étoit 
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voifine du promontoire de Sarpé- 
don; mais, un de fes Commenta- 
teurs a fort bien reconnu que cet 
article eft brouillé. Étienne de 
Byzance copioit fans doute Stra- 
bon, dont voici les propres ter- 
mes: » Suit la ville de Carpañe 
» avec un port, à l'oppofite du 
» promontoire de Sarpédon. De 
» Carpañe, en pañlant l'iflime, 
» il y a trente flades aux ifles 
», Garpañes.& à la mer du Mi- 
». di. « a 

Cette Carpañe, dont parle 
Strabon, eft la Carpañe.de Cy- 
pre. Elle étoit dans la partie orien. 


- tale de l'ifle & fur la côte fepten- 


trionale ; fans quoi elle n’auroit 
point été à l’oppofite du promon- 
toire de Sarpédon , qui étoit dans 
la Cilcie. De Carpañe aux ifles 
Carpañes, il falloit traver{er l'ifth- 
me , c'eit-à-dire , la partie de 
l'ifle , qui étoit étroite en cet en 
droit; encore la diftance n'étoit- 
elle que. de trente ftades , qui ne 
valent que quatre milles moinsun, 


‘ quart, ou un peu plus d'une liene, 


Ces ifles étoient donc fur la côte 
méridionale, comme le dit Stra- 
bon; & elles étoient à peu près 
dans le voifinage du lien où eft 
aujourd’hui Famagonfte. Elles n’a- 
voient donc rien de Communavec 
la Cilicie , puiique l'ifle-de Cypre 
éroir entr'elles & la terre ferme à 
cerépard. 

Les ifles Carpañes ne fe trou- 
vent point fur les Cartes; peut- 
être qu'elles n'étoient que très 
peu de chofe. Ptolémée & Pline 


(a) Strah, pag, 682. Proiem, L, V.c. 14. Plin, Tom. I. pag. 224. Diod. Sicut, 


Pag. 77 £ 
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‘n'en parlent point, quoiquils 
aient fait mention de la ville. Le 
premier [a nomme Carpaña ; l'an 
tre, Carpañum. Scylax, dans fon 
Périple , écrit ce nom Keprureia y 
Carpafeia. La Notice de Hiéro- 
cles met Carpañs au nombre des 
quinze villes de Cypre. Une autre 
Notice, dreflée fous Léon le Save, 
Ja nomme auf Carpañs. 
Diodore de Sicile parle de la 
ville de Carpañe. Il nous apprend 
qu'elle fur emportée par les Ro- 
Mains, vers lan $o avant l'Ére 
Chrétienne. On dit que c’eft 
aujourd’huï Carpaflo. 
CARPATH, («) montagne 
confidérable. La chaîne du mont 
Carpath commence au de-ià de la 
Moravie, à peu près à la hauteur 
de Vienne, ou Vindobone, & 
forme une enceinte prefque circu- 
laire , qui renferme la Hongrie & 
Ja Tranfilvanie, qu’elle fépare de la 
Pologne, de la Moldavie & de la 
Walaquie. À l’orient de la Hon- 
“grie & de la Tranfilvanie, cette 
chaine s'approche jufqu’au bord du 
Danube vers Onfowa , & un peu 
au - deffous des faines du pont 
de Trajan, ne laiffant pour pañler 
de la Hongrie dans la Walaquie, 
ue des gorges étreïtes, où des 
défilés , auxquels on donne lenom 
de portes. Un peu au-deflus de ces. 
défilés eft un banc de roches, qui 
traverfe le fleive, & forme une 
cafcade dans le tems des bafles 
eaux. Ce banc de roches indique 
la jonétion dela chaîne feptentrio- 
nale avec une autre chaîne fituée. 
au midi du fleuve, entre le banc 
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& le pont de Trajan, &r qui, def- 


cendant au midi, coupe la Méfie 
en deux, & va, fous le nom de 
Scodrus ou Scordus, fe joindre 
vers Sophie, ou vers l’ancien- 
ne Sardique, avec le mont Hé- 
mus, 

De cet endroit, qui ef le plus 
élevé de la chaine méridionale ou 
de l’Albius, il fe-détache encore 
un autre bras, qui s'avance au 
fud-oueft jufqu’à la mer Adriati- 
que , & fépare la Dalmatie d'avec 
l'Albanie, ou d'avec l’ancienne 
Épire. 

Au delà de ces deux chaines 


du mont Carpath au nord, & du 


mont Scodrus au midi, le Da- 
nube coule dans une vañfte plai- 
ne, qui n’eft plus coupée par au- 
cune montagne confidérable. 

Le mont Carpath eft extrême- 


ment élevé, La partie méridionale 


du plateau, qui en forme le fom- 
met, ou celle qui regarde la haute 
Hongrie & la Fanfilvame, &qui 
s’abaifle au midi vers le Danube, 
efttrès-inégale, & fe partage en 
plufieurs vallées, où coulent au 
fud & à l'oueft diverfes rivières, 


dont les plus confidérables font le 


Marifus, aujourd’hui Maros, &le 


: Tibifcus, aujourd’hui la Teyil 


Au pied de ces vallées, font des 
plaines, qui s'étendent jufqu'au 
Danube , & ‘qui ont très-peu de 
pente; de forte que ces rivières 
forment, enles traverfant pour fe 


rendre dans le fleuve, un grand 


nombre de marais, À l'orient de 
ces plaines marécageufes, eft la 
chaine du mont Carpath, qui fe 


{2 Mém, de lPAcad, des Infeript. & Bell, Lett}T, XIX, p. 579, dr faiv, 
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joint au mont Scodrus. Le fom- 
met du mont Carpath forme une 
vafte plaine, qui, s’avançant an 
nord & au nord-eft, va fe join- 
dre à la grande chaine des monts 
Riphées, ou du Semni-Poyas, 
ceinture du monde, comme les 
Rufles la nomment. Cette chaîne 
du Semni-Poyas a fait jufqu’au 
fiecle dernier, le terme de nos 
connoiffances Géographiques, du 
côté du nord-eft. sites 

Ce fommet étant très-élevé ,un 
grand nombre de rivières confi- 
dérables y prennent leurs fources, 
&t vont fe jetter de tous côtés dans 
des mers très- éloignées de-là,, 
dans la mer Baltique, dans la mer 
du Nord , autrement mer Blanche 
ou golfe d'Archangel, dans la 
mer Cafpienne & dans le Pont- 
Euxin. Les plus confidérables de 
ces rivières font la Viftule, la 
Douna , la Douina , la Cama, le 
Volga, le Don ou Tanaïis, le 
Boryfthese ou Dniéper , l'Hypa- 
nis où le Bog, enfin le Tyras, 
aujourd’hui ourla ou Dniefter. 
Les rivières de Moldavie & de 
Walaquie prennent leurs. fources 
au-deffous du fommet. Les plus 
confidérables font la Prouth, le 
Siteth_ & l’Alouta. Elles coulent 
al'orient de la chaîne , qui s’unit 
au mont Scodrus. : 

Le fommer, qui s’étendau nord, 
eft terminé du côté du couchant, 
du feptentrion & du levant, par 
de grandes plaines , qui defcendent 
Jufqu’à la mer avec une pente af- 


fez douce , & fans être interrom- : 


Pues par aucune chaine de mon- 


tagnes confidérables ; celles font : 
principalement celles, qui defcen- 
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dent vers le Pont-Euxin entre le 
Danube & le Boryfthene. En 
voici une idée un peu détail- 
lée. 

Les plaines, qui font fur ce 
fommet , ayant des creux & des 
endroits plus bas , les eaux qui s’y 
raflemblent , y forment de grands 
lacs & de grands marais, ainfi 
qu'ilarrive fur les fommets de tou- 
tes les males de montagnes. Les 
eaux de ces lacs fe rénmiflant. for- 
ment les diverfes rivières , qui 
vont tomber dans le Pont-Euxin, 
& qui.coulent par des vallées peu 
profondes. Ces vallées font fépa- 
rées les unes des autres par. de 
vaftes plaines d’un terrein fertile, 
qui produit des pâturages, mais 
qui font abfolament dégarnies 
d'arbres. L’Auteur du Journal des 
campagnes du roi de Suede, décri=. 
vant la marche de ce Prince, depuis 
Pultawa jufqu’à Bender , obferve 
que dans toutes ces plaines, on 
n'auroit pas-trouvé de quoi faire 
une feule fafcine. On n’y rencon- 
tre non plus, fur tout en appro- 
chant de la mer, ni ruifleaux ni 
fources. Il faut y creufer des puits ; 
& le plus fouvent, l'eau en eft 
amère & mal-faine. 

Les nations Efclavones ou Sar- : 
matiques donnent à ces plaines 
défertes les noms de Dzike-Pole, 
les Tartates celui de Coum, & les 
Turcs celui de Defcht, qu'ils ont 
emprunté des Perfans: Ce nom de 
Coum a formé celui de Coumani 
& de Coumania, donné à ce pais 
dans le 13 & r4fecle, & par le- 
quel on défignoit les peuples er- 


“pans & fans villes, qui lavoient 
“occupé ; tels qu'étoient d'abord les 
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anciens Hongrois ou Magyares , 
& enfuite les Tartares Mogols de 
Gingifchan, qui avoient pénétré 
jafque-là. 

Le défaut de fources & lé man- 

que de: bois, pénéral danstoutes 
ces plaines , font caufe qu'on n’a 
bâti des villes que fur le bord des 
rivières. Pour cette même raïfon, 
onne trouve ni villages ni habita- 
tions fixes dans ces mêmes plaines. 
Le manque de boïs eft un incon= 
véhient très-confidérable dans 
un pais, où le froid eft extrême- 
mentvif , même dans le cœur de 
l'éré. Ces plaines ne peuvent-donc 
être habitées, que par des‘nations 
Nomades, qui fe nourriflent du 
lait & de la chair de leurs trou- 
peaux, qui vivent {ous des tèn= 
tes, pafñlent aifément d’un lieu à 
un aûtre , & s'avancent vers les 
plaines méridionales en hiver, * 
* Les nations Efclavones où Sa- 
‘Mariques, s'étant accoûtumées à 
cultiver Ja terre & à meñer une 
vie fédentaire , ont conftruit leurs 
villages fur les bords des rivières ; 
& les plaines font reftées défer- 
‘tes, parce que ces Efclavons, 
connus fous le nom de Cofakes, 
en ont chaflé les Coumani, qu'ils 
ontcontraints de fe retirer le long 
de la mer, Le pais des Cofakes 
ft ce que nous appellons l'Ukrai- 
Her 

Quoique ce climat foit renfer- 
mé'entre le 45.e & le $o.e devré 
de latnnde ; le froid y eftbeau- 

(a) Horat, L. I, Ode 20. v.'8. Virg. 


Geocg. L.IV, v.. 387. Æneid.-L, V:-v. 
s95- Strab. p.488, 681. Plin, T. I, p, 
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coup plus grand que dans des pas. 
plus feptentuionaux. L'ufage des 
fourrures y eft ‘indifpenfable, 
Toutes les Nations, qui font ve: 
nues occuper cette région, ont 
été contraintes de le prendre, 
quand elles ne l’avoient pas déjà; 
& quoiqu'ëlles fuflent accoûru- 
mées à former des villages, lé 
manque de bois & la rareré des 
eaux courantes, leuront fair pren: 
dre l'habitude de changer de de: 
meure & de conftruire des habita- 
tions mobiles ; où dû moins faciles 
à tranfpotter, parce qu'il y à 
toujours une liaifon néreflaire en: 
tre la natare d’un païs & les mœurs 
de fes habitans. : 

CARPATHES, montagnes, 

les mêmes dont nous venons de 
parler fous le nom de Carpah 
Voyez Carpath: — 
* CARPATHIENNE | h 
Mer |, Caerpathium mare. (4) 
Cette mer, qui fafoit partie de 
Ja Méditerranée, prenoit fon nom 
de Pifle de Carpatlius, qui en étoit 
environnée, Elle eft célebre dans 
les Auteurs anciens. Horace, Vir- 
gile, Ptolémée, Pline, Strabon, 
Hérodote, Pomponius- Méla & 
autres, font mention de la mer 
Carpathienne. 
 CARPATHUS, Carpathus, 
Kapraîos , (b) iffe de la Médi- 
terranée , fituéeentre les ifles de 
Rhodes & de Crete. Elle appar- 
tenoit aux Rhodiens, felon Pl 
ne. 


: (8) Pl, Tom. I, p. 124,213, 286. 
Strab: pag, 488, 489: Pomp, Mel. pagr 
149: Ptolem, LE, V, c. æ, Diod, Sicul, 


124: d feg. Pom. Mel, pag. 149, Herod, pag. 2254 


Œ,NI/c,45, Prol. CL, V, ç, 2. 
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Diodore de Sicile dit que Mi- 
nos, le premier des Grecs qui fe 
fût rendu maître de la mer, éta- 
_blit dans l'ifle de Carpathus une 
partie de fes foldats; & que plu- 
_ fieurs fiecles après lui, Joclès, 
fils de Démoléon, Argien d'ort- 
gine, y envoya une Colonie. 
Cette ïfle, qu'Homère appelle 
Crapathus , au rapport de Stra- 
bon, étoit fort hatce, & avoit 
deux cens ftades de circuit. Elle 
avoit donné fon nom, qui étoit 
très-célebre, à la mer Carpathien- 
ne. On y trouvoit quatre villes, 
dont l’une s'appelloit Nifyrus , de 
l'ifle de cenom. 
- Prolémée,- dans fa defcriprion 
de l'ile de Carpathus, met le pro- 
montoire de T'hoantium , & celui 


_d'Éphialtium , & la ville de Poñ-. 
dium. Cette ifle fe nommeaujour- 


_d'huiScarpanto. 

. CARPATAUS , Carpathus , 
Kapraîoe , ville de l'ifle du même 
nom. Cette ville a été honorée 
d'un fiege Métropolitain; &r elle 
eft nommée comme telle dans les 
Notices. Carpathus Archiepifco- 


patus ÿ in. provincia infularum 


Cycladum Carpathi LXIV: Ce, 


chiffre Romain veut dire que fon 


Archevêque tenoit le foixante-. 
quatrième rang entre les Métro-, 


polirains: Une autre Notice lui 


aflpne le vingt-cinquième entre. 
les Archevêchés, qui étoient fous. 


le patriarche de Conftantinople. 
Pour nom moderne, cette ville 


prend le même que l'ile, c'eft-à-. 


dire, Scarpanto. Dans le fond , 
c'eft le même nom que Carpa- 
thus; car, en retranchant le < 


ajoûté par les Grecs modernes, 
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chez lefquels cette lettre tient lieu 


de la prépofñtion sie, il refte Car-. 


panto, peu différent de Carpa- 
thus. 

On ne doit point perdre de vue 
cette regle, lorfqu'il eft queftion 
d'un grand nombre de noms mo- 
dernes, qui fe font formés ou con- 
fervés du Grec. En retranchant la 
lettre, dont on vient de parler , le 
vrai nom refte beaucoup plus re 


cannoïflable, qu'il n’éroit aupara-. 
; P 


vant. Si cela ne fuffit pas, & que 


la première fyllabe foit fer ou 


flam , comme ffanco, flamboul , 
&c. il faut retrancher coute cette 
fyllabe , qui tient lieu deëxs rw. 
Il refte co & boul. Le premier eft 
le nom d'uneifle; le fecond eft 
une corruption de-rouc, ville, &t 
eft moins difficile à reconnoitre , 
que quand il étoit déguifé par cet 
accefloire. 


-CARPÉE, Carpæa, Kapraîa ë 


forte de danfe , qui fut en ufage 
chez les Éniens & les Magnéfiens, 


peuples de Theïffalie. Cetre forte 


de danfe fe pratiquoit à peu près 
de cette manière: Un des dan- 
feurs mettoit.bas fes armes , fem. 


b'oit labourer & femer ,-&tregar-: 


doit fouvent derrière lui, comme 
un homme inquiet. Un fecond 
danfeur imitoit l'ation d’un vo- 
leur , qui s'approche. Le premier, 
reprenoit aufh-tôt-fes armes; &c 
il.y avoit entreux un combat, 
autour de la charrue &t des bœufs, 


Ce combat fe livroiten cadence . 


& au fon de la fiûte. Le voleur 
remportoit la victoire , lioit le la 


‘boureur , & emmenoit les bœufs. 


Quelquefois le laboureur étoit 
victorieux, er 
| L iv 
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L'idée de certe danfe , felon cer- 
tains, pourroit être venue de l’ac- 
tion de Mercure, qui déroba les 
bœufs du roi Admete. Mais, felon 
d'autres, ce pouvoit être un exer- 
cice, inflitué pour accoûtumer les 
pPayfans à fe défendre contre les 
incurfrons des brigands, on de 
l'ennemi, comme on tire l’oifeau 
en France, poür accoûtumer 
le peuple aux exercices de guer- 
ré, 
CARPÉNÉITIS, Carpeneiris, 
nom d'un lieu de l’Attique, felon 
Séneque le Fragique, dans fa tra. 
gédie d’Hippolyte, citée par Or- 
télius. ss 
CARPENTARIUS, Carpen- 
?arlus ; (a) nom, qui fe trouve: 
dans les Infcriptions. C’étoit ainf 
qu'on appeélloit apparemment ce- 
lai , qui faifoit les chars, nommés 
Carpenta en Latin, 
: CARPENTE , Cæpentum »(b) 
c'étoit un chariot à plufeurs ufa- 
ges. Métoitemployéordinairement 
à porter les matrones ou les da- 
- mes Romaines dé difindtion, & 
du tems des Empereur, les Impé- 
ratrices, Ce chariot étoit tiré par. 
des muüles, Il navoit que deux 


roues. On dit pourtant qu'il yen 


avoit aufli à quatre. 

* La Carpente ne fervoit pas feu- 
lement pour les femmes. Un roi. 
Gaulois, nommé Bituitus com- 
battoit, felon Florus ; fur une Car. 
pente d'argent , &'il fut mené en 

. triomphe fur ce chariot. Se 


La figure de la Carpente fe 


(a) Antiq. expl. par D, Bern, de 
Montf.. Tom, V. pag, 54, 

= (&Y Antiq. expl, par D. Bern. de 
Montf, Tom, If, pag, 32. Tom, IV, P* 
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trouve fur quelques médailles. On 
Ja voit dans celle de Julia Aupgufta 
& dans quelques autres. Malgréla 
petitefle du champ , il paroît qu'il 
y avoit plufieurs ornemens , dit 
D. Bernard de Montfaucon. 

La Carpente étoit une des voi- 
tures, dont on dit que les Vef- 
tales avoient le droit de fe fer- 
vir. 

: CARPENTORACTE , (c) 
Carpentoralle | ville dés Gaules, 
au rapport de Pline, qui attribue 
cette ville aux Méminiens. Ptolé=! 
mée donne à ce même peuple, 
qu'il appelle Miméniens, une au- 
tre ville fous le nom de Forum 
Neronis. M. de’ Valois croit que 
c'eft la même ville fous deux 
noms différens , lun Gaulois, l'au- 
tre Romain. M, d’Anville trouve! 
deux difficultés dans cette opi=! 
nion, = » 
: La première, c’eft que le nom. 
de Forum fubfifte dans celui de 
For-Calquier, quoique le nom de: 
Néron n'y paroïfle plus, ayant 
fait place à un autre terme, pour 
diftinguer ce Forum d'avec les 
lieux, auxquels la dénomination 
deForumm a été commune, ; 
La feconde vient de la fituation 
de Carpentoraéte , dont le terri= 
toire fe trouve invefti de trois c0= 
tés, par ceux d'Orange , d’Avi- 
gnon & de Cavaillon, villes qui 
appartenoient aux Cavares. L'on 
ne fe perfuadera point que cette 
ation, que l’on fçait avoir été 
confidérable & puifante, fût ref 


191, 104. s 

(c) Plin. Tom. E, pag. 147. Ptolem, 
L. IL. c. 10, Notic, de ka Gaul. par M 
d'Anvill, Re 


rrée au point,qu’entre les limites 
dé Carpentoratte & le bord du 
Rhône, la largeur du terrein, 


qu'elle occupoit, fe réduifit à une 


lieue & demie. Il n’y a qu'une 
Connoiflance très-circonftanciée du 
Jocal , qui puifle fournir un pareil 


argument, & qui fafle bien fentir. 


l'inconvénient de ce qui eft con- 


. traire, 


M, d'Anville , comme il en 
convient, n’eft pas le premier qui 
at penié que Carpentora@te de- 
voit appartenir aux Cavares , plu- 
tôt qu'à quelqu’autre peuple. San- 
fon l'avoit devancé fur ce fujet. 

: Hweft point parlé de Carpen- 
toraête dans la Notice de la pro- 
vince dé Ja Gaule, que l’on croit 
avoir été dreflée fous Honorius ; 

Cêtte circonftance , dit M. 


:d'Anville, n’eft point favorable à 
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l'opinion de ceux, qui en veulent 
aire [a capitale d’un peuple parti- 


Cülier, placé au milieu des Cava- 


N 


fes, Elle a été mife, dans d'autres 
notices poftérieures ; comme 
étant de la province Viennoife ; 
& dans les foufcriptions du Con- 
le, tenu à Épaone en s18, on 
VOX celle d’un Évêque de Carpen- 
toratte, 
… Certe ville prend aujourd’hui le 
mom de Carpentras, qui s'eft 
formé de fa première dénomina- 
tion, 2 
CARPÉTAINS , Carpetani, 
APTHTAVE à O1 Koapriravor, (a) 
Peuples d’Efpagne, que Strabon 
place au-deflus du fleuve Anas. 
k confinoient du côté de: l’orient 


: (D Strab. Pag. 139. S: eg. Ptolem. 
6 6 Plin, T, I, pag: 136, & feg: 
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aux Celtibériens, du côté du rord 
aux Arévaces, du côté du coù- 
chant aux Vettones , & du côté 
du midi aux Orétains. Le Tage 
traverfoit entièrement leur païs, 
connu fous le nom de Carpétanie, 
de lorient au couchant. Ce pais 
étoit encore arrofé d'une multitu= 
de d’autres fleuves, qui alloient 
tous porter leurs eaux dans le 
Tage. 

Durant la feconde guerre Puni- 
que , ceux d'Hermandica s'étant 
joints à ceux des Olcades , qu'An- 
nibal avoit chaflés de leur païs, la 
campagne précédente, fouleverenc 
les Carpétains, @ leur firent pren- 
dres les armes, pour défendre Ia 
caufé commune ; enforte qu'ayant 
attaqué Annibal auprès du Tage, 
à fon retour du pais des Vaccéens, 
ils-mirent d’abord le défordre dans 
fon armée trop chargée de butin, 
pour qu’elle fût en état de fe dé- 
fendre librement, Annibal évita 
d'en venir aux mains; mais, s'é- 
tant campé fur le bord du fleuve, - 
il le paffa à gué, dès que les en= 
némis ceflerent de le harceller. Et 
s'étant retranché aflez loin de la 
rive, pour lafler aux ennemis læ 
liberté de le pañler après lai, 
ordonna à fa cavalerie de les atta- 
quer, dès quils feroient entrés 
dans l’eau. fl ranga fon infanterie 
én bataille fur le bord, & mit 
quarante éléphans à l'avant-garde 
pour la couvrir. L’armée-des-Car: 
pétains , avec ceux des Olcades & 
des Vaccéens, qüi s'étoient joints 
à ex, étoit dé cent mille hommes, 


Tit, Liv, L XXL €. s, 11. L XXXIX. 
ci 30, L, XL, c, 30,33. 
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& pouvoit accabler les Carthagi- 
mois, fi le combat s’éroit donné 
en rafe campagne. Mais, empor- 
tés par leur férocité, & lers de 
leur nombre & de la crainte ap- 
parente des ennemis, perfuadés 
d’ailleurs que la rivière, qui les 
féparoit, étoir le feul obflacle, 
qu'ils eaflent à furmonter, pour 
vaincre; après avoir pouiié de 
grands cris , ils fe jetterent pêle- 
rnêle dans le fleuve , fans attendre 
Fordre de leurs généraux. Cette 
précipitation donna un grand 
avantage far eux à la cavalerie, 
gu'Anmbal avoit fait entrer dans 
Veau; car , les fantaffins Efpagnols 
ayant peine à fe foûtenir au milieu 
du courant , dans les endroits 
même _où ils 
étoient aifément renverfés parles 
chevaux des Carthaginois , afler- 
mis par leur propre poids, quand 
ls cavaliers , qui agifloient épale- 
ment de près & de loin , n'auroient 
fait que: les pouffer au hazard, fans 
fe fervir de leurs armes. La plüpart 
fe noyerent dans les gouffres du 
Seuve. Quelques-uns ayant été 
portés, malgré eux, ducôté où 
étoient les ennemis, furent écrafés 
par les éléphans. Ceux, qui s’é- 
toient ls moins avancés ,; voyant 
Ex défaite de leurs compagnons, 
regapnerent aufh-tôt le rivage. 
Mais avant qu'ils fe fuffent remis 
de leur frayeur, &t réunis en un 
corps, Anmibal étant entré dans 
le fleuve à la têe de fon infante- 
sie, les difperfa facilement; &t 
ayant ravagé tout le pais, il 
ébligea les Carpétains de fe fou- 
mettre. : 

“ Mais, quelque tems après, 


# 


avoient pied ,, 
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ces peuples & les Orétains ,irrités 
de la rigueur avec laquelle on fai- 
foit des levées dans leur pas, 
s'étoient foulevés , & avoient mé- 
me arrêté les officiers d'Annibal, 
Mais, furpris de la diligence de ce 
Général , ils rentrerent aufh-tôt: 
dans le devoir. 

Tite-Live dit dans un endroit, 
en parlant d'événemens pofté- 
rieurs à ceux que nous venons de 
rapporter : » La même année, 
» C. Calpurniwus & L, Quintus, 
» préteurs d'Éfpagne, ayant tiré 
» au printems les troupes des 
» quartiers d'hiver, & les ayant 
» affemblées dans la Béturies 
» marcherent vers la Carpétanie, 


5» où les ennemis étoient campés, 


» dans le deffein de leur faire la 
» guerre avec beaucoup d'union Gt 


 » de concert. Les fourrageurs des 


» deux partis en vinrent d’abord 
» aux mains près des villes d'Efp- 
» pon & de Folede; & bientôt 
» après,les Généraux,à force d'en: 
» voyer du renfort aux leurs, mir 
» rent infenfiblement toutes leurs 
» troupes en bataille. Dans cette 
» aétion tumultuaire , les enné= 
»_mis profiterent fi bien des avan: 
» tages du lieu , &t de la manière 
» dont le combat fe donna, qu'ils 
» mirent les deux armées Romäi- 
» nes en déroute, & les poule 
» rent jufque dans leur camp. 
Tire-Live dit ailleurs : » Dès le 
» commencement du printemss 
» Q. Fulvius Flaccus mena fon 
» armée dans la Carpéranie, 


» campa près d'Ébura , aprés 


» avoir jetté une légere garnifon 
» dans cette ville. ‘« Il ajoûte un 
peu plus bas: » Ayant fat tranfe 
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» porter fes bleflés dans Ébura, 
» il taverfa la Carpétanie , & 
» mena fes légions à Contrebie. « 
Ébura, aujourd'hui T'alevera de la 
Reyna, & Hippon, maintenant 
Yepès dans la Caftille neuve, 
étoient donc , felou cet Hiftorien, 
de la Carpétanie. 

Pline parle des montagnes de 
cpas-la,. & les nomme Carpe- 
tana juga ; ce que le P. Hardouin 
explique des montagnes , qu'on 
appelle aujourd'hui Sierra di Gua- 


dalupe , Sierra di Pico. Dès le 


tems de Pline, Tolede étoit la 
capitale de la Carpézanie , felon 
M, de la Martinière. Polybe nom- 
me toujours les Carpétamns , Kzp- 
Tin, Carpefiens ; en quoi Tite- 
Live , füivant la remarque du 
même M. de la Martinière , l'a 
imité dans quelques endroits,quoi- 
Quilait dit Carpersnt , Carpe- 
tains en dautres; ce qu'il eft utile 
de fcavoir , afin qu’on ne s’imapi- 
ne pas que ce font deux peuples 
diférens. Étienne de Byzance les 
Pomme aufh Carpéñiens.. On lni 
avoit prêté une bévue , en lui fai- 
fant dire que c’éroit un peuple 
fitué en de-cà de l'Ébré, Un Au- 
teur moderne a fort bien changé 
cela ; au lieu de #ro:, il a fubfti- 
fUË suroc ; terme, qui veut dire 
au de-là, Cette correction ef très- 
jufte &très-conforme au témoi= 
pnage des Géographes. : 

: Ptolémée adjuge aux Carpé- 
tains les villes fuivantes, [lurbi- 
da, Étélefta, [larcuris, Varada, 
Thermida, Tiruacia, Mantua, 
Tolete , Complutum , ou Con- 
plutum » Cataäcca.s Libord, Gt 
Libara , Hpinum., Métercofa , 
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Barnacis, Alternia , Paterniana, 
Rigufa & Laminium. 

Libora, en Grec Arbxpe » 
eft-apparemment une faute des 


-copiftes de cer Auteur, lefquels, 


trouvant À\Ccvpæ, auront pris À 
pour À, & o pour w. C’eft la 
même ville, que Tite-Live nom- 
me Ébura. 

La Carpétanie eut four métro- 
pole Carthagène ; mais, il arriva 
avec le tems, qu'elle en eut une 
autre. Ce fur Tolede, qui devint 
enfin la feule. La province de 
Carpétanie & celle Carthagène ne 
firent infenfiblement qu'une même 
chofe. On fçait que la difpoftion 
dés provinces d'Efpagne , fous le 
roi. Vamba, fut fure à l’occañon 
des invañons des Évêques, qui 
empiéroient fur les diocèfes Îles 
uns des autres. Ce Prince fir af- 
fembler un fynode à Tolede, où 
lon régla ce qui devoir être fous 
chaque métropolitain. On y irou- 
ve d’abord : ; 

-Provineie Carthapinenfis vel 
Carpetanie 
Metropolis regia urbs Ti oletum. 


: Dans les foufcriptions du troi- 
fième Concile de Tolede:, on hit: 
n Euphémius, au nom de Jefus- 
»: Chrift, métropolitain de l'Égi- 
» fe catholique de Tolede, évé- 
» que de la province de Carpé- 
»-pétanie, j'ai confenti & foufs 
» crit à Ces conflitutions , aux= 
» quelles j'ai été préfent dans Ja 
» ville de Tolede. « Ces paroles 
ont béfoin d'éclairciflement ; 6 
on trouve cet éclairciflement dans 
un Concile de Tolede fous Gun- 
demar, où il fut réglé que lefiege 
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de léplife de Tolede devoit avoir 
Fantorité attachée à la qualité de 
métropolitaine; auffi-bien que dans 
le décret du roi Gundemar,où l’on 


lit: » Pour ce qui a été autrefois 
2? 


3 
2? 


du Concile de Toléde, & figné 
de la main du ÿénérable évêque 
Euphémius ; fçavoir , que le 
fiege de Tolede eftla métropo- 
le de la province de Carpéta- 
nie, nous relevons une faute, 
qui eft provenue d'ignorance. 
Nous fçavons, à n'en point 
douter , que le païs de Carpé- 
tanie n'eft pas une province, 
mais uné partie de la province 
Garthaginoife [ partem Cartha- 
grnenfis provincie |, comme les 
anciens monumens de l’Hiftoire 
le font voir. À ces caufes,puifque 
c'eft une même & feule provin- 
ce,nous Ordonnons de même que 
la Bétique , la Lufitanie & la 
province Tarragonoiïfe, ou les 
autres, qui relevent de notre 
couronne, felon les anciens dé- 
crets des faints Peres , n’ont 
qu’un Métropolitain particulier, 
degmême la province Carthasi- 
ñoife révere un même & feul 
Prinat , que l'autorité du Con- 
cile a anciennement déclaré, 
& qu'il foit honoré comme le 
premier entre les Prélats de la 
même province, « ee 
Voilà ce qu'ordonna le roi 
Gunñdemar l'an de J.-C. 600. Et 
comme les Goths avorent détruit 
Ja ville de Carthagène, la feule 
qui eût droit de difputer à celle 


» 


(a) Plin. Tom, I. pag. 146, ne 


Liv: 6, "2, - 


décidé dans l’aflemblée générale 
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de Tolede [a qualité de métropo- 
le ; Tolede, qui ne l'avoit été 
d’abord que de la fenle Carpéta- 
nie , qui étoit une partie de la 
province Garthaginoife , le devint 
de cette province entière; & c'eft 
ce que Gundemar confirme par 
ce décret. Ge Prince ne change 
rien à la difpofition du Concile. Il 
la fortifie au contraire, en retti- 
fiant le principe, qui y avoit été 
allégué; fçavoir , que la Carpé- 
tanie avoit été une province, Îl 
déclare que l’on s’eft trompé, que 
ce n'en eft point une; que ce n’eft 
que la partie d’une province, dans 
laquelle il ne doit y avoir qu'une 
métropole , & que ce doit être 
l'églife de Folede. 

Le pais , qu'occnpoient les 
Carpétains, eft compris aujour- 
d'hui dans la Caftille nouvelle. 
= CARPÉTANIE, Carpetania, 
Kaprirarlæ , contrée d'Efpagne, 
dônt les habitans étoienc appelés 
Carpétains. Voyez Carpétains. 

CARPE, Carpi , (a) ville d'A: 
frique , au rapport de Pline. Elle ef 
nommée Carpis dans Proiéméeselle 
étoit fituée dans l'Afrique procon- 
fulaire, & le fiege d’un Évêque.On 
trouveSecundinus a Carpis,au Con: 
cile de Carthage fous S. Cyprien 
Ce n’eft plus, felon M. Baudrand, 
qu'un petit village près de Tunis. 
CARPIENS , Carpi.;-{b) peu- 
ples, qui habitoient originaire: 
ment, comme leur nom même 
femble le marquer , les montagnes 
appellées Carpathes par les Au- 
ciens. Ces peuples éroient voifins 


(8) Crév. Hit. des Emp. Tom. Ve 
Ppe 392, & feiv, T, VE: p.50; 60 16ÿe 


CA 

des Sarmates; & encouragés par 
l'exemple des Goths, qui faifoient 
fouvent avec avantage des cour- 
fes far les terres Romaines, ils 
voulurent les imiter. Ils paroïffent 
* pour la première fois dans l’Eif- 
toire, fous Alexandre-Sévère. Au 
moins , c'eft au tems du regne de 
ce Prince, que M. de Tillemont 
fapporte une ambañlade des Car- 
Piens, dont nous avons le récit 
dans les extraits de Pierre Patrice, 
&t qui mérite par fa fingularité de 
trouver ici place, 

Tullius Ménophilus, le même 
probablement qui défendit dans la 
füite la ville d’Aquilée contre 
Maximin, commandoit alors dans 
la Mœfe. En Général adif & vi- 
gilant, il tenoic les troupes en ha- 
kine, & leur faifoit faire l’exerci- 
ce tous les jours. Les Carpiens, 
qui fçavoient que les Goths ti- 
roient une forte penfon des Ro- 
Mains , en devinrent également 
jaloux & avides. Ils envoyerent 
des ambaffadeurs à Ménophilus , 
Pour lui en demander une pareil- 
le. Ménophilus ‘étoit inftrnit de 
leur prétention & de leur orgueil 
barbare, Il réfolut de les humilier 
pat des airs de mépris. Ainfi, 
lorfqu’il fçut qu'ils étoient arrivés 
dans fon camp , il laiffa pañler plu- 
fieurs jours, fans leur donner au- 
dience , leur permettant feulement 
de voir faire l'exercice aux foldats, 
afin que ces Barbares conçuflent 
‘Une plus haute idée de la force de 


Corps & de l’adreffe des Romains. 


Enfin, il les fic appeller; & étant 
monté fur un tribunal fort élevé , 
ayant à fes côtés les hommes les 
plus grands de taille & les mieux 
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faits de fon armée , il écouta les 
difcours des ambaffadeurs d’un air 
difirait, paroïffant occupé de tou- 
te autre chofe, & converfant avec 
fes voifins , comme s'il eût été 
obligé de penfer à des affaires bien 
plus importantes que celles des 
Carpiens. Ils furent piqués de ces 
manières de hauteur ; & ils rédui- 
firent tout leur difcours à ce peu 
de paroles : Pourquoi les Goths 
recoivent-ils tant d'argent de vous, 
pendant que nous n'en recevons 
point ? Ménophilus leur répondit: 
L'empereur Romain poffede de gran- 
des richefles, & ilen fait part à 
ceux qui l'en fupplient, Et bien, 
reprirent les ambafladeurs , qu’il 
nous mette au nombre de ceux qui 
lui en demandent, © qu’il nous 
donne autant qu'aux Goths ; car, 
nous yalons mieux qu'eux. Méno- 
philus fe mit à rire d’une fimplicité 
ruftique; & il leur dit qu'il ren- 
droit compte à l'Empereur de leur 
demande, & qu'ils vinflent cher- 
cher la réponfe dans quatre mois. 

Ils ne manquerent pas de fe 
rendre au rerme marqué; mais, 
Ménophilus , fous quelque pré- 
texte , les remit encore à trois 
mois. Au bout de ce tems-Ià, 
voici quelle fut fa réponfe: L’ÆErn- 

: Les 
pereur TLE:S engagera  TIeTL erIVErS. 
Vous ; mais, fi vous avez bejoin 
d'une gratification , allez à Rome 
vous jetter a-fes pieds, 6 peut-être 
fa bonté fe laiffera-t-elle toucher 


par. vos prieres. Les Carpiens com: 


prirent que l'on fe moquoit d'eux; 
néanmoins , pendant les trois ans, 
que Ménophilus gouverna la Moæ- 
fie , ils n’oferent remuer en aucu- 
ne manière, Ils firent une InGUr= 


HE 
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fon dans cette province fous l'Em- 


pire de Maxime & de Balbin; & 


le dernier de ces deux Empereurs 
étoit près de marcher contr'eux\, 
lorfqu'il fut tué. 

li n’eft plus parlé des Carpiens, 
jufqu’au repne de Philippe , au 
commencement duquel ‘Zofime 
témoigne qu'ils ravagerent les en- 
virons du Danube. Philippe fe 
tranfporta fur les lieux; & leur 
ayant hivré bataille, il les vainquit, 

les obligea de fe renfermer dans 
upe place forte, où il les affiégea. 


Mais , de deflus les murs ,‘’les 


afhégés , ayant apperçu un grand 
nombre des leurs, qui, difperfés 
par la fuite , fe rafflembloient en 
corps d'armée, firent une fortie 
fur les Romains , fans doute dans 
l'efpérance d’être fecondés par 
leurs camarades, &@& de forcer les 
ennemis à lever le fiege. Le fuc- 
cès leur ayant été contraire, ils 
demanderent la paix, & l'obtin- 
rent aifément; & l'Empereur s’en 
retourna vainqueur à Rome. On 
trouve dans les médailles des mo- 
nümens de ce cette victoire fur les 
Carpiens. | ni 
Ces peuples étoient au nombre 
de tfois mille dans une expédi- 
tion , que les Goths firent en 
Moœfie , où ils afliégerent Marcia- 
nople, capitale du pais ; & le fie- 
ge dura long-tems. Les médailles 
de l’empereur Déaus parlent 
d’une victoire, que ce Prince rem- 
porta fur lés Carpiens. Cepen- 
dant, 1 ne fut pas toujours aufh 
heureux ; car , Laétance dit 
| qu'ayant marché contre les Car- 
piens, qui s'étoient emparés de Ja 


Jace & de la Mœfñe, il fut tout 
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à coup environné par les Barbas 
res , mis en pièces ayec une gran- 
de partie de fon armée, dépouillé 
& laiflé nu à la difcrétion des bé- 
tes & des oifeaux, qui le mange: : 
rent. On trouve encore de leurs 
ravages vers l’an 252, fous l’em- 
pire de Gallus ; & quatre ans 
après, fous Valerien, on vit les 
Goths , les Bourguignons , les 
Carpiens & les Borans , tous peu: 
ples, qui habitoient alors le long 
du Danube , ravager toute lIly- 
rie & toute l'Italie même, fansy 
laiffer rien d'entier , & fans ren- 
contrer la moindre réfiftance. 

Quelques Carpiens pilloient la 
Thrace, l'an275 , fous Aurélien. 
Ce Prince les battit, & felon Au- 
rélius Viétor , il prit une partie de 
cette nation pour en peupler quel: 
ques endroits de l'Empire. Dio- 
clétien, dans la fuite, acheva lou 
vrage. Les Carpiens, battus paf 
lui & par Galérius, prirent enfin 
le parti de fe foumettre de bonne 
foi; &, établis fur les terres dela 
domination Romaine , au lieu 
d’ennemis , ils devinrent fujets. 


Hérodien, Capitolin & Vopit 


-cus parlent de la nation des Car- 


piens. Ammien Marcellin, Jor-. 
nandès & Zofime placent ces peu 
ples dans le voifinage de l’Ifter où 
Danube. Selon Ammien Marcel- 
lin , il y avoit fur ce fleuve un 
lien , que cet Hiftorien appel 
Carporum vicus. I dit ailleurs que 
c'étoient des peuples de la Vale- 
rie, & que Dioclétien les tranf: 
planta dans la bafle Pannonie. Ce 
village des Carpiens, au fenriment 
de Lazius, eft la même chofe que 
le Cirpë manfio d'Antonin , entfé 
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Olcifia caftra & ad Herculis caf- 
frz, à douze milles du premier 
Camp @& à pareille diffance de 
l'autre, Ces obfervations font 
d'Ortélins , qui ajoûte encore qu'il 
lut femble que le lieu, nommé 
Carpis par Ptolémée, eft Ia même 
chofe; & fi cela étoit, le village 
de Carpen, où l’on croit qu'il faut 
chercher aujourd’hui ce Carpis, 
feroit encore un refte du nom de 
la nation Carpienne. 
-CARPINATIUS ! L.], (4) 
L. Carpinatius , Publicain en S:i- 
cle ; c’eff-à-dire, quil y étoit 
chargé de la levée des impôts. Cet 
homme fervit Verrès dans fes 
malverfations , comme nous l’ap- 
prend Cicéron. 

CARPIS , Carpis , Kapric, (b) 
Ville de la Pannonie, dont il eft 
fait mention dans Ptolémée. On 
croit que c’eft aujourd’hui le villa- 
ge de Carpen. 

CARPIS, Carpis, Képric, (c) 
ville d'Afrique, dont il a été par- 
I fous le nom de Carpi. Voyez 
Carpi. 

CARPIS, Carpis , K épris, (d) 
nom d’une rivière , dont Hérodote 
fait mention. Cet Auteur dit que 


cette rivière & une autre, nom- 


mée Alpis, vont fe rendre dans 
lfter du côté du nord. Peucer 
affare que ces deux rivières con- 
fervent encore leur nom ; que la 
Première s'appelle Cruppa & Cra- 
pis, & l’autre, Album. Peucer 
eût pas mal fait de marquer en 
quel païs elles coulent. Hérodote 
fous apprend que la rivière de 
£ (a) Cicer. in Verr, L, IV. ç. 122, @& 


eg 
(ë) Ptolom, L, II. c. 16 
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Carpis vient du païñs fitué au-def- 
fus des Umbrices. La dificoké 
c’eft de fçavoir quel païs occupoit 
cette ancienne nation, 

CARPO , Carpo, (e) nom de 
l’une des Heures, felon Paufanias, 
c'eft-à-dire , au rapport du même, 
de l’une des faifons de l’année, & 
nullement d’une des Graces. Ce 
mot Carpo vient du Grec xasmocs 


frudlus , fruit. 


CARPOCRAS , oz Carpo- 
CRATES, Carpocras, Carpocrates ; 
certain Héréfiarque , qui vivoit 
dans le fecond fiecle, étoit né à 
Alexandrie. Il enfeignoit que le 
fils de Dieu n'étoit-qu'un pur homi- 
me, fils de Jofeph, & que fon 
ame n’avoit rien au-deflus des au- 
tres, finon qu’elle avoit reçu plus 
de vertu & plus de force de Dieu, 
lorfqu’elle étoit aveclui, &t avant 
que d’être infufe dans fon corps: 
& que cette communication plus 
abondante lui avo été faite , pour 
vaincre les démons , qui avoiene 
créé le monde, Ii rejettoit l'An- 
cien Teflament , nioit la réfur- 


re@ion des morts, & fe perfua- 


doit qu'iln’y avoit aucun mal dans 


Ja nature, & que ce n’eft que 


l'opinion qui fait le mal. Il avoit 
encore plufieurs fenrimens erro- 
nés, & enfeignoit plufieurs autres 
impiétés. = 
A avoit époufé une femme, 
nommée ÂAlexandrée , qui étoit 
de Céphalonie. Îl en eutunfils, 
qui fe nomma Épiphane , & qui 
fut l’héritier de fes erreurs. On 
compte les Adamites parmi les 


{c) Ptolem. LE. IV. c. 2. 
(d) Herod. E. IV. c. 49. 
(2): Pauf, p. 595 - 
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feétateurs des rêveries de Carpo- 
cras. Quelques uns de fes difci- 
ples portoient des marques à l'ex 
trêmité de l'oreille. Ils avoient des 
images de J, C, en peinture &t en 
boiîle, que Cérinthe afluroit avoir 
été faites par Pilate , pendant que 
JF. C. étoit fur la terre. [ls cou- 
ronnoient ces images, & les pla- 
çoient avec celles des Philofophes, 
Pythagore , Platon, Ariftote, & 
les adoroient. Saint Irénée rap- 
porte qu'une femme de cette fec- 
.te, nommée Marcelline, vint à 
Rome fous le ponrificat d'Anicet, 
vers lan 160, & qu’elle y per- 
. vertit beaucoup de monde. 

Épiphane, fils de Carpocras, 
étoit fcavant dans les Belles Let- 
tres & dans la Philofophie de Pla- 
ton , fur les principes-de laquelle 
il compofa un livre de la Juftice, 
où il définiffoit la juftice de Dieu, 
une communauté avec épalité ; & 
il prétendoit prouver que non 
feulement les biens, mais aufli les 
femmes doivent être communes. 
Épiphane mourut à l'âge de dix- 
‘huit ans, &c fut honoré comme un 
dien dans la ville de Samé en Ce- 
phalonie, où on lui drefla une 
ftatue. 

On accufoit les feftateurs de 
Carpocras de commettre des abo- 
minations après leurs repas. 

CARPOPHORE , Carpopho- 


rus , (a) fameux comédien, dont 


il eft parlé dans une fatyre de 


Juvénal. 


CARPOPHORES , 


Carpo- 


phor! 3 Kœp7rogopot ñ (2) c'et a-dire, 


(a) Juven. Satyr. - Vs 199 
(5) Pauf. p 540» 


drsis. 
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qui donne , ou qui porte du fruit: 
Il y avoit à TFégée un temple de 
Cérès & de Proferpine, qu'on ap: 
pelloit les déefles Carpophores. 
CARPTEUR , Carptor , ( 
nom , que les Romains donnoïent 
à celui des efclaves d’une maïfon, 
qui étoit chargé de couper les 
viandes, lorfqu’elles étoienc fer- 
vies ; ce qu'il devoit faire avec 
beauconp d'adrefle & de pro: 
reté, , 
CARPUS , Carpus , Kaprt6s 
natif de Troade , où il faifoit fa 
demeure. Saint Paul étant venu 
dans l’Afie mineure, l'an de J. C. 
6$ ; Carpus eut l’honneur de le 
recevoir dans fa maïfon; & l’A- 
pôtre laiffa chez lui un habit, ou, 
comime d’autres l’expliquent, un 
fac à mettre des livres. Il y lala, 
outre cela , quelques écrits & des 
membranes , ou des livres écrits 
fur du vélin, & que l’on croit avoit 
été les faintes Écritures, - 
On fçait peu de chofe de la vie 
de Saint Carpus. Les Grecs , ce- 
pendant, en rapportent beaucoup 
de particularités ; mais , elles n'ont 
aucun fondement folide. En eñet, 
les Grecs veulent qu'il ait été lun 
des foixante-douze difciples ; qu'il 


_aït répandu la vérité en un nom? 


bre de lieux; qu'il ait fait une in< 
finité de miracles ; qu'il ait été le 
miniftre de Saint Paul dans la pté- 
dication de l'Évangile, & pour 
porter fes Lettres. 

 Eufebe parle d’un autre Saint 
Carpus , qui fut évêque de Thya: 
tire en Afe , & qui foufrit le 


(c) Coût. des Rom, par M. Nieups 


martyre 
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martyre avec d’autres , du tems de 
Marc-Aurele. C’eft de celui-ci 
que les Grecs font mémoire au 13 
d'Otobre , jour auquel les Latins 
marquent la fête de Saint Carpus 
de Troade, 

CARPUS [ L. Æmicius |], Z. 
Æimilius Carpus. (a) Le nom & 
les qualités de ce perfonnage fe 


font confervées dans une Infcrip- 


tion. Voici ce qu’on y lit: 


Lucius AE MILIVS CARPVS 
INnl VIR AVGultalis 


ITEM DENDROPHORYS. 


On ne doit point placer dans 
lilluftre famille des Émiliens, ce 
Lucius Émilius Carpus , Sextum- 
vir Aupuftal & Dendrophore, 
quoiqu'il en porte le nom. Deux 
foites de perfonnes avoient coû- 
time de prendre celui des citoyens 
Romains les plus diftinpgués ; les 
uns, pour avoir obtenu le droit 
de bourgeoife par leur crédit ; les 


* autres, pour en avoir reçu la liber- 
té, À l'égard des premuers, c’eft 


ainfi , au rapport de Cicéron, 


_que la Sicile étoit pleine de gens, 


Qui avoient pris le nom de Pom- 
pée. C'eft ainf qu'un Démétrius 
Mépas, fait citoyen par Dola- 
bella, s’appella enfuite P. Cor- 
nélins Mégas. Quant aux affran- 
chis, ceux de Cicéron même nous 
Peuvent fervir d'exemple. L'un {e 
nomma M, Tullius Tiro ; un au- 
tre, M. Tüllius Lauréa. Il faut 


OnC prendre pour des cliens , où: 


Pour des aflranchis, prefque tous 
ces ofliciers de colontes , qui por- 


(a) Mér. de Acad. des Inferipr. & Bell, Lert, T. IL. p, 455 ; fe 


Tom. 1X, 
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tent le nom de quelque famille 
confidérable. | 

Cet ufage des Romains de lai 
fer ou de faire porter leurs noms à 
leurs affranchis, étoit un faflueux 
étalage de puiffance ; & un dé- 
nombrement de vaflaux particu- 
liers, qui faifoit beaucoup d’hon- 
neur, en ce tems-là, aux gens de 
condition, Mais, il n’y a rien qui 
contribue tant à embrouiller au 
jourd’hui lhifloire des familles 
Romaines.Pour s’y tromper moins, 
on doit, ce femble , examiner f 
le furnom, qui fe trouve joint au 
nom de famille , eft un furnom 
connu & propre à quelques-unes 
de fes branches, on s’il ne l'eft pas. 
Les cliens & les affranchis gar- 
doient toujours leurs frnoms , 
comme on le voit dans Pexemple 
de Mépas, de Tiro, de Lauréa & 
de plufeurs autres. , 

Ce qui doit donc particulière 
ment dérerminer à ne pas mettre 
au rang des Émiliens notre L. 
Émilius Carpus, ceft que dans 
cette famille one connoir que les 
Scaurus, les Lépidus, les Paullus & 
les Buca: C’eft pour cette même 
raïon, que le furnom de Carpus 
fe trouve joint à plufieurs autres 
noms de famille, dans les ancien 
nes Infcriptions qui nous reftent, 
& oùon lit: Z. CORNELIUS 
CARPUS M:FABIUVS CAR- 
PUS. EL. SIETUS -CARPUS: 
On y litaufh CARPUS PAL- 
LANTIANUS AUGujli LiPer- 
LES, 2 

Cependant , ce furnom , ‘du 
moins celui de Scarpus , qui eft à 
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peu près le même, a été particu- 
lier à une branche de la famille 
Pinaria, comme le juftifient quel- 
ues médailles confulaires. 
CARPUS , Carpus, K@pmos , 
fameux Mathématicien. Îl vivoit 
dans le cinquième fiecle. Il avoit 
compofé quelque ouvrage d'Af- 
tronomie , qui eft cité par Proclus 
fur le premier livre d'Euclide. 
CARPUSCULES, Carpufculr, 
(a) On appelloit ainfi certains or- 
nemens, qui fervoient à revêtir 
les bafes des colonnes des temples. 
Ce terme fe trouve fur les monu- 
mens. | 
CARQUOIS , Pharetra, (b) 
efpèce de boëte ou de fourreau, 
dans lequel les croupes , qui fe 
fervoient d’arc , mettoient leurs 
#leches. 
On peint Cupidon avec un arc 
& un Carquois, aufli-bien que 
Diane. . 


Tout ef? myflère dans l’Amour. 
Ses fleches, fon Carquois, fon 


flambeau , fon enfance ; 
Ce n'eft pas l'ouvrage d’un 

jour, - 
Que d’épuifer cette fcience. 

Il y en a qui dérivent le mot 
Carquois de l'Allemand Foœcher , 
qui fignifie la même chofe. Du 
Cange lé dérive de Carcaïfium, 
terme de la bafle Eatinité, qu'on 
a employé dans le même fens. 

Les Carquois fe trouvent fou- 
vent aflez uniformes dans les an- 
ciens monumens, Îl y a feulement 


(a) Antig. expl. par D: Bern. de 
Montf, Tom. Il. pag. ç1. 
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cette différence , que quelques-uns 
n'ont point de couvercle, tandis 
que les autres en ont un, qui fer- 
me les fleches conime dans une 
boëte. On er voit un très-grand 
nombre dans l'Antiquité expl- 
quée par Dom Bernard de Mont- 
faucon. Outre cette efpèce d'étut 
à mettre les fleches, les Anciens 
enavoient un autre, pour met- 
tre leurs arcs. : 

Au mois de Janvier 1737, M. 
Bon , premier préfident de la 
chambre des Comptes , cour des 
Aydes & finances de Montpellier, 
& Correfpondant honoraire de 
l'Académie Royale des Infcrip- 
tions &. Belles Lettres, envoyaà 
M. de Boze le deffein d’une figure 
fingulière du dieu Mercure, ayant 
un Carquois fur l’épaule, & il ac . 
compagna ce defleim d’une efpèce 
de differtation en forme de lettre, 
dont voici la fubftance , que les 
perfonnes de goût feront bien aïfes 
de lire. : : 

» Je viens, Monfieur , d'ac- 
» quérir la petite flatue de bronze 
» antique, dont j'ai l'honneur de 
» vous envoyer le deflein avec 
» quelques conjeétares, que je 
» foumets abfolument à votre dé- 
» cifion & à celle de l'Académie. 

» Le Symbole extraordinaire, 
» que je lui trouvé, eft une efpèce 
» de Carquois fermé , qu'elle 
» porte derriere le dos fur l'épau- 
» le droite, & qui y eft fufpendu 
n par une courroye , où ruübañ, 
» qui croife fur fa poitrine avec 
» la draperie du manteau de ce 


ci 


ve 


Da 


Montf. Tom, IV. p. 69. Mém. de l'Acade 
des Infcripr. & Bell, Let, Tom. XIl: 


{b) Antig. expl, par D. Bern, de pag. 258, & füiv, 


? 
» 


_membarrafle ,: 
) cette 
 théon. 
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dieu. C’eft un fymbole nouveau 
par rapport à ce dieu, & qui 
peut fournir aux Mythologues 


_de quoi faire briller leur efprit 


& leur fçavoir ; car, il refte 
encore de grandes obfcurités 
dans la Théologie Payenne, 


quelque illuftrée qu’elle foit. 


» Le Carquois n’a aucun rap- 
port avec le dieu Mercure , 


qui n'étoit point chaffeur ni 


guerrier. Cet attribut étranger 
à moins que 
fenre ne foit un Pan- 
es Anciens étoient en 
poffeflion de donner ainfi à de 
petites idoles confacrées. dans 
leurs laraires, des attributs de 
plufieurs dieux de différentes 
claffes, foit pour réunir dans 
une feule figure les idées de la 
préfence de plufieurs divinités, 
au culte defquelles ils étoient 
plus particulièrement attachés, 
foit pour diminuer , par cet af- 
femblage de fymboles, la dé- 
penfe qu'ils auroient été obli- 
gés de faire pour plufieurs fta- 
tues, 
» Ce ne font point les Antiquai- 
res des derniers fiecles,, qui ont 
donné À ces fortes d'idoles le 
nom de Panthéons, Les Infcrip- 
tions nous apprennent qu'on le 
leur donnoit dans le tems même 
de leur dédicace dans les tem- 
ples ou autres lieux confacrés 
aux dieux. On les y trouvoit 
défignées fous le nom de Signa 
Pantea, I n’y en avoit point 
qui ne retint le nom d'une divi- 
nité principale , à laquelle les 
aûtres fymboles, qui conve- 
noient à d’autres dieux, n’é- 
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toient ajoûtés que fubfdiaire- 
ment. Aïinf, on appelloir Per- 
theum Jovis, Paniheum Fortu- 
ne , Pantheum Atgufli , ceux 
dont la figure principale étoit 
un Jupiter, une Fortune, un 
Augufte ; & les attributs, étran- 
pers à ces dieux, font appellés 
Parerga dans les mêmes Inf- 
criptions, 

» Mercure étoit chargé parmi 
les dieux de tant d'emplois , il 
préfidoit chez les hommes à 
tant de chofes, & étoit révéré 
fous tant d'afped@s différens, 
qu'il n’eft pas furprenant que fa 
figure fût une des plus multi- 
pliées dans les temples, dans les 
places publiques, fur les grands 
chemins & dans les maifons 
particulières ; & s'il y avoit un 
pais, où le culre de ce dieu fût 
plus étendu, c’étoit fans con- 
tredit dans les Gaules. Céfar 
nous l’apprend dans le fixième 
Livre de fes Commentairés, en - 
parlant de la religion des Gau- 
lois: Deurn maximè Mercurium 
colunt; hujus funt plurima fi- 
mulacra : lhunc omnium inven= 
torem -artium ferunt; hune via 
Um atque Ltinerum ducem ? 
hunc ad-queflus pecunie mer- 
Caturafque habere vim maxi- 
mam arbitrantur, Auf n'y a.t- 
il point de contrée, où il fe 
trouve plus de flatues de Mer- 


cure, grandes, moyennes & 


petites, en marbre, en pierre 

du pais, on en bronze, qu'en 

France. Celle-ci même y a été 

découverte ; & il eft certain 

qu'il ny a guere de divinités 

payennes, dont É figure ferve 
1} 
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plus ordinairement de corps 
principal aux Panthéons, que 
celle de Mercure. 

» La Chaufle, dans fon My- 
eur Romanum , repréfente un 
de ces Mercures, qui, parun 
rameau d’olivier & une maflue 
qu'iltient, porte les fymboles 
d'Apollon & d'Hercule, On en 
trouve un dans les defleins des 
pierres gravées de Gorlæus, 
qui, outre cet attribut du ra- 
meau d'olivier , a encore celui 


du flambeau de Cupidon; un. 


autre dans Boiflart, qui porte 
la corne d'abondance de [a 
fortune , &t plufieurs, dans 
Spon, chargés des génies do- 
meftiques. 

» À quel dieu peut-on donc 
rapporter le Carquois , attaché 
fur Pépaule de ja petite figure 
de bronze, que je décris, qu’au 
dieu Apollon Pythien, pere & 
protetteur de ceux, qui fe fer- 
vent de larc & des fleches ? 
Il avoit méritéces titres par lu- 
fage qu'il fit-de ces armes dans 
la défaite du ferpent-Python. 

» La jeunefle du vifage de ce 
Mercure, & fa beauté confor= 
me à celle avec laquelle Calli- 
maque, dit dans fon hymne à 
Apollon , que ce Dieu étoit 
toujours dépeint, peuvent fervir 
à prouver ce rappott ; ou- 
tre que le même Céfar que 
je viens de cer, à locca- 
fion de la religion des Gaulois, 
met Apollon au premier rang 


aprés Mercure, dans le nom- 


bre des dieux, qu'il dit qu'ils 
adoroient, poft Aunc: Apolli- 
nem & Martem, &c. Et il leur 


EX ; 
étoit plus refpe@table encore. 
par la protection dont il favori- 
foit ceux , qui faifoient profef- 
fion de tirer de l'arc, que fous 
aucun autre égard, fi l'on en 
juge par l'inclination naturelle, 
qu'ont toujours eue les Gaulois 
pour cet exercice ; inclination 
devenue comme héréditaire 
dans plufieurs villes de France, 
& même dans nos pais,oùelle 
eft encore en vigueur. , « .. 
» Mais, l’onpourra m’objecter 
que ce que j'appellé un Car- 
quois dans cette figure, n’en eft 
pas un, parce qu'on ne voit 
point fortir les extrémités du 
bois des fleches , comme dans 


tant d’autres figures des Car- 


quois qu’on voit à Apollon,à 
Cupidon , à Diane. Mai, 
comme ce Carquois étoit un 
étui, qui, par fa partie fupé- 
tieure, s’ouvroit & fe fermoit 
pour la confervation des fleches 
qu'il contenoit, & qui n'étoit 
pas toujours ouvert, figure, 
que nous voyons encore dans 
nos Carquois d'aujourd'hui ; il 
faut regarder celui-ci comme 
fermé. D'ailleurs , les bas-reliefs 
ët les pierres gravées antiques, 
nons repréfentent des Carquois 
de cette forme & dans cet 
ÉRAPe ste sn a 
Î convient de joindre ici unex- 


trait de la réponfe, que fit M. de 
Boze à M. le Préfident Bon, de 
la part de l’Académie. M. de Boze 
témoigne d'abord à M. le Préfident 
Bon ,qu'il a communiqué fon def- 
fein à l’Académie, avec les réfe- 
xi0ns qu'il y avoit jointes ; que la 
raifon générale qu'il en rend, € 
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dans les regles de la bonne criti- 
que, & que l'Académie l'a re- 
connu avec plaïfir. » La feule ob- 
» fervation, dont je dois vous 
» faire part , ajoûte M. de Boze, 
. » eft une idée, qui me vint dans 
» le moment que je vis cette figu- 
» re de Mercure avec un Car- 
» quois {ur le dos. Il me rappella 
» l'aventure célebre , rapportée 
» dans l'hymne de ce Dieu , at- 
» tribué a Homère , plus détaillée 
» encore dans les tableaux de 
» Philoftrate, & qu'Horace n'a 
» pas oubliée dans l’Ode 9: du 
_» premier Livre,compofée en fon 
» honneur, On fçait que Mercu- 
» re, tout jeune encore, & pref- 
qu'au fortir du ventre de fa 
» mere, comme dit Philoftrate, 
» étoitd’une fubtilité fétonnante, 
» qu'il entreprit pour fon coup 
® d'effai,d’enlever les bœufsduroi 
 »-Admete, que gardoit Apollon, 
» chaflé du ciel pour le meurtre 
» des Cyclopes; qu'Apollon en 
» furie, menaçant ce jeune voleur 
» dele tuer ;s'il'nelui reñndoit fes 
» bœufs, qu'il nioit toujours d'a- 
» voir détournés, & voulanttirer 
” fur lui une de fes fleches , s’ap- 
». perçut, avecplus d'étonnement 
» encore, quil lui avoit enlevé 
» même fon Carquois , & ne put 
» s'empêcher den rire malgré 
» toute fa colère, 

Te ,boves olim nifi reddidiffes 


Per dolum amotas , puerum mi- 
nat 
Voce dum terret , viduus pha- 


(a) Mém, de l’Acad, dés Infeript, & Bell, Lett, Tom, L,-p. 37» 46. 


CA 
Rifit Apollo. 


» Or, Monfeur, votre figure de 
» Mercure avec un Carquois der- 
» rière le dos , femble faite exprès 
» pour expliquer cétte ftrophe 
» d'Horace, &lui fervir de Com- : 
»-mentaire. . + . : € 

Ces morceaux de critique , ou- 
tre qu'ils répandent une grande 
lumière fur les monnmens , qui 
en font l’objet, peuvent beaucoup 
contribuer à former le goût des 
jeunes Leéteurs , en leur montrant 
de quelle manière ils doiventeux- 
mêmes confidérerles monumens, 
& quel eft le fruit qu'on en peut, 
ou qu’on en doit retirer. Ce font 
ces motifs, qui mengagent à ré- 
pandre de tems en 1ems quelques 
traits de critique dans cet Ouvra- 
ge , dont le premier & le princi- 
pal but eft de fervir à former l’ef- 
prit & le cœur de la jeuneffe. 

CARRÉE | ELépion |, Zegio 
Quadrata. On appelioit à Rome 
une légion Carrée, celle quiétoit 
compolfée de quatre mille hom- 
mes. ee 

La monnote Carrée, dont il eft 
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parlé dans les Novelles de Jufti- 


mien, étoit une des quatre plus 
petites efpèces, qui enflent cours 
alors. Elle étoit ainfi nommée, 
parce qu’elle éroit Carrée. 

Entermes de Rhétorique, on 
dit une période Carrée,‘ quand 
elle eft bien nombreufe, & facileà 
déclamer. 

CARREFOUR, Compitum ; 
Trivium, (a) C'eft la rencontre 


de quatre allées dans uñe forêt 
: 2 


M if 
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dans un bois; ce qui imite l'iflue 
de quatre rues dans une ville, que 
l'on nomme auf Carrefour, 

On peut les faire circulaires ou 
quarrées. ans cette dernière 
forme, on en retranche les encoi- 
. gnures; ce qui leur donne plus de 
grace , & les agrandit confidéra- 
blement. Sn 

On appelle auf Carrefour la 
. rencontre de quatre routes en plei- 
ne campagne. 

Le mot Carrefour vient, dit- 
ton, de quatre fourc, parce que 
fourc fignifoit autrefois un angle 
aigu, comme celui que font les 
doigts ; l’un à l’évard de l’autre: 
d'où a été. fait auf le mot four- 
che, 

Les Latins ont dit auf guadri- 
vin, C'eft-à-dire , lieu où abou- 
tient quatre rues, quatre routes, 
quatre chemins. 

L'on appelloit Compiralitir les 
dieux Lares, qui préfidoient aux 
Carrefours ; & les expiations, 
qu'on employoit à l’égard de ces 
lieux, quand on les croyoit fouil- 
lés , fe nommoient Compiralia. 

_CARRES, Carre ; autre- 
ment Carrhes, Voyez Carrhes. : 

CARRES , Care, (a) ville 
de l’Arabie heureufe fur le golfe 
Arabique , au rapport de Pompo- 


nius - Méla. A/rerum finum, dit- 


il , -undique Arabes ÉnCIN£UNL. 
Ab ea parte quæ introeuntibus dex. 
tra et, urbes funt Carre & Ara- 
bia & Gandamus. C'eft-à-dire , 
» l'autre golfe [ celui de la mer 
».Rouge |], eft habité par les 
5. Arabes tout à l’entour. En en- 


(a) Pomp. Mel, p, 209, 
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» trant,on trouve à droite les villes 
» de Carres, d'Arabie & de Gan- 
» damus, « 

Hermolaüs, l’un des premiers 
qui aient travaillé utilement fur 
Pomponius = Méla | remarqué 
qu'Étienne de Byzance parle d'u- 
ne ville , qu'il nomme (Carres. 
» Îly a, dit Étienne de Byzan- 
» ce, fur la mer Rouge, Car- 
» res, ville de même nom que 
» celle de la Méfopotamie, qui 
» eft fameufe par la défaite de 
» Craffus.» Hermolaüs ajoûte que 
Ptolémée fait mention de la ville : 
nommée Arabie ; maïs, il avoue 
qu'il ne fçait rien de la troifè. 
me. 

Pintien , :ne s’accommodant 
d'aucun de cesnoms , les change 
ainfi, Carna , Mariaba & Agda- 
inis. [l forde la corre@tion de la 
première fur ce que Strabon parle 
de Cara, ville qui appartenoit 
aux Minéens , de laquelle parle 
aufh Ptolémée. Il ajoûte qu'on 
feroit peut-être mieux de lire 
Gerre , au lieu de Carres. Car, 
dit-il, les Sabéens & les Gerréens 
éroient les plus riches de tous les 


“Arabes. Je n'ignore pas, pour- 


fuit-il, qu'Étienne de Byzance & 
Pline ont mis dans l'Arabie heu- 
reufeune ville nommée Carres, 
avec les vaftes & fertiles cam- 
pagnes des Carréens; maïs, cela 
ne me fait pas quitter mon premier 
fentiment. C’eft ce qui à donné 


Tieu à M.dela Martinière de faire 


uñe vive fortie contre certains 
correcteurs, 
» Voilà ce que c'eft, dit ce 


+ 


alhaés. / 12 ai à dt le 
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célebre Géographe moderne, 
que la démangeaifon de corri- 
ver les Ouvrages des Anciens. 
Cette manie fait que les Criti- 
ques ; mélant leurs caprices 


“avec ce qu'ils trouvent dans les 


Auteurs , changent fans nécef- 
fité ce qui étoit bon, & nous 


réduifent à rechercher avide- 


ment les éditions anciennes,qhi 
n’ont pas eu le malheur de paf- 


fer par leurs mains. Voffus 


blâme Pintien d’avoir fait cette 
correion ; mais c’eft pour en 


faire une autre, qui eft aufh 


inutile, parce qu'il trouve que 
l'auteur du Périple de la mer 
Rouge a nommé Cane, il ne 
doute pas que Pomponñius-Mé- 


* la n'ait écrit ainfi; & pour cette 


belle raïfon, il efface Carræ de 
fon Auteur pour y mettre Cas 


ne. Ne fera-t-on jamais enten- 


dre à ces prétendus correéteurs, 


où plutôt à ces falfificateurs- 


qu'il ne leur eft pas libre de 
faire dire aux autres ce qu’ils y 
veulent trouver? Sommes-nous 
maîtres des anciens Ouvrages 
pour les réfondre avec tant de 
hardiefle ? Quand y il a de la 


variété dans les manufcrits, des 


fautes qui viennent vifiblement 


des copiftes , des contre-fens 


avérés, en un mot des termes 


vraiment fufpe@ts, c'eft alors 
qu'il eft permis à la critique de 
chercher quels font les vérita- 


bles termes, dont lAuteur a: 


pu fe fervir; les noms, qu'il 


lui convenoit d'employer, & 


le {ens qui. fe concilie le mieux 


avec ce qui fuit & ce qui pré- 


cede, Mais, il n'y a rien ici 
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» de pareil. Encore faut-il, pour 


_» bien faire, que la correction 


» foit fondée fur quelque autorité 
» de manufcrits. Quand il ny a 
» point ces circonftances,on peut 


_» bien propofer fa penfée dans 


» une note; mais, C'eft trop que 
»‘de l'inférer dans le texte, fur 
» tout quand il y a d’autres Ou- 
» vrages anciens, qui autorifent 
» le mot qu’on en ôte. 

_» Nous fommes dans ce cas- 
» là, continue M. de la Marti- 
» nière. On convient qu'Étienne 
» de Byzance met «Carre fur la 
« mer Rouge. Pour ce quieft de 
» Pline, quoique plafieurs exem.… 
»-plaires de cét Auteur portent 
» Carre où plutôt Carrhe, Orté- 
» liusa fort bien vu que Carre 
» de Pomponius-Méla &t celle de 
» Pline n'ont rien de commun 
»_ qu’un peu de reflemblance dans 
» lenom; & il a averti qu’elles 
» étoient différentes. Un manuf- 
» critayant Garrhis, & non pas 
» Carrhis.,le P. Hardouin a réta: 
» blile vrainom, qui eft Gerrz. 
» La ville, dont parlent Étienne 
» de Byzance & Pomponius- 
» Méla, étoit fur la mer Rouge; 
» & celle de Pline doit être fur le 
» golfe Perfique. Aïnfi, ce n’eft 
» point dans Pomponius - Mela 
» qu'il faut Ôter Carræ pour y 
» mettre Gerra, comme le coni- 
» feille Pintien. Il y a toute la 
» largeur del’Arabieentre deux; 
» mais , ce qui feroit une corrup= 
» tion dans Pomponius - Méla , 
» eftune correction dans Pline , 
» parce qu'il parle d'un lieu tout 
» différent, &. que d’ailleurs elle 
» eft conforme à . qu'il en dit 
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>» dans un autre endroit de fon 
» Livre.« Le 


CARRES , Carre, autrement 


Carrhes. 7oyez Carrhes. 
CARRHENES, Carrhenes , 
(z) brave capitaine des Parthes, 
fous l’empire.de Néron. Mécon- 
tent du gouvernement aétuel., ‘il 
fe déclara pour Méherdate, qui 
étoit envoyé de Rome pour re- 


gner à la place de Gotarze, Ayant. 


- affemblé une armée, il fit fçavoir 
à Méherdate, que tout étoit prêt, 
© que sil fe, hâtoit de le venir 
joindre , il pouvoit efpérer les fuc- 
cès les plus heureux. 

“Après quelques expéditions af 
fez heureufes,on en vint aux mains, 
Carrhenes fit des merveilles & 
difipa tout ce qu'il avoit d’enne- 
mis entête. Mais, il fe laiffa em- 
porter trop loin par fa valeur , & 
pourfuivant ceux qu'il avoit mis 
en fuite, fans fonger à s’aflurer 


une retraite , 1l fut coupé par. 


derrière & enveloppe. Avec lui 
pénit toute l'efpérance de Méher- 
dates 

CARRHENIENS , Carrheni, 
Képonu, étoient les habitans de 
Carrhes. Poyez Carrhes. - 
: CARRHES, Carrha, (b) 
_ Képro, ville de Méfopotamie, 
felon Ptolémée, Strabon êr antres. 
Pine lattribue: à l'Arabie, en 
étendant cette contrée dans la 


Méfopotamie. Cette ville eft cé-. 
Iebre par la déroute de Craflus ,. 


vers l'an ÿ3 avant Jefus-Chrift, 


CX- 
Strabon met dans la Méfopotamie; 
du côté de l'Euphrate, Tigrano- 
certe, les lieux qui font autour 
de Carrhes & de Nicéphorie, 
Chordiraze & Sinnace;.& il ajoûte 


que ce fut dans cette dernière ville: 
que Suréna, général des Parthes, 


fit mourir Craflus, après l'avoir 
pris par rufe. Plutarque , dans la 
vie de Craflus, dit que l'armée 
Romaine monta fur les monta- 
gnes, appellées Sinnaques. On 
conjecture que ces montagnes 
étoient ficuées vis-à-vis de Car- 


rhes, parce que Craflus, après. 


avoir été vaincu , fe retira à 
Carrhes, & que de Carrhes, il 
vint aux monts Sinnaques pour 
gagner la Syrie. 

La ville de Carrhes, au rapport 
d'Érienne de Byzance , tiroit {on 
nom de Carrha, rivière de Syrie, 


Ce Géographe prend ici la Méfo- 


potamie dans un fens fort étendu. 
Le Tables, dreflées fur Ptolémée, 
mettent Carrhes fur le Chaboras. 


H n’eft pas aifé de fçavoir fi le: 
Garrha d'Étienne de Byzance eft 


le Chaboras de Ptolémée, ou fi 
ce n'eft qu'un ruifleau , qui tombe 
dans cette rivière, 


. Ammien Marcellin dit que 
.Carrhes étoit une ville fort an- 
cienne., & que de ce lieu, la route. 


de Perfe étoit partagée en deux 
grands chemins , celui de la gauche 
par l'Adiabène & le Tigre, & 
celui de la droite par l'Aflyrie & 
l'Euphrate. in 


(a) Tacit. Annal.L, KIT, c, 72. d pag. S61» $62. Flor, LE, I. c. 1x, ÉTIL 
ea. Crév. Hift, des Emp. T. IT. p. 206. |c. 11, Dio. Caff pag. 132, 123. Roll. 


fair. 


Hift, Anc, Tom. V. pag, 201. @ fuive 
-(#) Prolem. L. V. c. 18. Strab. p. 747. | Crév. Hift. des Emp. Tom , p. Fe > 


Plin, Tom, I, pag. 268, Plur, Tom, I, {370. & fin T, VI, p, 1814 
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:… I y avoit à Carrhes un temple 
dela Lune; & l’empereur Cara- 
calla, étanta Édefle,oùil avoit paf- 


. $ l'hiver, voulut aller offrir un fa- 


crifice dans ce temple, Comme la 
diffance ne laïffoit pas d’être con- 
fidérable , il ne crut pas devoir 
fatiguer fon armée, en la menant 
aveclui, &c il fe fit accompagner 


_ feulement de fa garde à cheval. 


Sur le chemin, il eut un befoin 
naturel, qui lobligea de mettre 
pied à terre. Ce fut ce moment, 
où il étoit prefque feul, que faifit 


- Martialis pour lui porter un coup 


de poignard , fi bien frappé & fi 
jufte , qu'il le fit tomber mort fur 
la place, 

La ville de Carrhes fut depuis 
prife & reprife plus d’une fois par 
les Perfes & par les Romains. Ce 
fut auprès de cette ville, que 
Galérius fe vit contraint de pren- 
dre [a fuite, au commencement 
du quatrième fiècle de l'Ére Chré-! 
tiénne, devant un ennemi beau- 
Coup plus fort que lui, & qu'il 

“avoit eu néanmoins la témérité 
d'attaquer avec une poignée de 
monde, - 

Les médailles nous font con- 


_foïtre que Carrhes écoit une ville 


affétionnée aux Romains , & 
Même une colonie. Une médaille 
de Marc-Aurele porte, KAP- 
PHNON DIAOPOMEON ; ce 
qui fignifie , des Carrhéniens amis 
des Romains. On lit fur une autre 
de Caracalla KAPP. KOAO ; 
ceft-à-dire, la colonie des Car- 
théniens. Une autre de Sévère 
Alexandre porte KRAPPA KOA. 
MH MEC, A., dont le fensef, 
Catrha, colonie, métropole de 
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la quatrième Méfopotamie, Sur- 


quoi le P. Hardouin obferve que 


du tems de cet Empereur, Émefe 


étoit métropole de la première 


_Méfopotamie, Édefle de la fe- 


conde, Nifibe de la troifième, & 
Carrhes de la quatrième. Cela fe 
prouve, dit ce Pere, par les mé- 
dailles. . 
Cette ville fut Épifcopale ; & la = 
Notice de Hiérocles la met au 
nombre des neuf villes de l'Of- 
rhoëne. Jean, évêque de Carrhes, 
figna la lettre des Évêqtes de 
cette province à l’empereur Léon. 
Entre les lettres de Saint Bafñle le 
Grand, la 314.€ eft adreflée à Vi=" 
tus, évêque de Carrhes, & ce 
même Évêque foufcrivit au pre- 
mier Concile de Conftantinople, 
Le P. Charles de Saint Pauldit 
que c’eft préfentement Orfa. Îl fe 
trompe , puifqu'Orfa ou Orpha 
eft l’ancienne Édefle, au rapport 
même de Thévenot, voyageur 
fçavant & exatt jufqu’au fcrupule. 
Le nom moderne de Carrhes eft 
Héren felon les Européens, Hha. 
ran ou Charan felon les Arabes. 
CARRHES,, Carhe ; 
Kaäpra. On croit communément 
quesla ville de Carrhes , dontil a 
été queftion dans l’article précé- 
dent, eft la même que Gharan ou 
Haran de l'Écriente Sainte, M, de 
la Martinière, s'exprime ainfi à 
ce fujet: » Eft-elle nommée dans 
» l'Écriture ? Sous quel nom y 
» paroït-elle ? Eft-ce Haranou 
» Charan-, dont il eft parlé à 
» l'occañondes Patriarches ? 
» Queftion difcile, & qui vaut 
» pourtant bien la peine d’être 
» examinée. Il y a la-deffus trois 
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# opinions, que Cellarius rap- 
» porte. 
 » La première eft celle du P. 
» Hardouin, qui dit que la Mé- 
# fopotamie des Patriarches étoit 
» dans la Syrie, entre l'Euphrare 
» & le Jourdain; &c que Haran 
» eft où Palmyre, ou quelque 
» autre lieu de la Céléfyrie. Ce 
» Pere à avancé un fentiment 
» nouveau dans fa Chronolosie du 
» vieux Teftament, & en allepue 
» deux prenves. La première fe 
» tire de l'infcription , ou titre du 
# du Pfeaume LIX felon les La- 
# uns, & EX felon l'Hébreu. 
» Voici cetitre, felon la Vulza- 
» te: Pourla fin, pour ceux qui 
x feront changés, l'infcription du 
titre , Enflrufion à David lorf- 
qu'il bréla la Méfopotamie de 
la Syrie & de Sobal, & que 
Joab en revenant frappa l’Idu- 
née dans la vallée des Salines , 
& défit douze mille hommes. Le 
voici felon Hébreu: Pour le 
vainqueur. Sur les infrumens 
de mufique , excellent pleaume 
de David, pour l’inftrution, 
lorfqu’il faifoit la guerre contre 
les Syriens de la Méfopotamie , 
6 contrée la Syrie de Sobaÿ & 
que Joab en revenant défit douÿe 
mille Iduméens dans levallée des 
Salines. Cellarius avoue au P, 
Hardouin, que cette guerre fe 
t à l'occident de FEaphrate. El 
ajoûre : Elle fe fit contre les 
peuples de la Méfopotamie , 
qui étoient venus au fecours des 
Syriens, @t qui furent défaits 
» aufli-bien qu'eux. Sur quoi il 
apporte en preuve le dixième 
Chapitre du deuxième Livre des 
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» Rois, ou de Samnel, fmvantles 
» Bibles Hébraiïques. Le P. Har- 
» douin avoit cité, comme lui 
» étant favorable, le 8echapitre, 
» verfet 3, & un pañlage paral- 
» lele, quieftau premier Livre 


-» des Paralipomenes , chapitre 


» 18, verfet 3. 

5 Lautre preuve du P. Har- 
» douin fetire du Livre de Judith, 
» chapitre 2 , verfet 14 , où 
» ilelt dit , que l’armée Afly- 
» tienne, cominandée par Holo- 
» pherne , pafla l'Euphrate, à 
» vint en Méfopotamie. On de- 
» voit bien s'attendre que Cellas 
» rius, étant Luthérien, rejette- 
» roit l'autorité de ce Livre. Ce= 
» pendant ,il fait bonne compo“ 
» fition. Il fuppofe l'authenticité 
» de cet Ouvrage. On y litaupa- 
» ravant qu'il avoit déjà fait la 
» guerre dans la Cilicie, renverfe 
» la ville de Méloth, &c. D'où 


» Cellarius conclut qu'après certe 
‘n expédition, ilrepaffa l'Euphrate 


» pour rentrer dans la Méfopota= 


-» mie. Îlne pouvoit s y rendre au= 


» trement. J'avoue qu’en lifant le 
» textemêmedu Livrecité;relqu'il 
» fe trouve dans la Vulgate, la 
» réponfe de Cellarius n'elt pas 
» entièrement fufifante, Je dis 
» dans la Vulgate ; car, le Grec 
» des Septante eft très-diflérent 
»-& beaucoup plus ample. + : + 
» Sa preuve qu'Haran ne fçauroit 
» êtré Palmyre, eft plus forte; 
» car, felon la Génèfe, chapi* 
» tre 29, verfet 1 , Jacob, par” 
» tanrde la terre de Chanaans 
» pour Haran de Méfopotamie » 
» marcha vers l'Orient. Sr ce lieu 
» eût été Palmyre, ou aux envi: 
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rofs , 1l auroit dû marcher vers 
le Nord. Rejettant donc ce 
nouveau fyftême de Méfopota- 
mie, 1l juge qu’il faut chercher 
Haran dans celle qui eft au de-là 
de l'Euphrate. 

» Sçavoir fi Haran, ou Char- 
ran, eft la même ville, fi fa- 
meufe dans l’hiftoire Romaine, 
tout femble porter & l’afiirmati- 
ve. Les Septante, à l'endroit 


cité de la Génèfe, Saint Luc 


dans les AGtes des Apôrres , 
écrivent Charran, y@ppar, pour 
défigner le même lieu que la 
Vulgate appelle Haran, dans 
les mêmes occafions tirées de la 


 Génèfe , & Charan dans les 


Ates des Apôtres. Zonare le 
nomme Carran, Kappa. Le 
Géographe de Nubie nomme 
CharanlaCharres des Romains, 
Saint Jérôme dit, Charran, 
ville de Méfopotamie au de-là 


d'Édeffe. Om l'appelle encore 


Lo £ à \ j 
a préfent Charra. C’eft où lar- 


-mée Romaine fut défaite, & 


le général Craflus pris par l’en- 
nèmi. Ce point de l’hiftoire 
Romaine eft purement de Saint 
Jérôme. Eufebe s’étoit contenté 
de dire Charran ; c'eft la même 
ville qu'on nomme encore à 
préfent Carrha , & qui eft dans 
la Méfopotamie. Selon ces deux 
Peres, la ville de Haran ou Cha- 
fan des Patriarches , étoit donc 
la même que Carrhes de l’hif- 
toire Romaine. C’eft auf le 
fentiment du fçavant Bochart , 
de Saumaife ,-de M. le Clerc, 
de Dom Calmet, & de-plu- 
fieurs autres Sçavans du pre- 
mMier ofdre, 
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-» Frederic Spanheim ;- dans 


lhiftoire de Job , chapitre 5, 
page 85 , met bien la vil- 
le de Haran auprès du Chabo- 
ras ; mais , il doute que ce 
foit la ville de Charres, qui 
étoit au nord fur la même ri- 
vière. On peut voir plus au long 
fes raifons dans l'endroit cite. 
La Carte, jointe à cette hiftoire 
de Job , mer fur la rive droite 
du Chaboras, où eft fa ville de 
Carrhes , celle de Haran; 
mais, cette dernière y ef à 
plus de quarante mille pas an- 
deffous de la première , & plus 
près de l'entrée du Cbaboras 
dans l'Euphrate , que de Char- 
res, 

» Quel parti prendre? Pour 
moi, Je n’en vois point de plus 
raifonnable que celui des Hom- 
mes illuftres, qui s'accordent 
à ne faire qu’une même ville 
de Charrés, Carrhes ,; Haran, 
Charan , en Méfopotamie ; à 
ce qui doit achever de détermi- 
ner, c’eft la fignification du 
mot Charan, où Haran, dont 
les noms, employés par les 
Grecs & les Latins, ne font 
qu'un emprunt, Ce mot vient 
de l'Hébreu Aarar , qui fieni- 
fie ; il a été brilé, à caufe des 
déferts voifins brûlés par la 


“chaleur du foleil. C’eft ainf que 


Jérémie appelle Æerrerim des 


“ieux arides; de manière que 


chez les Arabes, Hharam| c'eft 
ainfi qu'ils nomment cette ville] 
fignife altéré, pour exprimer 
la féchereffe des environs. 
» Cela convient parfaitement 
à Carrhes de lhiftoire Romai- 
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» ne;car,onlit dans la vie de 
» Craflus , par Plutarque, cette 
defcription des déferts, où l'ar- 
mée de Craflus fur défaite, & 
d'où il s'enfuit à Carrhes. 
Âriamnes , après lui avoir per- 
fuadé de s'éloigner des rives de 
PEuphrate , le mena au travers 
de la plaine, par un chemin 
d'abord uni & facile, mais qui 
devint enfuite très-difhicile par 
les fables profonds, où il fe 
trouva engagé, dans une cam- 


freufe aridité , & où la vue ne 
découvroit ni fin ni bornes , où 
Fon püt efpérer de trouver 
quelque repos & quelque ra- 
fraichiflement; de forte que fi 
la foif 6 la fatigue du chemin 
décourageoient les Romains, 
la vue les jettoit dans un défef- 
poir encore plus terrible. Car, 
ils ne voyoient ni de près , ni 
de lom , le moindre arbre, la 
moindre plante , le moindre 
ruifleau, pas une feule colline, 
pas uné feule herbe verte. Ce 
n'étoient par tout que mon- 
ceaux -de brûlantes arènes, 
comme les flots entaflés d'une 
met immenfe, qui, dans ce 
défert, enveloppoient & en- 
gloutifloient fes troupes. Ap- 
pien Alexandrin dit la même 
chofe , & prefque dans les mê- 
mes termes, « _ 

CARRHES , Carrhæe ; (4) 
K4ppa. On lit dans Diodore de 
Sicile , qu'Alexandre raflemblant 
fon armée, partit de Sufe, & que 
traverfant le Tigre ,il vint camper 


(e) Diod, Sicul. p. 620, 6214 


pagne toute rafe & d'une af-. 


“ 
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au milieu d’un certain nombre de 
villages , qu’on appelloit les Car= 


‘rhes. De-là il arriva en quatre 
Jours de marche à Sitte, d'où 4 


paffa enfuite à Sambane. On lit la 
même chofe dans un fupplément 
de Freinshémius far Quinte-Cur- 
fe. Il fant donc placer ce lieu, 
nommé Carrhes près du Tigre, 
entre la Sufiane & la Sittacene; 
ce quimontre que c’eft mal-à-pro- 
pos, que certains le confondent 
avec Carrhes, ville de Méfopo- 
tamie. Îl devoit y avoir au moins 
trois cens lieues de diftance del'un 
à l’autre. 

Le texte de Diodore de Srale 
porte Cares, & celui Freishé= 
mius Carrhes, qui eft la véritable 
leçon. ; 

CARRIERE. Dans les anciens 
Cirques, on appelloit Carrière 
le chemin, que devoient faire les 
biges, ou les quadriges, c’eft-à- 
dire , les chariots à deux ou à qua- 
tre chevaux , qu'on faifoit cou- 
rir à toute bride jufqu’aux bornes 
du ftade pour remporter le prix. 

Ce terme fe dit fgurémentc en 
chofes fpirituelles, d’un bonfujet, 
d'une belle matière, où on peut 
s'exercer à écrire, à difcourir. 
Cicéron pouvoit donner unelibre 
Carrière à fon,efprit , & employet 
l’art de perfuader dans toute fon 
étendue. L'Hifloire du tems eft 
une ample & vafte Carrière pouf 
un Hiftorien. Ce fujet eft une belle 
Carrière, où un Poëte peut exer- 
cer fon génie; sai 
O vous donc, qui brlant d'une, 

ardeur périlleufe : 


| 
! 
à 
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Courez dubel efprit La Carrière 


Boileau. 


épineufe. 
On dit dans ce fens, donner 
Carrière à fon efprit, pour dire, 
fe laifler emporter à fon génie, 
s'étendre fur un fujet au de-là des 
bornes, poufler un éloge ou une 
railletie trop loin. 
. CARRINAS, Carrinas. Voyez 
Sécundus. 
CARRINENSIS AGER. (4) 
Onappelloit ainf un champ paru: 
culier d'Efpagne. Pline, hi en 
parle, ne détermine point en quel 
lieu on doit le chercher ; mais, 
on le reconnoit aux marques qu'il 
en a données. » [l ya, dit-il, 
» deux fontaines , qui coulent 
» l'une auprès de l'autre. L'une 


>» rejette rout , l’autre engloutit 


» tout, » Un Auteur,cité par Or- 


télius, veut qu’on life Carirenfis ; 


& il ajoûite que ce lieu fe nomme 


Préfentement Cadima , & quil. 


n'eft pas loin du bourg de Ten- 
tugal, qui eft fitué auprès & à 
l'occident de Coimbre. Il ajoûte 
encore que la fontaine , qui en- 
gloutit tout, eft nommée Ferven- 
ta.” 

CARRODUNUM, Carrodu- 
num, Kappod'ouver 3 (b) ville de 

érmanie, au rapport de Ptolé- 
mée, Les cartes, dreflées fur ce 
Géopraphe , placent cette ville 
fur la Viftule; & la plûpart des 
Auteurs modernes difent que c’eft 
Cracow , que nous appellons 
Cracovie, qui eft une grande &c 
fameufe ville de Pologne. Le P. 
Briet donne cette ville au pâis des 


(a) Plut, T. I, p. tar. 
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Lygiens ;: & Cluvier, aux Baftar- 


nes. Ce dernier dit que c'eft pré- 
fentement la ville nommée Lwow 
par les Polonois, Lewembourg 
par les Rufles, & par abréviation 
Lembourg par les Allemands , & 
en Latin Léopolis. 

Cluvier lui-même n'étoit pas 
bien ferme dans fon opinion ; & 
il fe contredit bien clairement, 
Dans fa carte, il met Carrodu- 
num fur la Viftule, au pais des 
Lugiens ou Lygiens, au bord 
feptentrional de cette rivière, 
qui, felon lui, terminoit en cet 
endroit les Baftarnes, & fervoit 
de limites entr'eux & les Lygiens. 
Or, cette fituation ne s'accorde 
nullement avec celle de Lem- 


bourg , Lemberg ; où Léopoi, 


qui n'eft point furla Viftule, maïs 
à foixante lieues Polonoïfes de 
Cracovie , plus à lorient , & cer- 
tainement hors des bornes de {a 
grande Germanie, qui ne s’éten- 
doit point jufques-là, puifque Pto- 
Jémée la borne àla Viflule depuis 
fa fource jufqu'à fon embouchure. 
Aïinf, Cluvier fe trompe; &il 
s’en faut bien que fon fentiment. 
foit préférable à celui des autres. 
C'eft au contraire celui qui a les 
plus grandes marques de faufleré. 
Nous aimons beaucoup mieux 1a: 
penfée de ceux, qui croyent que 
c'eft Radom, bourg fitué dans te 
Palatinat de Sendomir à l’onient 
de la Viftule, fur un ruifleau qui 
y tombe à Cofimice. Toutes les 
circonftances favorables font pour 
ce lieu, 

Îleft vrai que les Allemands, 


T1 (4) Frolem.L, If, c. 17, 
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par une forte de complaïñfance 
pour leur Nation, ont forgé une 
Germanie imaginaire, qui com- 
prend prefque toute la Pologne ; 
& Cellarius tâche de faire trouver 
une parte de la Gerrnanie au de- 
là de la Viftule. Mais, c’eft une 
amplification politique pour pré- 
- parer un droit à l'Allemagne fur 
la Poloone ; & elle a été folide- 
ment refuiée par les Polonois. 
Nous ne prétendons pas cepen- 
dant , que les Germains aient 
toujours obfervé les bornes , que 
Icur donne Ptolémée, & qu'ils 
n’aient Jamais fait de courfes au 
de là. Ce n'eft pas cæ dont il eft 
_queftion, Ptolémée eff le feul qui 
ait parlé de Carrodunuim. Il met 
cetre ville dans la Germanie. [l faut 
donc la chercher dans la Germanie 
de cet Auteur, Or, la Germanie de 
Ptolémée, étroit bornée par le cours 
entier de la Viftule. Carrodunum 
devoit donc être en de-çà; fans 
quoi, cette ville n'auroit pas été 
de la Germanie. Auf, Cellariüs 
allegue-t-il pour tout garant,Clu- 
vier, qui certainement s'efttrom- 
pé, ou dans fa carte, où dans 
l'explication du nom, ou vraifem- 
blablement dans tous les deux. 
CARRODUNUM, Carrodu- 
zum, Kappodourer, (a) ville de la 
- Vindélicie, felon Ptolémée. Les 
Interprêtes decet Auteur donnent 
à cette ville pour nom moderne 
Krainboure, qui eft nne petite 
ville de la bafle Bavière fur l'Inn. 
C'eft Kaïbourg , faivantles cartes 


de MM. Sanfon & Baudrand, 


(2) Ptolem. EL. IT. c. 13. 
(8) Prolem, L, I, ce 15e 
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CARRODUNUM , Carrodu- 


num ; Kappodoure , (b) ville dela 


: haute Pannonie, au rapport de 


Ptolémée. Certains ceroyent que 
c’eft aujourd’hui Karnbourg.D'au- 
tres écrivent Kornbourg. C’eftun 
bourg de la baile Styrie fur le bord 
du Rab. 

CARRODUNUM , Carrodu- 
num, Kappod'ouroy, (c) ville de la 
Sarmatie d'Europe, fuivant Pto- 
lémée. Elle éfGit firuée fur le Ty- 
ras, qui eft préfentement le Turla 
ou de .Niefter. On remarque 
qu'Ortélius avoit fait fort fage- 
ment, lorfqu’il avoit dit quil Jaif- 
foit à ceux du pais, & qui con- 
noïfloient la fituation de cette vil- 
le , le foin d'en deviner le nom 
moderne, 

Cluvier ne parle que d’une feu- 


le Carrodunum , qu'il dit être 


Léopolis ou Lembourg,, ainfi que 
nous l’avons déjà remarqué. M, 
Baudrand a donc tort de le citer, 
comme sil eût confondu celle-ci 
avec l’autre. Ï1 le réfute, en par- 
lant de la Carrodunum de Ger- 
manie, & prétend que ce neft . 
pas Lembourg , mais Cracovie. Îl 
cite enfuite le même pailage, 
pour aflurér que la Carrodunum 
de la Sarmatie d'Europe eft Lem- 


bourg. Cluvier ne dit point qu’elle 


fût dans la Sarmatie d'Europe ; & 
quand il le diroit, cela ne prou- 
veroit rien. Elle doit être fur le 
Tyras, qui eftle Niefler ; & Léo- 
pol, Lemberg où Lembourg n'Y 
eft pas. Il eft fur la rivière de 
Boug. Il vaut mieux attendre avec 


(ce) Pcolem, L, ET, c. 5. 
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Ortélius, que quelque Sçavant 


trouve de quoi établir quelque 


chofe de plus certain que des con- 
_Jeures, auxquelles 1l mangue la 


vrafemblance. 

Au refle, M.Baudrand a raïfon 
de dire que cette Carrodunum eft 
différente de celle de Germanie 5 


êt il fait très-bien d'aflurer que 


Prolémée les diftingue exprefé- 


‘ment, 


PARROUSEL forte de cour 


é, accompagnée de chariots, de 


machines, de récits & de danfes 


de chevaux. 
L’Antiquité n’a rien eu de plus 


noble, ni de plus ingénieux , que. 


‘ufage des Carroufels. Pendant 
que le peuple s’arrêroit à confidé- 
rer ces jeux & ces exercices com- 
me des divertiflemens, les Prêtres 
idolâtres en faifoient des a@tes de 
rélipion; les foldats, des montres 

© leur adreffe ; & les Scavans, des 


études auffi agréables qu'inftruéti- 
ves, 


_ Tertullien, dans fon Livre des 


fpedtacles , attribue l'invention des 
Carroufels à Circé , cette fameufe 
Magicienne, qu'on difoit être fille 
du foleil ; & il veut que ce foit 
elle, qui ait commencé à dreffer 


le cirque & les courfes en l'hon- 
_feur de fon pere. Quoi qu'il en 


foit, ceft apparemment de Carrus 
Solis ,enltalien Carro del Sole, 
€n Francois Char du Soleil, que 
le mot Carroufel aété formé , ou 
des chars & carofles qu'on y me- 
noit, 

Îl n'y avoit point de fêtes plus 
folemnelles que ces courfes , parce 
qu'on y voyoit une infinité de ma- 
chines, de chars , d'images, de 
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couronnes, de dépouilles & Fe 
repréfentations. Les Prêtres y coa- 
duifoient des viétimes, & y of- 
roient des facrifices, On y portoit, 
comme aux triomphes , les raretés 
des provinces fubjuguées ; & la 
pompe fe faifoit avec un appareil 
magnifique. La plûpart des autres 
Nations s’efforcerent d'imiter , ou 
même de furpafier les Grecs &ies 
Romains, & y ajoûrerent plu- 
fieurs ornemens conformes à leur 
génie. Les Goths & les Germains 
y parurent avec des cimiers, qui 
fervoient à les rendre plus fiers & 
plus terribles, quand on voÿyoit 
fur leurs têtes des dragons aîlés 
des harpies, des mufles de lion & 
d’autres chofes femblables, Les 
François fe fervirent de cottes 
d'armes & de devifes ; & les lia- 
liens y employerent les récits, la 
mufque & plufeurs machines in: 
génieufes. 


I. 


Pompe ou Marche des Carroufels. 


La diverfité d'images, de fla- 
tues, de chars, de chevaux, de 
machines , de concerts & de per- 
fonnes, dont ces pompes étoient 
compofées , faifoit le plus fuperbe 
& le plus bel objet du monde. 
Polybe & Athénée ont décrit cel- 
le da Carroufel d’Antiochus, far 
nommé Épiphane ou l’Illuftre : & 
l'on y voit que la Syrie & l'É- 
gypte ne cédoient pas en magnifi- 
cence à la Grece & à l'Italie, dans 


. ces fortes d'appareils. Prolémée 
: Philadelphe ne fut pas moins ma- 


gnifique dans la pompe qui pré- 
céda le fuperbe feftin, qu'il ft aux 
Princes & aux Seigneurs de fa 
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cour dans la ville d'Alexandrie , 
& dont Callixene Rhodien fait le 
récit, Ces pompes ne font que la 
montre de toutes les chofes defti- 
nées aux Carroufels, pour faire 
admirer aux fpeétateurs la richefle 
des habits & la beauté des machi- 
nes, & pour faire paroitre en ordre 
tout ce qui compofe l'appareil de 
ces jeux. 
LT 
Lice ou Carrière des Carroufels. 

Les Romains , au commence- 
ment , n’eurent point d'autre cir- 
que pour leurs courfes & Car- 
roufels , qu'un grand efpace entre 
le bord du Fibre d’un côté, & 
une paliflade d’épées fichées les 
pointes en haut, de lautre; ce 


qui rendoit ces courfes dangereu-. 


fes. Tarquin fat le premier qui fit 


bâtir un grand cirque, entre le 


mont Aventin & le palais: Le 
Cenfeur Flaminius donna depuis 
un de fes prés, hors de la ville, 
pour en faire un autre , qui fut ap- 
pellé de fon nom le cirque Flami- 
nins. Dion Chryfoftôme parle de 


celui d'Alexandrie. Il y en a eu 


auf à Conftantinople, à Athènes, 
À Jérufaiem & en plufeurs autres 
villes. 

L'on ne yoit pas aujourdhui 
des cirques comme autrefois ; 
mais, on choifit de grandes pla- 
ces, que l'on difpofe felon le fujet 
des repréfentations, qu'on y veut 
faire. Toures les grandes villes 
d'Efpagne ont des places pour les 
courtes. Li y a à Florence la place 
di Santa Croce, Les Carronfels fe 
font à Naples dans la place Del 
Pallazzo Reale; à Paris dans la 
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place Royale ou dans la place 
du Carroufel devant les Tuilleries; 
& à Verfailles, dans une des cours! 
des’écuries du Roi. Autrefois, le 
roi Chilperic fit bâtir des cirques 
à Paris & à Soïflons , pour répré- 
{enter des Carroufels, 0 


I1É 
Sujet des Carroufels. 


Le fujet des Carroufels fe prend 
de l’Hiftoire.,:de la Fable, des 
chofes naturelles, dés inventions 
poëtiques , où du caprice; mais ; 
il faut l’accommodéer à la circonf- 
tance de la fête pour laquelle on 
fait le Carroufel. Les circonftances 
font.la naiflance des Princes on le 


. mariage, le facre & le couronne- 


ment des Rois, les entrées folem- 
nelles dans les villes ; les viétoi- 
res célebres , &c. Les deffeins des 
Carroufels doivent être ingénieux 
& bien imaginés , afin que l’efprit 
n’y ait pas moins de plaïlir que 
les yeux. Ils doivent aufli être 
militaires & guerriers ; c'elt-à- 
dire, qu'ils doivent renfermer des 
combats & des défis, parce que 
les exercices & les courfes des 
Carroufels font militaires. Ain, 
pour ceux, que l'on tire de l'Hi 
toire , ou de la Fable , on choïfit 
des combats des Héros, ou des 
Divinités. Si on les emprunte de 
la nature , ou de la morale, on. 
prend des chofes , qui aient de 
l'antipathie & de la répugnance» 
comme les faifons, le jour & la 
nuit, les vices & les vertus ; où 
bien on prend des chofes, quis 
étant de même efpèce, peuvent I€ 
difputer quelque avantage, com 
me les plantes, les métaux, . 


; 
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LV 
Quadrilles des Carronfels. 
* Les troupes diverfes, qui com- 
pofent les Carroufels , font nom- 
mées quadrilles, du nom Italien 
fauadriolia, diminutif de /quadra, 
qui fgnifie une compagnie de {ol- 
dais rangée en ordre. Dans les 
Carroufels célebres , les Princes 
font ordinairement les chefs des 
quadrilles. Au premier Carroufel 
de Louis XIV, ce Prince fut le 
chef de [a quadrille des Romains; 
Monfeur , fon frere unique , de 
celle des Perfans ; monfieur le 
Prince, de celle des Turcs; mon- 
eur le Duc , de celle des Mofco- 
vite: & monfieur le Duc de Gui. 
fe, de celle des Maures. Le moin- 
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dre nombre des quadrilles pour 


bn véritable Carroufel eft de qua- 
ue, & le plus grand de douze. 
S'il ny a que deux troupes, c’eft 
proprement une joûte; & s'il n'y 
én a qu'une, c’eft un tournoi ou 
une courfe, Ces quadrilles fe dif- 
tinguent par la forme des habits, 
Où du moins par la diverfité des 
couleurs , qu'elles choifilent. 
Parmi les Grecs & les Romains, 
les couleurs du cirque fe difin- 
Suerent par quatre couleurs ; ce 


_ Qui donna lieu à l’origine des qua- 


drilles , blanche , verte, rouge & 
bleue, fi célebres dans l'Hifoire 
ancienne, par les factions qu’elles 


_Gauferent fouvent. Quoiqu'il y 


A . 
eut quatre quadrilles , elles ne 
faifoient néanmoins que deux par- 


. ts fous les noms de verts & de 


bleus , qui furent les caufes de 
tant de troubles à Rome, à Conf- 
fantinople, en Égypte, & dans 


Tom. IX. 
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toutes les autres parties de l’'Em 
pire. 

L’ufage des quadrilles , qui eft 
univerfellement reçu dans tous les 
lieux , où l’on fait aujourd'hui des 
courfes & des fêtes à cheval, n’a 
été introduit que fort tard en 
France. Comme on y préféroit 
les exercices de valeur À ceux 
d'invention & de pure adrefle , 
on y faifoit plus de combats à la 
barrière, que de Carroufels; & 
l’on aimoit mieux s’y faire voir 
bons gendarmes & vaillans ca- 
valiers, qu’adroits courtifans. C’eft 
pourquoi , les François n’affec- 
toient point de faire des quadrilles 
&c des courfes réglées , comme 
on fait à préfent. Le premier ufa- 
ge des quadrilles commença en 
France fous le roi Henri IV, lan 
1606. On fit à Paris dans la cour 
du château du Louvre, le Car- 
roufel des quatre élémens , repré-. 
fenté par quatre quadriiles de ca 
valiers, qui fortirent de l'hôtel de 
Bourbon. 


EN, 
Machines des Carroufels. 


On donne le nom de machines 
à tout ce qui n'a mouvement que 
par l’artifice des hommes, com 
me aux repréfentations de toutes 
fortes d'animaux , que l’on fait 
mouvoir, aux chars roulans, aux 
ftatues mobiles, &rc. Le mouve- 
ment fe fait ou’fur l’eau ou dans 
l'air, ou fur laterre. S'il fe fait. 
fur l’eau, on y employe des vaif- 
feaux, ou des animaux, & des 
monftres artificiels, comme des 
baleines, des cygnes, &t. Si c'eit 
dans l'air, on y guinde par des 


* 
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cordes, des nuées où des cifeaux 
fufpendus , des dragons & des 
animaux volans. Sur la terre, on 
fe fert dé chars, de brancards, 
d'inimaux féints , de flatues à 
reflorts, &tc. 11 y aufhi des machi- 
nes de guerre & de paix, de 
triomphes & de cérémonies fa- 
crées. Les machines doivent être 
proportionnées au fujet. S'il eft 
hiftorique , il le faut prendre dans 
PHiftoire ; s’il eft fabuleux, dans 
la Fable, S'il ef poétique & d'in- 
vention, on a plus de liberté à 
inventer de belles chofes, 


dE 


Récits & harmonie des Carroufels. 


Le Carroufel étant toujours une 
allésorie & une invention emblé= 
matique , deftinée à honorer le 
mérite des Princes, ou à inftruire, 
ON 
lapolication de la pompe, de 


LA 


l'appareil, & des plus confidéra-. 


bles machines dontil eftcompo- 
fé. C'eft pour cela qu'on y fait 
paroïre des nymphes, de petits 
amours, des dieux de la Fable, 
des vertus , des héros, des génies, 
&c., qui récitent, où chantent 
des vers. 


L'harmonie ne manque jamais . 


aux Carroufels, parce que ce font 
des fêtes d'appareil ôr des réjouif- 
fances publiques. Il y en a de 
deux fortes , l'une militaire & 
guerrière, l’autre douce &t apréa- 

ble. La première fe met en tête 
de chaque quadrille, pour animer 
%es-cavaliers, & pour annoncer 
eur venue, leur entrée dans la 
carrière & leurs courfes. L'autre 


mêle des récits, qui font 
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fert aux récits , & pour accompas 
gner la pompe, : 

Les inftrumens font différens, 
felon la qualité des perfonnes ,que 
l'on introduit dans ces fêtes. On 
donne dés tymbales & des tam- 
bours aux Allemands, des clar- 
rons aux Perfans , des flûtes aux 
Satyres, des mufettes aux ber- 
gers, une lyre à Apollon & à 


Orphée, & ainfi des autres. Sur 


les machines militaires , on met 
des inftrumens propres à la guers. 
re ; fur les machines champêtres, 
des inftrumens ruftiques ; & fur 
les vaifleaux, des trompettes ma- 
rines. On fait au fon de cesinftrus 
mens , des danfes de chevaux, 
dont les Sybarites, peuples de 
l'Italie méridionale ; furent les 
premiers inventeurs. Sur quoi 
Athénée a remarqué que les Cro- 
toniates , qui leur faifoient la guer- 


re, s'étant apperçus de la coûtu= 


me, qu'avoient les Sybarites de - 
faire danfer leurs chevaux au fon 
des trompettes, firent fecréte- 
ment apprendre à leurs troupes 
les airs de ballets,. qu'on failoit 
danfer à ces chevaux; & que les 
ayant fait fonner , quand la cava- 


_Jerie des Sybarites parut, leurs 


chevaux, au lieu de combattre & 
de fuivre les mouvemens des ca. 
valiers, fe mirent tous à danfers 
ce qui donna aux Crotoniates le 
moyen de les metireen défordre 
& de les tailler en pieces fans 
beaucoup de réfiflance. 

Ce n’eit pas une chofe fort fur- 


: 
prenante , que l’on puifle dreffer 


des chevaux à la danfe, puifqu'on 
y drelle des chiens, des fing65 


dés ours, & même dés éléphanss 
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qui font les plus lourds animaux, 
& qui néanmoins fuivent la me- 
fure des airs & la différence des 
tours. 


VIE 
Perfonnes qui compofent les 
Carroufels. 


! 
as 
u 


_ Plufieurs fortes de perfonnes 
entrent dans la pompe du Carrou: 
fl Le meftre de camp & fes ai- 
des, les renans & les affaillans, 
les chefs des quadrilles , les hé- 
rauts , les trompettes, les pages, 
les valets de pied & les eftañers , 


les perfonnes des récits & des ma. 


ré Mis di LE te à rit SE 


_ | &les juges. 

Le meftre de camp, Où maré- 
chal de camp , eft celui qui con- 
duit tonte la pompe, qui regle la 
marche , & qui introduit dans la 

. dice. à 

Les tenans font ceux, qui ou- 
Vrent le Carroufel , & qui font 
les défis par les cartels, que les 
hérauts publient. 

. Les affaillans font ceux, qui 
Soffrent, par leurs réponfes aux 
défis & aux cartels, de foûtenir 
le contraire. 

… Le chef de chaque quadrille eft 
ofdinairement un Prince. 


d'ancien ufage , auffi- bien, que 
dans les tournois. 

Les pages, montés à cheval, 
Portent les boucliers des devifes 
de leurs maîtres, & les lances de 
Parade, 

Les eflafers conduifent les che- 
Vaux de main, & font d'autres 
fonCons femblables. On les dé- 
Bufe en Turcs, en Maures, .en 


chines , les muficiens , les parrains 


Les hérauts d'armes y font - 
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efclaves, en fauvages, en finges , 
en ours & en plufeurs autres 
manières. 

Les parrains anciennement 
étoient de jeunes gens, qui, dans 
la pompe du cirque, conduifoient 
les chariots, les repréfentations & . 
les images des dieux. Dans les 
duels, les parrains étoienr ceux, . 
qu'on donnoit aux deux combat- 
tans , pour être comme leurs avo- 
cats. On en prend encore à pié- 
fent par cérémonie dans les Car= 
roufels ; & chaque quadrille en a 
deux, quatre, ou fix, felon que 
l'oneut rendre la cérémonie plus 
augufte. 

Les juges font ordinairement de 
vieux cavaliers, expérimentés en 
tous ces exercices , qui font nom- 
més pour préfider aux. courfes, 
& pour adjuger les prix à ceux 
qui les ont mérités. 


VE : 
Comparfes des Carroufels. 

La comparfe eft aux Carrou- 
fels ce qu'eft l’entrée aux ballets, 
&r la fcene aux comédie: & aux 
tragédies ; c'eft-à-dire, qu'elle eft 
l'entrée des quadrilles dans la car. 
rière , dont elles font tout le tour, 
pour fe faire voir aux fpeétateurs, 
& s’aller rendre aux pavillons & 
aux poftes qu'on leur a deflinés, 
C'efl-là que l’on remarque avec 
plaifir la richefle des habits, la 
beauté & la fierté des chevaux, 
l'invention des machines & tonte 
la pompe de l'appareil. 

es 
Aéions des Carroufels. 
Les a@tions les plus ordinaires 


N ÿ 
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font, premièrement, de rompre 
les lances en lice les uns contre les 
autres ; fecondement, de les rom- 
pre contre le quintane, qui eff la 
courfe du faquin ; troifièmement, 
de courre la bague; quatrième- 
ment, de courre les têtes ; cin- 
uièmement, de combattre à che- 
val l'épée à la main; fixièmement, 
de lancer le dard; feptièmement; 
de faire la foule. RS 
1. Le combat des lances fe 
faifoit ainfi. Deux cavaliers armés 
* de toutes pieces, partoient à toute 
bride en même tems , pour fe 
rencontrer au milieu des deufex- 
trémités de la lice, où ils fe pouf- 
foient de leurs lances, avec tant 
de force, que quelques-uns étoient 


jettés hors des arçons &c portés à. 


terre. Depuis la mort de Henri ÎE, 
qui fut bleffé mortellement d’un 
éclat de lance par le comte de 
Montgomméri, on a quitté ce 
combat , qui étoit auparavant le 
plus ordinaire en France, 

2.9 L'exercice de rompre les 
lances à Ja quintane eft ancien, & 
fat ainfi nommé de Quintus,, fon 
inventeur. La quintane eft un 
tronc d'arbre, ouun pilier contre 
lequel on va rompre la lance, 
pour saccoûtumer à attendre 


l'ennemi par des coups mefurés, . 


Nous l’appellons courfe au faquin, 
parce qu'on fe fert fouvent d'un 
faquin , ou d'un porte-faix , armé 
de toutes pieces, contre lequel on 
court. Les Iraliens nomment cet 
exercice /4 courfe à l'homme ar- 
mé, 6 le Sarafin , parce qu'ils 
repréfentent ce faquin en Turc, 
en Maure, où en Sarafin. Ordi- 
nairement, c'eft ure figure de bois 
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en forrne d'homme planté fur utf 
pivot , afin qu’elle foit mobile. 
Elle demeure ferme , lorfqu'on la 
frappe au front, entre les yeux & 
fur le nez ; mais, lorfqu'on la 


\ touche ailleurs , elle tourne fi 


rudèement , que fi le cavaer 
n’eft adroit pour efquiver le 
coup, elle le frappe d’un fabre 
de bois, ou d’un fac plein de 
terre ; ce qui donne à rire aux 
fpeétateurs. < 

3.° La courfe de la bague ef 
fort en ufage, parce que c’eft le. 
plus aifé , le moins dangereux & 
le plus agréable à voir de rons les 
exercices à cheval. ; 
. 4,9 La courfe des têtes eft nou 
velle en France. Elle eft beaucoup 
plus ancienne en Allemagne, où 
les guerres avec les Fures, l'ont 
apparemment introduite. La cot= 
tume de cette nation eft de té= 
compenfer les foldats, qui appor- 
tent les têtes des ennemis quils 
ont tués ; & les Allemands tä- 
chent fouvent de les retirer d’en- 
tre leurs mains. C'eft pourquoi, 


ils s'exercent à courre des têtes de 


Turcs & de Maures, contre lef- 
quels ils tirent le dard & le pifto- 
let, &ren enlevent d’autres avec 
la pointe de l'épée, fe courbant 
en courant, ce qui eft un trait 
d'adreffe auf grand qu'on ef 
puifle montrer. On difpofe dans 


un même lien , en diverfes dif 


tances, trois ou quatre de ces té- 


tes, afin que tout d’üne courfe of 


lance le dard à l’une, qu'on tire 
Je piftolet contre une autre, qu'on 
fende celle-ci avec une hache; 
ou qu’on la rompe avec une maile 
d'armes, & qu'on enleve la der= 
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_nière avec la lance ou avec l'é- 
pée. 
+2 Le combat à l'épée fe fait 
par des cavaliers, armés de tou- 
tes pieces, qui s’approchent par 
trois voltes, & fe donnent à cha- 
que fois des coups d'épée fur le 
cafque. Le Connétable de Mont- 
morenci, n'étant encore que Ma- 
réchal de France , fe rendit céle- 
bre dans cet exercice en deux 
tournois. La première fois, ce fut 
à Bayonne, lorfque la reine d'Ef- 
pagne y vint trouver le Roi Char- 
les IX, fon frere ; & la feconde 
fois, ce fut à Paris, pour les no- 
ces d'Antoine de Croui, prince 
_ de Porcian. À Bayonniés, il donna 
ün fi rude coup d'épée à un Prin- 
ce, contte lequel il combattoit , 
_ qu'il le renverfa fur la croupe de 
fon cheval ; 8 à Paris, il porta 
par terre hors de la felle un Sei- 
gneur de qualité, qui avoit la ré- 
putation d’être un des meilleurs 
hommes de cheval de fon tems. 
6.2 Le jet du dard eft nommé 
par les Efpagnols jeu des cannes, 
Juepo de las capnas, parce qu'en 
tournoyant ils fe tirent des cannes 
les uns contre les autres, & fe 
couvrent de leurs boucliers pour 
les recevoir, Cet exercice pañla 


- des Efpagnols aux provinces de. 


France, voifines des Pyrénées. 
Le Roi Charles VI étant allé vi- 
fiter le comte de Foix , ce Prince 
lui donna le plaifir de voir lancer 
le javelot, qui étoit le jeu le plus 
commun parmi les nobles du 
pais, 


(4) Hire. Panf. de Bell. Hifp. p. 849: 
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7. La foule eft une courfe de 
tous les Chevaliers les uns après 
les autres, fans interruption, ce 
que les Italiens appellent fzr le 
fola ; & c'eft par-là que finiflent 
ordinairement toutes les courfes. 
Après quoi la fête fe termine par 
des feux d'artifice, 

CARRUCA , Carruca , (a) 
nom d’une ville d'Efpagne, dont 
il eft parlé dans Hirtius Panfa. 
Cette ville neft point connue 
d’ailleurs. Seroi-ce celle des peu- 
ples appellés Carenfes dans Pline ? 
On trouve la ville de ces peuples, 
nommée Caurie dans Piolémée. 
Il eft vrai que cette opinion ne 
pourtoit guëre s'accorder avec le 
récit de Hirtius Panfa; car, cet 
Auteur paroît mettre Carruca 
dans la Bétique , du côté d'Hif- 

als. . 

CARRUQUE, Carruca, (b) 
forte de char. La Carruque étoit 
pour les gens de qualité. On l’or- 
noit d'argent, au rapport de Pli- 
ne. Elle étoit à quatre roues , ti- 
rée ordinairement par des mules 
ou des mulets. Cette coûtume 
d’orner les Carruques d'argent , 
n'étoit que pour les gens de quali- 
té. Ceux du comimun les ornoient 
de cuivre ou d'ivoire. L'empereur 
Alexandre Sévere permit les 
Carruques argentées aux Séna- 
teurs feulement. Mais, l'empe- 
reur Aurélien, dit Vopifcus , per- 
mit aux gens même du commun 
de les orner d'argent. Îl y avoit 
‘des gens, felon Ammien Mar- 
cellin, qui fe faifoient un honneur 


(#) Antiq. expl. par D. Bern. da 
Er T, IV, peigte 
AN 1] 
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d'aller dans des Carruques, plus 
hautes que les Carruques ordinai- 
res, & d’y briller par des habits 
pompeux. 

CARSÉENS , Carfeæ , (a) 
Kapcéar, peuples de l’Afie mi- 
neure dans l’Éolide, Polybe les met 
dans le voifinage des Myfens. 
L'Hifloire nous apprend que ces 
peuples, comme bien d’autres, 
fe foumirent à Atrale Î ; roi de 
Pergame. 

CARSÉOLES, Carfeoli, (b) 
ville d'Italie, fituée fur la voie 
Valéria, près du fleuve Télonius, 
ou Folénus. Pline lit Carféolanes; 
& Ptolémée ; Carfoles. C’eft 
Tité-Live, qui employe le nom 
de Carféoles. Ces trois Anteurs 
attribuent cette ville aux Éques 


ou Équicoles. » On apprit, dit 


n Tite-Live fous lan de Rome 


» 4$1, que les Marfes trou- 
» bloient les quatre mille ci- 
» toyens, que-le Sénat avoit en- 
» voyés en colonie à Carféoles, 
» dans la jouiflance des terres, 
» qu'on leur avoit diftribuées.' « 


= 
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Le même ajoûte, fous l'an de 


Rome 454, qu'on envoya certe 
année de nonveaux citoyens à 
Carféoles dans le pais des Équi- 
coles ; pour renforcer cette co- 
lonie. 
Elle eftcomptée au nombre des 
douze colonies, qui, lan de Ro- 
me 543, refuferent de fournir à 
la République les fecours, qu’on 
leur demandoit. On peut voir à 
l'article de la ville de Cakes, 
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quelles furent les fuites de cette 
affaire. ae . 

Selon Ovide, le terroir de Car. 
féoles n’étoit point propre pout 
les oliviers, parce qu'il étoit froid; 
mais , d'un autre côté, il étoit 
excellent pour les moiflons. 

Cellarius dit que Holftémus 
chercha long-tems, & trouva en- 
fin les vefliges de certe ville ; que 
fes ruines font fituées fur la gau- 
che de la voie Valéria , à quatre 
milles du lien, qu’on nomme pré- 
fentement Arfoh; & que le nom 
des ruines mêmes eft Civita Ca 
renfia, M. de la Martinière foup- 
çonne qu'on doit lire Car{oh, au 
lieu d'Arfôti. Car , ajoûte-t-1l, le 
P. Hardouin dit que Fabretti, 
dans fa feconde diflertation des 
aquéducs , aflure que l’on voit en- 
core les reftes de Carféoli dans 
une plaine qui en conferve le 
nom, & qu'on appelle Piano di 


ô & 1 
Carfoli, où eftun bourg , nommé 


Celle Carfoh; & le P. Hardoun 
avertit que Fabretti fuit en cela 
Hoïfténius. Cellarius le cite auffi, 
Cependant , ils ne s'accordent 
guere fur ce qu'ils en emprun- 
tent 

- CARSIGNATUS , Carfigna- 


tus , (c) chef d’un canton de la 


Galatie, [l fut défait par Eumène 


IT, & tué depuis en combattant 
pour fon vainqueur. — 

CARSIFAINS , Carfitan. 
Ortélius, fur l'autorité de Macro: 
be, dit que c'étoit un ancien peu- 
ple d'Italie auprès du territoire de 


(a) Mém. de l'Acad, des Infeript, &| XXVIL c. 9. L. XXIX. c. 35. Vell 


Bell, Letr. Tom. XI. p. 215 


Paterc. L, I. c. 54. 


= (8) Plia. Tom. I. P+ 169. Ptolem.'L.}. (c) Méim,del’Acad. des Infeript. & 
Ice 1 Tir. Liv. L.X,c, 3, 12, L.| Bell, Lete. Tom, XII. P+ 203 3 274 
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Prénefte , & il cite le troiième 
livre des Saturnales , au dix-hui- 
tième chapitre. 


CARSIUS SACERDOS, (4) 


 Carfius Sacerdos, vécut fous Ti- 


bere, L'an de J. C. 23, on l'ac- 
cufa d’avoir fourni des bleds à 
Tacfarinas, ennemi du peuple Ro- 
main; mais , il fut trouvé innocent 


-& abfous. 


 CARSULANUS AGER. le 
territoire de Carfules. Voyez Car- 


- fules. 


. CARSULÉNUS | D.], @) 
D. Carfulenus , Sénateur Romain, 
à qui Cicéron rend ce témoigna- 
ge, quil penfoit très-bien tou- 
chant la République; mais, il fut 
chaflé du Sénat par M. Antoine, 
qui employa pour cela la violen- 
ce & les menaces. 


| CARSULES, (6) Carfüle, où 


Carfuli , Kdpreurar, ville d'Italie, 
au pais des Oinbres. Elle étoit 
fituée dans le mont Apennin fur 
la voie Flaminia. Ses habitans font 
nommés Carfulans dans Pline. 
Tacite parle de cette ville ; & 


_ ce qu'il en dit eft propre à faire 


connoiître fa fituation. » Quand 
» les chefs de l’armée furent arri- 
» vés à Carfules, dit Tacite , ils 
» y féjournerent quelques jours, 


_» tant pour fe repofer, que pour 


» attendre l’arrivée des légions. 
» D'ailleurs , le lieu leur paroïfloit 
» propre à camper & à recevoir 


_ » les troupes, à mefure qu’elles 


# arrivoient:,; parce qu'il étoit 
LA A 2 
» découvert de tous côtés , &t 


(a) Tacit. Annal. L, IV, €, 13: Crév. 
Hift. des Emp. Tom. I. pag. 480. 

(6) Cicer. Philip. 3. c. 140. :. 
(6) Surab. p.227. Plin, Tom. F, pag: 
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» qu'ils avoient derrière eux les 
» villes municipales les plus flo- 
» riflantes, d'où ils pouvoïent ti- 
» rer tous les fecours, dont ils 
» avoient befoin. « 
_ Cette ville eft entièrement dé- 
truite; mais, fes ruines fe voyent 
dans le duché de Spolete , fur la 
route de Narni à Péroufe. On y 
tronve une hôtellerie, qui porte 
le nom de Carfula. 
CARTALON, Cartalo , (4) 
fils de Malée, où Mazée, Cartha- 
ginois. Celui-ci ayant été banni 
de fa patrie, pour avoir perdu 
une bataille, en forma le fiepe, 
Pendant ce tems là, comme Car- 
talon pafloit près du camp, à fon 
retour de Tyr, où, par l’ordre 
des Carthaginois , il étoit allé 
porter à Hercule la dixme du bu- 
tin fait en Sicile par fon pere, il 
répondit à ceux, par lefquels fon 
pere lui mandoit de lui venir par= 
ler, qu'il vouloit remplir les de- 
voirs de la religion publique, 
avant que de s'acquitter de ceux 
de la piété particulière, & paffa 
outre. Malée, plein d'une fecrete 
indignation contre fon fils, nofa 
cependant alors rien permettre à 


- fon reffentiment, de peur de vio- 


ler en lui la fainteté de la religion. 
Quelques jours après, Cartalon 
ayant demandé un pafle-port au 
peuple, retourna vers fon pere; & 
comme il fe montroit aux yeux 
de l'armée, qui admiroit Phabit 
de pourpre & la mitre facerdo- 
tale, dont il étoit orné, Maléele 


1, Tacit. Hift, L. THE: cc. 60. Crée 


Hit. des Emp. Tom. Il. p. 223: 
(4) Juit, L. XVIE c. 7: 
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prit à part. Et après lui avoir fait 
les reprochesles plus vifs, il com- 
manda qu'on lattachât en croix, 
avec fes pompeux habits, & qu’on 
l'expofât d’un lieu élevé à la vue 
de toute [a ville. 

CARTARE , Cartare, nom 
d'une ifle, dont parle Feftus Avié- 
nus, & que cet Auteur met fur la 
côte d'Efpagne. 

CARTASIS , Cartafis, (a) 
frere du Roi, qui regnoit fur es 
Scythes au de-là du Tanaïs, du 
tems d'Alexandre. Ce dernier 
ayant fait bâtir une ville fur le 
bord de ce fleuve , le prince Scy- 
the reparda cela comme un joue, 
qu'on [ui mettoit fur le cou. Il 
envoya donc Cartafis, avec un 
grand nombre de cavalerie , pour 
démolir cette ville , & chafer 
bien loïn les troupes des Macédo- 
hiens. 


CARTE, Cartha, (b) terme 


de Géographie. C’eft une figure 
plane , qui repréfente la furface de 
la terre, on une de fes parties, 
fuivant les loix de la perfpedive. 

Une Carte eft donc une pro- 
jettion de la furface du globe, ou 
d’une de fes parties, qui repré- 
fente les figures & les dimenfons, 
“ou au moins les fituations des vil- 
les, des rivières, des montagnes, 
&c. re 

I. Les Anciens ont connu l’u- 
fage des Cartes Géographiques. 
Sans ce fecours, néceflaire pour 
fixer leur imagination , comment 
auroient=1ls pu afhigner à tant de 
lieux, de villes, de montagnes & 


(a) Q. Curt, E, VIL, c, +, 
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de rivières, la place qui leur com 
vient fur le globe ? De plus ils 
nous onttracé, fous certaines f- 
gures, de grandes portions dela 


terre. N'eit-ce pas une preuve: 


qu'ils avoient fous les yeux dés 
Cartes de ces portions, qui , dans 
leur contour, repréfentoient ces 
figures? Strabon dit que les In- 
diens ont la figure d'un rhomboi- 
de. Timée, qui vivoit fous Pto- 


lémée Philadelphe , dit que lille 


de Sardaigne avoit d’abord été 


nommée Sandaliotis, parce qu'el 
le reffembloit à une fandale, De- 


nys le voyageur , Strabon & 
d'autres , ont remarqué que le 
Péloponnèfe avoit la figure d’une 
feuille de platane. 

Mais | nous avons des autori- 
tés pofitives , qui nous aflurent 
l’exiftence des Cartes anciennes. 
Suivant le témoignage d’Agathé= 
mere & de Diogène Laérce, 
Anaximandre , difciple de Tha- 
lès, fut le premier qui drefla non 
feulement des Cartes Géographi- 
ques , mais encore des globes 


terrefres , où toutes les parties. 


au monde connu étoient repré 
fentées ; ce qui ne doit s'entendre. 


que des Grecs, puifqu'il eft cer- 
tain que les Égyptiens avoient de 
ces Cartes, dès le tems de Moi- 
fe. Ariftagoras, tyran de Milet, 
étant venu à Sparte pour confé- 
rer avec Cléomène, v porta, {e- 
lon Hérodote, une table d’airain, 
où l'on avoit tracé le circuit de 
toute la terre , la mer & ious les 
fleuves, < 


| (3) Mém. de l'Acad, des Inferip, & 
Bel Lett, Tom, XXV, p, 40. & f#ite 


l 
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Les Romains, difciples des 
Grecs , eurent auf des Cartés, 
non feulement de leur Empire, 
mais encore de tous les pais. 
Varron, Vitruve, Suétone, Pline 
& d’autres en font mention. P+o- 
lmée donne des regles fur la 


manière de lever les Cartes & de. 


faire des globes terreftres. Ces 
Cartes, quelquefois déraillées & 
à grand point, étoient expofées 
dans les écoles publiques pour 


_ linftru@tion de la jeunefle. Eumé- 


mus , chef de l’école d’Autun, 
entre dans un long détail, au fu- 
Jet de celles , qui ornoient les ga- 
Leries de cette Académie, Voici 
comme il en parle : Vrdeat in illis 
Porticibus Juventus , É quotidie 
füfpettet omnes terras, & Cuna 
MarLa,C quidquid invihiffemi Prin- 


 Gpès urbium , gentium , nationum 
. 4H pietate reflituunt, aut virtute 


‘devincunt ; aut terrore. Siquidem 
ie... infiruendæ pueritie 
\ A \ “. + G ; 
Caufa, quo manifeflins oculis dif- 


Cerentur, que difhcilius percipiun-. 


durauditu , omnium cum nomini- 
bus fus locorum fitus , fpatia, in- 
tervalla defcripta funt, guidquid 
Ubique fluminum oritur € conditur, 
facumque fe litrorum finus flec- 
Hunt, quo vel ambitu cInglt Orbem , 
| vel impetu irrumpit Oceanus. 

. Maïs , tous ces monumens de 
l'ancienne Géographie ont difparu. 
La Carte de Peutinger, qui ef 
Moderne en compararfon de cel- 
ls , dont parlent les anciens Au- 
teurs, n'eft pas propre à nous 
donner une idée des Cartes Géo- 
Sraphiques des Grecs & des Ro- 
mains, Elle n’a pas été faite pour 
Fpréfenter. l'étendue & la figure 
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des pais, qu'elle contient. Ce ne 


font que des routes, où font mar- 
quées les diftances refpeétives des 
villes, & qui, dans la partie des 
provinces Romaines, pouvoient 
fervir à guider les officiers, qui 
conduifoient des troupes d'un lieu 
à unautre. 

Éginhard parle de trois tables 


d'argent , qui faifoient parue du 


\tréfor de Charlemagne. La pre- 


mière, fur laquelle étoit gravée la 
ville de Conftantinople, fut def- 


tinée au Pape par le téftament de 


ce Prince; la feconde, qui repré- 
fentoit la ville de Rome, faten- 
voyée à l'archevêque de Raven- 
ne ; la troïfième, qui devoir faire 
partie des richefles, que cet Em 
pereur Jaifloit à fes héritiers , con- 
tenoit les trois parties du monde 

alors connues. Celle-ci furpañloit 
les deux autres tables par le poids 
& par la beauté de l'ouvrage. De- 
puis Éginhard jufqu'au renoûvel- 

lement des lettres, on ne trouve 


plus d’Auteur qui fafle menron. 


des Cartes Géographiques com- 
me exiftenres de {on terns, 

Les Cartes des Anciens n'é- 
toient pas toutes dreflées ‘fur le 
même modele. Elles devoient fe 
rapporter aux divers fyftêmes de 
leurs Géographes , qui ne s’accor- 
doient pas entr'eux. Strabon con- 
tredit Pythéas; àl combat Hip- 
parque & Ératofthène. Celui-ci 
cenfure les Cartes antérieures ; il 
difpute vivement contre Néarque, 
fur la longitude qu'on devoit don- 
ner à lAfe. [la dû arriver aux 

éographes anciens ce qui arrive 


aux modernes. Plus eu moins de 


lumières, de nouvelles découvèr- 
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tes fouvent-hazardées, des rela- 
tions quelquefois infdeles dépla- 
cent les villes , les montagnes, 
les rivières, & donnent à la terre 
une nouvelie figure. Les premiè- 
res Cartes Efpagnoles repréfen- 
toient la Californie comme une 
prefqu'ifle. On en a fait enfuite 
uneifle. On a marqué les pro- 
fnontoires, qui la terminoient au 
feptentrion ; les golfes qu'ils y 
formoient, Enfin, après des rela- 
tions plus exates, on eft revenu 
aux Cartes Efpagnoles. 

Les Anciens ont fait la même 
faute par rapport aux parties fep- 
tenrrionales de l'Europe & à quel- 
ques régions orientales de l’Afie. 
S'ils s'en étoient tenus à la def- 
cription , qu Hérodote avoit don- 
née de la mer Cafpienne, Stra- 
bon, Pomponius Méla, Pline & 
d'autres Auteurs ne nous au- 
voient pas débité tant de fables fur 
cette mer & fur les pais ,qui l’en- 
vironnent, Ils l’ont défigurée par 
Jeurs defcriptions. Ils l'ont confon- 
due avec le Pont-Euxin. I ont 
tranfporté à lorient de la mer 
Cafpienne le mont Caucale, & 
par une fuite de cette tranipofi- 
sion, ils ont pris le Jaxarte pour 
le Tanaïs, qu fe jerte dans les 
Palus-Méotides. 

IH. On appelle Mappemonde 
une Carte , qui repréfente le plo- 


be entier fous deux faces différen-. 


tes; de forte qu’elle montre d'un 
coup d'œil les denx hémifphères, 
dont on ne peut jamais voir que la 
* moitié fur le globe. On l'appelle 


aufli Planifphère. Elle ef comprife 


en deux cercles, on qui fe tou- 
chent, ou qui font féparés, Ceux, 
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qui fe touchent, comprennent-ors 
dinairement dans l’un , l’ancien 
continent; fcavoir , l'Afe,, l’Afri- 
que & l'Europe; à quoi les bon- 
nes Cartes ajoûtent les païs dé= 
couverts depuis peu de fiecles, êc 
dont les Anciens n’ont eu aucune 
connoiflance , c'eft-à-dire, les ter 
res auftrales ; & dans l'autre, le 
nouveau monde, qui comprend 
l'Amérique & les pais qui font au 
nord & au midi de ce vañfte con- 
tinent, qu'on ne connoit que de» 
puis fort peu de fiecles. Chacun 
de ces deux cercles comprend la 
moitié du globe entier ; & c'eft ce 
que fgniñe leur nom d’hémif 
phères.. 

Entre les diverfes manières 
d'envifager le globe, il y en a 
deux plus ordinairement em- 
ployées. La plus commune c'elt 
de mettre au haut le pole fepten- 
trional, au bas le pole méridional, 
& par conféquent le levant à 
droite, & l'occident à gauche: 
Alors, le cercle, qui environne 
Fhémifphère , eft le méridien. 

Quelquefois on envifage le 
olobe dans une telle fituation, 
que l’un des poles eft au milieu de 
l’hémifphère; & alors le cercle, 
qui environne chaque hémifphère 
eft l'équateur. Dans ce fens, Pan 
des hémifphères contient tout ce 

ui eft au nord de la ligne équi- 

noxiale , & l’autre tout ce qui € 
au midi de cette même ligne. 

Les Carces appartiennent à la 
géographie, où à l’hydrographié» 
c'eft-à-dire, à la navigation. La 
manière , dont elles font dreflées, 
eft différente. Le Géographe mai 
que, dans fes Cartes , tontes les 
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niviètes, les montagnes, les fo- 
rêts, les lacs , les villes les bourgs, 
les villages & même les grands 
chemins. L'Hydrographe ne ie fou- 
cie guere de tout ce qui eft à quel. 
que diflance du rivage de la mer. 
Il fe contente de bien tracer les 
mers , les embouchures des riviè- 
res, les bancs de fable, les 
écueils , les connoiflances ou cer- 
taines marques particulières, aux- 
quelles on peut connoître que l’on 
eft fur telle ou telle côte, comme 
font les tours , les clochers, les 
montagnes, les forêts, les cha- 
teaux, les maifons ; en un mot, 
Certains arrangemens d'objets , 
qui fervent à difinguer un rivage. 
Il charge aufli fes Cartes de quan- 
tité de lignes, qui aboutiflent à 
divers endroits, & fur lefquelles 
le pilote doit fe regler, comme 
fur antant de guides, pour choïfir 
lerumb de vent, qui peutle con- 
duire ,oùila envie d'aller. Il faut 
donc diftinguer entre les Cartes 


géographiques & les Cartes mari- : 


nes. Nous allons en parler fépa- 
rément, | 


TL 
Des Cartes Géographiques. 


Entre les Cartes géographiques, 
on en diftingue de plufeurs fortes. 
Ïly a des Cartes générales, & des 
Cartes particulières. Il y a encore 
des Cartes chorographiques, & 
des Carres topographiques. 

Les Cartes générales font cel- 
les, qui repréfentent ou le goble 
entiér , comme la Mappemonde , 
Où une partie confidérable du 
goble, comme l'Europe , l'Alie, 
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PAfrique & l'Amérique. On ap- 
pelle ces dernières les quatre 
parties, quoiqu'il y ait des parties 


eflentielles du globe , qu'elles ne * 


contiennent pas, comme les ter 
res ÂArétiques, les terres Auftra= 
les, les ifles de Salomon, &c. On 
peut aufh appeller Cartes généra- 
les , celles qhi contiennent toure 
l'étendue d’un Patriarchat, &c. 
A l’épard de ces Cartes générales, 
les Cartes chorographiques, dont 
nous allons parler, font toutes 
particulières, 
Les Cartes chorographiques font 
celles, qui repréfentent un pais, 
unroyaume, les Érats d’une ré- 
publique. Elles font ainfi nom- 
mées du Grec cc, d'où vient 
le mot de chorographie, quiet 
la defcription d’un pais. Ces Car- 
tes contiennent encore une lifière 
des pais voifins , afin de montrer 
quel rapport a le pais décrit ,avec 
ceux dont il eft environné. Outre 
que les pais , qui ne font que voi- 


fins , ne font pas tracés avec un fr. 


grand détail, on les diftingue en- 


core du païs décrit dans la Carte, 


par des traits fortement-marqués, 
& qui font comme une efpèce de 
chaine , qui cout le long des 
frontières , pout marquer quelles 
font les limites, par lefquelles le 
pais en queftion eft borné de tous 
côtés. Les divifions d’une province 
avec celles qui y confinent, font 
tracées plus légerement par des 
points. La même chofe s'obferve 
dans les Cartes, qui ne repréfen- 
tent qu'une province. Comme 
elle a {es fubdivifions, fes limites 
générales font de gros traits ; &c les 
limites de fes difiérentes parties 
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font diftinguées par des points 
plus fins. 

On peut encore diftinguer les 
Cartes chorographiques en géne- 


rales & en particulières. 


Les Cartes chorographiques 
générales font celles, qui, com- 
prenant une vafte étendue de pais, 
ne peuvent y marquer que les en- 
droits les plus confidérables, Pef- 
pace ne permettant point d'entrer 
dans un grand détail. Ainfi , une 
Carte  chorographique générale 
de la France ne contient que les 
principales rivières, les villes de 
quelque importance, & tout au 
plus quelques bourgs célebres , 
avec les montagnes les plus fa- 
meufes, &c. Telles font encore la 
Carte d'Allemagne, celles d’An- 


gleterre , de Turquie, & au- 


tres. 

Ées (Cartes chorographiques 
particulières préfentent les villes 
&les bourgs , fouvent mêmeavec 
un plan du lieu, comme on le 
pratique aujourd'hui avec fuccès 
dans plufieurs Cartes. On y trou- 
ve encore les paroïfles, les ab- 
bayes, les mines & les routes 


dans un plus grand détail que dans 
les Cartes chorographiques géné- 


rales, On peut mettre de ce nom- 
bre, les Cartes de provinces , de 
diocèfes, d'éleétions en Fran- 
ce, de fhires en Angleterre, 
&c. = 

Les Cartes topographiques font 
celles, qui ne contiennent qu’un 
petit efpace de terrem, tel que le 


“territoire d’une ville. Elles doivent 
- entrer dans un plus grand détail 


que les autres. Tout doit s’y trou- 
ver, la moindre colline, un mou- 


= 
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lin, un chemin creux, une fon: 
taine, un vignoble, les prairies 
avec leurs canaux; en un mot, 
toutes chofes égales, les plus dé- 
teillées fontles meilleures. 

Les Cartes les plus générales 
n’ont pas befoin de ces détails. 
Leur ufage, à bien dire, n'eft que 
de mieux faire fenur le rappoits 
qu'ont entr'elles les grandes par= 
ties, dont elles fonc compofées. 
Quand on veut avoir les détails, 
il faut regarder fur les Gartes par= 
ticulières, & même fur les Car- 


“tes topographiques, pourvu qu= 


elles foient faites par d’habiles 
LENS = Rs 
Dans les Cartes bien faites, le 
nord doit être toujours au haut de 
la Carte ; le midi parconféquent 
au bas, lorient à la droite, & loc: 
cident à la gauche. On appelle les 
Cartes difpofées ainf, des Cartes 
bien orientées. [l y en a d’autres, 
où cette regle eft mal obfervée; 
& on y remédie d'ordinaire, en 
marquant aux côtés de la Carte, 
où font les quatre points du mon: 
de. Dans d’autres, on répare œ 
défaut par une bouflole, dontla 
fleur-de-lis indique le nord. Cette 
bonflole fe met dans quelque en: 
droit moins chargé, & où il y au 
vuide. 
_ Dans un des coins des Cartes 
chorographiques , il y a ordinai- 
rement un tableau , avec ufñé 
mefure, que l’on appelle échelle. 
Sur les Cartes générales, cette 
échelle contient les lieues, les 
milles, en un mot les diftancés 
itinéraires ; de forte qu’en prenañh 
avec un compas, la mefure de 
l'intervalle, qui eft entre deux 


villes, dont on veut fçavoir a 
diffance , & rapportant enfuite 
l'ouverture de ce compas fur l’é- 


chelle, on peut la fçavoir aifé- 
ment. La juftefle de ces diftances 


ne peut-être aufli grande fur les 
Cartes générales, que fur les Car- 
“tes particulières. Outre cela, il y 
a deux chofes à remarquer. 

La diftance, que donnent, les 
Cartes, eft en droite ligne. C’eft 
Pourquoi, un voyageur fe trom- 
peroit fort, s’il croyoit avoir cal- 
culé fa route avec beaucoup d’é- 
xattitude , en comptant de cette 
manière, Les chemins, qui me- 
nent d'une ville à l’autre, ont des 
détours, auxquels les Cartes ne 
fçauroient: avoir épard. On devi- 
_ nera donc aïifémenc pourquoi les 
diféances , fournies par les voya- 


geuts, font rarement vraies, & 


pourquoi elles ont befoin d'être 
reCtifiées par les obfervations af- 
tronomiques, 

L'autre chofe , qui eft à remar- 
quer, c’eft qu'une ville, défignée 


avec plufieurs tours, clochers, &c. 


occupe beaucoup plus de terrein 
fur la Carte, qu'elle n’en occupe 
efleéliverent fur le globe de la 
terre. On remédie à cela, en fai- 
fantun petit rond dans l’endroit , 
où elle devroit être refferrée; & 
c'eft dans ce rond, qu'il faut met- 
tre une des jambes du compas, afin 
que le calcul foit moins vicieux. 

D y a fouvent plufieurs échelles 
dans un même tableau, fur tout 
quand la Carte repréfente un pais, 
dont les provinces comptent diffé- 
remment les diftances. Ainfi, la 
France a plufieurs échelles diffé- 
fentes, parce que-les lieues n'y 
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font pas les mêmes par tout. En 
Italie, les milles de Piérnont , de 
Tofcane , de Rome , de Naples, 
n'ont pas le même nombre de 
toifes. 

Dans les Cartes topographi- 
ques, les degrés de longitude font 
également diftans en haut ou en 
bas, parce que la différence en eft 
peu fenfible. Mais ,. dans les Car- 
tes chorographiques, iln°y a d’or- 
dinaire, que le méridien du milieu 
de la Carte, qui foit perpendicu- 
laire. Tous les autres inclinent en 
haut vers le milieu, plus ou moins 
à proportion de leur longueur, 
c’eft-à-dire, à proportion de l’ef- 
pace plus ou moins grand, qu'ils 
occupent vers l'équateur & vers 
le nord. Cette inclinaïfon des mé- 
ridiens d'une Carte, eft ce qu'on 
appelle en Géographie, projec-. 
tion. 

Sur les côtés de l'occident &de 
lorient font marqués des chiffres 
paralleles, qui marquent les de- 
grés de latitude de chaque partie 
de la Carte. Aux côtés d'en haut & 
d'en bas , où font le nord & le 
midi, il y a encore des chiffres 

aralleles, qui marquent les de- 
grés de longitude. Dans les Cartes 
très-pénérales d’une fimple feuille, 
ils font marqués de dix en dix , ou 
de cinq en cinq. Dans les Cartes 
moins générales, non feulement 
les degrés font féparés les uns des 
autres, mais même partagés enfix 
parties, dont chacune vaut dix 
minutes ; ouen douze, dont cha- 
cune vaut cinq minutes; Où En 
dix, dont chacune en vaut fix; ou 
de quelque autre manière, qui eft 
également facile à fupputer , 
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pourvu que l’on fçache que les 
deprés fe divifenc en foixantepar- 
ties, qu'on appelle minutes, & 
les minutes en foixante autres 
parties, que l'on appelle fecon- 
des. 

Sur les Cartes chorographiques, 


qui , étant fort grandes , n'embraf- 


fent que peu de païs, les minutes 
font diféinétement chiffrées de cinq 
en cinq; à les degrés font tracés 
25: À œ + 
d'un carrattère plus fort. & plus 
gros. 
Le & 3 
Comme les Nations ne s’accor- 
dent point fur le premier méri- 
dien, cela fait que les longitades 
peuvent être exprimées par des 
z * Dre 1 
nombres très-différens, & néan- 
moins être toutes également juf- 
tes. Par exemple, fi encre le pre- 
miser méridien d'une Nation, & 
lé premier méridien d’une autre 
Narion, il y a précifément une 
rt Ê Re . 7 
différence de dix degrés; telle 
-ville fera à foixante degrés de lon- 
gitude pour une de ces deux Na- 


tions,  & ne fera qu'à cinquante 
; q 


pour l'autre ; & on aura raïon 
dans les deux cas. La difficulté 
confifte feulement à connoîre les 
divers lieux de la terre, que les 
Aftronomes &les Géographes ont 
choïfi pour leur premier méridien. 
I n’en eft pas ainfi de la latitude. 
La différence ne peut venir, que 
d'une erreur de calcul des uns ou 
des autres. Les moyens d'obfer- 
ver la latitude font aïfés & com- 


muns, Îl ny a guere de Navi-. 


gatéurs, qui n'en {oient capa 
bles. 
ll y a des Cartes, que lon 
poutroit nommer hiftoriques , tel- 
les que celles où les champs des 
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batailles fameufes font diftingués 
par deux fabres croïfés, avecla 
date de l’année, où elles ont été 
données, + 
_ Les Cartes très-générales, 


comme la Mappemonde, nont 


pas les mêmes marques que les 
Cartes particulières, Dans celles- 
ci, les villes font indiquées avec 
des fortifications ou des rours. Les 
bourgs , les villages, les châteaux, 
&c. y font pour ainfi dire quai: 
fiés par la manière de les repré- 
fenter. Dans celles-là , les villages 
ne s'y trouvent point, encore 


moins les hameaux. Les villes ny. 


font défignées que par un petit 
rond ; encore ne fait-on cet hon- 
neur qu'aux villes les plus impor- 
tantes. 


LE 
Des Cartes Hydrographiques, 
où Marines. 
Les Cartes hydrographiques 
font celles, dont fe fervent les 
gens de mer, pour dirigerheu- 
reufement le cours de leurnavisa- 


tion , & arriver à leur but par la 


route la plus favorable &c la plus 
fre. Autrefois, lorfque les vaif- 
feaux , n'étant point encore guidés 
par la bouffole, n’oforent perdre 
la rerre de vue, les Cartes hydro 
graphiques éroient peu différentes 
des Cartes géographiques. Mais, 
lorfque cet inftramenr , fi utile & 
d'un ufage fi aifé , eût enhardi les 
Mariniers ;on fe hazarda à traver- 
fer les mers; on obferva qu'en 
fuivant tel ou:tel rumb de vent, 
on aloit d'un certain port à un 
autre port. On marqua ce rumb 
fur les Cartes ; & parce moyen,of 
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eft parvenu peu à peu à fçavoir à 


peu près quel rumb mene d'un 


lien donné à tel autre qui eft pro- 
pofé. Comme on l'a déjà remar- 
que , les Cartes hydrographiques 
ne contiennent que les rivages, 
les embouchures des rivières, & 
quelque chofe de plus de celles, 
Qui font navigables pour les vaif- 
faux. En quelques endroits, elles 
marquent une fimple fontaine, 
Où un fort petit ruifleau, fur rout 
dans les lieux, où l’ona peu d’oc- 
tafions de faire de l’eau. 

Tous les vaifleaux n’ont pas 
befoin d'une égale hauteur d'eau 
dans un port, en rade, &c, Les 
bonnes Cartes hydrographiques 
doivent donc marquer les fondes, 
où la profondeur d’eau , que l’on 
trouve le long de chaque rivage. 
Î eft de la dernière importance 
de fcavoir quels font les endroits 
dangereux, où le vaiffeau pourroit 
périr far un écueil. Il faut que les 
bonnes Cartes indiquent ces 
écueils, II y a des écueils de fable, 
Où le vaifleau , venant à être ar- 
rêté, S'engrave de plus en plus, 
fur tout lorfque la marée baiflant, 
leau qui diminue peu à peu, ne 
le foûtient plus. {l s'enfuit fou- 
Vent la perte du vaifleau, aufi- 
bien que celle de tontes les per- 
foñnes & des marchandifes, qui 
font dedans , à moins qu'un 
Prompt fecours & un travail fage 
& bien conduit, ne dégagent le 
Vaifleau. Il y a des bancs de ro- 
ches , qui {ont toujours hors de 
eau, & peuvent s’appercevoir 
durant le jour, Il y en a d’autres, 
qui font couverts par les hautes 
marées, & découverts en bafle 
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eau. Îl-y en a d’autres enfin, qui 
ne fe découvrent jamais. C'eft 
aux Cartes hydrographiques à 
avertir des ces dangers, & même: 
a les fpécifier; par exemple, à 
défigner fi ce font des bancs de 
fable où de roche, quelle eft leur 


pofition au plos jufte, combien 4 


y a d'eau en haute ou en bañe 
marée. Car , tel écueil eft funefle 
à un vaifleau de guerre, fur leque 
une barque pañlera à pleines voi 
les , fans courir le moindre ri 
que. 

L’aiguille aimantée eft fujette à 
des variations, qui ne viennent 
pas de fon inconftance , mais de 
l'inégalité de la matière mapnéu- 
que, qui agit plus ou moins fur 
elle en difiérens endrois. Une 
bonne Carte devroit marquer les. 
variations dela bouflole. … 

Il y a diverfes fortes de Car- 
tes hydrographiques. On a2p- 
pelle Cartes plates, Cartes au : 
point plat, ou Cartes au point 
commun, celles ou les méridiens, 
aufh-bien queles paralleles, font 
repréfentés par des lignes droites , 
paralleles entr'elles & fans aucune 
projection. On leur a donné long- 
tems la préférence à caufe de {a 
facilité de lufage, parce que les 
deprés de latiude y font repré- 
fentés par des parties égales com- 
me fur le globe, &t que par confé- 
quent les échelles y font auf di- 
vifées en parties épales. C’eft ce 
qui fait paroitre Fufage de ées 
échelles d’autant plus facile, qu’- 
une feule faffir pour mefurer tou- 
tes fortes de diflances. Cependant, 
ces prétendus avantages , qui ont 
fait préférer ces Cartes plates, n 
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font qu’apparens, pmifque par la 
fature de la Carte plate, ces dif- 
tances font fenfiblement faufles, 
aufh-bien que les airs. de vent. Et 
de plus, on ne peut en conclure la 
longitude & le lieu de l'arrivée; 
c'eit-à-dire ,. qu'on ne fçauroit 
pointer cette forte de Carte, qu'a- 
près plufieurs opérations longues 
& embarraffantes. 

Let Cartes réduites, ou les 
Cartes au point réduit, font cel- 
les, où les deprés de longitude font 


marques en parties épales, & ceux 


de latitude en parties inégales,, 
qui vont en augmentant vers les 
poles, parce que dans les Cartes 
hydrographiques, on eft obligé de 
tirer des rombs, où airs de vent 
en lignes droites, faifant des angles 
égaux ; d'où l’on démontre que 
néceflairement les méridiens ou 
les lignes du nord-fud font paral- 
leles entr’elles, & qu'elles divifent 
l'équateur & toutes les lignes 
d'eft- oueft en parties égales, pour 
repréfenter les degrés & les mi- 
nutes de longitude, qu’enfin les 
parues, qui repréfentent Les de- 
grés & les minutes de latitude, 
doivent augmenter dans la propor- 
tion des fécantes. Il s'enfuit de-là 
que les Cartes plates font abfolu- 
ment faufles, puifque marquant 
les rumbs de vent en lignes droi- 
tes, elles ont les degrés de lati- 
tude en parties égales. Naviguer 
avec les Cartes réduites, s'appelle 
en termes de marine, naviguer 
ar le réduit ou furle rond. 

Il femble que €e qui a rebuté 
bien des pilotes de fe fervir des 
Cartes réduites, ce foit la difficul- 
té d'y trouver l'échelle. Mais, 


outre qu’on a bien diminué cette. 
d'fculté par des méthodes , aux= 


. quelles il eft aifé des’accoûtumer, 


cette prétendue difhculté peut- 
elle être mile en balance avec 
l'exattitude , qui fe trouve dans, 
les Cartes réduites, & la faufeté 
qui accompagne généralement 
toutes les Cartes plates ? Il eft 


- vrai que dans de petites diftances, 


ce défaut de-faufleté n'eft guere 


fenfble; mais, dans l'art de la 


marine , on ne doit rien népliger, 
& ce qui eft un léger défaut dans 
un court voyage, devient une 
erreur capitale dans un voyagede 
long cours. Ajoûrez à cela une 
plus grande facilité de pointerles 
Cartes réduires que les autres, 
puifque fans fe fervir du quartier 
de réduction ou de tables , on trous 
ve la longitude & le lieu de l’arri- 
vÉe, 

On appelle pointer la Carte, 
trouver avec la pointe du compas 
le cercle de latitude, où le vaïfleau 
eft probablement arrivé, ou quel 
air de vent il faut faire pour arti 
ver à un lieu propofé, Le pointage 
de la Carte eft la manière d'y con: 
noitre le point de longitude & de 
latitude , où l’on préfume par efti= 
me qué le vaifleau eft arrivé. Il ef 
fi ordinaire, que l’eftime trompe 
les pilotes, que l'on a inventé 
cette exprefhon , naviguer pal 
terre, pour marquer le chemin 
que l’on fait encore au de-là di 
terme, quele pilote avoit fixé 
pour arriver au lieu de la defuna- 
tion ; de forte que l’on eft encore 
en mer, quand par fon eftimas 
tion,on devroit être àterre. Cet 
excès eft beaucoup moins dange= 

LS feUX» 
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Yeux, que lorfque fe croyant 


encore loin de terre , il va brifer 
fon vaifleau contre les côtes, 


[ny en a que trop d’exem- 


les. 

CARTE ITINÉRAIRE. (c) 
L'étendue des conquêtes des Ro- 
mains, @& la diftance où étoient 
delitalie, les pais dans lefquels 
on en voyoit des armées , dont les 
marches devoient être réglées d’a- 
vance, firent fentir la néceflité 


d'avoir des Cartes funéraires, fur 


lefquelles les ftations des troupes 
& la diftance d’une ftarion à l’au- 


_ tre, puflent être marquées diftinc- 


tement. Nous voyons par plu- 
fieurs paflages de Pline, que fur 


ë " . 1 . 3 e 
les-Carres fninéraires d’Agrippa, 


on marquoit les diftances avec une 
précifion afez grande, pour ren- 
dre fenfible la différence de quel- 
ques milles | qui fe trouvoïr entre 
la mefure d’un pais, donnée par 
les Géographes Grecs, & celle 
qu'en donnoient ces Cartes. Sous 
les Empereurs, on diftribuoit de 


femblables Cartes aux Généraux, 


que l’on envoyoit en expédition, 
aux Mapiftrats chargés de régler 


lamärche des troupes, & même 


à ceux qui avoient l'infpeétion des 
Voitures publiques. 

Les copies de ces Cartes, dif- 
tribuées aux Généraux & aux 
Maciftrats, ne contenoient qu'un 
Pas particulier; & l'ufage, que 
lon faifoit de ces copies, obli- 
géant à les renouveller continuel- 
lement, il eft vifible que l'on en 


(a) Mém. de l'Acad. des Infcript. 8&c 


Bell: Let. Tom. XIV. pag. 174 5 175 


(6) Tir. Liv.L. XXVHL €. 30, 31. L. €, 4. 
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devoit conferver des prototypes 
“où des originaux. M, Fréret croit. 


que la Géosraphie de l'Anonyme 
de Ravenne , écrite après la def . 


truétion de l'empire d'Occident, 
comme l’a fait voir le fçavant 
Éditeur de cet Ouvrage, a été 
maaifeflement compofée {ur une 


} 


femblable Carte ltinéraire, de 


laquelle l'Auteur avoit copié les 
routes, mais en omettant les dif 
tances. On doit conclure de-là, 
felon M. Fréret, qu'il s’étoit con- 
fervé quelques copies de ces Car- 
tes [tinéraires dans les bibliothe- 
ques, même aprés la deftruction 
de l'empire d'Occident. Ceven- 
dant, il n'eft faitaucune mestion 
de ces Cartes Itinéraires dans les 


z 


_ Écrivains du moyen âge. 


CARTEIA , Carteiz, (b} 
Kapiwiaæ, ville d'Efpagne, qui, 
felon Tite-Live, étoit fisuée fur 
un golfe de l'Océan, à l'endroit 
où la mer commençoit à s’élarcir. 
Cet Auteur parle plus d’une fois 
de cette ville. - 

L'an de Rome 587, il vint 
d'Efpagneà Rome une députation 
d’une efpèce fingulière. Pins de 


_quatre mille hommes, qui fe di- 


: 


foient nés de foldats Romains, & 
de femmes de ce pais, deman- 
doient qu'on leur aflignât quelqne 
ville, où ils puflent s'établir, Le 
Sénat leur ordonna de fe préfenter 
au Préteur Carnuléius ,:& de lui 
donner leurs noms , avec pouvoir 
à ce Magiftrat d’affranchir ceux 
d’entr'eux qu'il voudroit, & de les 


Tom, Ï. pag: 136, 140: Pauf. page 378. 
Srrab, pag. 140. @' feq, Prolem. LIT, 


Dio. Caff. pag. 233: Roll, Hit, 


XEUL, c, 3, Pomp. Mel, pag. 141. Plin,; Rom, T.IV.p. 502.  * 
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faire conduire à Carteia, fur les 
bords de l'Océan. On laïfloit aux 
habitans de cette villela faculté de 
refter chez eux ; à condition qu'ils 


Y formeroient une colonie avec: 


ces nouveaux venus, & de parta- 
ger avec eux les terres, qu'on 

* Jeur défigneroir. On donna à cette 
colonie le droit du Latium, & 
elle fut appellée la colonie des Af- 
franchis. 

Les meilleursauteurs Efpagnols, 
qui ont été fuivis par Ortéhus & 
Cellarius, croyent que la ville de 
Caïrteia, dont parle Tie-Live, 
n'eft pas la même que celle, qui 
étoit immédiatement après Galpé, 
& ils la placent généralement aux 
environs d'un lieu qui fe nomme 
Conil. Rodérico Caro dit que 
Rocadilo eft la Carteia, dont 
parle Tite-Live au quarante-troi- 
fiëme Livre. Le même Auteur, 
dans un autre endroit, effure que 
la Carteia de l’hiftorien Romain 
& la Carteia proche Lepe n'é- 
toient point difiérentes. fi eft fur- 
prenant que Rodérico Caro ait 
pañlé fous filence le pañage du 
vingt - huitième Livre de Tice- 
Live. Cellarius prétend que Bæ- 
fippo étoit la Carreia de cer Hifto- 
rien, quoique tous les anciens 
Géographes parlent de Bæfppo, 
comme d'une vile éloignée de 
- l'autre. Mais, M. Condunt trou- 
ve que les deux palfages de Tire- 


Live prouvent que Cartera étoit 


fituée à Rocadillo. Cette Carteia 
n'étoit point la même ville que 
- Carieia proche de Lepe; car, 
celle-ci eft au nord-oueft de Cadis, 
aflez avant dans le pais, fur le 
bord d'une rivière, & non pas 
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fur le bord de l'Océan. On re 
peut pas dire non plus que Conil 
foit fituée à l'endroit, où la mer 
commencçoit à s’élargir. Car, fa 
mer eft un Océan dans le lieu où 
cette ville eft fituée, D'aileurs, 
il n’y a point de port à Conil, nt 
dans aucun autre lieu entre le cap 
de Trafalgar & Cadis, 

Pour bien entendre le premier 
paflage de Tite-Live, il faut re- 
marquer que par le détroit Fre= 
um, il a défigné cette partie dé 
la mer Médirerranée, qui étoit la 
plus étroite, & que les anciens 


Géographes placent ordinaire- 


ment entre les colonnes d'Hercu- 
le, C'eft-là que commence lO- 
céan, felon Tite-Live. En donnent 
ce fens aux paroles de cet Hifto- 
rien, on voit clairement que Ro- 
cadillo eft le même lien que Car- 


teia, comme on en pouira JUgEr 


par le paflage entier de Tie- 
Live: Zaœlius interim freto In 
Oceanum eveëtus , ad Cartel 
claffe acceffit. Urbsea in ora Ocear 
ni fitaeft, ubi primèm è faucibus 
angujis pañditur mare, 


_ 2 


Il faut remarquer en paffant 
que dans le quarante- troihième 
livre de Dion Cafus, on doit 
changer Baprix ou Kapria en 
Kapruia. Eouis Nunnez a fait 
cetté correction dans fon Æifpar 
niCA. 

Hirtius Panfa , vers la fin defon 
Livre de la guerre d'Efpagne, dit 
que Carteia étoit à cent foixante” 
dix milles de Cordoue. Cette dif- 
tance convient exa@ement à Ro- 
cadillo. Les anciens Géographes 
font mention de Carteia, aprés 
avoir parlé de Calpé. Pomponins: 


Méla, par exemple, ayant dé- 
crit ce lieu fort exactement, ajoü- 
te tout de fuite. ce qui regarde 


. Carteia. {7 eoque Carteia, Er. 


Strabon rapporte que la ville de 
Calpé eft à quarante ftades de la 
montagne de même nom ; que 
c'eft une ville ancienne & confi- 
dérable, & un ancien port des 
Efpapnols ; que quelques - uns 
croyent qu’elle a été fondée par 
Hercule ; que Timofthène dit 
qu'elle a été autrefois nommée 
Héraclée, &rc. Cafaubon, dans 


fes notes fur ce paflage, croit que 
Jon doit lire Kapruiæ man. » Car, 
_» ajoûte-til , il paroît que c’eft 


» d'elle-même que Strabon veut 
» parler, d'autant qu’il ne donne 


_» point ailleurs la fituation de 
_» cette ville , dont cependant il 


» fait fi fouvent mention dans la 
» fuie; au lieu que je ne trouve 
» pas qu'aucun des Anciens ait 
_» feulement nommé la ville de 
» Calpé. « Bochart, dans fa Géo- 
graphie facrée, confirmele fenti- 
ment de Cafanbon.» Ce n’eft 
» pas fans raifon, dit-il, que l’on 
» à avancé que Carteïa a porté 
» autrefois le nom d'Héraclée, 
.» pour marquer qu'Hercule en a 
» été le fondateur ; car, les Phéni- 
» ciens nommoient leur Hercule 
» Méxtæplor. « Philen de Byblos, 
dans fon Hiftoire tirée de Sancho- 
niaton , & dont Eufebe nous a 
confervé quelques fragimens, dit 
que Melcarthus , autrement Her- 
cule, étoit né à Démarunte. Ce 
nom de Melcarthus ne veut dire 
autre chofe que Melech-Kartha, 
qui fiemñe Roi de la ville [ de 
“Lyr |. Ainf, de Melcarthus ou 
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Melech- Cartha on 2 appellé 
Melcarthéia la ville bâtie par 
Hercule le Phénicien; & dans la 
fuite , on l'a fimplement nommée 
Cartheïa ou Carteia fans # pour 
abréger. 

On a des médailles déterrées à 
Rocadillo, qui confirment le fen- 
timent de Bochart. L'on voit fur 
ces médailles la tête & la maflue 
d'Hercule, & au revers des thons. 
Strabon & Pline difent que ces 
poiffons étoient fort communs 
proche de Carteia ; & l'on en 
trouve encore beaucoup près de 
Rocadillo. On fçait de plus que 
les Phéniciens fonderent la plû- 
part des villes quiétoient fur cette 
côte, & il eft probable que Car- 
tea étoit un de leurs plus anciens 
établiffemens. La fituarion de cet- 
te ville étoit fort agréable. Elle 
avoit une baye, & de l’autre côté 
une rivière qui baïgnoit un pais 
fertile, Sa hauteur la rendoir for- 
te, & lui fourniffoit un bel af 
pect. ne : 

L'Itinéraire d'Antonin nomme 
cette ville Calpe-Carteiam. 1 eit 
vraifemblable que ces mots figni- 
ent Carteia ad Calpen, pourla 
diftinguer d'une aufre Carteia, 
qui étoit dans la Celñbérie, & 
dont Tite-Live a fait mention au 
vingt-unième Livre. Strabon par- 
le d'une ville, nommée Cartalias; 
& il la place auprès de Sagunte; 
ce qui s'accorde avec la fituation, 
que. Tite- Live donne à Carteia 
dans le Celtibérie. 

Quelques Écrivains prétendent 
que Gibraitar eft l’ancienne Héra- 
clée; mais, Pline, Pomponius- 
Méla & les autres anciens Géo= 
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graphes où Hiftoriens , à la réfer- 
ve de Srrabon, ne difent point 
quil yaiteu une telle ville de ce 
côté-là. 

Enfin, quelques-uns ofit placé 
Carteia à Tarifa ou à Algézeira, 
‘mais fans aucun fondernent; car, 
quoiqu'il y ait de grandes ruines 
dans ce dernier lieu , on n'en 
fcasroit inférer que ce foient les 
reftes d’une ville Romaine , puif. 
qu'on n'y trouve ni marbres, ni 
Enfcriptions, ni médailles. 

_ On ne voit aujourd’hui à Ro- 
_ cadillo, que quelques chaumières 

&t une tour quarrée & moderne, 
qui paroit avoir été élevée fur les 
fondemens d’un édifice beaucoup 
plus grand. Il n’eft pas difücile de 
découvrir les traces des murailles 
del'ancienne ville; & il femble 

u’elles avoient environ deux mil- 
les d'Angleterre de circonférence. 
L'efpace intérieur eft rempli de 
mafures, parmi lefquelles on ap- 
perçoit un grand nombre de mor- 
ceaux de marbre très-bean & bien 
travaillé, auffi-bien qu’une infinité 
- de fragmens de vaifleaux de téfte 
rouge. On regarde ces vaifleaux 
de terre comme une marque cer- 
taine d'une ville Romaine ; & on 


croit qu'ils avoient été faits de Par- 


gile de Sagunte, dontles Romains. 
ont fouvent parie. 
On voit auf à Rocadillo les 
reftes d'un édihice fait en demi 
cercle ,@& élevé fur des arcades. 
1] à une pente infenfble, &t fem- 
ble avoir été une efpèce de théa- 


tre. 
On a déterré, près de la tour 


quarrée dont 1l vient d'être parlé, 
- un piédeftal de marbre d'une an- 


KE = Ka 
cienne flatue, fur, lequel on voit 
encore les marques des pieds de 


la ffatue , les excrêmités de la dra- 


perie, & les lettres 774 RTA4- 
MARC E très-bien gravées. On 


prétend qu'on y a lu autrefois ces 


trois autres lettres Z Z 4. Les 
autres [nfcriprions, qui fe trou- 
vent fur ce piédeftal, font pref- 


que entièrement effacées & mal= 


ravées. 
Rocadillo eft arrofé par lari- 
vière de Guadarranque, qui ef 


fort profonde, &t qui a fa fGurce. 


à Caftellar, éloigné d'environ 
quatre lieues. Qn voit le longde 
cette rivière quantité de maçon= 


nerie @& les reftes d'un ancien. 


quai. On trouve auffhi vers lo- 
tient fur une hauteur peu éloi- 
gnée, des ruines confidérables 
d'un château quarré , qui paroït 


pee PÈRES , LE Ore Ÿ ; 
avoir été un ancien édince trés=. 


fort. Les gens du pais l’appellent 

Caftillon. 

- Tous les Ffpagnols, qui habt- 
tent aux environs des ruines de 
Rocadillo ; difent que ce fonrles 
reftes d'une ville des Paÿens, que 
l’on appelloit Carthago. La tradi- 
tion a changé le nom de Carfeia 
en celui de Cartago, qui étoit 
beaucoup plus connu. 


Aurefte, Pline aflure que Ka 


ville de Carteia fut appellée par 
les Grecs Tarteflas. Strabon, 
Paufanias & Pomponius-Mélaat- 


furent la même chofe, fans dire 


pourtant que ce nom de Farteflos 
venoit des Grecs. Le nom de 
Carteia n’eft pas moins corrompu 
dans le texte de Paufanias, que 
dans ceux de Dion Caffins & de 
Strabon, On y lit Carpia, pour 
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Carteta. 
villes aux Baftules. 


CARTEIA , Carteia , (a). 


Kaprilæ, autre ville d'Efpagne, 
fituée vers le centre de ce pais. 
Elle appartenoit aux Olcades. 


C'étoit ,au rapport de Tite-Live, 
- une ville opuiente & la capitale 
du canton. Annibal, s’en étant 


rendu maître, en abandonna le 
pillage à fes foldats. Les autres 


villes, beaucoup moins fortes , 


pour éviter un pareil traitement , 
lui onvrirent leurs portes, & 
s’obligerent à lui payer un tri- 
but. = 
Cette ville eft la même, que 
Polybe nomme Althée. Voyez 
Aïchée. : : 
CARTFIENS , Carte, (b) 
peuples d'Efpagne, felon Tite- 
ive, Mais, on croit avec raïlon, 
qu'ilfaut lire Vaccéens, au lieu de 
Carteiens, dans le paflage de notre 
Hiftorien. 


_CARTEL, forte d’écrit qu'on . 


envoye à quelqu'un pour le défier 
à un combat fingulier, foit pour 
des tournois, foit pour un duel, 
On dit que l'ufage des Cartels &c 
des défis eft fort ancien , & qu'on 
en trouve divers exemples dans 
Homère , Virgile & autres poètes 
Grecs & Latins. 

CARTHA , Cartha, (c) ville 
de Paleftine , fe 
l'Empire. Elle Æ@it entre Tyr &t 
Béryte, fuivant Servius fur ces 
vers de Virgile: 

Refonat magnis plangoribus 
ZÆther. 


(a) Tit. Liv. L. XXI. ©. + 
(6) Tir, Liv, L. XXI, ©, Se 


Ptolémée donne cette. 


les Notices de 
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Non aliter quèm fi immifis ruat 
hoflibus omnis.. 
Carthago, aut antiqua Tyros, 


Servius croit que Virgile a vou- 
Ja faire entendre par ces mots, 
l'ancienne Tyr, le nom qu'avoit 
eu autrefois Carthage. Car, dit- 
il, elle fut nommée auparavant 


Byrfa, enfuite Tyros, & enfin 


Carthage de Cartha, périte ville 
d'où étoit Didon , entrè Tyr & 
Béryte. Cette nomenclature fi 
mal placée {eroit froide & indigne 
de Virgile, dans une defcriprion 
auffi animée que celle où ces vers 
font inférés. Il parle de Tyre 

Phénicie , à laquelleles Phéniciens 
d'Afrique ne prenoient pas moins 
d'intérêt qu'à leur nouvel érablif= 
fement, parce qu'ils la regardoient - 
toujours comime leur ancienne 

patrie. L’explication de Servius 
porte à faux ; mais, elle ett utiles 

en ce qu'elle nous apprend qu'il y 

avoit en Phénicie une ville nom- 

mée Cartha, dont il marque la 
fituation, qu'il avoit prife fans 
doute dans quelque Géographe 

ancien, Ce qui femble en diminuer 
un peu le prix, c’eft que ce nom 
n'étoit peut-être point le nom 
particulier de cetre ville, mais un 
mot Phénicien, qui fignihoic une 


-ville en général. Au lieu de lHé- 


breu Æereth, employé dans le 
Livre de Job _& dans celui des 
Proverbes , les Chaldéens difoient . 
Cartha. Les Phéniciens, dont la 


: Jangue eft un diale&te de la langue 


Hébraïque , appelloient fans donte 


| (c) Virg, Æneid, L IV. v. 668. © [eq 
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Cartha une ville, comme faifoient 
les Chaldéens. Cependant, Jofué 
donne le nom de Cartha à une 
ville particulière , ainfi qu’on peut 
le voir dans l'article fuivant. 
CARTHA , Cartha, (a) ville 
de Paleftine, fituée dans la tribu 
de Zabulon. Cette ville fut don- 
née, avec toutes fes dépendances, 
aux Lévites de la famille de Mé- 
rari, au rapport du Livre de Jo- 
fué. C'eft au trente - quatrième 
verfet du vingt-unième chapitre, 
qu'il eft fait mention de Cartha; 
& à l’antépénultuième verfer, il eft 
parlé de Carthan, qui étoit une 
autre ville de la tribu de Neph- 
thali. Aucune de ces deux villesne 
fçauroit être celle, dont il a été 
queftion dans l’article qui précede, 
puifque celle - ci étoit dans la Phé- 
niCcte. é 
CARTHAGE, Corthago , (b) 
Kæpznd'av ,; une des plus célebres 
villes qu'il y ait eu dans lantiqui- 
té, pour fa grandeur , pour fa 
puiflance, pour fon commerce, 
pour fa rivalité avec Rome, Elle 


(a) Jofu. c.21. v. 32, 34. | 


- (4) Appian, p. 1. @ feg. Vell, Paterc. 


LE. F:c. 6. & feq. L' IT. c, 1. & [eg. 
Jut-L Ve, LV. c. 4 LXIL<C, 
13.L. XVHT c. 2. feg. L, XIX. & fea. 
Hib, Fit, Liv. L. IV, c. 20. L. VIT. c, 
27: 38: L, IX.c. 43. Epitom. L. XIII. 
EL, XIV. EL: XVI. L. XIX, L.-XXI.c.r, 
2 3. & feg. L. XXII. c.r, 2, @ feg. 
E, XXII. d feq. lis Jofeph. de Bell. 
Judaïc. pag. 807. in Apion: L,:I:par, 
1043. Virg. Æneid. EL. TI, v. 16. & fes, 
L: IV. ÿ. 97. d feg, E,. X,v. 12, 54. 
Fior. pag. 33. @* feg. Strab. pag. 822, 
- & feg. Pomp. Mel, pag. 29, 30. Ptolem. 

L.IV;,c. 3. Plin. Tom.l. pag, 1C7 247, 
dr feg. Tom. Il, pag. 178. & feg. Diod, 
‘Sicul. pag. 217, 242. © feg. Pauf. pag, 
22: 85. © fe. Herod. L, I, c. 166, 
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étoit fituée fur le bord de la mets 
dans l'Afrique proprement dite, 
dontelle fut la capitale. 

FE. L'on ne contefte point que cé 


ne fût une colonie de Tyr, ville de 


Phénicie; ce que Polybe attefte, 
lorfqu'il dit que les Carthaginoïs 
envoyoient tous les ans à Tyr of- 
frir des prémices aux dieux de la 
patrie. Mais , les Auteurs varient 
beaucoup far l'époque de l’étabhf- 
fement dé Carthage. Appien, 
dans l'Hiftoire des guerres Pani- 
ques, dit que les Phéniciens l’a- 
voient bâtie cinquante ans avant 
la prife de Troye; & Eufebe ap- 
prouve ce fentiment dans fa Chro: 


nique. Velleius Paterculus la met 


foïxante-cinq ans avant la fonda- 
tion de Rome. Juflin, foixante- 
douze ans auparavant; Tite- Live, 


quatre-vingt-treize ans, c'et-à 


dire, deux cens quatre-vingt-feize 
ans après la prife de Troye, & 


dit qu’elle fut détruire l’an de Ro- . - 


me 607. Jofephe prétend, après 
Méandre, qui, dans fon hiftoire 
des rois Grecs & Barbares, 


167. L, IL, c. 17. & feg. L. VIL c. 165. : 


d fra: 
c..1. Plut.. Tom: I. pag. 236. &* féde 
Jerem, c.7. v. 18. c. 44. v. 17. &' Je 
Ezech. c. 27. v. 12. Tacit, Hift, L. 1, ce 


76. Roll. Hift, Anc. Tom. I. pag. 101» 


102, 103, 104. dr f#iv. Tom. 11, page 
186, 330. @ fniv. Tom. III, pag: 178 
dr faiv. Tom. V. pag, 848, Mém, de 
PAcad. des Infcript. & Bell. Lett, T- 
TJ. pag, 150. & fuiv. Tom. IV. pag. 8» 
264, 395. de fuiu. Tom: V,p. 82, 9e 
d faiv. Tom. VIH. pag. 81, 82, Tom. 
IX, pag. 68. & fuiv. Tom. XVI. page 
159. D faiu. Tom. XVII, p. 217. TOM 
XVII, P° 16; 180. J ES XXI. p: IT To 


Q. Curt. L: IV. c. 2, 4 L'X. 


Le 


XXVI. p. 10. & faiv, Tom, XXVIIL pe 


260 » 261, &> fiv, 


avoit parlé de ceux de Tyr & de 
Phénicie, que Carthage fut bâtie 
Pan 144, après que les fondemens 
du temple de Salomon furent jet- 
tés; ce qui dut arriver huit cens 


{oixante - huit ans avant Jefus- 
Chrift. 


Pour concilier ces différentes 


opinions, il faut diftinguer, pour 
ainf dire, diverfes époques de la 


fondation de Carthage. Celle du 


premier établiflement Phénicien, 


ceft-à-dire, des premiers comp- 


toirs fondés par les habitans de 
Tyr, fur la côre où Carthage fut 
bâtie dans la fuite, peut remonter 
à l'an 1230 avant l’Ére Chrétien- 


ne; & c'eft à quoi fe réduit le 


paflage d’Appien. [1 ne pent être 
yraique dans ce fens. La véritable 
fondation. de Carthage eft pofté- 
rieure de plufñeurs fiecles. Ce ne 
fut que vers l'an 904, que lon 
bâtit la citadelle, ou la partie de 
la ville; nommée Byrfe. Cartha- 
ge, ou la nouvelle ville, fut conf- 
truite vingt-un ans après, c'eft-à- 


dire, l'an 883. Sa durée a été de. 


fept cens trente-fept ans, comme 
le dit l'ancien Caron en termes 
exprès dans une de fes harangues 
au Sénat de Rome , que Solin nous 
a confervée. L’Ére de cette ville 
finitavec elle, l'an 146 avant J. 
C.; ce qui nous donne, en re- 
montant, ainfi que nous venons 


de le dire, l’année 883 pour l'é- 


poque de fa fondation. 


On attribue pour l'ordinaire, 


l'établiffement de Carthage à Él- 
fe, princeffe Syrienne , plus con- 
nue fous le nom de Didon. ftho- 
bal, roi de Tyr, & pere de la fa- 
meufe Jézabel, nommé dans 
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f'Écriture Éthbaal, étoit fon bi 
fayeul. Elle avoit époufé Acerbas, 
fon proche parent , appellé autre- 
ment Sicharbas & Sichée, Prince 
extrêmement riche ; & elle avoit 
pour frere Pygmalion, qui regnoit 
à Tyr, Celui-ci ayant fait mourir 


Sichée , dans le deflein de s'empa- 


rer de fes grands biens, Didon 
trompa la cruelle avarice de {o 
frere , s'étant retirée ee 
avec tous les tréfors de Sichée. 
Après plufieurs courfes , elle 
aborda enfin fur les côtes de la 
mer Méditerranée, au golfe fur 
lequel étoit fituée Utique, dans 
le païs appellé PAfrique propre- 
ment dite, à fix lieues de Tunis, 
& s’y érablit avec fa petite troupe, 
ayant acheté unterrein des habi- 
tans du pas. | 

Ceux, qui aiment à repandre 
par tout du merveilleux, difent 
que Didon acheta autant de place, 
qu'en pourroit environner une 
peau de bœuf, afin que ces gens, 
farigués d'une longue navigation, 
puflent s’y repofer jufqu’au jour 
de fon départ: qu'elle fit couper 
cette peau en lanières extrême 
ment déliées , &r que par ce 
moyen, elle enferma un efpace 
beaucoup plus vafte , qu'elle fem 


bloit n'en avoir demandé. Ce fat 


de-là que ce lieu prit depuis le 
nom de Byrfe. Après cela, com- 
me les peuples des environs, at- 
tirés par l'efpérance du gain , Ve 
noïent en foule vendre toute forte 
de denrées à leurs nouveaux hô- 
tes, & que plufieurs même s'éta- 
blifloient parmi eux ; il fe forma 
une efpèce de ville du concours de 
tant de monde. Les habitans d'U- 

1V 
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tique leur envoyerent des préfens 
comme à leurs parens , avec des 
ambaffadeurs pour les exhorter à 
bâtir ne ville au lieu même, où 
le deftin leur avoit fait trouver 
une demeure, Les Africains eux- 
mêmes s’attacherent par affeétion 
à les retenir. Ainfi , du confente- 
ment de toute l'Afrique ,\on fonda 


Carthage, à la charge qu'il feroic 


payé untribut annuel pour Ja pla- 
ce fur laquelle on la fondoit. On 
trouva la tère d’un bœuf dans les 
premiers foudemens , qu’on creu- 
a ; aughre, qui marqüoit à la vé- 


rité que cêtte terre étoit d'un grand 


rapport ; mais qu'il falloit la cul- 
tiver avec un grand travail, & 
que Ja ville feroit éternellement 
efclave. Pour détourner ce pro- 
noftic, on en traça le-plan dans 
un autre endroit. Une tête de che- 
val, qu'on y trouva, & qui pré- 
fagoit que le peuple feroit puif- 
fant & belliqueux, marqua une 
place à bâtir la ville fous des 
aufpices plus favorables. La re- 
nommée y attira une fi grande 


afluence de Nations différentes 


qu'elle devint en peu detems anfl 
-.vafte que peuplée. On appella 
cette ville Carfhada , Carthage : 
nom, qui, dans la langue Phéni- 
cienne & dans la langue Hébraï- 

que ; qui font fort femblables, f- 
 gnifie la nouvelle ville. ‘ 

Didon, dans la fuite, fut re- 
cherchée en mariage par larbas ; 
roide Gétulie, qui menacoit de 
lui faire la guerre, f elle ne con- 
- fentoit à fa propofition. Didon , 
qui s'étoit engagée, par ferment, à 
ne pafler jamais à de fecondes no- 
ces, ne pouvant fe réfoudre à 
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violer la foi, qu’elle avoit juréex 
Sichée, demanda dû temscomme 
pour déliberer, & pour appaifer 
les manes de fon premier mati,par 
des facrifices qu’elle lui ofriroit, 
Ayant donc fait préparer un bû- 
cher, elle monta deflus ; & ti- 
rant un poignard, qu’elle avoit. 
caché fous fa robe, elle fe donna 
la mort. Ro 

Virgile a changé beaucoup de 
chofes dans cette Hifioire, en | 
fuppofant qu'Énée , fon héros, : 
étoit contemporain de Didon,quoi- 


qu'il fé foit écoulé plufieurs fiecles 


entre l’un &t l'autre. On-lui par- 
donne aïfément cette licence, 
excufable dans un Poëte, qui n'eft 
point aftreint à l’éexaétitude feru- 


puleufe d'un Hiftorien; & l'on 


admire avec raifon le deflein fpiri- 
tuel de Virgile, qui, voulant in- 
téreller à {a poëfe les Romains, 
pour qui il écrivoit, trouve le 
moyen d'y faire entrer la haine 
implacable de Carthage & de Ro- 
me,@& en va chercher ingénieufes 
ment les femences dans l’orisinela 
plus reculée de ces deux villes ti= 


_ vales. 


Carthage, quiavoit eu de très. 


‘foibles commencemens , s’accrut 


d'abord peu à peu dans le pais 
même. Mais, fa dominationne 
demeura pas long-tems enfermée 
dans l'Afrique. Ce ville ambi- 


_tieufe porta fes conquêtes au de= 


hors, envahit la Sardaigne , s’em- 
para d’une grande partie de la Si- 
cile, & fe foumit prefque toure 
l'Efpagne; & ayant envoyé de 
tous côtés de puiflantes colonies, 
elle demeurà maîtrefle de la mer 
pendant plus de fix cens ans, & 


bles, & fur tout par le courage & 


6: 


fe fit un État, qni le pouvoit dif- 


-puier aux plus grands Empires du 
monde, par fon opulence, par fon 


commerce , par fes nombreufes 
£ 
armées, par fes flottes redouta- 


le mérite de fes capitaines. La date 
& les circonftances de plufieurs de 
ces conquêtes font peu connues. 
Nous reviendrons Jà - deffus, 
après que nous aurons donné une 


dectiption topographique de la 


_ vilede Carthage. 


. Cette ville contenoit, au com- 
meéncemenr de la guerre contre 
les Romains, fepr cens mille ha- 
bitans. Elle étoit ftuée dans le 


fond d'un golfe, environnée de 
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mer en forme d'une prefqu'ifle, 
dont le cou , c’eft-à. dire , l'ifthme 


Qui la Joignoït au continent , étoit 


large d’une liene & un quart. La 
2" . * . . 
prefqu'ifle avoit de circuit dix- 


- fuit lieues, Du côté de l'occident, 


1 en fortoit une longue pointe de 


terre, large à peu près de douze 


toiles, qui, s’avançant dans la 
1 ee. . 

mér , la féparoit d’avecle marais, 

& toit fermée de tous côtes de 


 foches & d’une fimple muraille. 


Du côté du midi & du continent, 
OÙ étoit la citadelle, appellée 
Byre, la ville étoit clofe d’une 
triple muraille, haute de tren- 
1 coudées fans les parapets & 
LE tours , qui Îa flanquoient 
tout à l'entour par égales diftan- 
cs, éloignées l’une de l’autre de 
Gatre-vingts toifes. Chaque tour 
avoit quatre étages. Les murailles 
‘en avoient que deux. Elles 
Soient voutées;, & dans le bas, il 
ÿ avoit des étables pour mettre 
#ois cens éléphans avec les chofes 
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néceffaires pour leur fubfiftance , 
& des écuries au-deffus pour qua- 
tre mille chevaux, & les greniers 
pour mettre leur nourriture. il sy 
trouvoit aufh de quoi y loger 
vingt nulle fantafhns & quatre 
mille cavaliers. Enfin, tout cet 
appareil de guerre étoit renfermé 
dans les feules murailles. Il n’y 
avoit qu'un. feul endroit de la 
ville, dont les murs fuflent foibles 
&c bas. C'étoit un angle négligé, 
qui commencoit à la pointe de 
terre, dont nous avons parlé, 
& continuoit jufqu’aux ports , qui 
étoient du côté du couchant. 

Il y en avoir deux, qui com- 
muniquoient l’un à liutre, mais 
qui n’avoient qu'une {eule entrée, 
large de foixante - dix pieds, & 
fermée avec des chaînes. Le pre- 
mier étoit pour les marchands, 
où l’on trouvoit pluñeurs & di- 
verfes demeures pour les matelots. 
L'autre étoit le port intérieur pour 
les navires de guerre, au milieu 


duquel on voyoit une ifle, nom 
- mée Cothon, bordée , aufi-bien 
que le port, de grands quais ; mais 


où il y avoit des loges féparées, 
pour mettre à couvert deux cens 
vingt navires , Cr des magafns 
au-deffus où l'on gardoit tout ce 
qui éroit nécellaire à l'armement 
& à l'équipement des vaifléaux. 
L'entrée de chacune de ces loges, 
deftinées à retirer les vaifieaux, 
étoic ornée de deux colonnes de 
marbre d'ouvrage Îonique; de 
forte que tant le port que Fifle 
repréfentoient des deux. côtés 
deux magnifiques galeries. Dans 
cette ifle étoit le palais de PAmi- 
ral; @ comme elle éroit viS-a=vis 
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de l'entrée du port, on pouvoit 
de-là découvrir tout ce qui fe 


paffoit dans la mer, fans que de 


a mer on pôtrien voir de ce qui 
fe faïfoit dans l'intérieur du port. 
Les marchands de mêémen’avoient 
aucune vue fur les vaifleaux de 
guerre, les deux ports étoient fé. 
parés par une double muraille; & 
il y avoit dans chacun une porte 
particulière pour entrer dans la 
ville , fans paffer par l’autre port. 
On peut donc diflinguer trois 
parties dans Carthage ; le port, 
gui étoir double, appellé quel- 
guefois Cothon à caufe de la pe- 
tie ifle de ce nom ; la citadelle, 
nommée Byrfe; & la ville pro- 


prement dite , où demeurotent 


les babitans, qui environnoit la 
ciadelle, & qui, étoit nommée 
Mépara, 


ÆABRÈGÉ CHRONOLOGIQUE 
de ÉHifioire des Carthaginois. 


La première guerre des Car- 
thaginois fut pour fe délivrer du 
tribut, qu'ils s'étoient enpagés à 
payer tous les ans aux Africains, 


pour le tèrrein qui leur avoitéré 


. cédé, Une celle démarche ne leur 
faifoit guere d'honneur. Ce tribut 
étoit le titre primordial de leur 
établiffement. Il femble qu'ils en 
vouloient couvrir lobfcurité en 
aboliffant ce qui en étoit la preu- 
ve; mais, ils ne réufarent pas 
pour lors. Le bon droit étoit en- 
tièrement du côté des Africains, 
Le fuccès répondit à la juftice de 
leur canfe, & la puerre fe termi- 
na par le payement du tribut. 
Les Caïthaginoïs porterent en- 


CE A 
fuite leurs armes contre les Mau: 
res & les Numides, far lefquels 
ils fitent plufieurs conquêtes ; & 
devenus plus hardis par ces heu+ 
reux fuccès, ils fecouerent entié- 


rement le joug du tribut, quil 


payoiïent avec peine, & fe rendi- 
rent maîtres d'une grande paitie 
de l'Afrique. ; 

Il:y eut vers ce tems-là une 
vive difpute entre les Carthagi- 
nois & ceux de Cyrene, au fujet 
des limites. Cyrene étoit une ville 
fort puifflante, fituée fur le bord. 
de la mer Méditerranée vers la 
grande Syrte. On convint de paït 
& d'autre, que deux jeunes gens 
partiroienc en même tems-de 
Carthage & de Cyrene, & que 
le lieu , où ils fe rencontreroient, 
ferviroit de limites aux deux États. 
Les deux jeunes Carthaginoi, 
qui étoient deux freres , nommés 
Philènes , firent plus de diligence 
Les autres , prétendant qu'il y 
avoit de la mauvaife foi, & qu'ils 
étoient partis avant l'heure mar- 
quée , refuferent de s’en tent à 
l'accord ; à moins que les deux 
freres, pour écarter tout foupçoï 
de fupercherie, ne confentifient à 
être enfevelis cout vivans des 
l'endroit même , où s’évoir faite 
la rencontre. [ls y confentirent 
Les Carthaginois y éleverent en 
leur nom deux autels, leur-rendi- 


rent chez eux les honneurs divinss 


& depuis ce tems-là, ce lieu fut 
appellé Zes autels des Philenes, 
& fervit de borne à l’empire dés 
Carthaginoiïs, qui s’étendoit depuis 
cet endroit jufqu'aux colonnes 
d'Hercule. . 

Nous ne fçavons rien de précs 


nt 

ni du tems où les Carthaginois 
entrerent en Sardaigne , ni de la 
manière dont ils s’en rendirent les 
maitres. Elle fut pour eux d'un 
grand fecours ; & pendant toutes 
leurs guerres , elle leur fournit tou- 
jours des vivres en abondance. Les 
Carthaginois s’emparerentauff des 
iles Baléares , appellées mainte- 
nant Majorque & Minorque. Ces 
iles fournifloient aux Carthagi- 
nois les plus habiles frondeurs de 
l'univers , qui leur rendoient de 
grands fervices & dans les batail- 
les & dans les fieges de ville. 

Ce qui donna d’abord occafon 
aux Carthaginois de pañler en 
Efpagne, ce fut le fecours, qu'ils 
Envoyerent à ceux de Cadis , qui 
étotent attaqués par les Efpagnols. 
Cette ville étoit une colonie de 
Tyr, auffi-bien qu'Utique & Car- 
thage , & même plus ancienne 
que l'une & l’autre. On ne fçait 
pas. précifément dans quel tems 
les Carthaginois entrerent en Ef- 
pagne , ni jufqu'où d’abord ils 
poufferent leurs conquêtes. Il y 
a quelque apparence que dans ces 
Premiers commencemens , elles 
farent fort lentes , parce qu'ils 
avolent affaire à des peuples très- 
belliqueux, & qui fe défendoient 
avec beaucoup de courage. Il pa- 
roit, en effet, par ce que Polybe 
& Tite Live nous difent des guer- 
res d'Amilcar , 
d'Annibal en Efpagne , qu'avant 
ce tems les Carthaginois ny 
avoient pas fait de prandes con- 
quêtes, & qu'il leur reftoit énco- 
re beaucoup de païs à fubjuguer. 
Mais » dans l'efpace de vingt 
ans, 1ls acheverent de s’en ren- 


d'Afdrubal &. 
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dre prefque entièrement les mai- 
tres. _. 
Dans le tems qn’Annibal partit 
pour l'Italie, tonte la côte d'Afrt- 


que , depuis les Autels des Philè= 


nes jufque vis-à-vis les colonnes 
d'Hercule étoit foumife aux Car- 
thapinois. En pañlant le détroit, 
ils avoient fubjugué toute la côre 
occidentale d'Efpagne le long ce 
l'Océan jufqu'aux Pyrénées. La 
côte d'Efpagne, qui eft fur la mer 
Méditerranée avoit été aufh pret 
que entièrement fubjuguée par 
les Carthaginois. C'eft-là qu'ils 
avoient bâtt Carthagène ; à ds 
étoient maitres de tout ce pais 
jufqu'à l'Ébre , qui bornoit leur 
domaine, Voilà quelle étoit pour 
lors l'étendue de leur Empire. H 
étoit refté dans le cœur du pais 


- quelques peuples , qu'ils mavoient 


pu foumettre. 
-… Les conquêtes des Carthaginois 
en Sicile font beaucoup plus con- 


nues, que celles dont on vient de 


parler. Néanmoins nous ne fça= 


vons pas au jufte dans quel tems 


ils commencerent à porter leurs 
armes dans certe ifle. Il eff certain. 
feulement qu’ils en poffédoienr dé- 
5à quelque partie, lorfqu'ls firent 
avecles Romainsuntraté,Pannée 
même où les Rois furent chaflés … 
de Rome, & les Confuls fubfti- 
tués en leur place, vingt-huir ans 
avant que Xerxës attaquät la Gre- 
ce. Cetraité, qui eft le premier, 
dont il foir fait mention entre ces 


“deux peuples, parle de l'Afrique 


& de la Sardaigne comme appar- 


‘tenant aux Carthaginoiïs; au lieu 


que pour la Sicile, lés conventions 
ne tombent quelur les parties de 
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cette ifle qui leur obéifloient. Par 
Ce traité , 1l eft marqué expreffé- 
ment que les Romains ni leurs 
ailiés ne pourront naviguer au de- 
FE du Beau promontoire , qui étoit 
tout près de Carthage , & que les 


Marchands , qui aborderont dans 


cette ville pour le commerce, ne 
Payeront que certains droits, qui 
ÿ font fixés. Par ce même traité : 
Fon voit que les Carthaginois 
étoient attentifs à ne donner aux 
Romains aucune entrée dans les 
pais de leur obéiffance , ni aucune 
connoïffance de ce qui s’y pañloit; 
comme fi dès-lors les Carthagi- 
hais euflent pris ombrage de la 
puiflance naiffante des Romains. 

Quelques annéés après ce pre- 
mer traité , les Carthaginois f- 
rent alliance avec Xerxès,, roi des 
Perfes. [ls s’étoient flattés de con- 
quérir la Sicile , tandis que ce 
Prince mettroit les Grecs aux fers. 
L’apparence étoit pour eux. Deux 
puilances , telles qu’étoient alors 
Je Roi des Perfes & les Carthagi- 
ROIS, s'entraidant par une diver- 
fion réciproque, ne devoient pas 
s'attendre à des obffacles, moins 
encore à des revers, Le fuccès de 
cette ligue formidable fembloit in 
fable. Salamine & Platée dé- 
tromperent Xerxès. Le fort fu- 
tefte d'Amilcar auroit dû défabu- 
fer Carthage. Les trois cens mille 
hommes, qu'elle envoya fous les 
ordres de ce Général en Sicile, 
farent entièrement défaits par Gé- 
lon le jour même du combat des 
Fhermopyles. Une fuite précipi- 
tée fauva les débris de ce prodi- 
gieux armement; & Carthage au 
défefpoir s'eflima trop heureufe 


d’achèter la paix par un traité, 
dont le vainqueur dicta les arti- 


cles. z 


Les Carthaginoiïs abattus furent 
long-tems à fe relever. Nous igno- 
rons, comme nous l'avons déjà 
dit, l'époque précife de leur pre- 


nierétabliffement en Sicile; mais, 


il eft certain qu'avant la fatale 
jouruée d'Himère, ils avoient déjà 
dans cette ifle de grandes poflef= 


fions, qu'ils perdirent alors. De 
cette multitude de foldats , dontils 


venoient d'inonder les environs 
de Palerme , tout ce qui ne fut pas 
exterminé par Gélon, tomba dans 


fes fers. Le territoire d'Agrigente 


fe penpla d’efclaves Africains, 
que ce Prince fit travailler aux 
ouvrages publics; & des temples 
fuperbes , élevés en lhonneur 
des divinités tutélaires du païs, fu- 
rent ornés des dépouilles de Car- 
thage.. : 

Ces fiers Républicains , échp- 
fés par leur défaftre, difparurent 
pour long-tems de la fcene. On 
ne les voit plus fe méler des affai- 
res d'Italie, ni même eflayer de 


fe rétablir en Sièile, à la faveur 


des troubles violens , dont elle fut 
agitée depuis la mort de Gélon, 
jufqu'au fiepe de Syracufe parles 
Athéniens. Fe de tous les tyran, 
qui luttoient alors les uns contre 
les autres, aucun ne paroir forti- 


_fié de l'alliance de Carthage, De 


toutes les républiques qui défen- 
doient leur liberté contre la ty= 
rannie , de toutes les villes qui 
prétendoïent accroître leurs do- 
maines aux dépens des cités VOI- 
fines , aucune ne recherche les 


Carthaginois. Leur neutralité à 
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dans de femblables diffenfions, eft 
la preuve de leur foibleile.-Ils ren- 
trérent enfin dans ce païs au bout 
de foixante-dix ans , vers l’an 410 
avant J. C. Syracufe y dominoit 
alors, depuis la déroute de Ni- 
cias ; & les villes alliées de fes en- 
émis avoient tout à craindre de 
fa vengeance. Celle de Ségefte, 
en redoutant les premiers effets, 
appella les Carthaginoïs, qui dé- 
libérerent long-tems fur le parti 
qu'ils avoient à prendre. L’expé- 
rience du paflé les éclaroit ; mais, 
_ l'ambition décida. Annibal, périt- 
fils de cet Amilcar , tué devant 
Himère, fut chargé de l’expédi- 
tion, Le prélude en fut heureux. 


Son armée , forte de cent mille : 


hommes, felon Timée, de deux 
cens mille fuivant Éphore, débar- 
qua fans ‘obftacle, & prit la ville 
de Sélinunte , qu'Annibal fit dé- 
manteler, & celle d'Himere, qu'il 
détruifit pour venger les manes 
de fon ayeul; ce qui arriva lan 
409 avant I, C. 
Carthage , enflée parle fuccès, 
tecoubla fes efforts , & trois ans 
après envoya le même Annibal 
conquérir la Sicile entière, avec 
_ une armée plus nombreufe que la 
- précédente. On lui donna pour 
lieutenant , à caufe de fon grand 
âge, Imilcar fils d'Hannon. Les 


eux Généraux ouvrent la- cam 


Pagne par le fiege d’Apgrigente. 
La pefle fe met dans leur camp. 
£lle emporte Annibal avec un 
nombre infini de foldats, &c re- 
tardeles opérations du fiege. fmil- 
Cat, fans fe rebuter, tient ferme 
devant les murs, & force, après 
huit mois d'une vigoureufe réfif- 
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tance, les Aprigentins à déferter 
leurs foyers pour fe fouflraire à la 
cruauté des Carthaginois. Ceux- 
ci, maitres de cette ville -abandon- 
née, égorgent les malades & les 
vieillards , pillent les imaifons, en 
font leur place d'armes pendant 
l'hiver, la détruifent au printems 
fpivant , attaquent Géla qu'ils 
prennent, ainfi. que Camarine, 
malgré les fecours donnés à ces 
deux villes par Denys F ; alors 
tyran de Syracufe. Après ces con- 


uêtes, Imilcar traite avec Der 
.q 5 PS» 


& ramene à Carthage les refles 
triomphans d’une armée prefque 
détruite par les combats & par 
les maladies. Mais , la pefte ren- 
tre avec lui dans Carthage, & la 
défole. Elle fe répand dans PAfri- 
que, & fait périr un grand nombre 
de fes habitans. Carthage s’agran- 


‘dit par cette feconde guerre ; maïs, 


la grandeur n’étoit qu'apparenre, 
L’affoibliflement fat réel. Ainf le 
jugea Denys lni-même. 
Ce Prince habile vavoit fait là 
paix avec les ennemis de fa na- 
tion, que pour fe ménager, à 
l'ombre de cette paix, le loifir & 
les moyens de les exterminer. 
Quand ileut pris toutes fes me- 
füres, il débuta par livrer ä la fu 
reur du peuple tout ce quil y 
avoit de Carthaginoiïs à Syracuie. 
Ils furent écorgés. On pilla leurs 
effets. On s’empara des vaifleaux, 
qu'ils avoient dans le port ; & 
toute la Sicile fuivit léxemple 
donné par la capitale. Aux pre- 
mières nouvelles de ces prélimi- 
naires fanglans, Carthage frémit 
& s'irrite. Mais, elle fe trouvoit 
épuifée par la contapion. À force 
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d'argent, elle leve par tout des 
foldars, & renvoie en Sicile Hril- 
car , dont les efforts ne peuvent 
fauver fa place d'armes. Denys 
s’en empare & la réduit en cen- 
dres. Îmilcar retourne à Carthage 
chercher du fecours. : 

… L’ambitieufe République par- 
vient à ra{lembler l’année fuivante 
trois cens quarante mille hommes, 
quatre cens vaifleaux de guerre, 
fix cens bâtimens de tranfport, un. 
appareil formidable de machines 
de guerre, nomme [milcar Suf- 
fete , lui confie toutes fes forces 
& le fait pafier en Sicile, [milear 
aborde à Palerme , reprend les 
villes perdues, la campagne pré- 
cédente, prend Meffine & la rafe 
de fond en comble , bat la flotte 
ennemie, marche à Syracufe, fe 
rend maître da grand port, pré- 
fente la bataille à Denys, qui ne 
accepte pas, drefle fa tente à la 
vue des remparts , dans le temple 
de Jupiter, & force un dés prin- 
cipaux quartiers de la ville. Il fe 


croyoit à la veille d'un triornphe. 


certain. Déja fon orgueil contem- 
-ploit Denys à fes pieds ; & les 
vainqueurs d'Athènes dans les fers 
de Carthage. Mais, la peñte, ac- 
compagnée des fymptômes les plus 
affreux, répand tout à coup dans 
cette armée victorieufe la terreur 
& la mort. Denys l’apprend,, 
force les lignes des afhiépeans, les 


extermine , & prend ou brûle tous 


leurs vaileaux. Les habirans for- 
tent en foule , pour être témoins 
d'un événement , qui tient du 
prodige; & le fier Imilcar, con- 
traint d'implorer la clémence du 
vainqueur, obtient avec peine la 


- 
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permiflion de ramener en Afrique 
le peu de Carthaginoiïs échappés 
a la pefte & au fer des ennemis, 
Dès qu’il eut débarqué ces déplo= 
rables reftes d’un armée fi flori 
fante, il s’enferma dans fa maïlon, 
& fe donna la mort, 

La nouvelle de ce défaftre avoit 


précédé fon retour , & répandu 


l'allarme & la défolation dans tous 
les cœurs. Pour comble de mal 
heurs, les Africains, las du joug , © 
révoltent dans le moment funefte; 
& s'étant faifis de Tunis, mar- 
chent à Carthage au nombre de 
deux cens mille hommes, Cétoit 
fait de la République, s'ils avoient 
eu un chef. Mais, cette multitude 
n'étoit pas une armées Sans pro 
vifions, fans machines de guerre, 
fans fubordination , fans difaipli 
ne , elle n'étoit pas capable de 
faire dans les formes un fiepe de 
cette importance. La difeorde&. 
la famine en délivrerent Cartha- 
ge. = 

La paix, également néceflaite 
à la foiblefle des deux partis, fui: 
pendit les hoftilités pendant le 
cours d'environ treize ans. Mais, 
Denys l'ancien vivoit toujours. Îl 
vouloit, à quelque prix que € 
fût, chafler les Carthaginoïs de la 
Sicile ; & ceux-ci, de leur côté, 
n'afpiroient qu'à le fubjuguer en: 
tièrement. Peat-êrre auroient-lls 
réufli dans ce projer, s'ils avoient 


eu le loïfir de réparer leurs pertes 


Mais , leur rival étoir un des plus 
grands politiques de fon fiecle: Il 
fur , en leur donnant de l'om- 
brage & fur tout en piquant leu 
fierté , les animer à reprendre les 
atmes , avant quais faflent en 
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état de Patraquer avec avantage. 
 Éeurs efforts, dans cette nouvelle 
expédition, furent les mêmes que 
dans les précédentes, immenfes 
& ruineux. La fortune indécife 
partagea les revers entr'eux & le 
tyran de Sicile. Vaincus dans une 
première bataille, où Magon, 
. leur Généraliflime , fut tué , mais 
renforcés prefque aufh-tôt par des 
tfoupes nombreufes , que le fils 
de Mapon leur amena, ils rem- 
_ porterent à leur tour une vittoire 
. complete. Les faccès , ainfi balan- 
cès de part & d’antre, afloiblirent 
en même tems les deux puiflances. 
La querelle fe termina par un ac- 
Commodement,quilaiffoit aux Car- 
thaginois toutes leurs pofleflions. 
On ÿ ajoûta même le territoire 
de Sélinunte ; & Denys lui paya 
mile talens pour les frais de la 
guerre. . 
La paix ou plutôt la treve qui 
fuivit , füt aflez longue. C'étoit 
alors environ l’an 368 avant J. C. 
Mais, ce tems de calme ne fut 
_… Pas un tems de repos pour Car- 
thage. Un ennemi, plus cruel que 
l guerre, acheva de l'épuifer. La 
pelle fe répandir dans'la ville &c la 
réduifit aux aboïs par fes ravages. 
Les Africains faifirent l'occañon 
pour fe révolter. Les habitans de 
la Sardaigne imiterent leur exem- 
ple. Toutes les contrées, foumi- 
fes à la domination Carthagimoife, 
fe fouleverent à la fois ; & Denys, 
ur vivoit encore, prit ce mo- 
Met pour envahit leurs domaines 
En Sicile. Carthage , forcée d’être 
Par tout en même tems fur la dé- 
fenfve , ne fut tirée de cette crife 
Yiolente que par la mort de Denys 
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l'Ancien, qui laiffa le trône de Sy- 


- racufe à fon fils, après un regne de 


trente-fept ans. Cet événement 
termina la guerre , parce que Îes 
Carthapinois .n’étoient plus aflez 
forts pour tirer parti des circont- 
tances, & de l'avantage que leur 
eñt donné le caractère du jeune 
Denys, auffi peu capable de re- 
gner, que fon-pere en eût été di- 
one, fi des vices bas n’euflent dé- 
gradé fes talens fupérieurs , & 
qu'il n’eût pas eu le cœur d'un 
tyran avec le génie d’un Roi. 
Denys [ mourut l'an 368 avant 
J. C. Les vingt-neuf années, qui 
s’écoulerent entre cette mort & ia 
pacification de la Sicile, par le 
célebre Timoléon de Corinthe, 
fufiroient pour montrer létar de 
foibleffe &c de langueur réelle, cù 
les guerres précédentes avoient ré- 
duit Carthage, quoiqu'il en réfulrât 
un accroïflement aflez confidéra=" 
ble dans fes domaines. Si fes for- 
ces avoient répondu pour lors à 


fon Ambition, r’auroit-elle- pas . 


profité, pour s’agrandir, de la 
mollefle du jeune Denys, des ré- 
volutions qui le firent deux fois 
tomber du trône, de celles qui l'y 
replacerent deux fois? On ne voit 
pendant ce regne, que féditions à 
Syracufe , troubles ; révokes ; 
querelles fanelantes dans toutes 
les parties de la Sicile , guerres 
entre les tyrans qui s’éleverent à 
la fois de toutes parts , guerres 
entre des Républiques rivales. La 
fermentation univerfelle,& le choc 
de tant de forces ennemies font 
éprouver à ceneilie défolée rou- 
tes les horreurs de l'anarchie , rous 
les maux que prodinfent l'excès 
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du pouvoit & labus de la liberté: 


Le fage Dion, libérateur de fa 
patrie, eit contraint de fe bannir 
de Syracufe, Il n’y rentre triom- 
phant que pour ÿ trouver une 
mort funefte. Calhippe, Hippari- 
nus, [cétas , Nyphus, Leptine, 
fe difputent le fceptre & les dé- 
pouilles du jeune Denys. On ne 
rencontre pointalorsles Carthagi- 
mois fur la fcene , ou s’ils y paroif- 
fent, c’eft rarement, c’eft toujours 
fans fuccès ; & de ces 29 an- 
nées , fi pleines de fations & 


d'orages , il s’en pafle environ 23 . 


avant quon les revoie armés 
pour conquérir la Sicile. Ce long 
repos leur avoit été néceflaire, 
EnGn , ils fe remontrent avecéclat; 
& la conjonéture , qu'ils faififfent 
pour manitelter leurs prétentions, 
eftun de ces momens fares, que 
la fortune {emble tenir aux ordres 
de ceux qu'elle favorife. La dif 
corde n'avoit point été encore 
pouflée fi loin en Sicile , & parti- 
culèrement à Syracufe, qu'elle 
létoit alors; & de plus, il y avoit 
peu de villes, où l'or & l'intrigue 
ne donnaflent des partifans aux 
Carthaginois. = 

Voilà dans quelles circonftances 
Hannon part de Carthage, avec 
cent cifiquante vVailleaux , cin- 


quante mille homimes de débar-. 


quement, des armes pour un plus 
grand nombre, des vivres & des 
munitions de guerre en abondan- 
ce. Mais, cet appareïl formidable 
des Carthaginois, à quoi fe rédui- 
ra-t-il? À les humilier, après les 
avoir épuifés. Tandis que leur 
flotte envahiffoit la Sicile ; le bra- 
ye Timoléon, parti de Corinthe 
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ayec dix vaifleaux & mille foldats! 
venoit d'aborder à Rhèce, & 
marchoit au fecours de Syracufe, 
La révolution, que l’arrivée de 
ce grand homme & fon féjour en 
Sicile y produifirent, eft un êvé- 
nement, dont les détails ne peu- 
vent être trop médités par qui 
conque cherche des leçons dans 
l'Hiftoire. Elle nous montre ce 
que peut un homme feul , lorfqu'il 
joint la fopériorité du talent à 
l'héroïfme de la vertu ; lorfqu'au 
même degré , Général & politi- 
que, capable également de con- 
duire les hommes & de mener 
des foldats , il fçait ront prévoir, 
tout combiner, profiter de tout, 
éluder ou vaincre tous les obita- 
cles , projetter avec prudence, 
agir avec vigueur, déconceérter 
des ennemis fupérieurs , par une 
audace réfléchie , & s’affurer par 
les plus fages mefures, le fuccès 
des plus brillantes entreprifes, Tel 
fut Fimoléon. 

À fon arrivée, les Carthaginois 
étoient maitres du port de Syra- 
cufe ; Icétas, de la ville; Denys, 
de la citadelle. Timoléon tige les 
Syracufains de cet état de crife. [l 
furprend & force Icétas dans fes 
retranchetnens, l’écarte; & maître 
de la ville, il fe fait defrer par 
Denys ; engage le tyran à lui 
remettre la citadelle, fes troupes, 
fes tréfors, & l'enyoye à Corin- 
the finir fes jours dans l’obfcurité. 
En même tems, les Carthaginois 
voyent avec furpnife tout ce qu'ils 
avoient de Grecs à leur folde, 
déferter leurs drapeaux & fe ran- 
ger fous la bannière de Corinthe, 
C'étoit le fruit des négociations 

fecreres 


F 
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fecretes de Timoléon avec les 
chefs de ces troupes. Il avoit fcu 
les faire rougir de porter les armes 
contre des compatriotes en faveur 


: des Barbares, Magon s’épouvan- 


te; & comptant peu fur le refte 
de fes troupes , il fe rembarque, 
- abandonne le port, & rerourne 
honteufement à Carthage, où il 
expie fa lâcheté par une mort vo- 
lontaire. 

Timoléon profite de fa retraite 
pour entrer fur les terres des Car- 
thaginois. Il les ravage. Il y leve 
de grofles contributions. Îl bat 
leurs Généraux en plufeurs ren- 
contres , & fait fur eux des con- 

. quêtes, Cependant, les Cartha- 
Fee » plus aigris que rebutés par 
da revers , qu'ils n’atcribuent qu'à 
la mauvaife Conduite de leurs 
chefs , font par tout de nouvelles 
levées, &c tranfportent en Sicile 
foixance-dix mille hommes fut 
une flotte plus nombreufe que la 
première. La defcente fe fait à 
Lilybée, Les Généraux, fans per- 
dre un moment, prennent le che- 
min de la capitale. Tout tremble 
‘à Syracufe, excepté Timoléon. 
À la tête de fes Grecs & de trois 
mille Syracufains, il marche au- 
devant de l'ennemi, l'attaque près 
du fleuve Crémife, & le met en 
déroute, La viétoire fut complete. 
Dix mille hommes refterent fur la 
place du côté des Garthaginois , 
& dans ce nombre, on compta 
trois mille citoyens de Carthage, 
formant ce qu'ils appelloient la 
Cohorte facrée. Ce corps, l'élite 
de leurs troupes , fut détruit dans 
cette bataille ; perte irréparable 
Pour une-ville , dont les citoyens 


Tom, IX, 
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n’étoient point foldats, Elle Ja ee. 
fentit vivement; & {a douleur fe 
fignala par un deuil public, À l'ar. 
rivée de cette effroyable nouvel- 
le, les murailles & les remparts 
furent tendus de noir. C’étoit lue 
fage dans les grandes calamités. 

Timoléon avoit feu vaincre. Il 
fçut profiter de-fa victoire. La ra- 
pidité de fes conquêtes oblige les 
Carthaginoïs à lui demander la 
paix, en fe remettant à fa difcré- 
tion. Ainfi fe termina cette guerre 
fanglante & fi féconde en événe- 
mens finguliers, par un traité qui 
déshonoroit Carthage en la dé- 
pouillant. Le fleuve Halycus fur 
afligné pour bornes à fes pofef- 
fions. Encore fut-elle contrainte 
de laiffer à ceux-du païs, la liberté 


de s'établir à Syracufe, s'ilsle voue - 


loient. Toutes les villes Grecques 
de l'ifle furent déclarées libres: La 
Sicile affranchie du joug des Bar. 
barès, refleuric bientôt par les 
foins de fon libérateur. Timoléon 
fembloit être le pénie-tutélaire de 
cette malheureufe contrée. 

Tandis qu'il vécut , les Cartha- 
ginois ne fongerent pas même à 
venger la honte de leur défait, 
Elle les avoit affoiblis an point 
qu'ils furent long - tems encore 
fans ofer reprendre les armes. Ils 
ne fe trouverent pas en état de 
fecourir la ville de Tyr, leur mé- 
tropole, attaquée fept ans après 
par Alexandre. Tout ce qu'ils pu- 
rent alors en fa faveur, ce fut de 
donner un afyle aux femmes &aux 
enfans des affiégés. C'eft qu’alors 
épuifés de Jongue-main par tant 
d'expédirions infruétueufes , ils 
avoient de plus à fe défendre en 
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Afrique contreunennemiredouta- 
ble & preffant. Cet ennemi n’éroit 
pas Agathocle , quoi qu'en.dife 
Quinte Curfe, trompé fans doute 
par quelque expreflion vague &r 
générale, qu'auront employée les 
Auteurs fur les mémoires defquels 
il écrivoit. L'expédition d'Agatho- 
cle eft poftérieure de vingt-deux 
ans au fiece de Tvyr. Mais, faute 
de monumens , on ne peut rem- 
placer cette méprife que par des 
conjedtures. Onne voit dans l'Hif- 
toire aucun fait, qu'on puifle ap- 
pliquer ici , fi ce n’eft peut-être le 
complot tramé contre la liberte 
de Carthage , par un de fes pre- 
miers citoyens ,que Juftinnomme 
: Hanhon. Cette confpiration n'eut 
pas de fuites ; quoique le chef de 
l'entreprife eût armé vingt mille 
efclaves, & foulevé quelques na- 
tions Africaines fugettes de la Ré- 
publique. Mais, tant que la ré- 
volte dura, l’allärme dut être vi- 
ve à Carthage; & comme l’Au- 
teur, qui nous apprend le fait, 
n'en donne point la date ;‘ on 
peut, ce femble, préfamer que 
_-ce fut cette guerre domeftique, 
qui rédoifit les Carthaginoïs à r'e- 


tre que fpeGateurs oïfifs du défaf- 


tre de Tyr, 

Viennent enfüite le reone d'A- 
gathocle & fa defcente en Afti- 
que. Les détails de certe expédi- 
tion famenufe font trop connus, 

our que nous nous arrétions à les 
rappeller. H nous fuffit de remar- 
quer que Carthage fe crut fans 
reflource , & qu’elle létoit en ef- 
fer, fi la conduire d'Agathocle 
s'étoit foûtenue dans le cours de 
Ventreprife ; & fi le craître Bormil- 


” 
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car, qui faifit ce moment pour 
donner l’eflor à fon ambition, avoit. 
été plus habile ou plus heu- 
reux. : 
Cependant ; les Carthapinois 
fongerent à chercher un remede 
aux maux, dont ils étoient acca=- 
blés. On regarda l’érat préfent de 
la République comme un effet de 
la colère des dieux ; & l’on recon- 
nut l'avoir juftement mérité, fur 
tout par rapport à deux divinités, 
à l'égard defquelles on avoit man- 
qué aux devoirs prefcrits par la 
religion, &obfervés autrefois avec 
beaucoup d’exa@itude, C'étoit 
une coûtume à Carthage, aufl 
ancienne que la ville même, d'en= 
voyer tous les ans à Fyr, d'où 
elle tiroit fon origine, la dixmér 
de tous les revenus de la Répu- 
blique, & d’en faire une offrande 
à Hercule, le patron & le protec- 
teur des deux villes. Le domaine, 
& par conféquent le revenu de 
Carthage , s'étant augmenté con- 
fidérablement depuis un certain 
tems ,on avoit diminué la portion: 
du dieu ; &il s'en falloitbien qu'on 
ne lui envoyât la dixme enentier. 
Le fcrupule les faifit, Is reconnu- 
rent & avouerent publiquement 
leur mauvaife foi & leur facrilese 
avarice; @& pour expierleurfaute, 
ils envoyerent à Tyr un grand 


nombre de préfens, & de pertes 


chapelles des: dieux toutes d'or, 
dont le prix montoit à une grande 
fomme. 

Un autre violement de la reli- 
gion, qui ñe parut pas moins 
confidérable à leur fuperfüirion in- 
humaine, que le premier, caufa 
aufh de grands ferupules, Ancien= 
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ñement on immoloit à Saturne les 
enfans des meilleures maiïfons de 
Carthage, Ils fe reprochoient d'a- 
voir manqué de rendre à cette di- 
vinité tous les honneurs , qu'ils lui 
Croyoient dûs , & d'avoir ufé de 
fraude & de mauvaife foi à fon 
égard, en offrant à la place des 
enfans de qualité , d’antres enfans 
de pauvres où d’efclaves, qu’on 
achetoit dans cetre vue. Pour ex- 
pier une fi écrange impiété, on 
immola à ce dieu fanguinaire deux 
 censenfans tirés des plus nobles 
 maïfons de la ville; & plus de 
trois cens perfonnes, qui fe fen- 
toient coupables d’un crime fi af- 
freux, s'offrirent elles-mêmes en 
facrifice pour éteindre par leur 
fang la colère des dieux. 

C'eft à la fuite de ces événe- 


mens, qu'on. peut placer un fait, 


fapporté par Juftin. Le bruit des 
Conquêtes d'Alexandre le Grand 
ft craindre aux Carthaginois , 
 quilne fongeât à tourner fes ar- 
mes du côté de l'Afrique. Le 
malheur de Tyr, qu'il venoit de 
détruire ; l’établifflement d'Ale- 
xandrie, qu'il avoit bâtie {ur les 
confins de l’Afrique en Égypre, 
Comme pour oppofer à Carthage 
une ville rivale ; les profpérités 
non interrompues de ce Prince, 
qui ne mettoit point de bornes, 
ni à fon ambition, ni à fon bon- 
heur; tout cela leur donnoit de 
jufles allarmes: Pour découvrir fes 
fentimens & fonder fes penfées , 
Amilcar, furnommé Rhodanus , 
fipnant d’avoir été chaflé de fa 
Patrie parles cabales de fes enne- 


Mis, pafla dans le camp d’Ale- 


xandre, à qui il fur préfenté par 
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le moyen de Parménion , &il Jui 
offnit fes fervices. Le Roi le recut 
fort bien, & eur plufieurs entre- 
tiens avec lui. Aimilcar ne manqua 
pas de mander à fes compatrio= 


ites tout ce qu'il avoit pu décou- 


vrir, Cependant, quand il fut re- 
venu à Carthage, après la'mort 
d'Alexandre, il fut traité comme 
un traître, qui avoit vendu fa pa- 
trie au Roï, & misà mort, par une 
fentence, qui prouvoit également 
Pingratitude & la cruauté des 
Carthaginois, 

Vers l'an 277 avant Jefus Chrift, 
les Carthaginois & les Romains, 
appréhendant l'ambition. de Pyr- 
thus , roi d'Épire , renouvellerent 
leurs traités, & ajoûterent que 
les deux peuples fe préteroient 
mutuellement du fecours. La pré- 
voyance ne fut pas vaine. Pyr- 
rhus tourna fes armes contre l'Ira- 
lie, Les Carthaginois, en confé- 
quence de leurs traités, envoye- 
rent une flotte, commandée par 
Magon. Les Romains refuferent 
alors le feconrs de leurs alliés. 
Bientôt après, Pyrrhus entra dans 
la Sicile. Ses conquêtes y furenc fi 
rapides, qu’il ne refta aux Cartha- 
ginois qu'une feule ville, qui étoir 
Lilybée, [1 en formoir le fiege, 
lorfqu'il fut rappellé en Iralie. 
Mais, fa préfence n’éroit pas moins 
néceffaire en Sicile. En effet, il 
perdit cette ile avec auranr de 
rapidité , qu'il l'avoir conquife. 
Plutarque rapporte quece Prince, 


“quittant la Sicile ,s'écria, comme 


lifant dans lavenir : Le beau 
champ de bataille, que nous laif- 
fons-la aux Carthaginois 6 aux 
Romains ! Prédiétion, qui ne tar= 


Pi 


228 C A 

da pas à s'accomplir. 
Hiéron ,qui, depuis peu ,avoit 

été déclaré, d'un commun confen- 


tement, roi de Syracufe, fut chargé 


de la guerre contreceux de Car- 
-thage, & remporta fur eux plu- 
fieurs avantages. Ces deux villes, 
auparavant f divifées,fe réunirent 


pour repouiler un ennemi com- 


mun, qui leur donnoit de juftes 
allarmes, C'étoit le peuple Ro- 
main. Lelle fut l’'occafion de la 
première guerre Puniqne.. Des 


_foldats Campaniens, étant entrés 


comme amis dans la ville de Mef-_ 


fine, égorgerent une partie des 
cioyens, & fe rendirent maîtres 
de la ville. Ils prirent le nom de 
Mamertins. Une légion Romaine 
‘-s'empara-aufh, avec le fecours 

des Maimercins,de la ville de Rhe- 
_ge, fituée vis-à-vis de Mefline, 
- Ces deux villes perfides unies en- 
_trelles, fe rendirent formidables 
-à leurs voifins, Les Romains, 
n'ayant plus d'ennemi confidéra- 
ble, quiles inquiérât , tournerent 
léurs forces contre la ville de 
Rhege. Une grande parte des 
“habitans périt dans-le fiepe, Ceux, 
qui refterent au nombre de trois 
-cens , furent conduits à Rome, 
battus de verpes & décapités. Les 
Mamertins, afloiblis par la chûte 
de leurs alliés, 8 parles chfférentes 


attaques qu'ils avoient efluyées de 


la part des Syracufains, fongerent 


à leur fûreté, Mais, la divifion 


s'étant mile entreux., les uns li- 
vrerent la citadelle aux Carthagi- 
nois, tandis que les autres appel- 
lerent les Romains à leur fecours, 
pour leur livrer la ville. 

: L'an 263 avant l'Ére Chrétien- 


ea | 
né, on délibéra à Rome s'il étoit 
à propos d'accepter l'offre des. 


Mamertins. L'intérêt public le de- 


mandoit. D'un autre côté, c’étoit 
violer la juftice. Cette dernière 
confidération prévalut dans le Sé- 
nat. Le peuple Romain, affemblé 


à ce fujet, n'eut pas la même dé- 


licatefle. Il fut décidé qu’on en- 
verroit du fecours aux Mamer- 
tins. Le conful. Appius Claudins 
partit donc avec fon armée: La 
ville lui fat remufe; &cils'empara 
de la citadelle, Les Carthaginois 
firent pendre leur chef ,: parce 
qu'il s’étoit rendu trop facilement, 
&L fe préparerent à afléger la ville 
avec toutes leurs troupes. Hiéron 
y joignit les fiennes;- mais, le 
Conful les battit féparément, & 


fitleverlefegse. 


Les Carthaginoïs, ayant choift 
Agrigente pour-leur place d'ar- 
mes, y furent pourfuivis par les 
Romains, qui remporterent fur 
eux une victoire confidérable , & 
fe rendirent maîtres de certe ville, 
au bout de fept mois de fiece. 
Malgré tant de fuccès, l'ambition 
des Romains n’étoit point fatisfai- 
te, parce qu'ils fentirent bien que 
les Carthaginois étant maîtres de 
la mer, les villes maritimes de 
life fe déclareroient toujours pour 
eux. Îls fongerent donc à bat 
une flotte & à difputer aux Car- 
thaginois l’Empire de la mer 
Cent galères à cinq rangs de ra- 
mes, & vingt à vangt-trois , furent 
l’onvrage de deux mois. On exer- 
ça pendant quelque tems les ra: 
meurs à la manœuvre des vaif 
feaux; & la flotte fe miten mer, 
pour aller chercher l'ennemi, Elle 
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étoit commandée par le conful 
Duilius, Le Romains avoientima- 
piné une machine, qu'on a depuis 
appellée corbeau, par le moyen 
_dé laquelle , ils accrochoïent les 
vaifleaux , & obligeoient les en- 
nemis d’en venir aux mains. C'eft 
à cette nouvelle invention, qu'ils 
durent la vidoire. En effet, les 
 Carthaginois ne purent foûtenir 
l'attaque des Romains. Le carna- 
ge fut orand, & ïls perdirenr 
beaucoup de monde & de vaif- 
_feaux. Les Romains fe fortifioient 
toujours: de plus en plus par les 
nouveaux fuccès, quils avoient 
fur mer; & ils méditoient d'aller 
attaquer les Carthaginois dans 
leur propre pais, lorfque ceux- 
ci, raflemblant leurs forces, 
firent tous leurs efforts pour les 
‘arréter. 

Il y eut un combat navalentre 


les deux peuples, près d'Ecnome- 


en Sicile, l'an 255 avant Jefus- 
Chrif. Les Romains , commandés 
par Répulus, eurent l'avantage. 
Ts pañlerent en Afrique, & ayant 
emporté d'aflaut Clypéa, “ville 
quiavoituntrès-bon port, ils fi 
rent beaucoup de dégât dans le 
plat-pais , éemmenerentun grand 
nombre de troupeaux & plus de 
vingt mille prifonniers. L'année 
fuivante, on confirma à Rome le 
commandement de l’armée d'A- 
frique à Régolus. Le général Ro- 
main, après avoir enlevé plufieurs 
châteaux ; eñtrepritle fiege d’A- 
dis , une des plus fortes places du 
pais. Les Carthaginois voulurent 
s’y oppofer. Ils furent ençore mis 
en déroute. Les Romains fe ren- 
dirent maîtres d’une infnité d’an- 
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tres places, & finpulièrement de 
Tunis, qui les approchoit: de. 
Carthage. Réoulus fit alots des. 
propoñitions de paix aux vaincus ; 
mais, elles étoient fi dures ;qu ils 
prirent la réfolution de périr-les 
armes à la main, plutôt que-de 
les accepter. Dans ce même 2 
les Carthaginois reçurent de Gre= 
ce un renfort de troupes auxiliai= 
res. Elles éroient commandées par 
Xantippe , Lacédémonien, élevé 
dans la difcipline de Sparte. Ce 
nouveau Général marche àla tête 
de l’armée des Carthaginoïs,, atta- 
que les Romains, taille prefque 
toute leur armée en pieces, dont 
il n'échappa que deux mille, qi 
fe retirerent à Clypéa, & fait cinq 
cens hommes & Régulus luirmé- 
me prifonniers, 

 Régulus, ayant été retenu “quel 
que tems à Carthage, fut envoyé 
à Rome pour y propoler léchan- 
ge des prifonniers. Mais, bien loin 
de le folliciter, ce grand Homme 
perfuada aù contraire an Sénat de 
n’en rien faire, êc retourna peu 
après fe livrer aux fapplicesaffreux 
qu'il fçavoir qu'on lui préparoit à 
Carthage. Il fe donna, bientôt 
après, Une nouvelle bataille à a 
vue dela Sicile, où les Romains 
furent vainqueurs. Îls pañlerent 
aufli-tôt en Afrique, pour y re- 
cueillir le peu de foldats , qui s'é- 
toient fauvés à Clypéa. Les Ro- 
mains furent aflaillis, à leur re- 
tour , d'unetempête, qui ft pénir 
prefque route leur flotte. LG livra 
enfuite ün combat contre Afdru- 


bal, où les Romains furent vain- 


queurs , & prirent cent quarante 
éléphans. Ils fe remirent en mer 
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avec une flotte de deux cens vaif- 
feaux, Arrivés en Sicile ils fontle 
fiege de Lilybée , place très-forte, 
dont la prife devoit leur donner 
un libre paflageen Afrique : mais, 
ils furent repouflés parles affiépés, 
-qui leur tuerent une partie de 
leurs troupes, On leva en peu de 
tems à Rome une nouvelle armée 
pour réparer cet échec. 
Quelque tems après, le conful 
P. Claudius Pulcher forma le def. 
feïn d'aller attaquer Adherbal dans 
Drépane ; & {e flattant de le fur- 
prendre, il fit partir fa flotte la 
nuit. Il fut lui-même forpris & 
battu par les Carthaginois. Son 
collepue-Junius n'eut, -ni plus de 
prudente, ni plus de bonheur. 
Prefque toute la flotte Romaine 
tomba entre les mains de l'enne. 
mi. Junius fe fit livrer Éryx, ville 
de Sicile, par des intrigues fecre- 
tes ; mais, il n’entira pas grand 
avantage ; au contraire, Amilcar, 
furnominé Barces , pere du f- 
eux Annibal, fçut fe placer fi 
avantageufement, qu'il ne cefla 
de harceller les Romains pendant 
deux ans: 
L'an 241 avant J. C., le confel 
Lutatius eut le Commandement 
d'une nouvelle flotte. Il s'empara 
de tons les ports avantageux, qui 
étoient aux environs de Lilybée, 
& fe prépara au combat, Les Car- 
thaginoïis furent défaits près d’une 
fle appellée Égufe, Les deux pou- 
ples firent un traité de paix, dont 
les conditions furent dictées par le 
- Conful en ces termes : /y aura, 
file peuple Romain l'approuve, 
-armitié entre Rome € Carihage. Les 
Carthaginois éyacueront la Sicile ; 


€ A- 


ils ne feront point la gucrre à Hiéa. 


rom , 6 ne portéront point les ar- 
mes contre les Syracufains , ni 
contre leurs alliés, Ts rendront aux 


Romains, fans rançon , tous les 


Prifonniers qu'ils ont facts fur eux. 
Is leur payeront , dans “efpace de 
vingt ans , deux mille deux cens 
talens Euboiques d “argent. Le peu- 
ple Romain envoya dix députés 
fur les lieux ; pour terminer l'af- 
faire en dernier reflort. Ils ne 
changerent rie au fond du traité; 
mais , ils réduifirent les termes du 


payement à dix années , ajoûte=. 


rent, à la fomme impofée, mille ta- 


lens pour être payés für le champ, 


& exigerent des Carthaginoïs, 
qu'ils fortiroient de toutes les vil- 


les qui étoient entre l'Italie & la 


Sicile. Aïinf fe termina cette guer- 
re, une des plus longues dont il 
foit parlé, puifqu’elle dura vingt- 
quatre années fans interruption. 
La même année, les Carthagi- 
nois eurent à foûtenir une guerre 
encore plis dangereufe , d'autant 


qu'elle fe fit dans le cœur mêmede 


l'État. On la nomme guerre de 
Libye ; on contre les Mercénai= 
res. Après le traité fait avec les 
Romains, on réfolut de renvoyer 
les troupes étrangères : maïs, au 
lieu de les payer , à mefure qu’el- 
les défilerent à Carthage , on les 
laiffa fe rafflembler, dans l’efpé- 
rance d'obtenir d'elles une remife 
d'une partie de ce qui leur étoit 


dû. Ces foldats cauferent beau- 


coup de défordre dans la ville ; 
enforre que le Sénat les ft pañer 
avec leur chef dans une petite 
ville voifine, nommée Sicca. Ces 
ordres furent exécutés avec tant 
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derigueur, qu'on ne leur permit 
pas même de laifler à Carthage 
leurs bagages, leurs femmes & 
leurs enfans, comme ils le de- 
mandoient, & qui d'ailleurs au- 
foient éré comme autant d'ôtages 
deleur part. Une telle conduite 


fit beaucoup de mécontens ; mais, 


quand on vint à leur propofer de 
diminuer leur paye, ce ne furent 
: que plaintes & murmures fédi- 
tieux. Franfportés de fureur , ils 
marchent vers Carthage au nom- 
bre de plus de vingt mille, & vont 
camper à Tunis, qui n'étoit pas 
loin de la ville. Les Carthaginois 
farent obligés de plier devant ces 
furieux , leur promettant tout ce 
qu'ils demandoient ; c Gifcon 
fat choif pour régler leurs inté- 
rêts. Enfin , l'on étoit près de 
conclure le traité , lorfque deux 
féditieux rallumerent le feu de la 
rebellion. L'un éroir Spendius de 
Capoue, qui avoit éré efclave à 
Rome, & qui craignoit de retom- 
ber entre les mains de fon maître; 
l'autre fe nommoit Mathos. 

Ils repréfenterent aux ÂAfri- 
cains, que dès que leurs compa- 
gnons fe feroient retirés » reftans 
feuls & fans défenfe dans leur 
pais, ils deviendroient les vidi- 
ines de la colère & de la vengean- 
ce des Carthaginois. Les Afri- 
cains fe perfuaderent aifément tous 
Jes maux , qu'on leur prédifoit, &t 
fe livrerent dès-lors à toute leur 
fureur. Spendius 8 Mathos font 
choifis pour chefs. Sur le champ, 
ils courent à la rente de Gifcon, 
pillent largent defliné pour le 
payement des troupes, le traitent 
lui-même, & ceux de fa fuite, avec 
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la dernière indignité , & le met- 
tent en prifon, En même tems, 


toutes les villes de l'Afrique fe 


rangent de leur parti, excepté 
deux feulement, Urique & Hip- 
pacra, dont ils formerent aufli-tôt 
Je fiege. On fait prendre à Car 
thage les armes à tous les citoyens, 
qui étoient en état de les porter. 


"On enrôle de toutes parts des 


Mercénaires; on équipe tout ce 
qui reftoir de vaifleaux à la Répu- 
blique. Hannon fut chargé du 
commandement de l’armée ; ce- 
pendant , les fditieux étoient 
augmentés au nombre de foixante- 
dix mille hommes. ls font les dé- 
tachemens néceflaires pour les 
deux fieges , & fe campent à Fu- 
nis, tenant Carthage en quelque 
forte bloquée. Hannon, s'étant 
avancé au fecours d'Utique, rem- 
porta un avantage confidérables 
mais, il ne fçut pas en profiter, & 
£e laifla furprendre par les Mercé- 
naires, qui pillerent fon camp êc 
s'emparerent de tout ce qui avoit 
été apporté de Carthage pour le 
fecours des affiésés. Hannon fut 
dépofé. Il eut pour fuccefleur 
Amilcar, furnommé Barcas. Ce 
Général fut plus prudent & plus 
heureux. E> 
Î1 fit lever le fiece d'Utique, 
s’avança jufqu'au camp des enne- 
mis, qui étoit près de Carthage, 
défit une partie de leur armée, &e 
s’empara de prefque tons les pof- 
tes avantageux , qu'ils occupoients 
Dans ce même tems, un jeune 
feigneur Numide , nommé Nara- 


- vale, vient avec deux mille Nu- 


mides fe joindre à Amilear, Soû- 
tenu par ce renfort, le générek 
P iv 
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Carthaginois attaqua les féditieux, 
qui le tenoienr renfermé dans on 
vallon , en tua dix mille, &enft 


quatre mille prifonniers. Amuilcar 


reçut dans fes troupes, ceux des 


prifonniers qui voulurent s’enrô- 


ler, laïffant aux autres la liberté 
de fe retirer où ils voudroient, à 
condition qu'ils ne porteroïent ja- 
mais les armes contre les Cartha- 
gimois. Cette conduite, pleine de 
fagefle & de clémence, allarma 
Spendius, appréhendant avec rai- 
fon, qu'elle ne lui fit perdre beau- 
coup de fes gens. [l fongea donc à 
leur ôter toute efhérance de ren- 
trer en grace avec l'ennemi. Dans 
cette vue , 1l füppofe des lettres, 
où on lui donnoir avis d’une tra- 


hifon fecreré , concertée entre 


quelques-uns de leurs camarades 
& Gifcon:; & für le champ, il leur 
fit prendre la réfolution barbare 
de faire {ouffrir les plus honteux 
fapplices à ce Chefinfortuné, & à 
plus de fept cens prifonniers. 

Les Carthaginoïs envoyerent 
dernander leurs corps pour leur 
- rendre les derniers devoirs, Ils les 

refuferent, avec menaces de trai. 
ter de la même forte les députés 
qu'on leur enverroit à l'avenir. 
Plufeurs difgraces accablerent de 
nouveau les Carthaginois. La di- 
vifion fe mit entre leurs chefs. 


Une tempête fit périr les vivres 


qu'on leur apportoit par mer; & 
ce qui les confterna davantage, 
ils perdirent Urique & Hippacra. 
Ces deux villes, qui Jenr étoient 
jufqu'alors demeurées fideles , 
égorgerent le Commandant & la 
garnifon, &t-paflerent fans aucun 
prétexte, du côté des révoltés. 
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Animés par ces fuccès, les fédis 
tieux mirent le fiepe devant Car- 
thage ; mais, ils furent bientôt 
obligés de le lever. Ils ne laifle- 


-rent pas de continuer la guerre, 


obfervant de côroyer l’armée des 
ennemis, & de fe tenir toujours 


fur les hauteurs , à caufe de la ca= 


valerie & des éléphans , qui, dans 
les plaines, faifoient la principale 
force des Carthaginoiïs. ; 

Amilcar , plus habile qu'eux. 
dans le métier de la guerre, pro= . 


fitoit de leurs fautes, & les dé 


truifoit en détail. Enfin , il les en- 
ferma dans un pofte, d'où ils ne 
purent pont fortir. Îls fongerent 
alors à fe retrancher; mais , la 
faim les preffa fi vivement, qu'ils 
furent réduits à fe manger les uns 
les autres. Dans cette extrémité, 
les officiers ne pouvant foûtenir 
les plaintes de la multitude , alle. 
rent trouver Amilcar, dont ils 
avoient obtenu un fauf- conduit. 
Les conditions du traité farent que 
les Carthaginoïis choifiroient dix 
perfonnes parmi les révoltés, pour 
en ufer comme il leur plairoit, & 
qu'a l’égard des autres , ils fe=. 
roient eñvoyés chacun avec un 
feul habit. Quand ces conditions 
furent fipnées , les officiers eux- 
mêmes furent arrêtés. Les fédi- 
tieux ne les voyant point, crurent 
qu'ils étoient trahis, & prirent les 
afmes ; mais , Amilcar les enve- 
loppa de toutes parts : & ayant 
fait avancer contr'eux les éléphans, 
ils furent écrafés ou Égorgés au noM- 
bre de plusde quarante mille. Cette 
victoire fit rentrer prefque toutes 
les villes d'Afrique dans le devoir. 
Amilcar marche aufh-tôt vers Tu: 
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ns & l’environne d’un côté, pen- 
\dant qu'Annibal, qui comman- 
doitavec lur, Pafiege d’un autre. 
S’approchant enfuite des murs, il 
fit élever des-potences , où l’on 
attacha Spendius , un des chefs 
des révoltés , & cenx qu'on avoit 
arrêtés avec lui. Mathos, l’autre 
chef, qui commandoit dans la pla- 
ce;devint à ce fpectacle plus furieux 
& en même tems plus attentif à 
“fe bien défendre. Il faprit un jour 
- Annibal dans une fortie ; & ayant 
détaché Spendius de la potence, 
il y ft mettre Annibal, & immo- 
la au tour de lui, trente des pri- 
fonniers les plus confidérables. A 
cette nouvelle, of fit un dernier 
effort à Carthage. On arme tout 
ce qui reftoit de jeunefle capable 
de fervir. Hannon fut envoyé pour 
collègue à Armilcar, & l’on dé- 
Püta en même tems des Sénateurs 
Pour conjurer ces deux chefs, qui 
Jufques-là avoient été divifés, de 
facrifier leur reflentiment au bien 
de l'État. Ils le firent, & depuis 
cteéms , tout réufht au gré des 
Carthaginois. Mathos ayant ha- 
Zardé un combat , prefque tous les 
Africains périrentr, @& le refte des 
tévoltés fe rendit: Mathos fur 
P'is, conduit à Carthage, & livré 
aux plus cruels fupplices. Cette 
guerre contre les Mercénaires du- 
a trois ans & quatre mois. 
La révolte de Spendins & de 
athos avoit été comme le fignal 
de celle, que firent , à leur exem- 
ple, les Mercénaires de Sardaigne. 
Is éporgerent Boftar, leur com- 
mandant, & les Carthaginois qui 
_Étoient avec lui. -On envoya un 
èutre -ommandant à fa place, 
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Fontes les troupes , qu'il avoit. 
amenées, fe rangerent du côté 
des fédirieux , & le mirent en 
croix ; mais , la diviñon s'étant 
mife entr'eux & les habitans de 
l'ile, les Mercénaires en furent. 
chaflés & {e réfugierent en Italie. 
Ils y exciterent les Romains’ à 
pafler en Sardaigne , pour s’en 
rendre maitres. Les Carthaginois 
virent avec peine qu'on les dé- 
pouillât d'uneifle, fur laquelle ils 
prétendoïient avoir les droits les 
mieux établis ; mais, épuifés par 
les guerres , qu'ils venoient de 
foûtenir , ils furent obligés de cé- 
derautems. Îls s’engagerent de 
plus à payer douze cens talens, 
pour fe délivrer de la guerre, 
qu'on vouloit leur faire. 

Amilcar, furnommé Barcas, 
vers l'an 237 avant l’Ëre Chré- 
tienne , remporta plufeurs avan- 
tages fur les Numides, Il foumit 


auff en peu de tems la plus gran- 


de partie de l'Efpagne. Le grand 

Annibal, fon fils, qui navoit 
alors que neufans, demanda avec 
empreflement de le fuivre dans 


- fes campagnes. “Son pere, gagné 
par fes’ carefles , y confenrit, 


après lui avoir fait jurer fur les 
autels, qu'il fe déclareroit enne- 
mi des Romains, dès quil le 
pourroit. Amuilcar mourut en coMm- 


battant pour fa patrie. Les Car- 


thaginois nommerent à fa place. 


Afdrubal fon gendre. C'eft lui qui 


fit bâtir la ville , qu'on appelle 


aujourd’hui Carthagène. Il y eut 
enfuite un nouveau traité entre les 
Carthaginois & les Romains, dans 
lequel 1! fut dit que les Garthagi- 
nois ne pourroient point savancer 


234 6 À 
au de-là de l'Ébre. Afdrubal fat 
tué en trahifon par un Gaulois’, 
gui avoit recu de lui quelques mé- 
contentemens particuliers. Trois 
ans auparavant , Afdrubal avoit 
demandé qu’on lui envoyät An- 
pibal. 

Lorfqu’Afärubal fut mort, les 
‘fuffrages de l'armée @& ceux du 
peuple fe réunirent pour mértre 
Anmbal à fa place. Ce Général fe 
rend maitre d’an grand nombre 
de villes en Efpagne , fubjugue 
plufieurs peuples, & met en dé- 
roûte l'armée ennemie, quoique 
de beaucoup fupérieure en nom- 
bre à la fienne. Cependant , ceux 
de Sagunte envoyerent à Rome, 
pour informer le Sénat des rapi- 


&es conquêtes d'Annibal, & du 


danger qui les menaçoit, Le tems. 


fe paila à Rome à faire des déli- 
bérations, & à envoyer des dépu- 
tés fur les lieux pour examiner 
Fétat des chofes, Pendant ce tems- 
F, Annibal fait le fiege de Sa- 
gunte, & le prefle fi vivement, 
qu'on parla bientôt d'accommo- 
dement. Mais, avantque de ren- 
dre une dernière réponfe, les prin- 
erpaux Sénateurs ayant fait porter 
leurs richefles & celles de l'État 
æa milieu de la ville, y mirent le 
feu , & s’y précipiterent eux-mê- 
mes. En même tems , les Cartha- 
ginois entrerent dans la ville par 


-üne breche , & s’en rendirent : 


maitres. Maloré l'incendie , le bu- 
in fut immenfe. Les Romains 
envoyerent à Carthage des dépu- 
és, pour s'informer fi c'éroif par 
ordre de la République , ou bien 
fans ordre que Sagunte avoit été 
afliégée. Dans le premier cas, ‘ils 
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étoient chargés de déclarer la gter- 
re; & dans le fecond, de demander 
qu'onleurlivrât Annibal. Comme 
le Sénatde Carthage ne s’expliquoit 
point, l’un des députés montrant 
un pan de fa robe , qui étoit plié, 
Je porte, dit-il d’un ton fier , /z 
aix € la guerre; c’eft à vous de 
choifir. Sur la réponfe qu'on lui 
fit, qu'il pouvoit lui-même chot- 
fir, je vous donne donc, ajoûtar 
t-il, la guerre. Le Sénat l'accepta. 
Aïinfi commença la feconde guer-. 
re Punique, vers lan 217 avant 
JG ne 
Annibal, avant que de partit 
pour fon expédition en Italie, fit 
pañler les troupes d'Efpagne en 
Afrique, & celles d'Afrique en 
Efpagne, perfuadé que ces foldars, 
éloignés de leur patrie, feroient 
plus propres au fervice. El chargea 
fon frere Afdrubal du commande: 
ment des troupes d'Efpagne, & 
laiffa une flotte pour garder les 
côtes. Annibal paffa le quartier 
d'hiver à Carthagène. Auretour 
du printems., il traverfe l’Ébre à 
la tête d’une armée formidable, 
fubjugue les peuples qui fe ren- 
contrent fur fa marche ; & apres 
avoir chargé Hannon du commat- 
dement_ de: tont le’ pais conquis; . 
il continna fa route par les Pyré- 
nées. Ses différentes expéditions 
avoient diminué confidérablement 
le nombre de fes troupes; mais» 
celles qui lui reftoient , étoient 
pleines de valeur, & avoient ap- 
pris le métier de la guerre fous les 
plus habiles capitaines, qu'ait 2° 
maiseù Carthage, Arrivé au bord 
du Rhône, i! trouva les Gaulois 


poftés für lautre-bord, & difpe: 
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fes à lui difputer le palfage. 11 dé- 
tacha auffi-1ôt une parue de fes 
troupes fous la conduite d'Han- 
non, fils de Boiilcar, pour aller 
pañler le fleuve plus haut que le 
gros de l'armée. Son deflein lui 
iéufit. Ce dérachèment traverfa 
lefleuve de nyit, fans aucune ré- 
fiffance. Annibal tenta enfuite le 


paflage. Les Gaulois fe mirent en 


dévoir de l'arrêter; mais, lorf- 
qu'ils virent le feu, qu'on avoit 
is à leurs tentes, & qu'ils fe fen- 
tirent attaqués vivement en tête 
& en queue, ils prirent la fuite. 
Les deux confals Romains étoient 


païtis chacun pour fa province, 


P. Scipion pour lEfpagne, Tib. 
Sempronius pour la Sicile. P, Sci- 
pion détacha trois cens cavaliers, 
pour aller reconnoître l'ennemi. 
Annibal, de fon côté, envoya 
ing cens Numides dans le même 
deffein. Ces deux dérachemens, 
s'étant rencontrés , en vinrent aux 
. mains, Le choc futtrès-rude, & 
l combat opiniatre. L'honneur 
de cette ation demeura aux Ro- 
mains, étant reftés maîtres du 
champ de bataille. Annibal, ce- 
Pendant, eff choifi pour arbitre 
entre deux freres, qui fe difpu- 
toient fe royaume. Celui, à qui 
il ladjugea , fournit à toute l'ar- 
mée des vivres, des habits & des 
armes. C'étoit dans le pais des 
Allobroges. B | 
Au pañlage des Alpes , l'armée 
d'Annibal eut beaucoup à lutter 
contre la difficulté des lieux & les 
forts des Montagnards. Plufieurs 
d'entr'eux vinrent faluer Annibal, 


lutapporterent des vivres, s'offti- 


tent pour euides, & donnerent 
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éme des Otages pour afurance 
de leur bonne foi; mais ; ces gmi- 
des trompeurs ayant engage l'ar- 
mée dans un défilé fort étroit, les 
Carthaginoïs furent tout d'an coup 
affaillis par les Gaulois, qui étotert 
en ambufcade fur une hauteur, 
d’où ils roulerent des mafles énor- 
mes au milieu deux. À peine, 
l'armée fut-elle délivrée de ce 
mauvais pas, qu'elle fe trouva 
tout d’un coup arrêtée dans un 
fentier étroit & efcarpé, qui était 
terminé par un abime de plus ce 
mille pieds de profondeur. fl fai- 
lut creufer dans le rocher & prati- 
querun chemin, où la cavaler'e 
& les éléphans puffent pafler. On 
dit qu'Annibal fe fervit de vinai= 
gore pour calciner le roc ; mais, 
plufieurs rejettenc avec raifon ce 
fait comme hors de vraifemblaa- 
ce. Le paflage des Alpes dura 
quinze jours. Lorfqu'_Annibal en- 
tra dans l'Italie, fes forces étoient 
confidérablemenc diminuées; mais, 
à fon arrivée, plufieurs peuples - 
foruiferent fon part. Une telle 
rapidité de la part du général Car- 
thaginois, jetta l’allarme dans Ro- 
me. Les deux Confuls eurent cr- 
dre de venir au fecours de leur 
patrie. L'armée de P. Scipios, 
étant arrivée la première, alla 
camper près du Féfn. fl fe livra 
là un combat , où les Carthagi- 
noïs furent vainqueurs. À cette 
nouvelle , les Gaulois du voifina- 

e viennent à l'envi fe rendre à 
Annibal, & le fourniffent de mu- 
nitions. Cependant , le conful 
Tib. Sempronius s'avance vers la , 
Trébie , où il joint fes troupes à 
celles de Scipion. Celui-ci avoit 
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reçuune bleffure, dont il n’étoit 
pas encore guéri. Tib. Sempro- 
rius fe hâta de donner le combat, 
€mporté par la vaine gloire de 
défaire lui {enl l’armée ennemie. 
La bataille s'étant donc donée {ur 
Je bord de la Trébie, Annibal rem- 
porta-une viétoire complete. 
Getre campagne &t la fuivante 
ne furent pas heureufes pour les 
Carthazinois , qui étoient en Ef- 
pagne. Cn. Scipion fabjueua tout 
- jefqu’à l'Ébre. Hannon fut défait 
&t tomba entre les mains du vain- 
gueur, Pour Annibal, il prend le 
chemin de la Fofcane; mais, une 
horrible rempêre, au pañlage de 
FApennin , lai emporta beancoup 
de monde, & l’obligea de retour- 


ner à Plaifance, Il eut à foûtenie 


contre Tib. Sempronius un fecond 
combat, où la perte fut égale de 
part & d'autre, : 
L'année fuivante, Cn. Servilius 
“x. Flaminius font nommés Con- 
fais à Rome. Annibal, ayant ap- 
pris que le dernier étoit déjä-arri- 
vé à Ârrétie, fe hâta de le joindre 
par le plus court chemin. I #ra- 
verfa des marais, où fon armée 
-fouffrit-des fatigues incroyables, 
& lui-même y perdit un œil: Suit 
Fa bataille de Trafimène; les Ro- 
mains y font entièrement défaits : 
& G. Flaminius lui-méme-eft tué 
far le champ de bataille. Dans ce 
danger preflant , le Sénat Romain 
nomma pour diétateur Q.Fabius, 
qui prit une conduite bien diffé 
rente des autres généraux. Ce 


HDiétatenr n'oppofa à Annibal 


- qu'une prudente lenteur, & eut 
Join de (uivre tons les mouvemens 
de l'armée Carthaginoife , en con- 
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duifant toujours fes troupes par 
des hanteurs.: 


Annibal, après avoir fait un 


butin immenfe dans la Campanie, 


décampa pour ne point confumef 


les provifions , qu'il avoit amat- 


. fées. ©. Fabius, jugeant qu'il fe- 


toit obligé de prendre pour fonre- 
tour le même. chemin par lequel 


ilétoit venu, commenca par safe 


furer de Caflinum. Il détache en 
même tems quatre mille hommes 


pour s'emparer du feul défilé ,:par. 


lequel Annibal pouvoit fortir, & 


va, felon fa coûtume, fe pofter. 


fur les hauteurs, qui bordoïentle 


chemin, L’embüche réufht, Le 
général Carthaginois fe laifla en- 
fermer dans le défilé; mais, un 


ftratagéme le délivra de ce pas 
dificile, dont il ne pouvoir fe re- 
tirer par la force ouverte. Il fait 
aflembler jufqu'an nombre de 
deux mille. bœufs. On attache à 
leurs cornes de petits faifceaux de 


farmens; 87 au milieu de la nuit 


ÿ ayant mis le feu , on poufla cet 
efcadron de nouvelle efpèce vers 
le fommet des montagnes, fur lef: 


quelles étoient campés les Ro 


mains. Ces animaux, que la dou- 
leur, rendoit furieux, porterent 


quant le feu aux arbrifleaux & aux 
buiflons, qui étoient fur leur paf 
fage.. Q. Fabius, qui ne fçavoit 


que penfer de tout ce tumulte, 


n’ofa faire aucun mouvement, de 
peur de furprife , @ attendit Je 


S £ # à 
retour du jour. D'un autre côté, ; 
les Romains , qui gardoient le 


défilé, croyant que c'étoit Anni- 
bal, qui gagnoit le haut dés col- 


lines à la faveur des flambeaux 


-par tout l'épouvante, commune . 
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pour fe fauver , quitterent leurs 
polles , & coururent pour lui dif- 
puter le paflage. Cependant, le 
général Carthaginoïs faifit le mo- 
ment, & fait traverfer à fes trou 
pesle défilé, qui étoit fans gardes, 
- Le Dittateur ayant été obligé 
de faire-un voyage à Rome pour 


quelques cérémonies de religion,” 


Minucius, général de la cavale- 
tie, engagea en {on abfence un 
Combat , où 1l eut quelque avan- 


tage. Cette nouvelle, jointe à la 


© lente circonfpettion de Q. Fabius, 
quiméroit point du goût du peu- 
ple, fit qu'on lui évala en pou- 
voir, fon général de cavalerie; ce 
qui étoit fans exemple. Minucius 
préfenta une autrefois le combat 
au général Carthaginois , voulant 
avoir feul l'honneur de l’aétion ; 
inais, étant tombé dans un piège 
qu'on loi avoit tendu, il étoit près 
d'être taillé en pieces, avec les 
- troupes qu'il commandoit, lorf- 
que Q. Fabias , volant à fon {e- 
Cours, forca Annibal de fonner 
la retraite, Minucius avoua fa fau- 
te, & rentra fous l’obéiflance, 
qu'il devoit au Diftateur. 

- Dans le même tems, On. Sci- 
pion défait em Efpagne la flotte 
des Carthaginois , commandée 
par Amilcar. P. Scipion eft char- 
gé d'y aller rejoindre fon frere 


avec une nouvelle flotte. Sous ce 


nouveau Général , les Romains 


porterent leurs armes au de-là de 


l'Ébre ; ce qu'ils n'avoient encore 
ofé entreprendre. 

L'an 21s avant l'Ëre Chrétien- 
te, Gr: TE rentus Varron & L. 


milius Paulus font élus Confuls. 


Les Romains & les Carthaginois 


fe trouverent en préfence près de 
Cannes. On fçait que les Romains 
y furent entièrement raïllés en 


pieces , & qu'ils y perdirent plus. 


de foixante-dix mille homimes. Le 
conful L. Émilius ÿ périt lui-mé= 
me avec plufeurs citoyens confi- 
dérables. Les Carthaginois étoient 
fi animés au carnage , qu Anmbal 
cria plufieurs fois : Arrére, foldat 
épargne le vaincu. Le confui C. 
Térentuius Varron fe reuüra à Ve- 
noufe , accompagné feulement de 
foixante-dix cavaliers. Mäharbaf, 
officier Carthaginois , vouloit que 
fans perdre deteims, Annibalalfât 
droit à Rome, lui promettant de 
lé faire fouper dans cinq jours au 
Capitole; mais, comme ce Gé- 
néra] demandoit du tems pour fe 
confulter fur cette propoñition: 


Je vois bien, dit Maharbal, que : 
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les dieux n’ont pas donné ax mére. 


homme tous les talens à la fois. 
Vous fcavez vaincre, Annibelz 
mals, VOUS ne fCavez pas profiter 
de la vi&oire. ee ee 


Aanibal députa auffi-t0r après 


la bataille, fon frére Magon, pour 


en porter la nouvelle à Carthase, 
&t pour demander du fecours afin 
dè terminer la guerre. Mapon, 
voulant faire juger de la grandeur 
de la victoire par quelque chole 
de fenñble, fit répandre an milieu 
du Sénat un boïfleau d’anneaux 
d'or ; que lon avoit tirés des 
doigts-des nobles Romaifis tués 
dans le combat. Mais, Añnibal 
avoit contre lui une faétion, dont 
Hannon étoit le-chef , qni le tra- 


- verfa toujours dans fes defleins, 


& empêcha qu'on ne li accor- 
dt fes demandes. 
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Cependant, la journée de Can- 
nes avoit déraché les plus puiffans 
peuples de Fllralie du parti des 
Romains. Capoue, ville opulen- 
te , qui ténoit le-premier rang en- 


tre leurs alliés, ne fur pas plus 


fidelle. Ce fut dans ce lieu de luxe 
& de délices, qu'Annibal fit paf- 
fer à fon armée le quartier d'hiver. 
Depuis ce tems, foit à caufe du 
féjonr de Capoue, où les troupes 
“étoient laiflées amollir, foit parle 
défaut de fecours & de recrue, les 
afñaires des Carthaginois allerent 
toujours en diminuant. Afdrubal, 
cependant, recoit ordre de pafler 
d'Etpagne en Îralie avec fon ar- 
mée, pour rejoindre Annibal fon 
frere. On envoye à fa place Imil- 
con à la tête d’une autre armée; 
mais, à la nouvelle du départ 
d'Afdrabal, la plus grande partie 
des Efpagnols fe rangea du côté 
des Scipions. Les deux généraux 
Romains, pourfuivant Afdrubal 
dans fa marche , loblisent de 
combattre , & remportent {ur lui 
une vidoire complete. Les Car. 
thaginois ne font pas plus heureux 
dans l'ifle de Sardaigne. 


En ftahe , Capoue ef afiégée : 


par les Romains. Apnibal, ayant 
en vain éffayé de faire lever le 
_fiege, marcha brufquement vers 
Rome, dans le deflein de faire 
une puiflante diverfion. Mais, le 
Sénat Romain fe contenta de rap- 
peller Q. Fulvius proconfül, lun 
des deux Commandans , qui 
étoient au fiege avec une partie 
de l’armée. Dans le tems qu'An- 


tibal étoit devant une des portes 


de Rome, on fit fortir par une 
autre, des recrues pour l'armée 


d'Efpagne ; &c. le champ même 
fur lequel les Carthaginois étoient 
campés , ayant été pour lors mis 


a l’encan , fut vendu toute fa va- 


leur. Telle étoir la fierté Romaine, 
que les difgraces ne. pouvoient 
abattre. Mais, Capoue ainfi aban: 
donnée ne tint pas long -tems, 
"Le fuccès de ce fiege fur en quel= 
que forte décififpour les Romains, 
& leur rendit la fupériorité furles 
Carthaginois. Ceux ci avoient 
trois armées en Efpagne. Les deux. 
Scipions diviferent leurs troupes 
pour les attaquer féparément; ce 
qui fut caufe de leur défaite. Ils 
périrent eux-mêmes dans le come 
bat. Ua fiinple officier, nommé 
L. Marcius, Chevalier Romain, 
fçut par fa valeur conferver les 
Romains dans ces vaftes révions, 
où leur perte paroïfloit inévitable, 
juqu'à ce qu'on y envoyät le jeu- 
ne Scipion , qui y rétablit entiè- 
remenr les affaires. 

- Afdrubal étoit en chemin, & 
avoit déjà pañlé les Alpes; mais, 
les lettres interceprées ayant ap- 
pris au général Romain Cn 
Clandius Néron, qui comman- 
doit dans le pais des Bruttiens & 
dans la Lucanie , que ce Cartha- 
ginois devoit fe joindre à fon frere 
dans POmbrie ,le Conful pritle 
parti d'aller trouver , avec fept 


mille hommes d'élite, M, Livius 


qui avoit pour département la 
Gaule Cifalpine, afin d'attaquer 
enfemble l’arinée d’Afdrubal. Ge 
deffein réufir. L'armée Carthagi- 
noïfe fut taillée en pieces, Afdru- 
bal mourut les armes à la maine 
Cn. Claudins Néron revint le fi 
xième jour à fon camp, & fit jet 
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ter la tête d'Afdrubal au milieu 
des Carthaginois. À cetre vue, 
Annibal perdit conte efpérance. Il 
{e retira dans l'extrémité du pais 
des Bruttiens, où iléut beaucoup 
de peine à faire fubffter fes trou- 
pes. C'étoit alors l'an 206 avant 
Jefus-Chrift. 

L'année fuivante , le jeune Sci- 
pion défait en plufieurs rencontres 
ler armées Carthaginoïfes, & 1e 
rend maitre de toute l'Efpagne. 
Mafnifla , prince très-puiflant en 
Afrique, fe range da paru des 
Romains. Syphax, au contraire, 
demeure attaché aux Carthagi- 
nois. Carthagène fut prife quelque 
tems après, & l'Afrique devint le 
théatre de la guerre. Scipions’em- 
para d'Utique, une des plus forres 
places du païs. Les armées de Sy- 
phax & d’A fdrubal furent défaites. 
Syphax lui-même fut fait prifon- 
nièr,. Tant de revers obligerent 
les Carthaginoiïs de fonger à la 
paix. Le général Romain leur fit 
dés propoñtions, qu'ils parurent 
accepter, & leur accorda une 
trêve pour envoyer des Ambaf- 
fadeurs au Sénat Feomain. Anni- 
bal reçut en même tems ordre de 
revenir en Afrique. À Rome 
cependant , on laifle Scipion mai- 
tre du traité de paix. Le préteur 
Oftivius, paflant de Sicile en 
Afrique avec deux cens vaiffeaux 
de charge, efluya près de Cartha- 
ge une tempête, qui difperfa toute 
la flotte. Les Carthaginois ne pu- 
rent fe réfoudre à laïffer échapper 
l proie, que la fortune leur pré- 
fntoit. Afdrubal fortit donc da 
port, & fe faiñit, malgré la treve 
qui fabfftoi encore, de laplüpart 
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des vaifleaux Romains. Spion te 
porter fes plaintes au Sénat de 
Carthage. On n’y eut pas d'égard. 
Les Ambafladeurs rifquerent mê- 
me d'être infultés. Les Romains 
auroient pu ufer de repréfailles, 
lorfque les deputés Carthaginoïs 
revenoient de Rome; mais, uns 
telle conduite leur parut indione 


de la générofié Romaine. Cepen- 


dant, Anribal étoit arrivé à Za- 
ma, qui elt à cinq journées de 
Carthage. C’eft de-là qu’on en- 
voya des efpions: pour examiner 
le camp des Romains. Scipion les 
farprit; & loin de les punir , illes 
fit promener dans tout fon camp, 
& les renvoya. 


= Quelque rems après, Annibal - 


& Scipion eurent une entrevue en- 
femble. Ils ne purent convenir des 
conditions de la paix. On fe pré- 
pare donc au combat; & les Car= 
thaginois font défaits. Annibal fe 


fauve pendant le tumulte, sa . 


vouant vaincu fans reflource, Sci- 
pion, aufhi-tôt après la viétoire, 
donna ordre à lun de fes Lieure- 
nans de marcher contre Carthage, 


_ à la tête de l'armée de terre, tan- 


dis que lui-même alloit y conduire 
la flotte. [l s'avançoit vers la ville, 
lorfqu'il rencontra un vaïfeau, 
couvert de branches d’olivier , qui 
portoit des Ambafladeurs chargés 
d'implorer fa clémence. Scipion 
les renvoya fans réponfe, avec 
ordre de venir le trouver à Funis, 
où il devoit s'arrêter. Les princi- 
pales condiions.de paix, qu'illeur 
did, furent que les Carthaginois 
livreroient tous leurs vaifleaux , à 
l'exception de dix à trois rangs de 
rames; qu'ils livreroient pareilie- 
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ment tous les éléphans qu'ils 
avoient; que toute guerre, hors 
de l'Afrique, leur feroit interdne; 
& qu'ils payeroïient aux Romains 
dix mille talens Euboïques d'ar- 
gent , en cinquante payemens, 


d'année en année. Ces propofñ- 
tions furent acceptées par Îe Sénat 


de Carthage , à la perfuañon 
d’Annibal. Le général Romain 
accorda trois mois de treve pour 
les faire ratiñer à Rome. On don- 
na plein pouvoir à Scipion. Ea 
paix fut donc conclue, fuivant les 
cotiditions qu'il avoit impofées, 
Les Carthaginois remirent plus de 
cinq cens.vailleaux, qui furent 
brûlés à la vue de Carthage. Sci- 
pion eut à Rome les honneurs 
du triomphe , & porta depuis le 
fürpom d'Africain. Ainf, feter- 
mina la feconde guerre Punique, 
après avoir duré dix-fept ans. 
Terminons ce qui regarde Îa 
feconde guerre Punique par une 
réflexion de Polybe, qui peut 
beaucoup fervir à faire connoïître 
la différence des deux Républi- 
ques, dont nous parlons aéluelle- 
ment. Au commencement de la 
feconde guerre Panique & du tems 
d’Afdrubal , on peut dire en quel- 
que forte que Carthage étoit fur 
le retour. Sa jeunefle, fa fleur , fa 
vigueur étoient déjà flétries. Elle 
avoit commencé à déchoir de fa 
première élévation, & elle pen- 
choit vers fa ruine; au lieu que 
Rome alors étoit, pour ainfi dire, 
dans la force & dans la vigueur de 
l’âge, &s’avançoit à grands pasvers 
la conquêtede l'univers. La raifon, 
que Polybe rend de la décadence 
de l’une, & de l’accroifflement de 
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l’autre, eft tirée de la différente 
manière dont étoient gouvernées 
ces deux Républiques, dans le 
tems dont nous parlons. Chez les 
Carthaginois, le peuple sétoit 


‘empäré de la principale autorité, 


dans les affaires publiques. On 
n'écoutoit plus les avis des Vieil- 
Jards & des Magiftrats. Tout fe 
conduifoit par cabales & parin- 
crigues. Sans parler de ce que la 


faétion contraire à Annibal fitcon- 


tre lui pendant le tems de fon 
commandement, le feul fait des 
vaifleaux Romains, pillés pendant 
un tems detreve, perfidie à la- 
quelle le peuple força le Sénat de 
prendre part & de prêter fon 
nom, eft une preuve bien clare 


de ce.que dit ici Polybe. Au con . 


traire, à Rome, c’étoit letems; 
où le Sénat, e'eft-à-dire, cette 
compagnie d'hommes f1 fages, 
avoit plus de crédic que jamais, 
& où les Anciens éroient écoutés 
&c refpetés comme des oracles, 
On fçait combien le peuple Ro- 
main étoit jaloux de fon autorités 
fur tout dans ce qui regardoit lé 
leétion des Mapiftrats. Une cen- 


turie, compofée des jeunes, 4 


qui il étoit échu par le fort dé 
donner la premiere fon fuffrape, 
qui entrainoit ordinairement celui 
de toutes les autres , avoit nomme 
deux Confuls. Sur la fimple re- 
montrance de Fabius, qui repré= 
fenta au peuple que dans nn tems 
de tempête & d'orage, comme 
étoit celui où l’on fe trouvoit pouf 
lors ,on ne pouvoit choïfr de trop 
habiles pilotes, pour conduire le 
vaifleau de la République ; 


Centurie retourna aux fhfrages » 


{ 
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@& nomma d’autres Confuls. : 


De cette différence de gouver- 
nement, Polybe conclut qu'il étoit 
néceflaire qu'un peuple conduit 


par la prudence des Anciens, 


lemportat fur un état gouverné 
par les avis téméraires de ja mul- 
titude. Rome, en effet, guidée par 
les fages confeils du Sénat, eut 


. enfin le deflus dans le gros de la 


guerre , quoiqu'en détail elle eût 
eu du défavantage dans pluñeurs 


combats , & elle établit fa puiflan- 


ce & fa grandeur fur les ruines de 
fa rivale. 

Cependant, Annibal eft chargé 
du commandement des troupes 
en Afrique ; mais, les Romains, 


_népouvant voir fans inquiétude 


Annibal les armes à la main, en 
firent leurs plaintes. [1 fut rappelé 
à Carthage. A fon retour, on le 
nomma Préteur. Il paroît que 
cette charge étoit très-confidéra- 
ble , & donnait beaucoup d’auto- 
tié. Tout occupé du defir de 
tétablir les affaires de fa patrie 


défolée, il comprit que les deux 
plus puiffans moyens pour faire 


fleurir un état, font une grande 
exaGitude à rendre la juftice à tous 
les fujets, & une grande fidélité 
dans le maniement des finances. 
Lune, en maintenant l'égalité 
entre les citoyens, & en les fai- 
fant jouir d’une liberté tranquille 
fous la proteétion des Loix, qui 
mettent en füreté leurs biens , leur 
honneur & leur vie, lie plus 
<troitement les particuliers entre 
Eux, & les attache plus fortement 
à l'État »> à qui ils doivent la con- 
fervation de ce qu'ils ont de plus 
cher & de plus précieux. L'autre, 
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en ménageantavecfdélité lesfonds 
publics, fournit ponétuellement à 
toutes les dépenfes de l'État, tient 
en réferve des reflources toujours 
prêtes pour fes befoins imprévus, 
& épargne aux peuples l’impof- 
tion des nouvelles charges, que 
la diffipation rend nécellaires, & 
qui contribuent le plus à indifpo- 
fer les efprits contre le pouverne- 
ment. 

Annibal vit avec douleur le 
défordre qui regnoit également 
dans l’adminifiration de la juftice 
&. dans le maniement des finan- 
ces. Quand on l’eut nommé Pré- 
teuf, comme fon amour pour 
l'ordre lui faifoit regarder avec 
peine tout ce qui s’en écartoit, & 
le portoit à tout tenter pour le 
rétablir, il eut le courage d’entre. 
prendre la réforme de ce double 
abus, qui en entrainoit une infi- 
nité d’autres , fans craindre ani 
mofté de l’ancienne faétion, qui 
lui étroit oppofée , ni les nouvelles 
inimitiés, que fon zele pour la 
République ne manqueroit pas de: 
lui attirer, 

L'Ordre des Juges exerçoit im- 
punément les concafhons les plus 
criantes, C'étoient autant de petits 
tyrans, qui difpofoient, à leur gré, 
des biens & de la vie des citoyens, 
fans qu'il fût pofhble de fe mettre 
à l'abri de leurs violences, parce 
que leurs charges étoient à vie, 
& qu'ils fe foûtenoient mutuelle- - 
ment. Annibal , en qualité de 
Préteur, manda chez lui un of- 
cier de cette Compagnie, qui abu- 
foit apparemment de fon pouvoir. 
Tite-Live dit qu’il étoit Quefteur. 
Cet officier, qui étoit de la fac- 
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tion oppofée à Annibal, &t qui 
avoit déjà tout l’orpgueil &t toute la 
fierté des Juges, dans l'ordre def- 
quels il devoit paffer en fortant de 
la Quefture , refufa infolemment 
d'obéir, Annibal n'étoit pas d’on 
Caraétère à fouffrir tranquillement 
‘une telle injure. Il le fit faifir par 
un-LiGeur, & le traduifit devant 
le peuple. Là , non content de s'en 
prendre à cet officier particulier, 
il accufal Ordre entier des Juges, 
dont l'orgueil infupportable & 
tyrannique n'étoit arrêté ni par la 
crainte des Loix ni par le refpeét 
des Magiftrats. Et comme il s’ap- 
perçut qu'on l'écoutoit favorable- 
ment , & que les plus foibles d’en- 
tre le peuple témoignoient ne 
pouvoir plus fonffrir l'infolente 
fierté de ces Juges , qui fembloit 
gen vouloir à leur liberté, il pro- 
pofa & fit pafler une loi, qui 
ordénnoit qu'on choïfiroit tous les 
ans de nouveaux Juges, fans qu’- 
aucun püt être continué au de là 
de ce rerme. Autant il gagna par 
cette loi l'amitié du peuple , autant 
il s’attira la haine du plus grand 
nombre des puiflans & des no- 
bles. 


Annibal entreprit enfuite une 


autre réforme, quine lui fit pas 


moins d'ennemis , m1 moins d'hon- 
neur. Les deniers publics, ou 
étoient diflipés par la néghgence 
de ceux qui les manicient, ou 
devenoient la proie &cle butin des 
principaux de la ville & des Ma- 
giftrats ; en forte que ne fe trou- 
vant plus d'argent pour fournir 
chaque année au paiement du 
tribut, que l’on devoir aux Ro- 
mains, on étoit près d'impofer 
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une taxe fur les particuliers. An- 
nibal, entrant dans un fort grand 
détail, fe fit rendre un compte 
exat des revenus de la Républe . 
que , de l’ufage que l’on en fai{oit, 
des charges & des dépenfes ordi- 
naires de l'État, & ayant recon- 
nu, par cet examen,qu'une grande 
partie des fonds publics écoit dé= 
tournée par la mauvaife foi des 
gens d’affaires , il déclara &c pro: 
mit en pleine affemblée du peu- 
ple ; que fans impofer de nouvel- 
les taxes aux particuliers, la Ré- 
publique feroit déformais en état 
de payer le tribut aux Romains; 
& il accomplit fa promefle. Les 
Fermiers généraux, dont il avoit 
dévoilé au peuple les vols & les. 
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rapines, accoûtumés jufque-là à 


s’engraifler des deniers publics, 
jetterent alors les hauts cris, com- 
me fi c’eût été leur ravir leur bien, 
& non arracher de leurs mains 
avares, celui qu'ils avoient volé à 
PÉtat. 

On ne peut fouvent faire de 


“grands biens , fans s’attiter beau- 


coup d’ennemis. Annibal en eut, 
On écrivit à Rome, qu'il ména- 
geoit de fecretes intellgences 
avec Antiochus, roi de Syrie, & 
que ce feu caché ne tarderoit point | 
À caufer un grand incendie. Le 
Sénat Romain nomma trois com- 
miflaires pour porter fes plaintes à 
Carthage , & demander qu'on lui 
livrât Annibal. Ces députés don- 
nerent un autre prétexte à leur 
voyage; mais, Annibal s’apper- 
çut que c’éroit à lui feul qu'on en 


. vouloit. Ilfe fanva fur un vaiflea, 


qu'il avoit fait préparer fecrète- 
ment, aborda à Lyr, & alla, quel- 
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ques jours après, trouver Îe roi 


Antiochus à Éphèle, Îl y fut ren-%. 
contré par Vilius, lun des dépu-. 


tés que les Romains avoient en- 
voyés en Âfe. La principale vue 
de ce député étoit de rendre An- 
mbal fufpelt au Roi, & il y réuf- 
fr. Antiochus étoit alors en guerre 
contre les Romains ; mais, n'ayant 
fait aucun cas, ni aucun ufage 
d'Annibal, il eut toujours du def- 
fous. Cette guerre fut terminée 
par une paix honteufe, dont la 
principale condition étoit qu’An- 
tiochus livreroit Annibal. Celui-ci 
en eut avis, & fe retira dans l'ifle 
de Crete. Annibal n’y fut pas plus 
en füreté. Les Crérois porterent 
envie à fes richefles, & méditoient 
de s’en emparer; mais, un flra- 
tagême délivra le rufé Carthagi- 
nois de leur cruelle avarice. Il 
remplit plufieurs vafes de plomb 
fondu , couvrir feulement la farfa- 
ce d'or & d'argent, & les mit en 
dépôt dans le temple de Diane. 
Les Crétois, fe croyant maîtres 
de fes trélors, le laïflerent en li- 
berté. 

L'an 184 avant Jefus-Chritt, 
Annibal {e retira chez Prufias , roi 
de Bithynie. Ce Prince ayant eu 
à foûtenir une guerre contre Eu- 
mène, roi de Pergame & ami des 
Romains, Annibal fit remporter 
à es troupes plufeurs vioires , 
tant fur terre que fur mer. Ce fut 
dans un de ces combats, que l'ha- 
bile Carthaginois employa un 

ratagéme fingulier. Voyant que 
la floite ennemie étoit fupérieure 
à R fienne, il fit enfermer des 
ferpens dans des pots de terre , & 

Onna ordre de les jetter dans les 
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vaïfleaux d'Eumène. Les foldats, 
effrayés de fe voir erivironnés de 
cette nouvelle efpèce d’ennemis, 
fe retirerent en défordre, aban- 
donnant la viétoire aux troupes de 
Prufas. ee 
: Peu de temsaprès , les Romains 
députerent vers le roi de Bithynie, 
pour fe plaindre de l’afyle, qu'il 
donnoit à leur ennemi. Annibal, à 
cette nouvelle , tâcha de prendre 


de nouveau la fuite ; mais , ce fut 


en vain. Toutes les iflues du pa- 
lais étoient occupées par des fen- 
tinelles, Il fe fit alors apporter le 
poifon, qu'il gardoit depuis long- 
tems pour une femblable occafion. 
Il mourut âgé de foixante-dix ans. 
Ce grand Homme, l’honnewr de 
Carthage, étoit un de ces génies 
rares, qui ne font déplacés nulle 
part, À la tête des armées, quelle 
intrépidité, quelle préfence d'ef- 
prit, quelle dextérité ne fit-1l point 
voir ! Dans le confeil, politique 
fage & pénétrant, il envifageoit 
toute l'érendue d'un projet, dé- 
méloit toutes fes difficultés, en 
prévoyoit toutes les fuites. Revé- 


. tu dela Magñfirature, il dévoila 


avec habileté tous les vices du 
gouvernement, & {çut y appor- 
ter les remedes néceflaires. Tant 
d'occupations ne l’empêcherent 
point de cultiver les lettres. Il 
entendoit le Grec & avoit même 
écrit quelques Livres en cette 
langue. On lui reproche de n’a- 
voit point, aufh-tôt après la ba- 
taille de Cannes, mené fon armée 
viftorieufe à Rome, & d’avoir 
laïfté amollir fes troupes à Capoue; 
mais, il eft peut-être de la pru- 
dence de ne point prononcer fi 
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légérement contre un fi illuftre 
capitaine. Rome jaloufe, 
inquiete, fait bien comprendre 
quel homme étroit Annibal. 
Une des principales conditions 
de la paix , accordée aux Cartha= 
ginois étoit qu'ils rendroient à Ma- 
finilla, roi de Numidie, les terres 
& les villes qui lui avoient appar- 
tenu avant la guerre, D'un autre 
côté , ce Prince avoit été mis en 
pofleflion du royaume de Syphax. 
Mafniffa prétendit en conféquen- 
ce avoir des droits fur un territoi- 
re, fitué vers le bord de la mer, 
près de la peute Syrte, pais 
très-fertile; & il s’en étoit même 
rendu inaître en partie. Les Car- 
thaginois fe plaignirent de cette 
ufurpation. On envoya de part & 
- d'autre des députés à Rome. Sci- 
pion l'African & deux autres 
Commiflaires fe tranfporterent 
fur les lieux ; mais’, 1ls ne pronon- 
cerenc aucun jugement. Dix ans 
après, on nomma d'autres Com- 
miflaires, qui ne déciderentencore 
“rien. 
Il fe fit encore une nouvelle dé- 
- putation. Caron étoit du nombre 
des Commillaires. Ceux-ci ne 
firent pas plus que leurs prédé- 
cefleurs. Caton & les autres Com- 
miflaires , ayant vifié tout le pais 
& fur tout Carthage, furent éton- 
nés de l'opulence &t de l'État de 
grandeur où étoit encore cette 
République, malgré les puerres 
& les diferaces, quelle venoit 
-d'efluyer. Depus ce tems, le Sé- 
nat Roman la regarda comme 
-üné rivale formidable, & médita 
férieufement fa deftruétion. Ce- 
- pendant, la divifion fe met dans 
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Carthage. La fa@tion populaire, 


Rome #devenue fupérieure à celle des 


_ Grands &t des Sénateurs, exila 
æ 


quarante citoyens. Ces malheu- 
reux fugitifs fe retirerent chez Ma- 
finia, qui envoya à Carthage 
deux de les ls, Gulufla & Mi- 
cipfa, pour folliciter leur rétablif 
fement. On leur ferma les portes 
de la ville. Gulufla fut même 
arrêté quelque tems prifonnier. 
Nouveau fujet de guerre. La 
bataille fe donne, Les Carthagi- 
nois , après beaucoup de réfiftan- 
ce, plierent. Scipion le jeune, 
qui, pour lors , fervoir en Efpapne 
fous Lucullus, étant venu trouver 
Mafiniffa , pour lui demander des 
éléphans , {8 trouva par hazard 
fpeareur du combat. Les Car- 
thaginoïis, après le combat, le 
choifirent pour arbitre de leurs 
différends avec Mafiniffa. Les pre-” 
miers confentirent à céder le ter- 
ritoire d'Emporium, qui avoit fait 
le principal fujet de leur divifon,. 
& d'y ajoûrer des fommes d'ar- 


“gent. Mais, comme Mafnifia 


exigeoit de plus le rétabliffement 
des exilés, rien ne fut conclu. Le 
Roi, depuis le combat , tenoitles 
ennemis reflerrés dans le camp, 
& leur bouchoit le paffage des vi- 
yres. La famine & la pefte fe mi- 
rent bientôt parmi les Carthagi- 
nois, Dans cette extrémité, ils 
confentirent à ce qu’on voulut. Îls 


- furent tous paflés fous le joug, & 


renvoyés chacun avec un habit 


_feulement. Guluffa, voulant en- 


core fe venger du mauvais traite- 
ment, qu'il avoit reçu à Cartha- 


-ge, envoya contteux un Corps de 
cavalerie , dont ils furent beau 


’ 
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Coup incommodés. 
L'an 149 avant l'Ére Chrétien- 
ne, Carthage, appréhandant le 
teflentiment des Romains , décla- 
ra coupables du crime d'État 
Afdrubal & Carrhalon, comme 
auteurs de la guerre contre le roi 
de Nomidie, & députa auffi-tôr à 
Rome pour fçavoir les intentions 
du Sénat. Les députés reçurent 
pour tonte réponfe, que c’étoic 
au Sénat & au peuple de Gartha- 
ge, de voir quelle fatisfaction ils 
 dévoient aux Romains. On ne 
leur donna point d’antre éclaircif- 
fement dans une feconde députa- 
tion, qu'ils firent à ce fujer. Ce- 
Pendant , il fut réfolu dans le Sé- 
mat Romain, qu'on déclareroit la 
guerre aux Carthaginois, Les pré- 
textes de cette guerre étoient 
qu'ils avoient, contre la teneur du 
traité, confervé des vaifleaux, 
conduit une armée hors de leurs 
terres contre un Prince allié de 
Rome, & malrraité fon fils, dans 
Je tems qu'il avoit avec lat un 
ambafladeur Romain. Vers ce 
Même tems, des députés d'Utique 
vinrent fe mettre, avec leur ville 
& leurs biens , entre les mains des 
Romains. La guerre fut déclarée 
dans toutes les formes. Les deux 


Confuls, M. Manilius & L. Mar- 


cinus Cenforinus, partirent avec 


une flotte confidérable, 

: Carthage envoye de nouveaux 
députés à Rome,avec pouvoir de 
déclarer que les Carthaginois s’a- 


bandonnoient, avec tout ce qui 


leür appartenoit, À la diferénion des 
Romains. Le Sénat leur fit répon- 
dré qu'ils avoient pris le bon par- 
tt; qu'en canféquence il rendoit 
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aux Carthaginois la liberté-&c l'u- 
fase de leurs loix , avec les terres 
& les autres biens que la Républi- 
que & les particuliers potfédoient ; 
à condition toutetois, que dans 
lefpace de trente jours , fs en- 
verroienten Otages à Lilybée trois 
cens jeunés gens les plus qualifiés 
de la ville, & qu'ils feroient ce que 
leur ordonneroient les Confuls, 
On wattendit pas à Carthage 
l'expiration du délai. Les Grages 
partirent fur le champ, & furent 
envoyés de Lilybée à Rome, C'e- 
toient l'élite & l'efpoir des plus 
nobles familles de Carthage. Les 
députés reçurent en même tems 
ordre d'aller à Uuque, où les 
Confuls devoient bien-tôt fe ren- 
dre. Des que la flotte y fut arri- 
vée, les Confals commanderent 
aux Carthaginois de livrer fans 
fraude & fans délai, généralement 
toutes leurs armes. Les dépurés 
repréfenterent qu'Afdrubal, deve- 
nu leur ennemi, étroit aux portes 
de Carthage, à la tête de vingt 
mille hommes. On leur répondit 
que Rome y pourvoiroit ; & l'or- 
dre des Confuls fut exécuté. Le 
Conful L. Marcius Cénforinus fe 
levantalors: Le Sénat, dit-il aux 
députés, m'ordonne de vous décla- 
rer que fa dernière volonté ef} que 
vous forttez de Carthage; qu'ila 
réfolu de détruire, & que vous 
tranfportiez votre demeure dans 
tel endroit qu'il vous plaira dé 
votre domaine ; POurVU que Ce 


foita quatre-vingts flades de la mer. 


Cet arrêt foudroyant jetta la 
confternation parmi les députés ,, 
qui la porterent bientôt dans 
Carthage, Il y fut réfola de ne 


+. 
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point abandonner Ja ville. Le Sé- 
nat députa vers Afdrubal , & le 
pria d'oublier , en faveur de la pa- 
trie, les caufes de fon reflenti- 
ment, & d'accepter le comman- 
dement de l’armée du dehors. Un 
antre Afdrubal , petit-fils de Ma- 
finiffa , fut chargé de commander 
dans la ville. On fabriqua toutes 
fortes d'armes avec une prompti- 
tude incroyable. Les temples , les 
palais, les places publiques , la 
ville entière étoit devenue un at- 
telier, où tous les habitans tra- 
Vailloient jour & nuit. On rap- 
porte que les matières pour faire 
les cordes ayant manqué , des 
femmes couperent leurs cheveux, 
& en fournirent abondamment. 
Cependant, les Confuls s’avan- 
cent vers la ville , pour en former 
le fiege. Ils y trouverent plus de 
réfiftance , qu'ils n’en attendoïient, 
&c eurent même fouvent du def- 
fous. Calpurnius Pifon Conful & 
L. Mancnus, fon Lieutenant, 
arriverentenAfrique au commen- 
cement du printems. Cette cam- 
pagne n'eut rien de confidérable. 

Scipion le jeune étant venu à 
Rome pour demander l’Édilité, 
dés qu'il parut dans l’aflemblée, 
le peuple lui donna, au lieu de 
l'Édilité, le Confulat, quoiqu'il 
n'eût pas l'âge, On voulut auff 
qu'il prit l'Afrique pour départe- 
ment, fans tirer au fort; ce qui 
éto encore contre l’ufage. L. 
Mancinus s’étoit engagé impru- 
demment dans un pofte où il 
alloit être taillé en pieces, avecfes 
troupes, file nouveau Conful ne 
fltatrivé affez-tôt pour le tirer de 
ce mauvais pas. 
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Le premier foin de Scipion , à 
fon arrivée , fut de rétablir parmi 
lestroupes, la difcipline , qu'il y 
trouva entièrement ruinée, Après 
cela , ayant fait prendre à fes trou- 
pes des haches , des léviers & des 
échelles , il les conduifit de nuit 
en grand filence vers une partie 
de là ville appellée Mépare; & 
ayant fait jetter tout d'un coup 
de grands cris, il l’attaqua fort vi- 
vement. Les ennemis, qui ne 
s’attendoient pas à être attaqués 
de nuit, furent d’abord fort ef- 
frayés ; mais, ils fe défendirent 
avec beaucoup de courage , & 
Scipion ne put point efcalader les 
murs. Ayant apperçu une tour, 
qu’on avoit abandonnée , qui étoit 
hors de la ville fort près des murs, il 
yenvoya un nombre de foldatshar- 
dis & dérerminés,qui,par le moyen 
des pontons , paflerent de la tour 
fur les murs, entrerent dans Mé- 


gare, & en.briferent les portes. 


Scipion y entra dans le moment, 
chaffa de ce pofte les ennemis,qui, 
troublés par cette attaque impré= 


De 


vue , & croyant que toute la ville 


avoit été prife , s’enfuirent dans 
la citadelle, & y furent fuivis par 
ces troupes mêmes , qui campoient 
hors de la ville, qui abandonnerent 
leur camp aux Romains,& crurent 
devoir auf fe mettre en füreté. 
Afdrubal, au point du jour, 
voyant Ja honteufe déroute de {es 
troupes , pour fe venger des Ro- 
mains ,; & en même tems pour 
ôter aux habitans toute efpérance 
d'accommodement & de pardon, 
fit avancer fur le mur tout ce qu'il 
avoit de prifonniers Romains; en 
forte qu’ils fuflent à portée d’être 


{ 
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vus de toute l'armée. Làil n’y eut 
point de fupplices qu'il ne leur fit 
fouffrir.. On leur crevoit les yeux ; 
on leur coupoit le nez , les oreil- 
les, les doigts; on leur arrachoit 
toute la peau de deflus le corps 
avec des peignes de fer ; & après 
les avoir ainfi tourmentés, on les 
ptécipitoit du haut des murs en 
bas. Un traitement fi cruel fit 
horreur aux-Carthaginoïs ; maïs, 
ilne les épargnoit pas eux-mêmes, 
& il fit égorger plufieurs des Sé- 
nateurs, qui oferent s’oppofer à fa 
tyrannie. : 

- Maïs, Scipion fe voyant maître 
abfolu de l'ifthme, brûla le camp 
que les ennemis avoient abandon- 
né, & en conftruifit un nouveau 
pour fes troupes. Îl étoit de forme 
quarrée, environné de grands & 
de profonds retranchemens , armé 
de bonnes palifflades. Du côté des 
Carthaginois , il éleva un mur 
haut de douze pieds, flanqué d’ef- 
pace en efpace de tours & de re- 
doutes ; & fur la tour, qui étoit 
au milieu, s’en élevoit une autre 
de bois , fort haute, d’où l’on dé- 
couvroit tout ce qui fe paffoit dans 
la ville. Ce mur occupoit toute la 
largeur de l'ifthme, c’eft-à-dire, 
vinot-cingq ftades. Les ennemis » 
qui étoient à portée du trait, firent 
tous leurs efforts pour empêcher 
cet ouvrage, Mais, comme toute 
l'armée y travailloit fans relâche 
jour & nuit, il fut achevé en 
Vingt-quatre jours. Scipion en 
tira un double avantage. 1.9 Par- 
ce que fes troupes étoient logées 
plus färement & plus commodé- 
ment, 2.9 Parce qu'il coupa par 
ce moyen les vivres aux afliéoés, 
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à qui lon n’en pouvoit plus porter : 


que par mer; ce qui fouffroit de 
très-grandes difficultés, tant à 
caufe que la mer de ce côté-là, 
eft fouvenr orageufe ,. que par 
la garde exaéte que faifoit la 
flotte Romaine. Et ce fut là une 
des principalés caufes de la fami- 
ne, qui fe fit bientôt fentir dans la 
ville. D'ailleurs, Afdrubal ne dif- 
tribuoit le bled qui lui arrivoit, 
qu'aux trente mille hommes de 
troupes, qui fervoient fous lui, 
fe mettant peu en peine du refte 
de la multitude. 

Pour leur couper encore da= 
vantage les vivres, Scipion entre- 
prit de fermer l'entrée du port par 
une levée, qui commençoit à 
cette langue de terre, dontil a été 
parlé vers le commencement de 
cet article. L’entreprife d’abord 
parut folle aux afliégés, & ils 
infultoient aux travailleurs. Mais, 
quand ils virent que l'ouvrage 
avançoit extraordinairement cha 
que jour , ils commencérent véris 
tablement à craindre, &t fongerent 
à prendre des mefures pour le 
rendre inutile, Femmes & enfans, 
tout le monde fe mit à travailler, 
mais avec un tel fecret, que Sci- 
pion ne put jamais rien apprendre 
par les prifonniers de guerre, qui 
rapportoient feulement qu’on en- 
tendoit beaucoup de bruit dans le. 
port, mais fans qu'on fçùt pour- 
quoi. Enfin , tout étant prêt, les 
Carthaginois ouvritent tout d’un 
coup une nouvelle entrée d’un 
autre côté du port, & parurent 
en mer avecune flotte affez nom. 
breufe, qu’ils venoient tont récem.… 
ment de conftruire des vieux ma= 
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térlaux, qui fe trouverent dans 


les magaüns. On convient que s'ils 
étoient allés fur le champ attaquer 
Ja flotte Romaine, ils s’en feroient 
infailiblement rendu maîtres, par: 
ce que comme on ne s’attendoit 
à rien de tel, & que tout le mon- 
de étoit occupé ailleurs, ils au 
roient trouvée fans rameurs, fans 
foldats , fans officiers, Maïs, dit 
l'Hiforien, ilétoit arrêté que Car- 
 thage feroit détrüite. Ils {e conten- 
terent donc de faire, comme une 
infulte & une bravade aux Ro- 


mains , & rentrerent dans le 


port. 
Deux jours après, les Cartha- 
ginois firent avancer leurs vaif- 
feaux pour fe battre tout de bon, 
&. trouverent l'ennemi bien dif- 
pofé. Cette bataille devoit décider 
du fort des deux partis. Elle fut 
longue & opiniâtre, les troupes 
de côté & d'autre faifant des ef- 
forts extraordinaires; celles-là, 
pour fauver leur patrie réduite 
aux abois ; celles-ci, pour achever 
leur viétoire, Dans le combat, les 
Brigantins des Carthaginois, fe 
coulant par deflous le bord des 


grands vaileaux des Romains, . 


leur rompoient tantôt la pouppe, 
tantôt le gouvernail, tantôt les 
armes ; & s'ils fe trouvoient pref- 
fés, ils fe retiroient avec une 
p'omptitude merveilleufe , pour 
- reévénir incontinent à la charve. 
Enfin , les deux armées ayant 
combattu avec égal avantage 
jufqu'au foleil conchant, les Car- 
thaginois Jugerent à propos de fe 
retirer ; non qu'ils fe comptaflent 
vainous , Inais pour recommencer 
le lendemain, Une partie de leurs 
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vaifleanx, ne pouvant entrer af 
fez promptement dans le poit, 
parce que l'entrée en étoit trop 
étroite, fe retira devant uneter- 
rafle fort fpatienfe, qu’on avoit ” 
faire contre les murailles pour y 
defcendre les marchandifes, fur 
le bord de laquelle on avoitélevé 
un petit rempart durant cette 
guerre, de peur que les ennemis 
ne s’en faififlenr. Là le combat re- 
commença encore plus vivement 
que jamais, & dura bien avant 
dans la nüit. Les Carthaoinois y. 
fouffrirent beaucoup, & ce qui 
leur refla de vaifleaux , fe réfugia 
dans la ville. Le matin étant venu, 
Scipion attaqua la terrafle: & s’en 
étant rendu maître,avec beaucoup 
de peine, il s'y logea, s’y fortifia, 
& y fit une muraille de brique du 
côté de la ville, fort proche des 
murs & de pareille hauteur. Quand 
elle fut achevée,il y fit monter qua= 
tre mille hommesavecordre delan- 
cer fans cefle des traits & des dards 
fur les ennemis , qui en étoient 
fort incommodés, parce que les 
deux murs étant d'une hauteur 
égale, ils ne jettoient prefque 
aucun trait inutilement, Ainf fut 
terminée cette campagne, 

Pendant les quartiers d'hiver, 
Scipion s’appliqua à fe débarrafler 
des troupes du dehors, qui in- 
commodoient fort fes convois , 
êt facilitoient ceux qu’on envoyoit 
aux afhégés. Pour cela, il attaqua. 
üne place voifine, nommée Né- 
phéris, qui leur fervoit de retrai- 
te. Dans une dernière aétion, à 
périt du côté des ennemis plus de 
foixante-dix mille hommes , tant 
foldats que payfans ramaflés ; & 
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la place fut emportée avec beau- 
coup de peine, après vingt-deux 
jours de fiege, Cette prife fut fur- 
vie de la reddition de prefque tou- 
tes les places d'Afrique, & contri- 
bua beaucouv à la prife même de 
Carthage, où, depuis ce tems-là, 
il n'étoit prefque plus pofhble de 
faire entrer desivivres. 
Au commencement du prin- 
tems, Scipion attaqua en même 


tems le port, appellé Cothon, &. 


la citadelle. S’étant rendu maitre 


de la muraille, qui environnoit. 


ce port , il fe jetta dans la grande 
place de la ville, qui en étroit pro- 
che, d’où l’on montoit à la cita- 

delle par trois rues en pente, bor- 
_dées de côté & d'autre d'un grand 

nombre de maifons , du haut def- 

quelles on lançoit une grêle de 
. dards für les Romains, qui furent 
contraints, avant que de pañler 
outre, de forcer les premières 
maifons & de sy pofter, pour 
pouvoir de - là chafler ceux qui 
combattoient des maifons voifines. 
Le combat, au haut & au bas des 
maïfons, dura pendant fix jours , 
& le carnage fut horrible. Pour 


nettoyer les rues, & en faciliter 


le paflage aux troupes , on tiroit 
avec des crocs les corps des Babi- 
fans, qu'on avoit tués où préci- 
pités du haut des maifons, & on 
les jettoit dans des fofles, la plû- 
part encore vivans & palpitans. 
Dans ce travail, qui dura fix jours 
& fix nuits, les foldats étoient re- 
levés de tems en tems par d’au- 
tres tout frais ; fans quoi ils au- 
roient fuccombé à la fatigue. Il 
n'y ent que Scipion , qui, pen- 
dant tout ce tems-là, ne dormit 
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point, donnant par tout les or- 
dres, & s'accordant à peine le 


tems de prendre quelque nourti- 


f[uUres 


Il y avoit tout lieu de croire 


que ce fiege dureroit encore long- 
tems, & couüteroit beaucoup de 
fang. Mais, le feptième jour, on 


vit paroitre des hommes en habits’ 


de fupplians , qui demandoient 
pour toute compoftion, qu'il plût 
aux Romains de donner la vie à 
tous ceux qui voudroient fortir de 
la citadelle ; ce qui leur fut accor- 
dé , à la réferve feulément des 
transfuges, Il fortit cinquante mil- 
le tant hommes que femmes, qu'on 
fit pafler vers les champs avec 


bonne garde. Les transfuges, qui 
étoient environ neuf cens, voyant 


qu'il ny avoit point de quartier 
à efpérer pour eux, fe rerran- 


cherent dans le temple d'Efcula- 


pe avec Afdrubal, fa femme &c 
fes deux enfans. Quoiqu'ils fuf- 
fent en petit nombre, ils pou- 
voient s'y defendre long-tems, 
parce que le lieu étoit fort élevé, 


alis {ur des rochers, & qu’on y. 


montoit par foixante deprés. Maïs 
enfin , preflés de la faim, des veil- 
les & de la crainte, & voyant 
leur perte prochaine ; ils furent 
fafis d'impatience, & abandon- 
nant le bas du temple, ils fe rett= 
rerent au dernier étage , réfolus 
de ne le quitter qu'avec la vie. 
Cependant , Afdrubal , fon- 
geant à fauver la fienne, defcen- 
dit fecrétement vers Scipion , por- 
tant en main une branche d'oli- 
vier, & fejetta à fes pieds. Sci- 
pion le fit voir aufli-totaux trans- 
fuges, qui, tranfporiés de fureur 
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&: de rage, vomirent contre lui 
mille injures, & mirent le feu au 
temple. Pendant qu'on l’allomoit, 
on dit que la fenime d’Afdrubal 
fe para le mieux qu’elle put, & fe 
mettant à la vue de Scipion avec 
fes deux enfans, lui parla à haute 
voix en cette forte : Jeine fais 
Port d'imprécation contre toi, 6 
Romain | car, tu ne fais qu'ufer 
des droits de Lz guerre. Mais , 
puiffent les dieux de C arthage , & 
#oË de concert avec eux , punir 
comme 1} le mérite , ce perfide, 
gi a trahi fa patrie, [es dieux, 
fa femme. 6 fes enfans ! Puis 
adreflant la parole à Afdrubal ; 
Scélérat, dit-elle , perfide , Le plus 
liche de tous les hommes, ce feu 
sa nous enfevelir, moiG mes en= 
fans, Pourtoi ; indigne capitaine 
de Carthage ; va orner le triomphe 
de ton vainqueur, € fubir à la 
vue de Rorne la peine que tu méri- 
fes. Après ces reproches , elle 
égorgea fes enfans, les jetta dans 
le feu, puis s’y précipita elle- 
même. Tous les transfuges en f- 
rént autant, 

Pour Scipion ; voyant cette 
ville , qui avoit été fi floriflante 
- pendant feptcens ans, compara- 
ble aux plus grands Empires, par 
Fétendue de fa domination for 


mer & fur terre, par fes armées. 


nombreufes, par fes flottes, par fes 
éléphans, par fes richeffes ; fupé- 
rieure même aûx autres nations, par 
le courage & la grandeur d’ame, 
qui, toute dépouillée qu'elle étoit 
d'armes & de vailleaux , lui 
avoit fait foûtenir pendant trois 
années entières toutes les misères 
d’un long fiege ; voyant, dis-je, 
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alors cette ville abfolument rui- 
née, on dit qu'il ne put refufer 
des larmes à la malheureufe def- 
tinée de Carthage. Il confidéroit 
que les ‘villés, les peuples, les 
Empires font fujets aux révo- 
lütions, aufli-bien que les hom- 
mes en particulier ; que la même 
difgrace étoit arrivée à Troie, 
autrefois fi puiffänte, &c depuis 
aux Affyriens, aux Medes, aux 
Perfes , dont la domination s’éten. 
doit fi loin; & tout récemment 
encore, aux Macédoniens, dont 
l'Empire avoit jetté un fi grand 
éclat. Plein de ces lugubres pen- 
fées, il prononça deux vers d'Ho- 
mère , dont le fens eft : Z/ viendra 
un tems ou la ville facrée de Troie, 
6 le belliqueux Priam 6 fon peu- 
ple périronr , défignant par ces 
vers le fort futur de Rome, com- 
me il l'avoua à Polybe , qui luïen 
demanda l’explication. 

Carthage ayant été prife de la 
forte, Scipion en abandonna le 
pillage aux foldats pendant quel- 
ques jours, à la réferve de l'or, de 
l'argent, des flatues & des autres 
offrandes, qui fe trouveroient dans 
les temples. Enfuite, il leur difri- 
bua plufieurs récompenfes mili- 
taires, aufli-bien qu'aux officiers, 
parmi lefquels deux s’étoient fur 
tout diflinpués , Tib. Gracchus 


& C. Fannivs, qui, les premiers, 


avoient efcaladé le mur. Il fit pa- 
rer des dépouilles des ennemis Un 
navire fort léver , & l’envoya à 
Rome porter la nouvelle de la 
victoire. En même tems , il fit 
fçavoir aux habitans de la Sicile 
qu’ils euflent chacuh à venir re- 


connoître @& reprendre les ta» 
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bleaux & les flatues, que les Car- 
thaginois leur avoient enlevés 
dans les guerres précédentes. Et 
en rendant à ceux d'Agrisente le 
_ fameux taureau de Phalaris, il 
leur dit que ce taureau , qui étoit 
en mêtne tems un monument de 
la cruauté de leurs anciens Rois 
& de la bonté de leurs nouveaux 
maitres , devoit leur apprendre, 
sil leur feroit plus avantageux 
d'être fous le joug des Sicihiens , 
que fous le gouvernement du 
peuple Romain. Ayant mis en 
vente une partie des dépouilles , 
qu'on avoit trouvées à Carthage, 
il ft de féveres défenfes à fes gens 
derien prendre , ni même de rien 
acheter de ces dépouilles, tant il 
étoit attentif à écarter de fa per- 
fonne & de fa maïfon,jufqu'au plus 
léger foupçon d'intérêt. 

Quand la nouvelle de la prife 
de Carthage fut arrivée à Rome, 
on s’y livra fans mefure aux fenti- 
mens de la joie la plus vive, com- 
me fi ce n'eûtété que de ce mo- 
ment que le repos public fût aflu- 
té. On repañloit dans fon efprit 
“tous les maux, qu’on avoit fouf- 
ferts de la part des Carthaginois 
enSicile, en Efpagne, & même 
_€nÎtalie pendant feize ans confé- 
cutifs , durant lefquels Annibal 
avoit faccapé quatre cens villes, 
| fait périr en diverfes rencontses 
trois cens mille hommes, &-réduit 
Rome même à la dernière extré- 
mité. Dans le fouvenir de ces 
maux , on fe demandoit l’un à 
l'autre , s’il étoit donc bien vrai 
que Carthage fût ruinée. Tous 
les Ordres témoignerent à l’envi 
leur reconnoïffance envers les 
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dieux; & la ville, pendant plu- 
fieurs jours, ne fut occupée que de 
facrifices folemnels , de prieres 
publiques , de jeux & de fpeéta- 
cles. 
Après qu’on eut fatisfait aux 
devoirs de la religion , le Sénat 
envoya dix commiflaires en Afri- 
que pour en régler l'état & le 
fort à l'avemr, conjointement avec 
Scipion. Le premier de leurs foins, 
fut de faire démolir tout ce qui 
reftoit de Carthage. Rome, déjà 
maîtrefle du monde prefque en- 
tier , ne crut pas pouvoir être en 
füreté , tandis que le nom de Car- 
thage fubffteroit; tant une hame 
invétérée , & nourrie par de lon 
gues & de cruelles guerres , dure 
au de-là même du tems où l’on a 
à craindre, & ne cefle de fubffier 
que lorfque Fobjet qui l'excie,, 
a ceflé d’être. Défenfes furent far- 
tes, au nom du peuple Romain, 
d’y habiter déformais, avec d’hor- 
ribles imprécations contre ceux, 
qui, au préjudice de cet interdit, 
entreprendroient d'y rebâtir quel- 
que chofe, & principalement le 
lieu, nommée Byrfe, &la place 


* appellée Mégare. Au refte, on 


n’en défendoit l'entrée à perfonne, 
Scipion n'étant pas fâché qu'on 
vit les triftes débris d’une ville., 
qui avoit ofé difputer de YEmpire 
avec Rome. Ils arréterent encore 
que les villes , qui, dans cette 
guerre, avoient tenu le parti des 
ennemis, feroient toutes rafées, 
& connerent leur territoire aux 
alliés du peuple Romain ; &rils 
ratifierent en particulier ceux 
d'Utique de tout le pais ; qui éroit 
entre Carthage & Hippone. Ils 
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rendirent tout le refte tributaire, 


& en firent une province de l'Em- - 


pire Romain, où l’on enverroit 
tous les ans un Préteur.… 

If. Après avoir tracé une lége- 
re efquifle des guerres des Car- 
thaginois, depuis l’origine de leur 
. ville jufqu’à {a deftro@ion, il con- 
vient de faire connoître plus par 
ticulèrement certe nation, qui a 
joué un fi grand rôle dans l'An- 
quite, Pour cet effet, il fuffira 
de donner une idée du gouver- 
#ement, du commerce, de là 
puiflance, de la relipion, du carac- 
tère & des mœurs des Cartha- 
giNois. 


Er gouvernement des C arthaginois, 


Le gouvernement des Cartha- 
gmois étoit fondé fur des princi- 
pes d’une profonde fagelle ; & ce 
n'eft point fans raifon qu'Ariftote 
met cette République au nombre 
de celles, qui étoient les plus efti- 
méés dans l’Antiquité, & qui pou- 
voient fervir de modeles aux au- 
tres. [l appuie d'abord ce fenti- 
ment for une réflexion, qui fait 
beaucoup d'honneur à Carthage, 
en marquant que jufqu'à fon tems, 
c'elt-ä-dire, depuis plus de cinq 
-cens ans, il n'y avoit eu ni aucune 
fédition confidérable , qui en eût 
troublé le repos, ni aucun tyran 
qui en eût opprimé la liberté. En 
effet, c'eit un doubleinconvénient 

des gouvernémens mixtes, tel 
qu'étoit celui de Carthage , où le 
pouvoir eft partagé entre le peu- 
pie & les Grands, de dégénérer 
“oùwen abus de la liberté par les 


féditions du côté du peuple, com. 
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me cela étoit ordinaire à Athènes 


St dans toutes les Républiques 
Grecques , où en opprefion de 
la liberté publique du côté des 
Grands par la tyrannie, comme 
cela arriva à Athènes , à Syracu- 
fe, à Corinthe, à Thebes, à Ro- 
me même du tems de Sylla & de 
Céfar. C’eft donc un grand éloge 
pour Carthage d'avoir fçu, parla 
fageffe de fes loix & par l'heureux 
concert des différentes parties, qui 
compofoient fon gouvernement, 
éviter pendant un fi long efpace 
d'années, deux écueils fi dange= 
reux & fi communs. 

Ïl feroit à fouhaiter que quelque 
Auteur ancien nous eût laiflé une 
defcription exaûte & fuivie des 
coûtumes 8 des loix de cette fa- 
meufe République. Faute de cœ 
fecours, on n’en peut avoir qu'une 
idée aflez confufe & imparfait, 
en ramaflant différens traits, qu'on 
trouve épars dans les Auteurs 
C'eft un fervice qu'a rendu à la 
République des lettres,Crriftophe 
Hendreich. Ce qu'on va lire et 
principalement tiré de l'ouvrage 
de ce Sçavant. : 

Le gouvernement de Carthage . 
réuniloit , comme celui de Sparte 
& de Rome, trois autorités dif= . 
férentes , qui fe balançoient lune 
lautre, & fe prétoient un mu- 
tue] fecours; celle des deux Ma- 


_ gitrats fuprêmes, appellés Suffe- 


tes , celle du Sénat & celle du 
Peuple, On y ajoûta enfuice le 
tribunal des Cent, qui eurent 
beancoup de crédit dans la Répu= 
blique. Le ee 
1.9. Le pouvoir des Suffetes ne 
duroit qu'un an; & ils étoient & 
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Carthage ce que les Confuls 

| étoient à Rome. Souvent même 
les Auteurs leur donnent les noms 
de Rois, de Diétateurs, de Con- 


füls, parce qu'ils en remplifloient 


l'emploi. L'Hiftoire ne nous ap- 
prend point par qui ils étoient 
choifs. [ls avoient droit & éroient 
chargés du foin d'affembler le Sé- 
nat, Îls en étoient les Préfidens & 
les Chefs. lis y propofoienr les 
affaires, & recneilloient les fuf- 
frapes. Ils préfidotent auf aux 
jigemens, qui fe rendoient fur 
les affaires importantes. Leur au- 
torité n'étoit pas renfermée dans 


ja ville, ni bornée aux affaires civi- 


les. On leur confioit quelquefois 
le commandement des armées. Îl 
paroït qu’au fortir de la dignité 
de Suffetes , on les nommoit Pré- 
teurs, qui étoit une charpe confi= 
dérable , puifqu'outre le droit de 
préfidence dans certains jugemens, 
elle leur donnoit celui de propofer 
& de porter de nouvelles loix, 
& de faire rendre compte à ceux 
qui étoient chargés du reconvre- 
ment des deniers publics, comme 
on le voit dans ce que Tite-Live 
nous raconte d'Annibal à ce fujet, 
& que nous avons rapporté, Ci= 
deflus, 

2.9 Le Sénat , compofé de 
perfonnes, que leur âge , leur ex- 
périence, leur naiflance , leurs 
richefles, & fur tout leur mérite 


rendoient refpeCtables , formoit le 


confeil de l'État, & étoit comme 
l'ame de toutes les délibérations 
publiques. Mous ne fçavons point 
précifément quel étoit le nombre 
des Sénateurs. Il devoit être fort 
grand, puifque nous voyons qu'on 
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en tira cent pour former une com=. 
pagnie parüculière , dont nous 
parlerons bientôt, C'étoit dans le 
Sénat que fe traitoient les grandes 
affaires, qu'on lifoit les lettres des 
Généraux , qu'on recevoit Îes 
plaintes des provinces, qu’on don- 
noit audience aux ambafadeurs, 
qu’on décidoit de la paix on de la 
guerre , comme on le voit en pla- 
fieurs occafions. 

Quand les fentimens étoient 
uniformes , & que tous les fufra- 
ges fe réunifloient, alors le Sénat 
décidoit fouverainement en der- 
nier reflort, Lorfqu'il y avoit par- 
tage, & qu'on ne convenoit point, 
les affaires étoient portées devant 
le peuple ; & dans ce cas, le pou- 
voir de décider lui étoit dévolu. 
Il eft aifé de comprendre quelle 
fagefle il y avoit dans ce régle - 
ment, & combien il étoit propre 
h arrêter les cabales, à concilier 
les efprits, à appuyer & à faire 
dominer les bons confails ; une 
Compagnie, comme celle-là, - 
étant extrêmement jaloufe de fon 
autorité, & ne confentant pas ai= 
fément à la faire palfer à une au- 
tre. Nous en voyons un exemple : 
mémorable dans Polybe. Lorf- 
qu'après la perte de la bataille 
donnée en Afrique, à la fin de fa 
feconde guerre Panique, on fit 
dans le Sénat la leéture des con- 
ditions de paix, qu'ofiroit le vain- 
queur ; Annibal voyant qu'un des 
Sénateurs s y oppofoit, repréfen- 
ta vivement qne s’agiflant du falnt 
de Ja République, il étoit de la 
dernière importance de fe réunir 
& de ne point renvoyer une telle 
délibération à l’afflemblée du peu- 
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pie ; @& il en vint à bout, Voilà 
fans doute ce qui, dans les com- 
mencemens de la République, 
rendit le Sénat fi puiflant, & ce 
qui porta fon autorité à un fi haut 
- point. Polybe remarque, dans un 
autre endroit , que tanr que le 
Sénat fut le maitre des affaires, 


PÉrat fut gouverné avec beaucoup 


de fagefle , & que toutes les en- 
treprifes eurent un grand fuccès. 
3.° [l paroïit, par tout ce que 
nous venons de dire, que jufqu’au 
tems d’Âriftote, qui fait une fi 
belle peinture & un fi magnif- 
que éloge du gouvernement de 
farthage , le peuple fe repofoit 
volontiers fur le Sénat du foin des 
affaires publiques, & lui en laif- 
foit la principale adminiftration ; 
& c'eit par-là que la République 
devint fi puiflante. Il n’en fut pas 
ainfi dans Ja fuite, Le peuple, de- 
venu infolent par fes richefles & 
par fes conquêtes, & ne faifant 
pas réflexion qu'ilen étoit rede- 
vable à la prudente conduite du 
Sénat, voulut fe mêler auf du 
gouvernement , & s’arrogea pref- 
que tont.le pouvoir. Tont fe con- 
duifit alors par cabales & par fac- 


tions; ce qui fut, felon Polybe : 


une des principales caufes de la 
ruine de l'État. : 
4.° Le tribunal des Cent étoit 
une compagnie compoiée de cent 
quatre perfonnes, quoique pref- 
que toujours, pour abréger, il ne 
foit fait mention que de cent. Cet- 
te compagnie tenoit lieu à Car- 
thage , au rapport d'Ariftore , de 
ce qu'étoient les Éphores à Sparte: 
par où il paroït qu'elle fut établie 
pour balancer le pouvoir des 
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Grands & du Sénat; mais avec 
cette différence , que les Éphores 
n'étoient qu'au nombre de cinq, 
& qu'ils ne demeuroient qu'un an 
en charge ; au lieu que ceux-ci 
étoient perpétuels , & pafloientle 
nombre de cent. On croit que ces 
Centumvirs font les mêmes que 
les cent Juges, dont parle Jufhn, 
qui furent tirés du Sénat, & éta- 
blis pour faire rendre compte aux 
Généraux de leur conduite, 

Le pouvoir exhotbitant de ceux 
de la famille de Magon , qui oc- 
cupant les premières places, &fe 
trouvant à la tête des armées, 
s’étoient rendu maîtres de toutes 
les affaires , donna lieu à cet éta- 
bliflement, On voulut par-là met. 
tre un frein à l'autorité des Gé-- 
néraux, laquelle, pendant qu'ils 
Commandoient les troupes, étoit 
prefque fans bornes & fouveraine; 


_&t on la rendit foumife aux loix. 


par la néceflité qu’on leur impofa 
de rendre compte de leur admi- 
niftration à ces Juges, au retour 
de leurs campagnes. æ 

Parmi ces cent quatre Juges, 
il ÿY en avoit cinq, qui avoient une 
jurifdiéion particulière & fupé- 
rieure à celle des autres. L'on 
ignore combien elle duroit de. 
tems. Ce confeil des Cinq étoit 
comine le confeil des Dix dans le 
Sénat de Venife. Quand il y va- 
quoit quelque place , c’étoient eux 
feuls , qui avoient le droit de la 
remplir. [ls avoient droit aufü de 
choïfir ceux, qui enrroient dans 
le confeil des Cent. Leur autorité 
étoit fort grande ; & c’eft pour 
cela qu'on avoit foin de ne 


mettre dans cette place, que des 
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hommes d’un rare mérite. Et l’on 
ne Crut point devoir attacher à 
leur emploi aucune rétribution ni 
aucune récompenfe , le motif feul 
du bien public devant être affez 
fort dans l’efprit des gens de bien 
pour les engager à remplir leurs 
devoirs avec zele & fidélité. 


Polybe , en rapportant la prife 


de Carthage par Scipion, diftin- 
gue nettement deux compagnies 
de Magiftrats, établies à Cartha- 
ge. Îl dit que parmi les prifon- 
niers qu'on fit à Carthagene , il fe 
trouva deux Magiftrats du corps 
des vieillards , [ on appelloit ainfi 
l compagnie des Cent ] & quinze 
du Sénat: Tire-Live ne fait men- 
tion que de ces quinze derniers 
Sénateurs. Mais, dans un autre 
endroit , il nomme les vieillards, 
& marque qu'ils compofoient le 
Confeil le plus refpeétable de l'É- 
tat, & qu'ils avoient une grande 
autorité dans le Sénat. 

Les établifflemens , les plus fa- 
_ ges & les mieux concertés , dégé- 
nérent peu à peu, & font place 
Enfin au défordre & à la licence, 
qui percent & pénetrent par tout. 

es Juges, qui devoient être la 
terreur du crime & le foûtien de 
k juflice | abufant de leur pou- 
Voir; qui étoit prefque fans bor- 
nes , deviennent autant de petits 
tytans, comme nous l'avons vu 
dans l’hiftoire du erand Annibal, 
Qu, pendant {a Préture , lorfqu’il 
füt retourné en Afrique, employa 
tout fon crédit pour réformer un 
abus fi criant; & de perpétuel 
qu'éroit l'autorité de ces Juges , 
l rendit annuelle , enviroir deux 
Sens ans depuis que la compa- 


ze 
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one des Cent avoit été réformée. 


D 2 FAUTS 
Du Gouvernement de € arthège. 


M, Rollin, d'après Ariftote, 
fair fur cet objet quelques réfle- 
xions fort fages. Nous allons les 
tranfcrire ici. 

» Ariftote, entre quelques ob- 
» fervations qu'il fair fur le gous. 
» vernement de Carthage, y re- 
» marque deux grands défauts, 
» fort contraires , felon lui, aux 
» vues d’un fage Légiflateur , & 
» aux regles d'une‘bonne & faise 
» politique. | 

» Le premier de ces défauts 
» confifte en ce qu’on mettoit fur 
» la tête d’un même homme piu= 
» fieurs charges ; ce qui étoit con- 
» fidéré à Carthage comme la 
» preuve d'un mérite non com 
» mon. Âriftote regarde cette 
» coûtume comme très-préjudi- 
» ciable au bien public. En efer, 
» dit-il, lorfqu'un homme n'eft 
» chargé que d’un feul emploi , il 
» eft beaucoup plus en état de 
» s’en bien acquitter, les afai- 
» res pour lors étant examinées 
» avec plus de foin, &r expédiées 
» ayec plus de promptütude. On 
» ne voit pas, ajoûte-t-il, que 
» nidansles troupes, ni dans la 
» marine, on enufe de la forte. 
»_ Un même officier ne comman- 
» de pas deux corps différens ; un 


» même pilote ne conduit pas deux 


» vaifleaux. D'ailleurs , le bien 
» de l’État demande que pour 
» exciter de l’'émulation parmi les 
» gens de mérite, les charges & 
» les faveurs foient partagées , au 
» lieu que lorfqu’on les accumule 
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fur un même fujet , fouvent 


elles produifent en lui une {or 


te d'éblouiflement par une dif- 
tinétion fi marquée, & excitent 
toujours dans les autres, la ja- 
loufie , les mécontentemens, 
les murmures. 

» Le fecond défaut, qu'Arif- 
tote trouve dans le gouverne- 
ment de Carthage, c'eft que 
pour parvenir aux premiers 
poftes, il falloit, avec du méri- 
te & de la naiflance, avoir 
éncore un certain revenu ; & 


». qu'ainfi la pauvreté pouvoit en 


exclure les plus gens de bien ; 
ce qu'il reparde comme un 
grand mal dans un Étar, Car, 
alors, dit-il, la vertu n'étant 
comptée pour rien , & l'argent 
pour tout, l'admiration & la 
foif des richefles faififfent toute 
-une ville & la corrompent ; ou- 
tre que les Magiftrats & les 
Juges , qui ne le deviennent 
qu'à grands frais , femblent être 
en droït de s’en dédommager 
enfuite par leurs propres mains. 
» On ne voit, je crois, dans 


PAntiquité aucune trace qui 


marque que les dignités , foit de 
PÉtat , foic de la judicature, y 
aient jatnaisété vénales , & que 
ce que dit ici Ariftote des dé- 


penfes , qui fe faifoient à Car-- 
thage pour y parvenir, tom- 


be fans donte fur les préfens, 
par lefquels on achetoit les fuf- 
frages de ceux qui conféroient 
les charges ; ce qui, comme le 
remarqueaufh Polybe, étoit fort 


ordinaire parmi les Carthapi- . 


nois , chez qui nul gain n'étoit 
honteux. Il n’eft donc pas éton. 


\ 
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nant qu'Ariftote condamne un 
ufage, dont il eft aifé de voir 
combien les fuites peuvent être | 
funeftes, 
» Mais, s'il prétendoit qu'on 
dût mettre également dans les 
premières dignités les riches & 
les pauvres, comme il femble 
linfinuer , fon fentiment feroit 
réfuté par la pratique pénérale 
des Républiques les plus fages, 
qui, fans avilir ni déshonorer 
la pauvreté, ont cru devoir{ur 
ce point donner la préférence 
aux richefles , parce qu'on a 
lieu de préfumer que ceux, qui 
ont du bien, ont reçu une meil: 
leure éducation, penfent plus 
noblement, font moins expo- 
fés à fe laifler corrompre Sa 
faire des Baflefles, & que lat 
tuation de leurs affaires les rend 
plus affectionnés à l’État, plus 
difpofés à y maintenir la paix 
& le bon ordre, plus intéreflés 
a en écarter toute fédition 
toute révolte. 
» Ariftote , en finiflant fes ré- 
flexions fur la République de 
Carthage , approuve fort la 
coûtume qui y regnoit , d'ene 
voyer de tems en tems des C0= 
lonies en différens endroits , & 
de procurer ainfi aux citoyens 
des établiffemens honnêtes. Par: 
là on avoit foin de pourvoif 
aux néceflités des pauvres, qui 
font, aufli-bien que les riches, 
membres de l'État ; on déchar= 
geoit la capitale d’une moltitu- 
de de gens oififs & fainéans, 
qui la déshonorent, & fouvent 
lui deviennent dangereux ; on 
prévenoit les so, 
mao (n° 


» les troubles , en éloigant ceux, 
# qui y donnent lieu pour l’ordi- 
» naire, parce que mécontens de 


-» leur fortune préfente, ils font 


» toujours prêts à remuer & à 


2) INNOVET, 66 


IE 
Du Commerce des C arthaginois. 


Les Tyriens, fondateurs de 
Carthage, porterent dans leur 


* nouvel établiflement cette fcience 


& ce génie du commerce, qui 
rendoient alors Tyr une des villes 
les plus riches & les plus floriffan- 
tes de l'Univers. La fituation de 
la colonie n’étoit pas moins avan- 
tageufe , que celle de la métropo- 
le; & les Carthaginoiïs en profi- 
terent avec une induftrie, qu’ani- 
Moient lémulation & le befoin. 
Le pais, qu'ils habitoient , étoit 
ün dés meilleurs de lAfrique & 
des plus fertiles de l'Univers. La 
terre, naturellement féconde & 
mfe en valeur par des mains ac- 
tives » toit pour eux une fource 
inépuifable de richefles. Ses pro- 
duétions diverfes nourrifloient un 
Peuple innombrable , occupoient 
ün nombre infini de manufactures 
& d'ateliers , & fournifloient une 
ample matière à des exportations 
avantageufes, Les étrangers , au 
Premier abord, étoient frappés du 
Coup d'œil de Carthage. Ses arfe- 
maux, fes magafns, l’appareil 
Important de fa marine, l'immen- 
fité de fes ports , celle de fon en- 
Cinte , la force de fes remparts, 
la beauté de fes temples & de fes 
édifices publics, mille objets ap- 
Pérçus enfemble , & fe difputant 
$$ premiers regards ,imprimoient 
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à la fois dans l’efprit , les idées de 
puiffance & de grandeur. Le fpec- 
tacle des environs répondoïit à ce- 
lui de la ville même. De quelque 
côté qu'on portât les yeux, on 
voyoit des vallons agréables, des 
champs peuplés de laboureurs, 
des prairies couvertes de crou- 
peaux, des forêts d’oliviers’, d’o- 
rangets, d'arbres de toute efpèce, 
des maïfons fuperbes entourées 
d'avenues, ornées de jardins dé- 
licieux. Tout annonçoit l'induf- 
trie ; tout refpiroit l'abondance ; 
& cette abondance étoit le fruit 
d'un commerce, dont l’accroif= 
fement, favorifé par d’heureu- 
fes conjonttures, avoit été rapi- 
de. 

Quel devoit donc être ce com- 
merce , qui mit Carthage en état 
de tout ofer & de lever avec tant 
de facilité des arinées fi nombreu- 
fes ? L’entretién de fes troupes 
lui coûtoit des fommes immenfes , 
parce que la plüpart étoient mer- 
cénaires; ce qu'Ariftote regarde 
avec raifon comme un vice dans 
fon gouvernement, Mais, cet 
ufage même, tout vicieux qu'il 
étoit, montre quelles furent fes 
reflources ; @& comme elle les 
tiroit toutes de fon commerce, 
rien ne fait mieux voit ce qu'étoit 
Carthage commerçante , long- 
tems avant que Carthage puerrie- 
re fe fit redouter des Grecs par 
une ambition qui l'a rendu céle« 
bre , mais qui l’a ruinée. 

Pour connoïtre jufqu'où s’éten- 
doit fon commerce, & quelle en 
étoit la fphere, il faut obferver 
d’abord que toutes les contrées , 
ouvertes aux valfleaux de Tyr, 
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l'étoient à ceux de Carthage , & 
diflinguer enfuite de ces objets 
communs aux Phéniciens en gé- 
néral, les branches de commerce 
particulières aux  Carthaginois ; 
deux articles , dont le fecond de- 
mande quelque détail. À l’épard 
du premier, le champ qu’il offre, 
eft vafte, mais fi connu qu'il fuf- 
fira de l'indiquer. 

L'énumération des pais fré- 
quentés également par tous les 
Phéniciens , feroit , à peu de chofe 
près, celle de toutes les régions, 
qui formoient l’ancien monde, 
depuis le repne de Séfoftris juf- 

u’à celui de Cyrus; téms pen- 
dant lequel l'Orient & le Midi 
étoient auffi connus que l’'Occi- 
dent l’a été dans les fiecles pofté- 
rieurs. Les fondateurs de ces puif- 
fanres monarchies, auxquelles a 
fuccédé l'empire des Perfes , 
avoient frayé, par leurs armes, les 
immenfes régions de PAfie & de 
JInde,à des conquérans d'un autre 
genre , aux Phéniciens, qui, mar- 
chant pour ainf dire à la fuite &c 
fur les traces dé ces heureux ufur- 
pateurs, établifloient leur com- 
merce dans tous les lieux, où 
s'étendoit la domination des pre- 
miers: 
 L'Écypte même , l'Égypte 


fermée anciennement aux étran- 


gers , comme la Chine l'eft aujour- 


d'hui, étoit accefhble aux Phéni- 
ciens. Les navires portant ce pa- 
villon pouvoient remonter le Nil 
par une de fes embouchures; & 
leurs négocians avoient à Mem- 
phis, dans le voifinage du temple 


de Vulcain, un quartier appellé 
le canton des Fyriens, du nom de - 


re 


. leur ville principale. Les Cartha- 


ginois y furenc admis , comme les 
autres , fur tout depuis le regne 
d'Amafs, & la conquête de l'É 
gypte: par les rois de Perfe, 
leurs alliés, Ils trouverent dans ce 
pais le lin, le papier , des voiles, 
des cables pour les vaifleaux. Les 
côtes de la mer Rouge & du polfe 
Perfique leur fournifloient len- 
cens , les aromates, les épiceries, 
les gommes, l'or, les perles & les 
pierres précieufes. ls alloient 
chercher dans l'Inde & dans les 
iles voifines , des bois odorifé- 
rans, des oïfeaux, des animaux 
rares, de l'ivoire & toutes les ri- 
cheffes que la nature prodigue à 
ces climats fertiles. On ne peut 
nier, en effet, qu'ils n’aient fréz 
quenté l’Inde,& pénétré dans PA- 
frique méridionale. Nous n'allé- 
guerons pas ici toutes les preuves 
de ce fait, qu'il feroit aifé de 
raflembler. Nous n'infifterons ni 
fur les induétions , que l'on pour- 
roittirer de la connoiflance aîlez 
exacte , qu’on avoit anciennement 
de ce païs, ni fur celles que nous 
fourniflent les voyages de long: 
cours , entrepris par les flottes de 
Salomon. Il fuffñra de remarquer 
qu'Homère, qui vivoit plus de 
huit cens ans avant Jefus-Chrift, 
parle plufieurs fois de l'ivoire fous 
le nom d'elephas ; ce qui fuppofe 
un commerce établi dès-lors , & 
peut-être long-tems auparavañis 
dans les contrées , où l’on trouve 
des éléphans , animaux, quinefe 
rencontrent qu'aux Indes & dans 


l'Afrique, 


Carthage prenoït à Tyr & fur 
les côtes de Phénicie , la pourpiés 
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l'écarlate , les riches étoffes, les 
tapis, les meubles précieux , & 
généralement tout ce que l’art fa- 
briquoit alors pour les befoins du 
luxe & les caprices du goûr. Les 
Carthaginois éroient renommés 
our les boiferies, comme les 
n pour les ouvrages de 
charpente. Ils létoient pour la 
Préparation des cuirs & de ces 
beaux maroquins , que nous tirons 
encore des mêmes lieux. Enfin, 
leurs vaifleaux, comme ceux des 
autres Phéniciens, alloient fur lés 
côtes occidentales de l'Océan, 
dans les ports de la Gaule & 
des ifles Britanniques, chercher 
du fer, du plomb, du cuivre, 
de létain. Ils ciroient de la mer 
Baltique , le faccin ou l'ambre 
jeaune. 

Toutes ces fources de l'opu- 
lence, accethbles indifféremment 
aux diverfes nations Phénicien- 
nes, n'étoient pas les feules ou- 
vertes aux Carthaginois. Îls pa- 


roiflent s'être approprié le com- 


merce d’une partie de l'Afrique & 


celui de lEfpagne. Ce furent, 


pour ainfi dire, deux beaux do- 
maines, que la fituation de leur 
ville les mit à portée de faire va- 


_ loir, & dontle produit énorme fit 
bientôt pencher la balance en leur 


faveur, 

Par cette portion de PAfrique, 
il faut entendre les côtes & l'in- 
térieur de la Libye, jufqu'à la 
Cyrénaique, fur les frontières de 
laquelle; en de-çà des autels des 
Philènes., ils avoient une place de 
Commerce, nommée Charax par 
Strabon. Elle étoir l'encrepôt d'un 
trafic clandeftin entre eux & des 
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marchands de Cyrène, qui leur 
portoient myftérieufement , en- 
tr'autres marchandifes, des larmes 
de lazer, & recevoient des vins 
en échange, Toute cette côte, 
peuplée de leurs colonies fou- 
mife à leur domination , leur 
fournifloit des matelots, des fol- 
dats & des efclaves. Ajoûtons à la 
Libye , ce qu'ils connoïloient de 
l'Afrique intérieure jufqu'au Séné- 
gal [ls pénétroient dans les terres, 
en remontant les fleuves, qui 
viennent fe rendre à la mer le lon 
de ces parages. L'objet des de- 
couvertes d'Hannon, de fes éta- 
bliffemens , fur tout des forts, 
qu'il bâtit à Cerné, fut d'étendre 
& de protéger le commerce avan- 
tageux, qu'ils y faifoient. Ils ti- 
roient de l'ignorance des habitans, 
le même parti, que les Euro- 
péens ont tiré depuis de celle des. 
Sauvages de l'Amérique, & chan- 
geoient leur argile contre l'or, 


dont ces peuples grofliers mécon- 
noïloient le prix. Aux détails, 


qu'on vient de rappeller , il faur 
joindre un autre article, Ce font 
ces rubis, qu'ils alloient chercher 
dans les montagnes des Nazamo- 
nes, & dont il faifoient un débit 
confidérable, On les nommoit ru- 
bis de Carthage pour cette raifon: 
Ces rubis, quoique moins eftimés 
que ceux des Indes, l’étoient aflez 
pour former une branche impor- 
tante de commerce, | 

Mais, c’eft à l’Efpagne far tout 
que les Carthaginois ont dû leurs 
principales richefles, L'Efpagne 
fut pour eux une fource long tems 
inrariflable de puiflance & de 
tréfors. Cette contrée fameufe, 
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l'Hefpérie des Grecs, l’Ibérie des 
Romains , avoit été découverte 
par les premiers navigateurs Phé- 
niciens, dans un terms où les peu- 
ples qui l’habitoient, fimples, 
grofhers , & prefque tous fauva- 
ges , ignoroient la valeur des ri- 
“cheffes, que la nature leur prodi- 
guoit. Carthage, après les avoir 
partagées long-tems avec Tvr, 
avec Cadiz & les autres villes 
Phéniciennes, parvint infenfible- 
ment à sy rendre maîtrefle du 
commerce par les poffefions qu’- 
elle acquit dans le pais même , où 
elle fitde grandes conquêtes, L’ef- 
pagne, féconde en denrées de 
toute efpèce, & peut-être à tous 
égards , la répion la plus fertile de 
FEurope, offroit trop d'objets à 
l'avarice des Carthaginoiïs , pour 
ne pas leur infpirer l'ambition de 
fubjuguer , dès qu'ils le pour- 
roient, un pais fi fort à leur bien- 
féance. La défenfe de Cadiz, at- 
taquée par les naturels, leur four- 
nit un prétexte fpécieux d'y porter 
leurs armes ; & de ce moment, 
ils ne ceflerent d'y étendre leur 
empire, lentement d’abord, parce 
u'ils avoient à combattre des na- 
tions belliqueufes , mais enfin avec 
fuccès , parce que Îla difcorde 
leur livra ces peuples, invincibles, 
s'ils avoient été plus unis. 


ls trouverent dans cette région, : 


favorifée de la nature, la plüpart 
des produétions éparfes dans les 
climats les plus heureux. Outre 
les vins, les huiles, les dattes, le 
miel, les réfines , le lin, le chan- 
vre, leris, les crains de toute ef- 
pèce, que LÉ gue fournit en 
abondance ; elle a des chevaux 
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d'une beauté non pareille. Elle 
en a d’une force & d’une légereté 
peu communes , fans parler de fes 
mules, dont le fervice eft fi utile 
& fi für. Ses laines font renom- 
mées pour leur finefle. Ses forêts 
font pleines de bois excellens pour 
la charpente & pour la conftruc- 
tion des navires. Elle abonde en 
mines de plomb , de fer, de cui- 
vre, de vif-argent , de vermillon, 
d'azur, d’alun, d’antimoine & de 
vitriol. On pêche le corail fur 
les côtes de la mer qui la baigne à 
l'Orient. On y rencontre des car- 
rières de marbre & d’albâtre. On 
ramafle, au milieu de fes roches,du 
jafpe, du cryftal, de l’aiman, des 
améthyftes, des rubis, des hya- 
cinthes , des émeraudes, des tur- 
quoifes. Que de branches de tra- 
fic! Que de fources d'opulence 
‘entre des maïns induftrieufes ! 
Mais, ce qui rendit la pofñlef- 
fion d'une partie de l'Efpagnein- 
finiment utile aux Carthaginoïs, 
c’eft l'avantage, on le malheur, 
qu'elle eut de renfermer dans 
fon fein des mines d’or & d'ar- 
gent; mines à préfent négligées , 
peut-être même épuifées , mais 


“autrefois très-riches & d'un reve- 


nu prodigieux. Les Pyrénées & 
les montagnes des Afturies, de la 
Galice & du Portugal , enconte- 


_noient plufieurs. On peut voir dans 


Diodore de Sicile, comment le 
fit originairement la découverte 
des mines d'argent, cachées dans 
l'intérieur des Pyrénées. Selon lui, 
des forêts épaifles couvroiént jadis 
ces montagnes. Quelques: pârres 
y mirent le feu; & telle fut la 
violence de l'incendie, que la cha- 
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leur des flammes pénétra le fol, 
& que du fein de cette terre brû- 
Jante, on vit couler des ruiffleaux 
d'un argent pur & dégagé de tou- 
te matière étrangère. Les Phéni- 
ciens, ajoûte Diodore de Sicile, 
profitant de l'ignorance des natu- 
rels , leur donnerent quelques 
marchandifes de peu de valeur, 
en échange de cet argent, dont ils 
chargerent leurs vaifleaux, & 
pour n'en perdre que le moins 
qu'ils pourroient, ils firent entrer 
ce métal, au lieu de plomb, dans 
la fabrique de leurs ancres. Bien- 
tôt , ils fcurent le reconnoïitre par 
tout où la terre le renfermoit ; & 
ce fut fans peine d'abord. Les 
veines en étoient nombreufes. El- 
les étoient vifibles à la fuperficie 
du terrein, & s'entrelafloient les 
Unes aux autres dans la longueur 
de plufeurs ftades. 

Les Carthaginois ; devenus, 
par la conquête du pais même, 
feuls poffefleurs de ces mines, & 
des mines d'or non moins abon- 
dantes que celles d'argent , les 


_exploiterent avec cette intelligen- 


ce, que donne l’avidité toujours 
ipénieufe. ls creufoient des puits 
immenfes, dont la profondeur fe 
mefuroit fur celle de la mine. Des 
milliers d’efclaves étoient facrifiés 
à ces travaux rudes. Mais, Car- 
thage s’y enrichifloit, & fon but 
étoit rempli. Elle ne cefla de pui- 


fer dans ces foûrces, & ne vint 


pas à bout de les tarir. Les Ro- 
mains , du vivant de Polybe cité 
par Strabon, tiroient plus de 
vingt-cinq mille dragmes par jour, 
de celle qui étoit aux environs de 
Carthagène, Quarante mille ef- 
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claves y fervoient sournellement 
à l'exploitation de ces mines. 
Elles n'avoient plus les mêmes 
rifques, ni les mêmes difficultés, 
depuis qu'Archimède avoit ina- 


giné des machines pour en pom- 


per l'eau. Ainfñ , lEfpagne , 
aujourd'hui maîtrefle du Pérou & 
du Potof dans le nouveau Conti- 
nent , étoit elle-même le Pérou & 
Je Petofi de l’ancien monde ; def- 
tinée fingulière, qui n'a fait le 
bonheur & la force de fes peuples, 
ni dans un tems ni dans l’au- 
tre. 

Voïlà quelle fut la fource prin- 
cipale de ces richefles immenfes , 
quirendirent Carthage fi puiffante, 


. & la mirent fi long-tems en état 


de faire des pertes énormes impu- 
nément. Voilà ce qui payoit fes 
flottes & fes nombreufes armées. 
Nous voyonsles Efpagnols incor- 
porés dans fes troupes , lorfqu’elle 
ényahit la Sicile. Ce fait démontre 
que les conquêtes des Carthaÿi- 


-nois en Efpagne , ont précédé 


leur guerre contre Gélon, & leur 
alliance avec Xerxès. On en 
pourroit raffembler d’autres preu- 
ves; mais, celle-ci fufñit pour 
nous convaincre que leur fplen- 
deur remonte avant cette épo- 
que. : 
Nous croyons en avoir dit aflez 
pour jufüufier la haute idée, que 
nous avons voulu donner du com- 


-merce & de l’opulence des Car- 


thaginois. Pour cette raïfon êr 
pour ne pas mêler de fimples pro- 
babilités à des faits établis > NOUS 


-n'infifterons pas fur toutes les dé- 


couvertes, dont les Anciens leur 
font honneur , en particulier fur 
— Ph ii — 
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certe grande ifle de l'Océan, dont 
parlent Diodore de Sicile & 
l'Auteur du Livre des merveilles, 
âttribué communément à Ariftote. 


C'étoir le plus riche & le plus dé- 


licieux canton de l'Univers, fi 


hous eu jugeons d’après la peintu= 
re, quen fait notre Hiftorien; 
êt s'il eft vrai que les Carthagi- 
hois, la regardant comine une 
retraite , Comme un port pour 
leur République,en cas de naufra- 
* ge, en aient dérobé la connoiflance 
aux étrangers , & quils n'aient 
pas même permis à leurs népo- 
cians de s’y établir ,; dans la 
érainte que Îles charmes d’un fi 
béau féjour ne leur fiffent déferter 
leurpatrie. 

= La plüpart des Modernes ont 
cru trouver dans cette ifle, l'Ac- 
lantide de Platon ou l'Amérique, 
Mais, il me femble, dir M. de 
Boupainville, que les détails de la 


defcriprion faite par les Anciens, 


conviennent aflez à l'ile Mada- 
gafcar ; & je ne balanceroïs pas, 
pourfuit-il, à ly reconnotre, 
fi je n'érois arrêté par la poñition, 
que lui donne Diodore de Sicile , 
à l'occident de l'Afrique. Encore 
le texte de l’'Hiftorien, tout précis 
qu'il eft fur ce point, pourroit 
bien n'être pas une objection fans 
réponfe; car, il eft permis de 
croire que les mêmes motifs, qui 
déterminerent le Sénat de Car- 
thage , à défendre, par un décret, 
tout érabliflement dans cetteifle , 
en firent cacher la véritable pofi- 
tion. Ce imenfonge politique n’eût 
été qu'une conféquence aflez na- 
türelle du fyflème des Carthagi- 
nois & de la conduite qu'ils te- 
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noient , ainfi que tous les Phéni- 
ciens en général, à l'égard des 
peuples rivaux de leur commerce. 
Des gens , affez jaloux pour faire 
échouer leurs bâtimens, plutôt 
que d’en laifler deviner la route, 
& pour Jetter dans la mer, quand 
ils étoient les ‘plus forts, tout na- 
vigateur étranger qu'ils rencon- 
croient dans les parages de Sar- 
daigne ou vers le détroit de Gi: 
braltar, étoient bien capables de 
donner lé change fur la pofition 
d’un païs cel que l’ifle décrite pat 
Diodore de Sicile, 


ET: 
De la Puiffance des Carthaginois, 


Sirabon donne une date très- 
ancienne à la puiflance des Car- 
thaginois. Il parle de leurs nom- 


“brèux établiflemens le long . des 


côtes de l'Afrique. Scylax & Dio- 
dore de Sicile s'accordent aveclut 
fur ce point, & les témoignages 
de toute l'Antiquité, concourent 4 
nous\ donner uné hauce idée dû 
rang, que cette République te- 
noit parmi les Puiflances du pre- 
mier ordre, dès le tems de Cyrus. 
On ne peut déterminer la date 
précife des conquêtes , qu'elle fit 
en Efpapne, ni le rems où elle 
s’aflujetrit la Sardaigne & les ifles 
Baléares, ni celui où elle jetta les 
fondemens. de fa domination en 
Sicile, Mais, il eft certain que 
tous ces événemens font très-an- 
ciens, que les plus modernes 
remontent au plûrard à fa fn 
du feptième fiecle avant l'Ére 
Chrétienne , & qu’elle demeura 
plus de fix cens ans maureffe de 
IMETe 
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Le premier traité des Cartha- 
ginois avec les Romains, conclu 
lan 509, l'année même où les 
Rois furent chaflés de Rome, fait 
mention de l'Afrique & de la 
Sardaigne, comme appartenant 
dès-lors aux premiers. Leurs 
poffeffions en Sicile y font claire- 
ment défignées ; & le ton, qu'ils y 
prennent , annonce la fupériorité, 
qu'ils avoient dans la Méditerra- 
née. 

Ils n’avoient pas moins de ré- 
putation dans l'Orient. Nous 
voyons Cambyfe , fuccefleur de 
Cyrus, prendre ombrage de leur 


puiffance & fonger à les attaquer ; 


après avoir conquis l'Égypte, 
fais ne pouvoir exécuter ce def- 
fein, parce que les Phéniciens , 
qui compofoient toute fa marine , 
refuferent conffamment de fervir 
Contre une nation , qui tiroit d'eux 
fon origine. Darius I, près de 
porter la puerre dans la Grece, 
crut trouver un puiflant fecours 
dans l'alliance des Carthaginoiïs. 
Mais, plus éclairés alors fur leurs 
véritables intérêts, ils refuferent à 
ce Prince, ce qu'ils accorderent 
bientôt après à fon fils. Juftin 
ajoûte , il et vrai, que le roi de 
Perfe , leur fit défendre en même 
tems, par fes ambañladeuts, d'im- 
moler à l'avenir des victimes hu- 
thaïnes, & qu'ils obéirent. Mais, 
vraifemblablement , l’abréviateur 
de Trogue Pompée, ne s'exprime 
pas ici d'une manière exacte. Un 
Prince ne parle point en maître à 
des Républicains puiffans , quine 
font ni {és fujets , ni fes vaflaux, 
& dont il croit d’ailleurs avoir be- 
foin , puifqu'il négocie avec eux ; 
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pour en faire fes alliés. Le paflage 


de Juftin , réduit à fa jufte valeur, 
ne prouve pas que les Carthapi- 
nois dépendiffent alors de Darius, 
li prouve feulement que l'étendue 
de leur commerce les obligeoit à 
des égards politiques pour un Sou- 
verain, dans les États duquel ils 
avoient. plufieurs comptoirs, &c 
poffédoient , à titre de concef- 
fion, des établiffemens de l’efpèce 
de ceux, que les Européens ont 
aujourd’hui dans l'Inde, L'ordre de 
renoncer aux facrifices barbares , 
autorifés par le rit Phénicien , ne 
pouvoit avoir pour objer que les 
lieux occupés ainfñ par les Car- 
thaginois fur les terres de l'empire 
Perfan ; mais, il ne s’écendoit pas 
à Carthage même, où ces facri- 
fices inhumains furent pratiqués 
fans interruption, tant que la Ré= 
publique fubfifta. | 

La puiffance des Carthaginois , 
toujours en proportion avec leurs 
richefles , déchut dès qu'ils eurent 
dénaturé leur plan de conduite, 
en y faifant entrer des projers de 
conquêtes, inutiles à l'agrandif- 
fement de leur commerce. Ce 
partage entre deux objéts contrai- 
res , & trop mal aflorti pour que 
l'équilibre pt fe maintenir entre 
l'un & l’autre, divifa leurs forces, 
en divertit l'emploi, en taritin- 
fenfiblement les fources ; & c’eft 


ainfi qu'après avoir paru long- 


tems avec plus d'éclat que de 
faccès, dans une carrière quin'e- 
toit pas faite pour eux , 1ls tombe- 


- rent tout à coup fans pouvoir fe 


relever. La guerre, en les épui- 

fant, les anéantit, parce que le 

commerce national n'avoir çeffé 
KR &v 
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de diminuer, à mefure que leur 
domination s’étoit accrue. L’édif- 


‘4 + > 5% 0 
ce de leur paiffance s’écroula, mie. 


né par les fonderens, 


Rien ne le prouve mieux que le 


Mélange fingulier de force appa- 
rente êc de foibleffe réelle, où fe 
trouvoit. Carthage au moment 
même de fa chûte. Malgré les 
pertes immenfes, qu’elle avoit 
faites dans le cours de tant de 


guerres , où des millions d'hom- 
= 2 


mes périrent fous {es drapeaux, 
l'enceinte de fes murs inveftis par 
le jeune Scipion ,. renfermoit en- 
core fept cens mille habitans, Elle 
ne put néanmoins réfifter aux ef- 


forts de l’armée Romaine; & le 


fiece fe termina par la ruine de 
cette fiere, mais imprudente rivale 
de Rome, C'eft que dans ce nom- 
bre infini d’habitans, on comptoit 
peu de foldats. La plûpart étoient 
artifans, matelots , négocians , 


efclaves, tous attachés au com 


merce, occupés dans les manufac- 
tures & les atteliers, dont la ville 
étoit pleine , & plus propre à f- 


briquer des armes, qu’à s’en fer- 


vir. [ls en fournifloient cette milice 
mercénaire , que foudoyoit la 
République ; mélange confus d’'Ef- 
pagnols, de Grecs, de Liguriens, 
de Corfes, de Sardes & d'Afri- 
cains. Mais, lorfque les canaux 
divers, qui faifoient couler l'abon- 
dance à Carthage, eurent été taris 
par la pnerre, Carthage n’euc 
plus d'alliés , & périt mal défen- 
due par fes propres citoyens, qui 
n'avoient {çu jufqu’alors que vou- 
loir la guerre, & payer des bras 
quila fiffent pour eux, 


> 
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TV: 
De lApgriculrure chez les 
Carthaginois. 


Le cénie des habitans de Car. 
thäge, tourné vers le commerce, 
préféroit aux objets de pur agré-, 


ment, les arts propres à les enr 


chir; tels que Ja navigation , le 

pilotage, les méchaniques & l’a- 
griculture, Cette dernière étroit 
d’autant plus en vogue parmi eux, 
qu'ils habitoient un païs, dont la 
fertilité naturelle encourageoit 
leur induftrie, & faifoit circuler 
labondance dans tous les ordres 
de l'État, par des moiflons qui 
payoient le laboureur avec ufure, 
& fournifloient au trafic, un fonds 
inépuifable d'échanges avec l'é 
tranger, Les principaux citoyens. 
de Carthage cultivoient la terre , 
ainfi que les principaux citoyens 
de Rome , & s’en faifoient hon- 
neur ComIne eux, mais par des 
vues & par des raïfons difléren- 
tes. 

La pauvreté, dont Rome fe 
gloriñoit alors, y rendoit nécef= 
faire ce genre de vie, conforme 
d’ailleurs à la févérité de fes prin= 
cipes & de fes vertus. À Cartha- 
ge, lintérêt, toujours arbitre de 
l'opinion chez les peuples com- 
mMercans, préfervoit d'un mépris 
injuite cette profeflion vraiment 
noble, en éclairant fur fes avanta- 
ges réels. L'agriculture étoit pour. 
les Romains un moyen de fubff- 
ter; c’étoit pour leurs rivaux un 


moyen de s'enrichir. En faifant les 


délices de Régulns & de fes pa- 
reils, parce qu'ils éroient fimples 
& modérés, elle les nourrifloit 
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parce qu'ils étoient pauvres ; & fi 


dans le cours de leurs exploits 
guerriers, on les vit regretter les 
travaux champêtres , c’eft autant 
le befoin d’une famille nombreufe, 
qüiles rappelloit à leur charrue , 
que cette vertueufe auftérité des 
mœurs antiques , à laquelle Cicé- 
ron & Pline ont rendu tant d'inu- 
tiles & tant d'éloquens homma- 
ges. Vraïlemblablement, les mains 
d'Hannon n'étoient pas accoûtu- 
mées à tracer des fillons, comme 
celles de Curius. Ce qui fut pour 
les Grands de Rome, une occu- 
pation long - tems indifpenfable, 
étoit pour ceux de Carthageun 
exercice volontaire, un amufe- 
ment utile & même un objet d'é- 
tude, 

Riches, mais économes & la- 
borieux, les Carthaginois étoient 
cultivateurs , parce qu'ils éroient 


. Rommes d'état & népocians. Par 


leur exemple, ils animoient la 
pratique de cet art. Ils en perfec- 


tionnoïent la théorie parleurs ob- 


férvations ; & l'on peut aflurer 
que leurs progrès furent grands &t 
lapides , puifqu'ils avoient pour 
but d'augmenter à la fois leurs ri- 
chefles perfonnelles & les forces 
de leur République, dont le pou- 
voir fe fondoit fur l'opulence. Ce- 
ci n'eft pas une affertion hazardée 
fur de fimples probabilités. Pline 
En fera le garant, Nous fçavons 
par lui que Magon, l'un des plus 
iluftres de leurs citoyens avoit 
compofé fur la culture desterres, 


un traité complet, dont la répu- 


tation s’étendit iufqu'à Rome.{On 
y faifoit tant de cas de cét Auteur, 
qu'en diftribuant aux petits rois 
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d'Afrique toutes les bibliotheques 
de Carthage , les Romains fe ré- 
ferverent le livre de Magon. Leur 
Sénatus.Confulre en ordonna mé 
me la tradu@ion, quoique le cé- 
lebre Caton eût dès-lors écrit fur 
l’agricukure. Des hommes, inf 
truits de la langue Panique, furent 
chargés de certe verfion ; & Dé- 
cius Silanus, patricien d’une des 
meilleures maifens de Rome, fut 
celui des Traduéteurs qui réufhtle 
mieux. 


V, 


De la Langue & de la Littérature 
des Carthsginots, 


Les Carthaginois parloient la 
même lanpue que les Tyriens ; & 
ceux ci la même qne les Chana- 
néens & les Ifraëlies , c'eft-a- 
dire , la langue Hébraïque, où du 
moins une langue, qui en étoit 
entièrement dérivée. Leurs noms 
avoient pour l'ordinaire une figni- 
fication particulière. Hannon fi- 
pue ; gracieux , bien faifant 3 

idon, aimable , ou bien-aimeée 3 
Sophonisbe, elle gardera bien le 
fecret de fon mari. Îs fe plaifoient 
aufli,par efprit de religion , à faire 
entrer le nom de Dieu dans-les 
noms qu'ils portoient , felon le gé- 
nie des Hébreux. Annibal, qui 
répond. à Ananias , fignifie Baal, 
ou Le Seigneur m'a fait cette grace, 
Afdrubal, qui répond à Azarias, 
veut dire, le Seigneur fera notre 
fecours. I] en eft ainfi des autres 
noms, comme Adherbal , Mahar- 
bal, Maflanabal, &c. Le mot 
Pœni., d'où vient celui de Punique, 
eft le même que Phœni , où Phé- 
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niciens, parce qu'ils tiroient leur 
origine de la Phénicie. On a dans 
ie Pœnulus de Plaute ; une 
fcene qui a fort exercé les Sça- 
Fans. ee 
Le peu de familiarité des An- 
ciens avec la langue & les carac- 
tères Puniques , l'indifférence des 
Grecs & la haine des Romains ont 
fait périr les ouvrages des Cartha- 
ginois, fans qu'un feul ait pu fe 
fouftraire à la profcription géné- 
rale ; perte réelle pour la poftérité, 
que les moônumens de la httérature 
&x de lhiftoire Carthaginorfe au- 
roient inftruite de l’état de l'Afri- 
que intérieure ,.de celui de l’an- 
cienne Efpagne, & d'une infinité 
de faits inconnus au Grecs, con- 
centrés en eux mêmes, & qui, 
trop fuperfciels pour rien appro- 
fondir, éroient trop énorpueillis 
de la fupériorité qu'ils avoient 
dans les arts, & de celle qu'ils pré- 
tendoient dans les fciences, pour 
ne pas nier tout ce qu'ils igno- 
roient. Tel eft le caraîère de la 
plôpart des Écrivains Grecs. En 
reconnoiffant qu'ils eurent en par- 
taoe les agrémens du fyle & les 
. dons du génie, on eft forcé de 
convenir qu'ils ont fouvent man- 
. gqué de juftefle dans les critiques 
qu'ils faifoient des étrangers, par- 
ce qu’ils joignoient une ignorance 
volontaire a la préfomption, qui 
leur étoit naturelle, J'infifte fur ces 
réflexions, dit M. de Bougain- 
ville, quoiqu’elles ne foient pas 
fouvelles ; mais, je crois qu'il eft 
important de ne les pas perdre de 
vue dans l'étude des Écrivains de 
li Grece; & je crois même que 
plus le Lecteur a de goût, plûs ce 
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préfervatif lui devient eflentiel 
contre la féduétion. En effet, plus 
on eft capable de fentir le prix de 
leurs ouvrages, moins on l’eft de 
fe défendre contre leurs opinions. 
Le charme n’a que trop agi fur 
plufieurs de nos Sçavans moder- 
nes. Senfibles à la beauté de ces 
Auteurs intéreffans , ils femblent 
avoir oublié qu’en defirant d’écri- 
re comme eux , l’homme d’efprit 
fe réferve le droit de penfer d'a- 
près foi-même. À voir ces Com- 
mentateurs enthoufiaftes , mépri= 
fer fans examen tout ce que les 
Grecs traitoient injuftement de 
barbare , on les foupçonneroit de 
fuppofer que toutes les connoif- 
fances & tous les talens étoient 
renfermés dans les bornes de la 
Grece & de l'Italie; comme fi ces 
deux contrées euflent été l'Uni- 
vers; comme fi l’on n'eût penfé 
qu'à Rome & à Athènes, & que 
tant de Royaumes, d'Empires, 
de Républiques confidérables euf- 
fent pu fubffter , fans tout ce qui 
forme le lien des fociétés florif- 
fantes & nombreufes, où lopu- 


lence , faïfant du fuperflu le né- 


ceffaire des riches , a de tout tems 
affigné fur les befoins du luxe, le 
patrimoine des arts. 

Dodwel prétend que les Grecs 
& les Romains feroient moins par- 
tagés dans leurs fentimens fur le- 
poque de Carthage, & moins 
contraires les uns aux autres dans 
ce qu’ils nous rapportent des traits 
de {on Hiftoire , fi les Carthagi- 
nois avoient été plus attentifs 4 


_ recueillir leurs annales. Selon lui, 


ces Républicains n’ont point El 
d'archives authentiques ; ils nonf 
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point eu d'Hiftoriens dignes de foi. 
Ce font des conféquences, que 
n'adoptéra pas un critique impar- 
tal. Seulement, il intérera de 
certe diverfité d'opinions , où que 
les écrivains Grecs & Romains , 
ne connoïfloient pas le peu de 
monumens de Phiftoire Carthao:ï- 
noie, échappés à la ruine de Car- 
thage , & qui pouvoient s'être 
Confervés de leur tems, ou que 
les monumens de cette ville fu- 
rent tous anéantis avecelle, mais 
qu'ils n'en exifterent pas moins 
tant qu’elle exifta. 
. La vérité de ce raifonnement , 
f fimple qu'il: n'a pas befoin de 
preuve, eft prouvée fans réplique 
par un paflage formel de Jofephe, 
dont l'autorité fur ce point eft fort 
fupérieure à celle de Strabon &c 
des autres Écrivains, foit Grecs, 
foit Latins. Dans fon traité contre 
Apion , il attefte que la ville dé 
‘ÿr avoit encore fes repiftres ; 
heureufement {ouftraits aux révo- 
lutions ; qu'elle efluya tant de 
fois, & que ces regifres remon- 
toient À des fiecles très-reculés. 
Jofephe avoit confulté ce dépôt 
des antiquités Tyriennes. Île cite 
à plufieurs reprifes dans le cours 
de fon hiftoire ; & c’eft à la con- 
noïffance de ces titres inconteita- 
bles & précieux , que nous devons 
l'époque certaine, qu'il nous a don- 
ñée de la fondation de Carthage. 
Onne peut douter queles Fyriens 
fogitifs, auteurs de cette colonie, 
& les Carthapinois leurs defcen- 
dans , fideles à des ufages tranf- 
mis par leurs ancêtres, ne fe foient 
fait, comme eux, une loi de con- 
figner dans des faftes publics tous 


} 
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les événemens de quelque impor- 
tance. : 

Carthage avoit donc eñ fes Hif- 
toriens. Elle avoit eu des Écrivains 
en plus d'un genre, mais fur tout 
dans les genres utiles ; témoin ce 
traité d'Agriculture de Magon , 
dont nous avons déjà parlé = 
deffus, d'après le témoignage de 
Pline. Dodwel ne fe rappelloit, 
fans doute, ni ce témoignage ce 
Pline , ni celui de Jofephe, lorf- 
qu'il nous repréfente les Cartha- 
ginois comme des Barbares igro- 
rans, & que fur l'autorité frivole 
de quelques vers de comèdies , il 
traite de fables toutes les hiflaires 
Libyennes & le périple d'Hannon. 
en particulier. Cependant, les 
vaifleaux de Carthage & de Phé- 
nicie parcouroient toutes les mers; 
& dans un cems où les Grécs ne 
connoïfloient rien au de-la des 
colonnes d'Hercule & du Pont- 
Euxin, les Carthaginois &t les 
Phéniciens , introduits par le corm- 
merce en Égypte, à la cour de 
Perfe , dans routes les contrées de 
lAfe & jufque dans les fndes, 
pouvoient avoir fur ces vaftes ré- 
sions & fur leurs habitans ; des 
Connoiflances cuneufes &t certai- 
nes, préférables par conféquent 
aux idées vagues & confufes, que 
les Grecs dédaigneux s'en for- 
moient fur des récits informes , 
défigurés par les fi&ions de leurs 
Poëtes & les romans de leurs Phi- 
Jofophes. Mais, de rous les Écri- 
yains de l'Antiquité, les Grecs, 
& après eux les Romains, font les 
feuls que le tems ait épargnés, du 
moins en partie. Nous n'avons. 
qu'eux entre les mains, Dei 
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préjupé favorable, &c jufte après 
tout de notre part, pourvu qu'il 
me foit pas porté trop loin. Ac- 


A , . 
coùtumés à voir par leurs yeux, 


BOUS rejettons fur leur parole,tout 
ce qu'ils n’ont pas admis comme 
véritable. Nous retranchons du 
mombre des faits hiftoriques tous 
ceux qu'ils ont ignorés, fans fon- 
ger qu'ils n’étoient pas à portée 
de les fcavoir, & qu'à peine euf- 
fent-ils daigné s’en inftruire. 

On né fçauroit donc aflurer que 
Carthage eût entièrement renoncé 
à {a gloire de l'étude & du fçavoir. 
Mafnifla , fils d’un Roi puillant, 
qui y fut envoyé pour y être inf- 
truit & élevé, fait croire qu'il y 
avoit dans cette ville quelque 
école, propre à donner une bon- 
ne éducation. Le grand Annibal, 
qui en à fait l'honneur en tout gen- 
Fe, n'étoit pas ignorant dans les 
Belles- Lettres, 

Clitomaque, appellé en langue 
Ponique Afdrubal, tient un ran 
confidérable parmi les Philofo- 
phes. Il faccéda au fameux Car- 
néade , qui avoit été fon maître, 
& foûtint à Athènes l’honneur de 
la Sete académique. Cicéron lui 
trouve aflez d’efprit pour un Car- 
thaginois , & beaucoup d’ardeur 
pour l'étude, Il compofa plufeurs, 
livres , dans l’un defquels il con- 
foloit les malheureux citoyens de 
Carthage, qui, après la ruine de 
cette ville, fe trouvoient réduits 
au trifle état de captivité. 

L'on pourroit mettre au nom- 
bre , ou plutôt à la tête des Écri- 
vains , qui ontilluftré l'Afrique, 
le célebre T'érence , capable de lui 
© feu un honneur infnt par 
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“éclat de fa réputation, s'il n’étoit 
évident’que, par rapport à fes 
écrits, Carthage où il naquit, 
doit moins être regardée comme 
fa patrie, que Rome où il fut éle- 
vé, & où il puifa cette pureté de 
fyle, cette délicateffe , cette élé- 
gance , qui l'ont rendu l’'admira- 
tion de tous les fiecles. On con- 
jeéture qu'il fut enlevé encore en- 
fant, où du moins fort jeune, pat 
les Numides dans les courfes qu'ils 
faifoient fur les terres des Cartha- 
ginois ,; pendant {a guerre qu'eu- 
rent enfemble ces deux peuples, 
depuis la fin de la feconde guerre: 
Panique jufqu’au commencement 
de la troifième. 
Le fameux Tertullien avoitauff 
pris naïflance à Carthage. : 
On ne trouve pas beaucoup de 
monumens de l'habileté des Gar- 
thaginois dans les arts moins éle- 
vés & moins néceflaires, comme 
la peinture & la feulpture, On 
voit qu'ils avoient beaucoup pillé 
de ces fortes d'ouvrages fur les 


nations vaincues ; mais, On n'ap= 


prend nulle part qu'ils en euflent 
beaucoup fait eux-mêmes. 


VT 
De la Religion des Carthaginoïs 


Ïl paroïît , par plufieurs traits de 
l'hifloire de Carthage , que fes 
Généraux regardoient comme un 
devoir_effentiel de commencer & 
de finir leurs entreprifes par le 
culte des dieux. Amilcar , pere 
du grand Annibal, avant que 
d'entrer en Efpagne pour y faire 
la guerre, eut foin d'offrir des 
facrifices aux dieux. Son #ls, 
marchant fur fes traces , ayant que 


C À 

de partir d'Efpagne & de mar- 
cher contre les Romains , fe tranf- 
porte jufqu'àa Cadis, pour s’ac- 
quitter des vœux qu'il avoit faits 
2 Hercule ; & il lui en fait de nou- 
veaux , fi ce dieu favorife fon 
entreprife. Après la bataille de 
Cannes, lorfqu'il ft fçavoir cette 
heureufe nouvelle à Carthage, il 


recommanda fur tout qu’on eût 


foin de rendre aux dieux immor- 
tels de folemnelles a@tions de gra- 
ces, pour toutes les victoires qu’il 
avoit remportées. 

Ce n'étoient pas feulement les 
particuliers, qui fe piquoient ainfi 
de faire paroïtre en toute occafion 
un foin religieux d’honorer la divi- 
nité, On voit que c’étoient le génie 
&cle goût de la nation entière. Po- 
lybe nous a confervé un traité de 
paix entre Philippe, fils de Démé- 
trius, roi de Macédoine, & les Car- 
thaginois, où l’on voit d’une maniè. 
re bien fenfible le refpeét de ceux-ci 
pour la divinité, & leur intime per- 
fuafon que les dieux affiftoient & 
préfidoient aux aétions humaines, 
& fur tout aux traités folemnels, 
qui fe faifoient en leur nom, fous 
leurs yeux & en leur préfence. Il 
y eft fait mention de cinq ou fix 
ordres différens de divinités ; & ce 
dénombrement paroit bien ex- 
traordinaire dans un aëte public, 
Comme eft un traité de paix entre 


deux Empires. En voici les termes 


mêmes , qui peuvent fervir à nous 
donner quelque idée de la Théo- 
logie des Carthaginois. Ce traité 
a été conclu en préfence de Jupiter, 
de Junon € d’ Apoilon ; en préfen- 
ce du Démon ou du Génie des Car- 
thaginois, d' Hercule & d’Iolaës ; 
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en prefence de Mars, de Triton, 
de Neptune ; en préfence des dieux 
qui accompagnent l’armée des Car- 
thaginois , & du foleil, de la l- 
ne G de la terre ; en préfence des 
rivières , des prairies 6 des eañx x 
en préfence de tous les dieux gat 
poffedent Carthage. 

Que dirions-nous maintenant 
d’un aéte de cette efpèce, où l'on 
feroit intervenir non feulement les 
différens ordres des Anges, mais 
encore ceux des Saints, comme 
protecteurs d’un royaume? 

Il y avoit, chez les Carthagi- 
nois, deux divinités, qui y étoient 
particulièrement adorées, & qu’ä 
eft à propos de faire connoitre. 

La première, étoit la Déefle 
célefte , appellée auf Uranie. 
C’étoit autrement la Lune. On 
imploroit le fecours de cette divs- 
nité dans les grandes calamités , 


“fur tout dans les féchereffes pour 


obtenir de la pluie. {/ ipfa Vire 
cœleflis, dit Tertullien ; pluviarum 
pollicitatrix. C'eft en parlant de 
cette déefle & d'Efculape, que 
Tertullien fait aux Payens de fon 
tems un défi bien hardi, maïs bien 
glorieux au Chriflianifme , en dé- 
clarant que le premier venu des 
Chrétiens obligera ces faux dieux 
d’avouér hautement qu'ils ne font 
que des démons; &t en confentant 
qu'on faffle mourir fur le champ 
ce Chrétien , s’il ne vient à bout 
de tirer cet aveu de la bouche 
même de leurs dieux. Saint Au- 
guflin parle fouvent aufh de cette 
divinité. Célefle, dit-il, autrefois 
regnoit fouverainement a Carthage. 

u’eft devenu fon regne depuis Je- 


fus-Chrift? C'eit fans doute la 
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même divinité, que Jérémie ap- 


pelle la Reine du ciel, à laquelle 


_ les femmes Juives avoient grande 


dévotion, lui adreflant des vœux, 
lui faifant des libarions, lui offrant 
des facrifices , & lui préparant de 


leurs propres mains des gâteaux. 


Elles fe vantoient d’en avoir recu 
toutes fortes de biens, pendant 
qu’elles éroient exa@tes à lui rendre 
ce culte; au lieu que depuis qu'il 


avoit ceflé , elles s’étoient vu acca- - 


biées de toutes fortes de malheurs, 

La feconde divinité, honorée 
particulièrement chez les Cartha- 
ginois, & à qui l’on offroit des 
victimes humaines, c’étoit Saturne, 
connu fous le nom de Moloch dans 
l'Écriture. Ce culte avoit paflé de 
Tyr à Carthage. Philon cite un 
paflage de Sanchoniaton, où l’on 
voitque c'étoitune coûtume à Tyr, 
que dans les prandes calamités les 
Rois ol ent leurs fils, pour 
appaifer la colère des dieux; & que 
Pan d'eux, qui l’avoit fait, fut de- 
puis honoré comme un dieu fousle 


nom de la conftellation , appellée. 


Saturne. C'’eft-là fans doute ce 


qui aura donné lieu à la Fable, qui 


dit que Saturne avoit dévoré fes 
enfans. Les particuliers, quandils 
vouloient détourner quelque grand 
malheur, en ufoient de même, & 
n'étoient pas moins fuperftitieux 
que leurs Princes ; enforte que 
ceux , Qui n'ayoient point d'en- 
fans, en achetoient des pauvres, 
pour n'être pas privés du mérite 
d’on tel facrifice. - - 


Cerre cottume fe confervalons- 


tems chez les Phéniciens & les 
Chananéens, de qui les Ifraëlites 
Pempranterent , quoique Dieu le 
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leur eût défendu bien expreffé- 


ment. On brûloit d’abord inhu- 


mainement ces enfans, foit en les 
jettant au milieu d’un brafer ar- 
dent, tels qu'étoient ceux de la 
vallée d‘'Ennon , dont il eft fi fou: 
vent parlé dans l'Écriture, foiren 
les enfermant dans une flatue de 
Saturne,qui étoit toute enflammée, 
Pour étouffer les cris, que poufe 
foient ces malheureufes viéhmes, 
on faifoit retentir , pendant cette 
barbare cérémonie , le bruit des 
tambours & des trompettes. Les 
meres fe faifoient un honneur, & 
un point de religion, d'afflifter à ce 
cruel fpeétacle, l'œil fec & fans 
pouffer aucun gémiffement, & s'il 
leur échappoit quelque larme , où 
quelque foupir , le facrifice en étoit 
moins agréable à la divinité ; &t 
elles en perdoient la fermeté d'a: 
me , ou plutôt le fruir. Elles por- 
toient la dureté & l'inhumantis 
té, jufqu’à carefler elles-mêmes, 
& baïfer leurs enfans pour ap- 
païfer leurs cris ; de peur qu'une 
viétime , offerte de mauvaile grar 
ce & au milieu des pleurs ne dé- 
plût à Saturne, Dans la fuite, on 
fe contenta de faire pailer les en- 
fans à travers le feu, comme cela 
paroït par plufeurs endroits de 
l'Écriture, & très-fouvent ils-Y 
périfloient, . 
Les Carthaginois retirent, jui 
qu’à la ruine de leur ville, cette 
coûtume barbare d'offrir à leurs 
dieux des viétimes humaines; ac 
tion, qui méritoit bien plus le nom 
de facrilege que de facrifice. Îls la 
fufpendirent feulement pendant 
quelque tems , felon quelques- 
uns, pour ne pas s'attirer la colès 
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re & les armes de Darius [, qui 
leur ft défendre d'immoler des 
victimes humaines , & de manger 
de la chair de chiens. Nous avons 
eu occafion de nous expliquer au 
fujet de cetre défenfe; & fi malgré 
ce que nous avons expofé à cette 
occafñion , il s’en trouve qui la 
croyent fondée , on ne niera pas 
néanmoins que les Carthaginois 
ne foient bientôt revenus à leur 
génie, puifque du tems de Xer- 
xès, qui fuccéda à Darius I , Gé- 
lon, tyran de Syracufe, ayant 
remporté en Sicile une victoire 
confidérable fur les Carthaginoïs; 
parmi les conditions de paix , qu’il 
leur prefcrivit, y inféra celle-ci, 
qu'ils n'immoleroient plus de vic- 
times humaines à Saturne. Et fans 
doute que ce qui l’obligea à prendre 
cette précaution , fut ce qui avoit 
été mis en pratique dans cetté oC- 
fion-là même par les Carthaginoïs. 
Car, pendant tout le combat , qui 
dura depuis le matin jufqu’an for, 
Amilcar , fils d'Hannon, leur gé- 
néral, ne ceffa point de facrifier 
aux dieux, des hommes tout vi- 
vans & en prand nombre , en les 
faifant jetter dans un bûcher ar- 
dent ; & voyant que fes troupes 
£totent mifes en fuite & en dérou- 
te, 1l s'y précipita lui-même pour 
ne point furvivre à fa honte, &, 
comme le dit Saint Ambroiïfe en 
fapportant cette attion, pourétein- 
dre par fon propre fang, ce feu fa- 
crilege qu'il voyoit ne lui avoir 
fervi de rien. 

Dans des tems de pefte, ils fa- 
Cfoient à leurs dieux un grand 
nombre d’enfans, fans pitié pour 
Un âge qui excite la compafhon 
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des ennemis les plus cruels , cher- 
chant un remede à leurs maux 
dans le crime, & ufant de barba- 
rie pour attendrir les dieux. Die- 
dore de Sicile rapporte un exem- 
ple de cette cruauté , qui fait fré- 
mir. Dans le tems qu'Agathocte 
étoit près de mettre le fiege de- 
vant Carthage , les habirans de 


_ cette ville, fe voyant réduits à ia 


dernière extrêmité , imputerent 
leur malheur à la jufte colère de 
Saturne contr'eux , parce qu’au 
lieu des enfans de la première qua- 
lité, qu'on avoit coûmime de jui 
facrifier, on avoit mis frauduleu- 
fement à leur place des enfans 
d’efclaves & d'étrangers. Pour ré- 
parer cette faute , ils immolerent 
à Saturne deux cens enfans des 
meilleures maifons de Carthage; 
& outre cela, plus de trois cens 
citoyens,qui fe fentoient coupables 
de ce prétendu crime, s’offrirent 
volontairement en facrifice. Nous 
avons déjà eu occafion de rappor- 
ter cet exemple d’inhumanité; & 
fçauroit-on trop répéter un trait. 
de cette nature , qu'on a de la 
peine à comprendre ? Diodore de 


: Sicile ajoûte qu'il y avoit une fta- 


tue d’airain à Saturne , dont les 
mains éroient penchées vers Ia 
terre, de telle forte que l'enfant , 
qu’on pofoit fur ces mans, tom- 
boit aufli-tôt dans une ouverture 
& une fournaife pleine de feu. 
Eft-ce là , dit Plutarque, ado- 
rer les dieux ? Eft-ce avoir d'eux 
une idée , qui leur fafle beaucoup 
d'honneur , que de les fuppoler 
avides de carnage, altérés du fang 
humain, & capables d'exiger & 
d'agréer de telles viéämes ? La 
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religion, dit cer Auteur fenfé , eft 
environnée de deux écueils, épale- 
‘ment dangereux à l’homme, égale. 
mencinjurieux à la divinité; fçavoir, 
de l’impigré & de la fuperftition, 
lune par l'affectation d'efprit fort 
ne croit rien; l'autre par une aveu- 
gle foibleffe croit tout. L’impiété, 
pour fecouer un joug & une crain- 
te quila gênent , nie qu'il y ait 
des dieux ; la fuperflition, pour 


calmer aufh fes frayeurs , fe forge . 


des dieux felon fon caprice, non 
feulement amis , mais protecteurs 
& modeles du crime. Ne valoit- 
il pas mieux, dir:il encore , que 
Carthage, dès le commencemenr, 
prit pour Légiflateurs un Critias, 
un Diagoras, Athées reconnus 
& fe donnant pour tels, que d’a- 
: dopter une fi étrange & fi perver- 


fe religion ? Les Typhons, les 


Géans , ennemis déclarés des 
dieux, s'ils avoient triomphé du 
ciel, auroient-ils pu établir fur la 
terre des facrifices plus abomina- 
bles ? Voilà ce que penfoit un Au- 
teur payen du culte Carthaginois, 
tel que nous lavons rapporté. Et 
qui le croiroit, en effer, que le 
genre humain eût été fufceprible 
d'un tel excès de fureur & de 
phrénélies 
:  VIL 
De la Milice des Carthaginois. 


La puiffance militaire des Car- 
thaginois confiftoit en Rois alliés, 
en peuples tributaires , dont ils 
tiroient des milices & de Pargent, 
en quelques tronpes compofées de 
leurs propres citoyens , & en fol- 
dats mercénaires qu'ils achetoient 
dans les États voifins, fans être 
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obligés ni de les lever, ni.de les 
exerter , parce qu'ils les trou- 
voient tout formés &. tour aguer- 
ris ; choififlant dans chaque pais 
les troupes qui avoient le plus de 
mérite & de réputation. Ils u- 
roient de la Numidie , une cavale- 
rie légere , hardie, impétueute, 
infatigable , qui faifoit la princi- 
pale force de fes armées ; des iles 
Baléares,les plus adroits frondeurs 
de l'univers; de l'Efpagne, une m- 
fanterie ferme & invincible; des 
côtes de Gene & des Gaules, 
des troupes d’une valeur recon- 
nue ; & de la Grece même, des 
foldats également bons pour tou- 
tes les opérations de la guerre, 
propres à fervir en campagne où 
dans les villes, à faire des fieges 
ou à les foûtenir. 
, Carthage mettoïit ainfi tout d'un 
coup für pied une puiffante armée, 
compofée de tout ce qu'il y avoit 
de troupes d'élite dans l'univers, 
fans dépeupler fes campagnes nt 
fes villes par les nouvelles levées, 
fans fufpendre les manufaétures 
ni troubler les travaux paifbles 
des artifans , fans interrompre fon 
commerce, fans afoiblir la mati- 
ne. Par un fang vénal , elle s'ac- 
quéroit la pofleflion des provinces | 
& des royaumes , & convertif- 
foit les autres nations en inftru- 
mens de fa grandeur & de fa gloi- 
re ; fans y rien mettre du fien qué 
de l'argent, que même les peu- 
ples étrangers lui fournifloient par 
fon négoce. Si dans le cours d'uné 
guerre ,; elle recevoit quelque 
échec, ces pertes étoient comme 
des accidens étrangers ; qui né 


faifoient qu'effleurer extérieure” 


“ment 
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ment le corps de l'État, fans por- 
ter de plaies profondes dans les 
entrailles mêmes , ni dans le cœur 
de la République. Ces perres 
étoient promprement réparées par 
les fommes, qu’un commerce flo- 
riflant fournifloit comme un nerf 


perpétuel de la guerre, & comme 


un reftaurant de l’État toujours 
nouveau , pour acheter des trou- 
pes toujours prêtes à fe vendre; 
 & par l'étendue immenfe des cô- 
tes , dont les Carthaginoiïs éroient 
toujours les maîtres , il leur étoit 
aifé de lever en peu de tems tous 
les matelots & les rameurs, dont 
ils avoient befoin pour les manœu- 
vres & le fervice de la flotte, & de 


trouver d’habiles pilotes & des: 


capitaines expérimentés pour la 
conduire. 

Mais , toutes ces parties fortui- 
tement aflorties ne tenoient en- 
femble par aucun lien naturel, 
intime, néceflaire. Aucun intérêt 
commun & réciproque ne les unif- 
foit pour en former un corps foli- 
de & inaltérable. Aucune ne s’af- 
feGionnoit fincerement au fuccès 
des affaires & à la profpérité de 
l'État. On n’agifloit pas avec le 
même zele, & on ne s’expofoit 
pas aux dangers avec le même 
courape pour une République , 
qu'on repardoit comme étrangère, 
& par-là comme imdifférente, que 
Pon auroit fait pour fa propre pa- 
trie , dont le bonheur fait celui 
des citoyens qui la compofent. 

En effet, dans les grands re- 
vers , les Rois alliés pouvoient 
être aifément détachés de Cartha. 
ge, ou par la jaloufie que caufe 
faturellement la grandeur d'un 
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_ a 
voifin plus puiffant que foi, où par 
l'efpérance de tirer des avantages 
plus confidérables d’un nouvel 
ami, ou par la crainte d’être en- 
veloppé dans le malheur d’un an- 
cien allié. 

Pour les peuples tributaires, 
dégoûtés par le poids & la honte 
d'un joug, qu'ils portoient impa— 
tiemment , ils fe flattoient pour 
l'ordinaire d'en trouver un plus 
doux en changeant de maître; ou 
fi la fervicude étoit inévitable , ils 
étoient fort indifférens pour le 
choix, comme on le voit par plu- 
fieurs exemples , que fournit l’hif- 
toire de Carthage. 

: Quant auxtroupes mercénaires, 
accoûtumées à mefurer leur fidé- 
lité fur la grandeur ou fur là du- 
rée du falaire, elles étoient tou- 
jours prêtes, au moindre mécon- 
tentement, ou fur les plus légeres 
promeffes d’une plus groffe folde , 
a pafler du côté de l'ennemi, 

qu’elles venoient de combattre, & 

à tourner leurs armes contre ceux, 

qui les avoient appellées à leur {e- 

cours. 

Ainf ; la grandeur de Cartha- 
ge, qui ne fe foûtenoit que par 
ces appuis extérieurs, fe voyoit 
ébranlée jufque dans fes fonde 
mens , dès qu'ils lui étoient Ôtés. 
Et fi, par-deffus cela, fon commer- 
ce , qui faifoit fon unique reflour- 
ce , venoit à être interrompu par 
la perte de quelque bataille nava- 
le, elle croyoit toucher à fa rui- 
ne, & fe livroit au décourape- 
ment & au défefpoir, comme il 
parut clairement à la fin de la pre. 
mière guerre Punique. 

Il n'en étoit pas ainfi dans la 
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République Romaine. Comme 
elle étroit fans commerce & fans 
argent, elle pouvoit acheter des 
fecours capables de l'aider à pouf- 
fer fes conquêtes aufh rapidement 
que Carthage, Mais auffi , comme 
elle tiroit cout d'elle-même , & 
que toutes les parties de l'État 
étoient intimement unies enfem- 
ble ;’elle avoit des reflources plus 


fûres dans fes grands malheurs, : 


que n'en avoit Carthage dans les 
fiens. Et de-là vient qu’elle ne 
fongea point du tout à demander 
la paix après la bataille de Can- 
nes ,.comme celle-ci l’avoit de- 
mandée dans un danger moins pref- 
fant. 

Carthage avoit de plus un corps 
de troupes, compofé feulement 
de fes propres citoyens, mais peu 
nombreux. C'étoit l’école , où la 
principale nobleffe, & ceux qui fe 
fentoient plus d’élévation , de ta- 
lens & d’ambition pour afpirer 
aux premières digtités, faifoient 
l'apprentiflage de la profeflion des 
armes. C'étoit de leur fein qu’on 
tiroit tous les officiers généraux, 
qui commandoient les différens 
corps de troupes, & qui avoient 


la principale autorité dans les ar- 


mées. Cette nation étoit trop ja- 
loufe & trop foupçonneufe pour 
en confier le commandement à 
des capitaines étrangers. Mais, 
elle ne portoit pas fi loin que Ro- 
me & Athènes, fa défiance con- 
tre fes citoyens ; à qui elle don- 
noit un grand pouvoir, nifes pré- 
cautions contre l'abus qu'ils en 
pouvoient faire , pour opprimer 
leur patrie. Le commandement 
des armées n’y étoit point annuel, 
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ni fixé à un tems limité , comme 
dans ces deux autres République, 
Plufieurs Généraux l'ont confervé 
pendant un long cours d’années,& 
juiqu'à là fin de la guerre ou de 
leur vie, quoiqu'ils demeuraflent 
toujours comptables de leurs ac- 
tions à la République, & fujets à 
être révoqués , quand une vérita- 
ble faute, ou un malheur, ou le 
crédit d'une cabale oppofée , y 
donnoït occafon. 


VIIT 
Du Caraëlère & des Mœurs des: 


C arthaginois, 


Pour fe former unejufte idée du 
caraétère difin@tif des Carthagi- 
nois, de la conftitution de leur Ré- 
publique, & par conféquent du 
principe & de la nature de leurs for- 
ces , il faut les confidérer comme 
une nation en même tems come 
merçante & guerrière ; mais avec 
cette différence , que née com- 
merçante , elle l’étoit par état, & 
qu’elle devint guerrière par ne- 
ceffité d’abord , enfuite par le de- 
fir d'étendre fon commerce. Car- 
thage , colonie de Tyr , avoit 
confervé les mœurs, le langage, 
la religion de fa métropole, & 
fur tout fon goût pour le commer- 
ce, & fon induftrie fupérieure en ce 
genre, Le commerce fut, à pro= 
prement parler, l'occupation de 
Carthage , comme la puerre étoit 


celle de Rome. 


Mais , pour venir à quelque 
chofe de plus particulier , dans le 
dénombrement des différentes : 
qualités, que Cicéron attribue aux 
diverfes Nations , & par lefquelles 
il les caraëtérife,, il donne aux Car- 
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fhaginois, pour cara@tère domi- 
nant, la finefle, l’habileté , l’adref- 
fe , l'induftrie , la rufe. Cette der- 
nière qualité avoit lieu fans doute 
dans la guerre ; mais, elle paroif- 
foit encore davantage dans tout le 
refte de leur conduite , & elle étoit 
jointe à une autre qualité fort voi- 
fine, qui leur étroit encore moins 
honorable. La rufe conduit natu- 
rellement au menfonge , à la du- 
plicité, à la mauvaife foi; & en 
accoûtumant infenfiblement l’ef- 
prit à devenir moins délicat fur 
le choix des moyens pour parve- 
nir à fes fins, elle le prépare à 
la fourberie & à la perfidie. C’étoit 
encore un des caraétères des Car- 
thaginois , &c il étoit fi marqué & 
fi connu, qu'il avoit paffé en pro- 
verbe , & que pour défigner une 
Mauvaife foi, on difoit une foi 
Carthaginoife , fides Punica , & 
que pour marquer un efprit four- 
be ,on n'avoit point d'expreflion, 
ni plus propre, ni plus énergique, 
que de l’appeller un efprit Cartha- 
ginois, Punicum ingenium. 

Le defir exceffif d’'amafler, & 
l'amour défordonné du gain,étoient 
Parmi eux une fource ordinaire 
dinjuftices & de mauvais procé- 
dés, Un feul exemple en fera la 
preuve, Pendant une trève , que 
Scipion avoit accordée à leurs inf- 
tantes prieres, des vaifleaux Ro- 
mains , battus par la tempête, 
étant arrivés à la vue de Cartha- 
8e ; furent arrêtés & faifis par or- 
dre du Sénat & du peuple, quine 
Püurent laiffer échapper une fi belle 


proie. Ils vouloient gagner à quel- 


que prix que ce fût. Les habitans 
de Carthage reconnurent , du 
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tems de Saint Auguflin, dans une 
occafion aflez particulière, qu'ils 
confervoient encore quelque cho- 
fe de ce caratère. Voici le fait. 
Un charlatan avoit promis aux 
habitans de Carthage de leur dé- 
couvrir à tous, leurs plus fecreces 
penfées, s'ils venoient un certain 


jour l'écouter. Lorfqu'ils furent 


tous affemblés, il leur dit qu'ils 
penfoient tous ; quand ils ven- 
doient , à vendre cher, & quand 
ils achetoient à le faire à bon 
marché, Ils convinrent tous, en 
riant, que cela étoit vrai; & par 
conféquent ils reconnurent , dir 
Saint Auguftin, qu'ils étoient in 
juftes. 

Ce-n’étoient pas-là les feuls dé- 
fauts des Carthaginois. [ls avoient 
dans l'humeur & dans le génie, 
quelque chofe d’anftère & de fau- 
vage, un air hautain @& impérieux, 
une forte de férocité,; qui, dans 
le premier feu de la Colère, n’é- 
coutant ni raïfon ni remontrance, 
fe portoient brutalement aux der- 
niers excès & aux dernières vio- 
lences. Le peuple timide & ram- 
pant dans la craïnte , fier & cruel 


“dans fes emportemens , en même 


tems qu'il trembloit fous fes Ma- 
giftrats, faifoit trembler à fon tour 
tous ceux gui étoient dans fa dé- 
pendance, On voit ici quelle dif- 
férence l'éducation met entre une 
nation & une nation. Le peuple 
d'Athènes , ville qui a toujours 
été regardée comme le centre de 
l'érudition , étoit. naturellement 
jaloux de fon autorité, & difficile 
à manier; mais , cependant, il 
avoit un fond de bonté & d'hu- 
manité , qui le rendoit compatif- 


Si 


27 C À 
fant au malheur des autres, &clui 
faifoit fouffrir avec douceur &t pa- 
tience les fautes de fes conduc- 
teurs. Cléon demanda un jour 
qu'on rompit l'aflemblée où il 
-préfidoit, parce qu’il avoit un fa- 
crifice à offrir, & des amis à trai- 
ter. Le peuple ne fit que rire, & fe 
leva. À Carthage, dit Plutarque, 
une telle liberté auroit coûté la 
VIE 

Tite - Live fait une réflexion 
fenblable au fujet de Térentius 
Varron, lorfque revenant à Ro- 
me après la bataille de Cannes, 
qui avoit été perdue par fa faute, 
il fut reçu par tous les ordres de 
l'État, qui allerent au-devant de 
lui, & le remercierent-de ce qu'il 
n'avoit pas défefpéré de la Répu- 
blique; lui, dit l'Hiftorien, qui 
auroit dû s'attendre aux derniers 
fupplices , s’il avoit été Général à 
Carthage. En effet, chez eux, il 
“y avoit un tribunal établi exprès, 
pour faire rendre compte aux Gé- 
néraux de leur conduite, & on 


les rendoit refponfables des évé-. 


nemens de la guerre. À Cartha- 
ge , un mauvais fuccès étoit puni 
comme un crime d'État; & un 
Commandant, qui avoit perdu 
une bataille, étoit prefque fûr à 
fon retour de perdre la vie à une 
potence. Tant fes habitans éroient 
d'un caraétère dur, violent, cruel, 
barbare, & toujours prêts à ré- 
pandre le fang des citoyens, com- 
me celui des étrangers. Les fup- 
plices inouis, qu'ils firent fouffrir 
a Régulus , en font une bonne 
* preuve, &c leur hiftoire en four- 
nit des exemples qui font fré- 
four, 
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IT. Revenons préfèntement à 


Ja ville de Carthage. Quelques 


précautions qu’on eût prifes, pour 
empêcher que jamais on ne pât 
fonger à rétablir cette ville, moins 
de trenté ans après fa ruine, & du 
vivant même de Scipion , l’un des 
Gracques , pour faire fa cour au 
peuple , entreprit de la repeupler, 
& y conduifit une colonie com- 
pofée de fix mille citoyens. Le 
Sénat, ayant appris que plufieurs 
fignes funeftes avoient répandu la 
terreur parmi les ouvriers, lorf- 
qu’on défignoit l’enceinte & qu'on 
jettoit les fondemens de la nou- 
velle.ville , voulut en furfeoir 
l’exécution. Mais, le Tribun, peu 
délicat fur la religion & peu fcru- 
_puleux , preffa l'ouvrage malgré 
tous ces préfages finiftres, & le 
finit en peu de jours. Ce fut-là la 
première colonie Romaine en- 
voyée hors de l'Italie. On ny 
bâtit apparemment que des efpèces 
de cabanes, puifque lorfque Ma- 
rius dans fa fuite en Afrique sy 
retira; il éft dit qu'il menoit une 
vie pauvre fur les ruines & les 
débris de Carthage, fe confolant 
par la vue d’un fpettacle fi éton- 
nant , & pouvant aufh.en quelque 
forte par fon état fervir de confo- 
lation à cette ville infortunée. 
Appien rapporte que Jule Cé- 
far , après la mort de Pompée, 
étant paflé en Afrique, vit en 
fonge une grande armée , quil’ap- 
pelloit en verfant des larmes ; & 
que touché de-ce fonge, il écrivit 
dans fes tablettes le deflein qu'il 
avoit formé à cétte occafñon, de 
rétablir Carthage & Corinrhe; 
mais, que comme il fut tué bien: 
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tôt après par les Conjurés, Céfar 

Augufte , fon fils adoptif, qui 
| trouva ce mémoire parmi fes pa- 
piers, fit rétablir la ville de Car- 
thage près du lieu où étoit l’an- 
cienne, pour ne pas encourir les 
exécrations qu'on avoit fulminées, 
lorfqu’elle fut démolie,contre qui- 
conque oferoit la rebâtir. Nous ne 
fçavons point fur quoieft fondé ce 
que rapporte Appien ; mais, nous 
voyons dans Strabon , que Car- 
thage fut rétablie en même tems 
que Corinthe par Céfar, à quiil 


donne le nom de Dieu, par où, 


un peu auparavant, il avoit claire- 
ment défigné Jule Céfar. Plutar- 
que, dans fa vie, lui attribue auffi, 
en termes formels l’établiffemént 
de ces deux colonies, & remar- 
que que ce qu'il y a de fingulier 
fur ces deux villes, c’eft que com- 
- me 1l leur étoit arrivé auparavant 
d'être prifes & détruires toutes 
deux en même tems, il leur arri- 
Va auf à toutes deux d’être en 
même tems rebâties & repeu- 
plées. Quoi qu'il en foit, Strabon 
allure que de fon tems , Carthage 
étoit aufli peuplée, qu'aucune 
autre ville d'Afrique; & elle fut 
toujours, fous les Empereurs fui- 
vans,la capitale de toute l'Afrique. 
Quoiqu'Antioche de Syrie & 
Alexandrie d'Égypte fuflent des 
Villes très-crandes , très-riches & 
très -  . , elle prétendit 
être en droit de leur difputer la 
qualité de première ville de l’em- 
pire Romain. 

Carthage conferva fon titre de 
colonie; & on le trouve fur les 
médailles, Le P. Hardouis en four- 
fit une entr'autres , où lon lit: 
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COL. AUR. KAR. KOMM. 
P. F.; & il l'explique ain: 
COLONIA AUREITA CAR- 
THAGO COMMODIA NA 


-PLA FELIX. On avoit expliqué 


cette médaille de la ville de Car= 
thes ; mais, ce fçavant Pere 
prouve la jufteffe de fon explica- 
tion par le dix-feptième chapitre 
de la vie de Commode, écrite par 
Lampridius. Le poëre Prudence , 
our dire qu’elle étoit la métropo- 
le d'Afrique, l'appelle Parens or= 
bis populofa Pæni. Salvien de 
Marfeille , dans fon Livre de la 
Providence divine, en fait un dé- 
tail, qui marque un état très-hen- 
reux. 
Lorfqueles Wandales fe jette- 
rent fur l'Afrique, Genferic prit 
Carthage le 19 d'OGtobre, l'an 
de Jefus- Chrift 439. Elle demeura 
fous la domination de ce peuple 
jufqu'au regne de Gélimer, con- 
temporain de Juftinien. La guerre 
étant déclarée entre ces deux 
Princes, Bélifaire aborda en Afri- 
que, entra dans Carthage fans 
obftacle & fans y commettre au- 
cun défordre. Procope, préfent à 
cette expédition, en a écrit les 


circonftances dans fon Hiftoire de 


la guerre des Wandales. Juftinien, 
qui aimoit à embellir & à fortifier 
les villes, ne négligea point Car- 
thage , qui étoit alors la plus gran- 
de & la plus célebre du pais. Il 
employa tous fes foins à réparer 
les murs, releva tout ce qui étoit 
tombé en ruine, & fit faire un 
foffé au dehors, où il n’y en avoit 
jamais eu. Il fit bâur une églife 
dans le palais, en l'honneur de Ïa 
Mere de Dieu, & une autreen 
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un autre endroit, en l'honneur 
d’une Sainte du pais, nommée 
Sainte Prime. De plus, il ft bâtir 
deux galeries aux deux côtés de la 


place , qui regardoit la mer, avec. 


un bain magnifiques, qu'il nomma 
le bain de lhéodora. Il fitencore 
bâtir un monaftère proche du 
port , appellé Mandrace ; & il le 
fortifia fi bien, qu'il en fit une 
citadelle imprenable, LS 
- L'empire d'Orient, auquel la 
fage valeur de Bélifaire avoit con- 
quis Carthage -& l'Afrique, ne 
conferva cette ville que jufqu'à 
Léonce, fous lequel les Sarrafins 
s’en rendirent maîtres, & la facca- 
gerent de telle forte qu’elle fut dé- 
truite fans reffource. Tunis, ville 
voifiné, en profita , & s’accrut 
des débris de Carthage, dontil 
refte à peine aujourd’hui des rui- 
nes. Mais, la prefqu'ifle, qu’elle 
occupoit , eft encore nommée 
pe les gens de mer, le cap de 

arthage. 
_ L'Églife de Carthage fut très- 

refpectable dès la fin du fecond 
- fiecle de l'Églife. Elle avoit alors 


pourévêque, Agrippin, qui eft le 


premier que l’on connoïffe. Saint 


Cyprien, l'un des Peres de l'Égli= 


fe, occupa auffi ce fiege , depuis 
l'an 248 jufqu'au 14 de Septem- 


bre de l'an 258, qu'il reçut la 


couronne du martyre. Il s’y eft 
tenu des Conciles en quantité , & 
on en compte plus de vingt, La 
fameufe conférence de Carthage, 
qui fe trouve entre les Œuvres 
de Saint Optat, eft un morceau 
très-refpectable ,; non feulement 
par fon utilité pour l'Hifloire, 
mais encore par le grand fecours 
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qu'en tire [a Géographie; car; 
elle a confervé quantité de noms 
de villes, qui ont été des fieges 
Épifcopaux , & dont plufeurs 
n'étoient point connues des Hif- 
toriens profanes, parce qu’elles 
n'avoient fait aucune figure dans 
les guerres anciennes. : 

On pourroit s'étonner de ce 
que Carthage ayant éré fi long- 
tems la capitale de l'Afrique, fes 
Évêques n’affe{térent pas d’abord 
le titre de Patriarches ou de Pri- 
mats. La qualité de Primat en 
Afrique n’étoit attachée à aucun 


fiege particulier. Elle fe conféroit 


à un Évêque, en qui fe rencon- 
troit l'ancienneté dans l'Épifcopat, 
avec les autres qualités requiles, 
fans acception de fiege, Cepen- 
dane, cet ufage s’affoiblit; & les 
Évêques de Carthage s'étant ac 
quis une grande fupériorité de 
rang fur les autres églifes d'Afri- 
que, cette ville en devint la mé- 


_tropole, & plus particulièrement 


de la Byzacène. A 

Les Anciens fourniflent un af-. 
fez grand nombre de noms de 
cette ville. On connoît ceux de 
Carthada , de Carthage , de Car- 
chédon, de Tyr, de Byrfe, de 
Mégara, de Magalie, de Co- 
thon, de Cadmée , de Cénopolis 
& de Junonie, Nous avons eu 
occafion de parler de la plüpart 
de ces noms, dont-quelques-uns 
doivent moins être confdérés 
comme des noms de Carthage; 
que comme des noms de quel- 
qu'une des parties de cette ville. 
Etienne de Byzance dit quon 


-lappella auffi Œnuffe, Euftathe, 
-Îur Ja-périege de Denys ,:copie 


= 
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Étienne de Byzance, mais fans 
parler d'Œnufle. En échange, ils 
difent lun & l'autre qu'elle fut 
nommée Caccabe ; nom, qui, 
felon eux , fignifoit ,dans la lan- 
gue du pais, la tête d'un che- 
val. 
Il eft fait mention des Cartha- 


_ginois dans l'Écriture Sainte. Le 


prophete Ézéchiel dit que ces peu- 
ples venoientde Tyr, pour trañ- 
quer, Carthaginenfes negociatores 
tu, Mais, le texte Hébreu , au 
lieu de Carthaginenfes ; porte 
Tharfs , qui fignifie plutôt la ville 
de Tharfe en Cilicie, qui fut au- 
trefois un fameux lieu de com- 
merce. 

_ CARTHAGE T le Golfe de], 
fur les côtés d'Afrique. On pou- 
Voit le confidéter de deux ponts 
de vue bien différens ; fçavoir, 
depuis Hippone au couchant, juf- 
qu'au cap de Mercure à l’orient , 
ou en ne le commençant à l’occi- 
dent qu’au promontoire d’Apol- 
lon. On y trouvoit fur la côte 
orientale Urique & l'embouchure 
du Bagradas, au midi Carthage, 
& au fond du port un étang pra-, 
tiqué dans les terres de Tunis; 
fur la côte orientale étoient Ma- 
xula, ville Épifcopale, le mont 
Afpis, Simminina & Carpis. 

On appelle préfentement ce 
golfe , le golfe de Tunis. 

CARTHAGE , Carthago, (a) 
Kopiler, vile d'Efpagne » far- 
nommée l’Ancienne ; felon Prolé- 
mée. Ce Géographe la place loin 
de la mer au pais des Ilercaons ; 


ce qui la diflingue de Carthage la 


Di lues Hills 


a 
neuve, qui étoit maritime, & 
dans le territoire des Conteflains. 
Cellarius dit que Ptolémée eft le 
feul qui en ait parlé. Il fe trompe, 
S'il veut dire que cette ville n'eft 
nommée nulle autre part Cartha- 
ge l’ancienne , cette prétention 
pourra être fondée. Ortélius avoit 
très-bien vu que c'eft la même, 


_que Pline nomme Carthage, l'ou- 


vrage des Carthaginois. ÆRepio 
ae ; fumen fubi, colonia 
Tarraco , Scipionum opus, ficut 
Carthago Pœnorurm. 

Le Pere Hardouin explique 
ainfi ces derniers mots: » Gette 
» ville fut bâtie fous Amilcar ; 
» ceft préfentement Villa Franca 
» de Panades en Catalogne.Quoi- 
» que Ptolémée lait placée au 
» pais des Hercaons , elle étoit en 
» de-cà de l'Ebre, auffi-bien que 
» Tarragone ; & Pline le fait af- 
» fez entendre. Ceux-là fe trom- 
» pent, qui croyent que c'eft- 
» Cantavexa qui eft en Axra- 
D PO 

: Un évêque de Gironne, cité 
par Ortelius , dit, comme le Pere 
Hardouin, qu'elle étoir à Villa 
Franca de Panades ; mais, Villa 
Franca de Panades eft trop près 
de Barcelone , trop loin de PEbre 
& trop avancée dans l'Efpagne 
citérieure, pour pouvoir être 
Carthage ,* bâtie par Amilcar. 
Cartavexa, comme écrit le P. 
Hardouin, ou Canta Vieja,, étant 
dans l'Efpagne Carthaginoife, y 
convient mieux. Le mot Carta 
paroît une corruption de celui de 
Cartha, qui, dans la langue Pur 
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nique , fignifie une ville. Vieja 
marque qu'il y à eu une ancienne 
ville. 11 eft vrai que Canta Vieja 
n'efl point du païs des [lercaons. 
Villa Franca n’en eft pasnon plus. 
Antoine Augnftin & Mariana 
font pour Canta Vieja. Cepen- 


dant , aucun de ces deux Jieux 


modernes ne convient à la pof- 
tion que Ptolémée donne à Car- 
thage Pancienne, Nous laiflons 
aux SÇçavans d'Efpagne à chercher 
quelque endroit plns près de l’E- 
bre, qui convienne davantage à 
cette ville. 


CARTHAGE, Carthapo, (a) 


Ka xrdar, autre ville d'Efpagne, 


furnommée la Neuve, étoit fi- 
tuée, fuivant Ptolémée, au pais 
des Contettains, ou Conteftains 
feion d’autres. Sa pofition fur le 
bord de la mer,la rendoit une ville 
importante, Pomponius-Méla en 
attribue la fondation à Afdrubal, 
facceffeur d'Amicar, pere d'An- 
mibal. Polybe fe range du même 
fentiment, & dit qu’elle étoit 
nommée Carthage par les uns, 
&c Cénépolis , xaun méuc, la 
nouvelle ville, par les antres. 
Appien fe trompe fort, quand 
il dit que c’eft la même que Sa- 
gunte; ® qu'Annibal, l'ayant 
prife & détruite , la fiténfuite ré- 


tablir, & en fit une colonie , qu’il 
nomma Carthage Spartagène. On: 
doit excufer un auteur Gréc, qui, 


parlant d’Efpagne , à confondu 


deux villes très-différentes l’une de 


(a) Ptolem. E, IT. c. 6. Pomp, Mel, 
p.140. Solin. p.172. Strab. pag. 147 
156. d& feg. Plin, Tom. I. pa 
feg: Tom: Il. pag, 158, 159, s62. Tit. 
Liv, EL XXVL, c. 42, © feg. L, XXVII. 
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l'autre. Polybe affure qu'Annibal 
parut de la ville de Carthage pour 
aller faire le fiege de Sapunte.Il 
eft certain que Pline & Antonin 
lui donnent le furnom de Sparta- 
rie; & qu'elle ne reçut ce nom 
que pour être difinguée de Car- 
thage d'Afrique, & de Carthage 
l’ancienne, qui étoitaufli en Ef- 
pagne & de fondation Punique, 
aufh bien qu’elle. Le nom de 
Spartarie lui vient de ce qu'elle 
étoit voifine d'un champ, que 
lon appelloit Ager Spartarius, 

Voici quelle étoit la fituation 
de Carthage la neuve , au rapport 
de Tite-Live, Il y avoit vers le 
mulieu de la côte d'Efpagne, un 
golfe oppofé fur tout au vent d’A- 
trique. Ce golfe s’avançoit dansla 
terre , l'efpace d'environ deux 
mille cinq cens pas; & il en avoit 
un peu plus dans fa largeur. À 
l'entrée de ce golfe, du côté dela 
haute mer, étoit une petite ile, 
qui mettoit ce port à l'abri de tous 
les vents, excepté de celui d'Afri- 
que. Du fond du golfe, fortoit une 
péninfule en forme de colline, fur 
laquelle on avoit bâti la ville; en 
forte qu’elle étoir entourée de la. 
mer à lorient & au midi. Au 
couchant étoit un étang , quis'é= 
tendoitaufh un peu versle fepten- 
trion,plus ou moins profond, felon 
que la marée étoit plus forte où 
plus foible. Un côteau d'environ 
deux cens cinquante pas joignoit 
là ville au continent. ; 


c.7 Plut. Tom. I. pag. syr. Juft: L. 


»] XLIV. c. 3. Roll. Hift, Rom. Fom. HE 
g- 137. ©] pag. 27, S13. dr fuiu. Mém. de l’Acad. 


des Infcript. & Bell. Lett. Tom, 1, ps 
182 2 102: Tom, IX, Pe 15% 


feul à 
deffein; car, Scipion lui avoit or- 


C A 

Vers l'an de Rome 5 42,& avant 
Jefus Chrift 210 , Scipion l'Afri- 
cain réfolut de commencer la 
campagne par l'attaque de cette 
ville, parce qu'elle étoit abon- 
dante par elle-même en toute for- 
te de richeffes ; 8 que d’ailleurs, 
elle étoit comme l’arfenal & le 
magafin, où les ennemis avoient 
enfermé toutes lesarmes, toutes 
les machines, toutes les provifions, 
& tout l'argent dont ils avoient 
befoin pour la guerre, & où ils 
füfoient auf garder les Orages 
de toute l'Efpagne. Outre cela, 
elle étoir ficuée très-avantageufe- 
ment pour pañler en Afrique, &t 
avoit un port propre à contenir la 
plus prande flotte, & fans contre- 
dit le pluscommode qu'il y eût 
fur cette mer. C. Léhus étoit le 
qui il eût découvert fon 


donné de faire un grand circuit 
avec fa flotte , & d'en modérer la 
courfe, de facon qu’elle entrât 
dans le port au même moment 
que l'armée paroïroit du côté de 
laterre. Ils furent fept jours à fe 


rendre des bords de l'Ebre à Car- 


thage. Cette ville fe vit afhégée 
tout à la fois du côté de la terre 
& de la mer, par le côté où 
elle étoit tournée vers le fep- 


 tentrion. Scipion fe fortifia par 


mA 
derrière d'un bon retranchement. 
Lorfqu'il eut achevé tous les 


_tfavaux néceflaires aux endroits, 


qu'il jugea à propos de fortifer, 
1 rangea auffi fes vaifleaux dans le 
Port, pour faire voir aux habitans 
qu'ils navoient pas moins à crain- 
dre du côté de la mer, que de celui 
dela terre, En vifitant lui-même 


{ 
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{a flotte, il avertit tous les capi- 
taines des galères, de faire exatte- 
ment fentinelle pendant la nuit, 
pour éviter les furprifes,ët fe met 
tre à labri des embüûches, que 
ennemi ne manque jamais d'em- 
ployer les premiers jours qu'il fe 
voit affiégé. Quand 1l fut retonr- 
né dans fon camp, il crut devoir 
apprendre à fes foldats les raifons, 
qui l'avoient obligé d'ouvrir la 
campagne par un fiege, © pour 
animer leur courage , leur com- 
muniquer lefpérance qu'il avoit 
de fe rendre maître de cette ville. 
Les ayant donc affemblés , il leur 
parla en ces termes : 

» Soldats, deux motifs m'ont 
» engagé à entreprendre ce fiege. 
» Le premier, & le moindre , 
» c'eft la conquête de Carthage la 
» neuve; le fecond, & le plus im= 
» portant, c’eft le fruit que nous 
» tirerons de cette conquête ; Qui, 
» par la prife d'une feule ville» 
» nous rendra les maîtres de tou- 
» te l'Efpagne. C'eft-là que font 
» gardés les Ôtages de tous les 
n Rois & de tous les peuples les 
» plus confidérables de la provin- 
» ce. Dès que vous les aurez fous 
» votre puiflance, vous difpofe- 
» rez de tous les pais, dont ils 
» ontété tirés, & qui fontaujour- 
» d'hui à la difcrétion des Car- 
» thaginois. C'eft-là qu'eft tont 
» l'argent des ennemis, qui; 
» n'ayant que des foldats mercé- 
» naires, ne feront pas en état de 
» continuer la guerre , dès qu'ils 
» en auront étéprivés ; outre qu'il 
» nous fournira uñ moyen puif- 
» fant de gagner l'affection de ces 
» nations barbares & intérelléess 
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» C’eft-là que font leurs ärmes, 
» tant offenfives que défenfives, 
» Jeurs machines, tant maritimes 
# que terreftres, en un mot toutes 
# les provifions qui font nécef- 
# faires pour la guerre, & dont ils 
» ferontprivés, tandis que vous 
» en ferez ufage contreux. Ce 
n'eft pas que la pofleflion de 
cette ville ne foit aufli très- 
importante en elle-même, tant 
par fa beauté & fon opulence, 
que par lexcellence de fon 
port, qui procure à ceux qui 


en font les maîtres , pour faire. 


# 
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æ [a guerre, tous les fecours de la 
»-.terre @ de la mer; fecours, 
». dont Pacquifition vous fera très- 
æ utile, & dont la perte fera en- 
» core plus funefte aux Cartha- 
sx ginois. Car, c’eft ici leur fort 
x © leur citadelle , c'eft leur 
# gremer, c'elt leurtréfor, c’eft 
æ. leur Arfenal, én un mot c’eft 
» lafyle où ils retirent & par- 
» dent tout ce qu'ils ont de plus. 
» précieux & de plus néceffaire. 
»_De ce port, un coup de vent 
# nous conduit en Afrique. C’eft 
» le feul où on puifle relâcher en 
» füreté depuis les Pyrénées juf- 
». qu'a: Cadiz, C'eft de-là que 
» lAfrique menace toutes les au- 
» tres parties de l'Efpagne. Ainf, 
» Comme nous ne Mmanquons ni: 
» de courage ni de force , pour 
#», attaquer cette ville, commen- 
».cons-en le fiese avec autant 
» d'ardeur que de confiance. « 


Tousiles foldats s'étant écriés d’u- 


ne voix unanime , qu'ils étoient 
prêts à le fuivre , illes mena vers 
k ville , qu'il affiégea aufli-tôt par 
ner &t par terre. 
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Magon, général des Carthagt- 
nois, voyant que les Romains fe 
préparotent à cette double atta- 
que, difpofa fes troupes en cette 
manière. Îl plaça deux mille ha- 
bitans vis-à-vis le camp des Ro- 
mains , & mit cinq cens hommes 
dans la citadelle, &' cinq cens fur 
une éminence de la ville , qui 
étoit tournée vers lorient. Il or- 
donna à ce qui lui reftoit de fol: 
dats, de fe tenir prêts pour courir 
par tout où les cris qu'ils enten- 
droient, leur feroit juger qu’on 
avoit befoin de fecours. Enfuite, 
ayant ouvert les portes de la ville, 
il fit {ortir ceux qu'il avoit rangés 
en bataille | dans la rue-qui con- 
duifoit au camp des ennemis. Les 
Romains, par ordre de leur chef, 
cherent un peu pied, pour être 
plus près de ceux des leurs qui 
devoient venir à leur fecours pen- 
dant le combat, & ils fe défendi-. 
rent d'abord avec affez d'égalité. 
Mais bientôt , ceux qu'on envoya 
à diverfes reprifes pour les foûte- 
nir, ne mirent pas feulement les 
ennemis en fuite , mais les pour=. 
faivirent avec tant de chaleur &t 
de fi près, que fi le Général n’eût 
fait fonner la retraite , ils feroient 
entrés dans la ville pêle-mêleavec 
les fuyards. L’allarme ne fut pas 
moins grande dans la ville, qu'el- 
le ne l'avoit été dans le combat. 
Plufieurs quitterent le pofte, qu'ils 
devoient garder, & les murailles 
furent abandonnées ; ceux qui les 
défendoient , s'étant fauvés en 
fuyant, chacun par le chemin le 
plus court. #5 

Scipion, s'étant apperçu de def. 
fus le mont de Mercure , qu'il n'e= 
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toit prefque refté perfonne fur les 
murs, fit fortir tous fes gens de 
fon camp , & leur commanda de 
prendre des échelles, pour aller 
donner laffaut à la ville. Pour lui, 
à convert fous les boucliers de 
trois foldats vigoureux, qui mar- 
choient devant lui [ car on faifoit 
voler de deffus les murs une grêle 
de traits de route efpèce | 1l s’a- 
vance à la tête des fiens, & leur 
donne les ordres néceffaires ; & ce 
qui contribue le plus à enflammer 
le courage des foldats, il eft lui- 
même le témoin oculaire de la 
valeur ou de la lâcheté de chacun 
d'eux. Ainfi , ils fe précipitent 
comme des furieux au travers des 
armes & des bleffures, fans que 
ñi la hauteur des murailles ni la 
valeur de ceux qui les défen- 
doient, puiffent les empêcher de 
monter à l’envi les uns des autres. 
Dans le même tems., la partie de 
k ville , qui étoit baignée par les 
flots de la mer, eft attaquée avec 
la même ardeur. Mais , il y avoit 
de ce côré-là plus de tumulte que 


d'eflet, parce que les foldats, en 


préparant à la hâte leurs échelles, 
& en {ortant en foule de leurs 
vaifleaux , pour gagner la terre au 
plus vite, s’embarrafloient eux- 
mêmes par l'empreflement qu'ils 
avoient de fe prévenir les uns les 
autres. 

Pendant ce tems-là, les Car- 
thaginoïs , qui avoient couvert 
leurs murailles de gens armés, 
lançoient de deffus une prodi- 
frenfe quantité de traits, dont ils 
avoient fait une ample provifion,ët 
qu'on leur fournifloit fans relâche. 
Mais, les murailles fe défendoient 
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encore mieux par elles-mêmes, 
que par les armes des foldats, dont 
elles étoient couvertes. Peu d'é- 
chelles pouvoient épaler leur hau- 
teur; @& celles, qui en appro- 
choïent le plus, devenoient par- 
là même les plus foibles. C'eft 
pourquoi, les foldats, qui étoient 
les plus élevés, ne pou ant cepen- 
dant toucher l'extrémité du mur, 
& d’autres ne laïlfant pas de mon- 
ter après eux , elles rompoient 
{ous le poids dont elles étoient fur- 
chargées. Quelques-uns  étoient 
renverfés de-deflus celles , qui 
avoient aflez de force pour réfif- 
ter, leurs yeux s’éblouiflant dès 
qu'ils venoient à regarder la terre. 
Scipion, voyant que les hommes 
& les échelles tomboïent de tou- 
tes parts, êc que ce mauvais fuc= 
cès des fiens ne fervoit qu'a rele- 
ver le courage & à augmenter Pau 
dace des. ennemis, fit fonner a 
retraite, Cela donna lieu aux Car- 
thaginoïs d’efpérer non feulement 
qu'ils alloient refpirer , pour le 
préfent, après tant de fatigues &c 
de travavaux; mais quils joui- 
roient même à l'avenir d'un plein 
repos, & que la ville ne pouvant 
être prife par efcalade ni par 
affaut , la longueur &r la difficulté 
d’un fiege régulier donneroient à 
leurs Généraux le tems de venir 
à Jeur fecours & de les délivrer. 

Mais, à peine le tumulte de 
certe première attaque étoit-il ap- 
paifé , que Scipion ordonna à des 
gens frais L vipoureux de pren- 
dre les échelles dés mains de ceux, 
qui étoient las & blefiés , & d’at- 
taquer Ja ville avec encore plus de 
vigueur qu'anparavant. Et comme 
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il avoit appris que dans le tems du 
reflus on pouvoit aifément aller à 
gué jufqu'au pied des murailles : 
1 ne s’apperçut pas plutôt que la 
mer fe retiroit , qu'il y conduifit 
fni-même une troupe de gens ar- 
més, Îl étoit environ midi ;: & 
comme le vent du feprentrion , 
qui foufloit du même côté, pouf. 
 foit encore avec violence la ma- 


rée, qui fe retiroit déjà d’elle- mé 


me, l’eau fe trouva fi bafle ; que 
les foldats n'en avoient au plus 
que jufqu'à la ceinture, & que 
dans quelques endroits , à peine 
leur venoit-elle jnfqu'aux genoux. 
Scipion, profitant en habile hom- 
me d'une découverte, qu'il devoit 
à fes foins & à fon attention , fit 
régarder à fes foldats cet accident 
naturel , comme un eflet de la 
bienveillance & de la protedion 
des dieux, qui forcoient la mer 
dé fe retirer, pour ouvrir aux Ro- 


mains une route jufque-là incon- 


mue aux mortels : & il les exhor- 
toit à fuivre Neptune, qui lui- 
même Jeur montroit le chemin 
par où ils pouvoient efcalader la 
muraille. < 

Ceux, qui attaquoïent par ter- 
re, avoient beaucoup à foufrir, 


non feulement à caufe de la hau- : 


teur des murs , mais parce que 
leurs flancs étoient encore plus 
Expofés aux conps des afliégés, 
que leur front; au lieu que les 
cinq cens hommes , que Scipion 
fit avancer de l'autre part, arrive- 
rent aifément au pied de la mu- 
taille, à travers les eaux de [a 
mer, qui étoient fort balles, & 
de-hà , avec la même facilité, ga- 
gnerent le haut de la muraille mé- 
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me. Car, les habitans la croyant 


imprenable dans cette partie, n'a 
yoient pris aucun foin de la forti- 
fer, & n’avoient pas même cru 
devoir employer des troupes pour 
la garder , portant toute leur at- 
tention du côté où les Romains 
fembloient adreffer tous leurs 
coups. Lorfqu'ils furent entrés 
dans la ville, fans obftacle,, |ils 
coururent avec beaucoup de dili- 
gence vers la porte, où toutes les 


‘forces des deux partis en étoient 
aux mains, La le combat occupoit. 


fi fort, non feulement les efprits, 
mais encore les veux & les oreil- 
les des foldats ennemis , & de 
ceux , qui, n'étant que témoins de 
laétion , les exhortoient à bien 


faire, que perfonne ne s’apper- 


çut que la ville étoit prife de l’au- 
tre côté, que quand ils fentirent 
les coups, dont on les frappoit 


par derrière, & qu'ils fe trouve: 


rent entre deux ennetnis. . 
Alors , les Carthaginois, faifis 

de crainte, abandonnerent au vaine 

queur les murailles qu'ils avoient 


défendues jufqu'à ce moment. 


Ceux des Romains, qui éroient 
entrés dans la ville, commence- 
rent à rompre les portes par-de- 
dans , tandis que les autres les 
ayant renverfées par dehors, en 
écarterent au plus vite les débris, 
& fe jetterent en foule dans le 
ville avec leurs armes. Ceux, qui 
étoient montés en aflez grand noms 


bre, par deflus les murailles, e. 


répañdirent de tontes parts, pour 
égorger les habirans. Mais , ceux, 
qui écoient entrés par la portes 
marchant en corps de bataille, 
précédés de leurs officiers & gat= 
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dant leurs rangs, s’avancerent par 
le milieu de la ville , jufque dans 
la place publique. Alors , Scipion 
voyant que les ennemis fe fau- 
voient par deux endroits différens , 
& que les'uns fe retiroient fur l’é- 
minence , qui étoit tournée vers 
le feptentrion, & gardée par un 
corps de cinq cens hommes , & 
que les autres fe réfugioient dans 
la citadelle où Magon s’étoit re- 
tiré lui-même avec ceux des 
foldats , qui avoient abandonné 
ls murailles, partagea auffi fes 
troupes en deux corps, dont il 
envoya l’un pour s'emparer de la 
hauteur , dont on vient de parler, 
pendant que lui-même marcha 
avec l'autre du côté de la citadel- 
le. L'éminence fut emportée dès 
la première attaque. Magon fe mit 
d'abord en devoir de le défen- 
dre: Mais, fe voyant invefli de 
toutes parts par les ennemis, fans 
efpoir de leur réfifter , il fe rendit 
au vainqueur , avec la place & les 
troupes qu'il avoit dedans. Juf- 


qu'à ce moment, on avoit fait 


Main-baffe fur tous ceux des habi- 
fans, qui avoient atteint l’âge de 
puberté, Mais, Scipion fit ceffer 
le carnage, dès qu'il fe vit maitre 
de la citadelle. Alors, la ville 
abandonnée au pillage , fournit 
vainqueurs. : 
Le butin fut très-confidérable 
€ntout genre. Dix mille hommes 
libres devinrent prifonniers des 
Romains. Mais, Scipion renvoya 
fans rançon ceux qui étoient Ci- 
toyens de Carthage, & leur ren- 
dit leur ville & tous les biens que 
l guerre leur avoit lalés, 1 y 


une ample matière à l’avidité des : 
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trouva environ deux mille ou 


 vriers , qu'il fit efclaves du peu- 


ple Romain, avec efpérance de 
recouvrer bientôt leur liberté, 
s'ils fervoient la République avec 
fidélité & avec ardeur dans ceræ 
guerre. Il deftina tout le refle des 
prifonniers, tant libres qu’efcia- 
ves, qui avoient de la jeunefle & 
de la force , à fervir en qualité de 
rameurs fur la flotte, qu'il avoit 
renforcée de huit vaifleaux , pris 
fur les ennemis. Outre la multitu- 
de, dont on vient de parler, à 
trouva encore parmi les prifon- 
niers , les Ôtages des Efpagnols, 
dont il prit autant de foin que s'ils 
euflent été les enfans des ailiés du 
peuple Romain. Il refta auf mar 
tre de toutes les machines de guer- 
re, qui conffloient en fix vingts 
catapultes d'une grandeur extraor= 
dinaire, deux cens quatre-vingts= 
une de moindre grandeur, vingt- 
trois grandes arbaletes, cinquante- 
deux petites ; une très-grande 
quantité de fcorpions, grands &r : 
petits, un nombre infint d’armesef- 
fenfives & défenfives & foixante- 
quatorze étendards militaires. On 
porta auf au Général beaucoup 
d'or & d'argent; deux cens foixan- 
te-feize coupes d'or, prefque tou- 
tes d’une livre pefant; dix-huitinil- 
le trois cens livres d'argent , tant 
en monnoie qu'en vañlelle, & un 
grand nombre de vafés de même 
métal. On mit ces richefles entre 
les mains du quefteur C. Flami- 
nius., après avoir pefé & compté 
le tour devant lui.-Îl reftoit encore 
dans la ville des provifions , que 
les ennemis avoient amaflées , 
quarante mille boiffeaux de iro- 
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ment, & deux cens foixante-dix 


mille boifleaux d'orge. On força 
& prit dans le port cent treize 
vaifleaux, quelques-uns avec leur 
charge , compofé de bled, d’ar- 
mes, de vivres, de fer, de voiles, 
de cordages & autres matières 
néceflaires pour mettre une flotte 
en état d'agir; enforte que de tant 
de biens, que la viétoire avoit mis 
en la pofleffion des Romains, la 
ville elle-même étoit le moins con- 
- fidérable. 

., Le lendemain Scipion fit ap- 
pelier les Gtages des Efpagnols, 
sont on ne fçauroit déterminer au 
qafte le nombre, les uns le fixant 
à trois cens , d’aûtres en comptant 
- jufqu'à trois cens vingt-cinq. Les 
Auteurs ne font pas plus d'accord 
fur les autres circonftantes. La 
garnifon Carthaginoife étoit, felon 
quelques-uns ;, de dix mille fol- 
dats; & felon d’autres, de fept 
mille, Il y en a même qui affurent 
qu'elle ñe pafloit pas deux mille 
hommes. On en trouve qui bor- 
nent les prifonniers à dix mille; 
quelques-uns les font monter juf- 
qu’à vingt cinq mille: Il en eft de 
même de tout le refte, Si l’on s’en 
rapporte à Silénus, auteur Grec, 
on prit environ foixante fcorpions 
tanc grands que pefits; mais, {1 l’on 
fuit le fentiment de Valérius An- 
tias , on en portera le nombre 
juiqu'à fix mille grands & treize 
mille petits. Tel eft , dit Tite- 
Live, le difcernement, telle eft 
la fincérité de la plûpart des Écri- 


vains. [ls ne conviennent pas mé- 


me au fujet des Généraux. La 
plûpart donnent le commande- 
ment de la flotte à C. Lélius; 
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quelques-uns nomment M. Jus 
nius Silanus, au lien de C. Lélius, 
Valérius Antias avoit écrit que la 
garnifon Carthaginoife étoit com- 
mandée par Armès, & que ce 
fut lui qui fe rendit aux Romains, 
D'autres aflurent que c’étoit Ma- 
gon. Les Auteurs font encore de 
différens fentimens fur le nombre 
des vaifleaux , qui tomberent fous 
la puiffance du vainqueur , fur la 
quantité d’or & d'argent, qui fe 
trouva dans la ville, & fur les 
fommes qu’on tira de la vente du 
butin. Dans la néceffité de pren- 
dre quelque parti, Tire-Live-croit 
que le milieu entre toutes ces ex- 
trêmités feroit ce qu'il y auroit de 
plus vraifemblable, 
Pour revenir aux Ôôtages, Sci 
pion les ayant fait appeller , com: 
mença par les confoler. Il Jeur 
repréfenta qu'ils étoient fous la 
puiflance d’un peuple, qui aimoit 
mieux gagner les hommes par des 
bienfaits , que de les affujettir par 
la crainre; & s'unir les peuples 
étrangers fous le nom honorable 
d'amis & d’alliés, que de leur im- 
pofer le joug honteux de la fer: 
vitude. Puis , leur ayant demandé 


leur pais, & ayant fçu combien 


il y en avoit de chaque nation, il 
envoya des courriers à leurs pa= 
rens, & les fit avertir de venit 
retirer leurs enfans. Comme quel- 
ques villes lui avoient déja en- 
voyé des députés, pour deman= 
der ceux-qui leur appartenoient, 
1l les leur remit fur le champ entre 
les mains , & ordonna au quefteuf 
C. Flaminius d’avoir grand foin des 
autres, @t de les traiter avec beau- 
coup de douceur & d'humanité, 
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Les Romains, qui connoïfloient 
lutilité de cette place, la confer- 
verent, @& afin de fe l’aflurer, ils 
mirent une colonie Romaine. 
ntre autres médailles, il y ena 
une d'Aupufte avec cette légende 
CJ. N. C. EX. D. D., c'eft-à- 
dire, Colonia Julia Nova Cartha- 
goex Decreto Decurionum. Une 


autre médaille n’a que ces lettres 


C.J.N.C., qui répondent aux 
Quatre premiers mots de la pre- 
mière médaille. Une autre porte 
UR.J. N. K., ce qui fignifie Urbs 
Julia Nova Carthago. Les Ro- 
mains en firent une efpèce de ville 
de Parlement , pour parler felon 
les idées modernes, & foixante- 
cinq villes d'Efpagne en reflortif- 
fente 

L'an 421 de l'Ére Chrétienne, 
fous Gunderic, roi des Vandales, 
ce peuple n'ayant pu engager au 
combat les Suèves, qui s’étoient 
réfugiés dans les montagnes entre 
Léon & Oviédo , pañlerent dans 


es iles Baléares , qu'ils faccage- 


rent, & revinrent enfuite en terre 


ferme. Il n’y avoit pas long-tems 


que les Romains avoient repris 
Carthage la neuve fur les Alains, 
Les Vandales l'attaquerent & la 
détruifirent, environ fix cens ans 
après que les Carthaginois l’a- 
Voient fondée, Depuis ce mal- 
beur, elle fut réduite à quelques 
chaumières, Selon Mariana, on Y 
OMmptoit à peine de fon tems fix 
Cens familles. C’eft de ce tems-là, 
utvant le même , que les droits 
de cette ville paflerent à celle de 

olede, Quelques-uns entendent 
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par ces droïts , la dignité d'Éclie 
métropolitaine ; d’autres l'expl- 
quent de la jurifdiétion civile. Une 
Notice des évêchés d'Efpagne, 
qui eft dans un manufcrit de Sé- 
ville à Saint Laurent, manufctr 
qu'on croit de l’an 962 , donne à 
l'églife de Tolede onze fnffragans, 
dont Carthage la neuve eft le 
dixième, Le fiece.de cette ville 
fut transféré à Muftie. 

Philippe IT la fit fermer de mu 
railles & revêtir de bonnes forti- 
fications, Depuis ce tems-ià, elle 
s'eft rétablie peu à peu, quoiqu'el. 
le foit encore-bien loin de fon an- 
cienne fplendeur. Ce qu'il y a de 
plus confidérable, c'eft {on port, 
qui pafle pour le meilleur de toute 
l'Efpagne,& pour un des premiers 
de l'Europe. Il eft au fond d’une 
petite baye de cinq cens pas de 
long, fur fix ou fept cens d'ouver- 
ture. 

Cette ville prend maintenant 
le nom de Carthagène. Elle ef 
fituée dans le royaume de même 
nom. : 

CARTHAGE, Carthap, 
Kapyxnd'or, ville d'Arménie. Voyez 
Carchédon. 

CARTHAGE, Carthago , (2) 
fille d'Hercule quatrième , honore 
particulièrement par les Tyriens. 
On prétend que la ville même de 
Carthage fut honorée comme une 
déefle, tant qu'elle n'eut point été 
vaincue. ee 

CARTHAGINOIS, Cartha- 
ginenfes , Karxvdéue, nom des 
habitans de Carthage. Voyez Car- 
thage. 


(4) Antig. expl. par D. Bern. de Montf. Tom. I, pag. 195$. 
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CARTHALON, Carthalon, 
Kaæpanwr > (4) général des Car- 
thaginoïis. Il commandoit en Sicile 
l'an 249 avant l'Ére Chrétienne. 
A la tête d’une flotte de cent vaif- 
feaux, il eut ordre de cingler vers 
Lilybée , de fondre à limpro- 
vifte fur les vaifleaux ennemis, 
ui y étoient à l'ancre, d'en enle- 
ver le pluségrand nombre qu'il 
pourroit, @& de metre le feu au 
refte. Carchalon fe charge avec 
plaïfr de cette commifiton. Il part 
au point du jour , brûle une par- 
tie de la flotte ennemie,& difperfe 
autre. La terreur fe répand dans 
le camp des Romains. Îls accou- 
rent avec de grands cris à leurs 
vaifleaux. Mais , pendant qu'ils y 
portent du fecours, Imilcon , qui 
s'étoit apperçu le magn de ce 
qui fe pañloit, fort de Lilybée, 


& tombe {ur eux d’un autre côté 


avec fes foldats étrangers. On. 


peut juger quelle far la cofterna- 
tion des Romains, lorfqu'ils fe 
virent ainfh attaqués de deux côtés 
en même tems, 
Carthalon, ayant pris quelques 
. vaifleaux , & en ayant brülé quel- 
ques autres, s’éloipna un peu de 
Lilybée, & alla fe pofñer fur la 
route d'Héraclée, pour obferver 
une nouvelle flotte des Romains, 
& l'empêcher d'arriver au camp. 
Informé enfuite par ceux quil 
avoit envoyés à la découverte, 
qu'une affez grande flotte appro- 
choit, compofée de vaïfleaux de 
toute forte , il avance au devant 


des Romains pour leur préfenter . 


la bataille, croyant qu'après fon 


{) Roll, Hif, Rom, Tom. IT, p, 553: @ Juice 
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premier exploit, il n’auroit qu'à à 
paroître pour vaincre. Cetteflot- 
te, qui venoit de Syracufe , ap- 
prit que les ennermis n'étoient pas 
loin. Les Quefteurs ne fe croyant 
pas en état de hazarder une ba- 
taille , aborderent à une pêtite 
ville alliée, nommée Phintias, où 
il n’y avoit pas/à la vérité de 
port , mais où des rochers, s’éle- 
vant de terre , formoient une ef- 
pèce de rade,& un abriaffez com- 
mode. Ils y débarquerent, &y 
ayant difpofé tout ce que la ville 
put leur fournir. de catapuites & 
de baliftes, ils attendirent les Car- 
thaginois. Carthalon ne fut pas 
plurôt arrivé, qu'il penfa à les 
attaquer. Il s’imaginoit que dans 
la fra yeur où écoient les Romains, 


ils ne manqueroient pas de fe re- 


tirer dans cette bicoque,®& de leur 
abandonner leurs vaifleaux. Mais, 


affaire ne tournant pas comme 


il avoit efpéré , & les Romains fe 
défendant avec vigueur, il fere- 
tira de ce lieu , où d’ailleurs il 
éroit fort mal à fon aife ; & em- 
menant avec lui quelques vair 


{eaux de charge qu'il avoit pris s 


il alla gagner la rivière d'Halycus, 
où il demeura pour obferver 
quelle route prendroient les Ro- 
mains. 

Cependant , le conful L. Junius 
cingla de Syracufe vers Lilybée, 
ne fçachant rien de ce qui étoit 
arrivé à ceux ,, qu'il avoit en 
voyés devant. Cette nouvelle 
étant venue à Carthalon , il mit 
en diligence à la voile, dans le 
deffein de donner bataille au Con- 


ful, 


2 À cher 
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fl , pendant qu'il étoit éloigné 


des autres vaifleaux. L. Junius ap- 


perçut de loin la flotte nombreufe 
des Carthaginois. Mais, trop foi. 
ble pour foûtenir un combat, & 
top proche de l'ennemi pour 
prendre la fuite , il prit le parti 
d'aller jetter l'ancre près de Ca- 
marine dans des lieux efcarpés & 
abfolument inabordables, aimant 
mieux s’expofer à périr au milieu 
des écueils, que de tomber avec 
fa flotte au pouvoir des ennemis. 
Carthalon fe donna bien de garde 
de livrer bataille aux Romains 
dans des lieux fi difficites, Il fe fai- 
fit d’un promontoire , y mouilla 
l'ancre ; & ainfi placé entre les 


deux flottes des Romains, il exa- 


minoit ce qui fe pafloit dans l’une 
& dans l’autre. : 

Une tempête affreufe commen- 
Çant à menacer, les pilotes Car- 
thaginois , forts experts fur ces 
fortes de cas , prévirent ce qui 
alloit arriver. Ils en avercirent 
Catthalon , & lui confeillerent de 
doubler au plutôt le promontoire 
de Pachynum , & de s’y mettre à 


- l'abri de l'orage. Carthalon fe ren- 


dit prademment à cetavis, Il fal- 
lut beaucoup de peine & de tra- 


.Vail pour pañler jufqu’au de-là du 


Promontoire ; maïs enfin, on. en 
vint à bout, & on fit la flotte à 
Couvert. La tempête éclata bientôt 
aprés. Les deux flottes Romaines, 
fe trouvant dans des endroits 
expofés & découverts, en furent 
f cruellement maltraitées, qu'il 
n'enrefta pas même une planche, 
dont on püt faire ufage, excepté 
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deux vaifleaux , dont le Conful 
fe fervit pour ramaffer ceux qui 
avoient eu le bonheur d'échapper 
au naufrage, foit en fe jettant fur 
les bords, ou ÿ étant pouflés par 
la tempête même, 

L'année fuivante , Carthalon 
eut pour fucceffeur en Sicile, Amil- 
car, furnommé Barcas. 

CARTHALON , Carthalon, 
Kapècrur, (x) officier Carthagi-. 
nois d’une famille difinguée. Il 
vivoit durant la feconde guerre 
Punique , l'an 216 avant J, C. 
Après la bataille de Cannes, les 
prifonniers Romains ayant accep- 
té avec joie les conditions, quoi- 
qu'injuftes, auxquelles on leur 
permettoit de fe retirer des mains 
des ennemis, choiïfrent dix des 
plus confidérables -d'entr’eux , 
qu'ils envoyerent à Rome au Sé- 
nat. On ne voulut point d'autre 
garant de leur foi, que le ferment 
qu'ils firent de revenir au camp. 
Carthalon partit avec eux , pour 
propofer aux Romains des condi- 
tions, en Cas qu'il trouyât les ef- 
prits difpofés à:la paix. Lorfque 
ces députés furent fortis du camp 
des Charthaginoiïs, un d’entr'eux, 
dont le caraëtère éroit peu Ro- 
main , feignit d’avoir oublié quel- 
que chofe ;’ & étant donc re- 
tourné au camp, il crut s'être 
acquitté de fon ferment, &t rejoi- 
gnit fes compagnons avant la nuit. 
Quand on apprit à Rome qu'ils 
étoient fur le point d'arriver dans 
la ville , le Dictateur envoya un 
de fes Licteurs à Carthalon, pour 
lui ordonner, de fa part, de fortir 


(a) Tit, Liv. L. XXII c. 8, Roll, Hit, Rom, T. INT, p. 248 ; 249. 


Zom, IX, 
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avant {a nuit des terres de la Ré- 
publique. 


CARTHALON , Carthalon , 
Kaptdne, (a) autre officier Car- 
thaginois’, peut-être le même que 
le précédent ; & il en fat du moins 
contemporain, El commandoit la 
garnifon Carthaginoife à Tarence, 
lorfque cette ville fut prife par les 
Romains pendant la feconde guer- 
re Punique , l'an 209 avant lÉre 
Chrétienne; & il fut tué par un 
foidat, dans le tems qu'il s’avan- 
coit, fans armes, vers le général 
Romain , & qu'il lui rappelloit le 
fouvenir de l’hofpitalité, qui avoit 
uni fon pere aveclur. 

CARTHALON,, Carthalon , 
Kaæplaaur, (b) autre officier Car- 
thaginois , qui commandoit les 
troupes auxilaires , pendant Ja 
guerre que Carthage eut avec 
Mafniffa, roi de Numidie. Les 
fuites de cette guerre furent très- 
défavantageufes aux Carthapinois, 
qui fentirent dès-lors ce qu'ils 
avoient à craindre des Romains, 
en qui ils avoient toujours rermar- 
qué beaucoup de mauvaife volon- 
té, toutes les fois qu'ils s’étoient 
adreflés à eux dans leurs déméles 
avec Mañnilla. Pour en prévenir 
l'effet , les Carthaginois déclare- 
rent, par un décret du Sénat, Car- 
thalon & Afdrubal coupables du 
crime d'État, comme étant les 
auteurs de la guerre contre k roi 
-de Numidie. 

CARTHAN , Carthan, (c) 


(a) Tit. Eiv, L, XX VIL. c, 16. Appian. 


pag: 342 Ê x 3 
{b) Appian. pag. 45. Roll, Hift, Anc, 
Tom. I. p. 279. 

(c) Jofu, ce 21e Ve 32e 
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ville de Judée dans la tribu de 
Nephrthali. Elle fut donnée aux 
Lévites de la famille de Gerfon. 

CARTEHÉE , Carthæa , (d) 
Kaplalæ, ville de l’ifle de Cée, De 
quatre villes, qu’avoit autrefois 
cette ifle , il n’en reftoit que deux, 
du tems de Strabon, & Carthée 
“étoit une de ces deux qui s’étoient 
confervées. Les reftes de la ville 
de Pæéefle y. avoient été tranf-, 
portés, comme ceux de Carefle 
l'avoient été à Iulis, l’aucre ville 
qui fubfiftoit auf. 

Aujourd’hui , il ne refte plus 
que Carthée, qui a même perdu 
ce nom, pour prendre le nom 
moderne de l'ifle, qui eft Zia. La 
ville de Zia eft donc bâtie fur les 
ruines de Carthée. Ce bourg, où 
l’ancienne Carthée, dir M. de Four- 
nefort , eft fur une hauteur à trois 
milles du port, au fond d'une val: 
lée défagréable. C'eft une efpèce 
de théatre, quia deux mille cinq 
cens maifons, bâties par étages & 
en terrafles ; c’eft-à-dire, que 
leur couvert eft tout plat, comme 
par tout le Levant, mais affez fort 

our fervir de rue. 

- CARTISMANDUA , Cartif= 
mandua, (e) reine des Brigantes 
dans la Grande-Bretagne. La nail- 
fance de cette Princelle étoit des 
plus illuftres ; & ce qui avoit 
beaucoup augmenté fon crédit & 
& fa puiflance, ceft qu'ayant 
furpris Caraétacus par fraude , elle 
lavoit livré à Claude, & s'éroit 


(4) Strab. pag. 426. Ovid. Meram, L- 
X.c, 3. Plin. T.T. p.210, 211: 

(e) Tacit. Annal. E. XIL c. 36, 40: 
Hift. L. III. c. 45 Crév. Hit, des Emp, 
LT, IE, p.225, 228; 229. 
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rendu cet Empereur favorable, 
par l'honneur qu’un tel prifonnier 
avoit fait à fon triomphe. De fi 
heureux fuccès l'ayant jettée, 
comme il arrive, dans le luxe & 
dans l'indépendance , elle chaffa 


de fon lit Vénufius, fon premrer 


mari, dont elle étoit dégoûée, 
pour donner fa main & le nom 
de Roi , à Vellocatus, écuyer de 
ce Prince. Cette incontinence 
troubla la paix du royaume, les 
peuples s'étant déclarés pour Vé- 
nufus , tandis que fon rival n’avoit 
pour lui que la paffñion de la Reï- 
ne , & les cruautés dont elle ufoit 
pour le maintenir. C’eit pourquoi, 
le premier, avec les fecours qu'il 
avoit appellés du dehors, & ceux 
des Brigantes mêmes qui s'étoient 
déclarés pour lui contre leur Rei- 
ne , réduifit cette Princefle aux 
dernières extrémirés. Elle implora 
le fecours des Romains; & par 
le moyen de quelques troupes 
d'infanterie & de cavalerie qu’on 
Jui envoya , elie défendit fa liberté 
& fa vie; mais elle perdit fes 
tats. 

CARTON, en termes de Li- 
Prairie, eft un ou plufieurs feuil- 
lets détachés d’une feuille entière. 
Îl y a deux cas principaux, où 
l'on eft obligé de mettre des Car- 
tons dans les livres, 1.9 Quand 
après l'impreffion,, foit d'un ma- 
nufcrit, foit d'un livre déjà impri- 
mé , il refte de la matière dont la 


quantité ne fufht pas pour faire 


une feuille entière, ni même une 
demi-feuille, ce refte s'imprime 
far un ou deux feuillets de papier 


{a} Tit, Liv, L. IV, c, 59 ; 55» 56 
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féparés, & s'appelle Carton, 2.9 
Quand pendant le cours de l'im- 
preflon , il s’eft pliflé-quelques 


- fautes Iégeres dans l'ouvrage , ou 


quelque propoñtion hazardée re- 
lativement à la religion, au gou- 
vernement , aux mœurs, ou à la 
réputation des particuliers, on a 
foin de déchirer la partie de la 
feuille fur laquelle fe trouve ce 
qu'on veut fupprimer , & l'on y 
fubfüitue des feuillets. purgés de 
ces fautes , & ces feuillets {fe nom- 
ment auff Cartons. 

Le public, en général, eft tel- 


lement prévenu contre les Car- 


tons, qu’on a vu des Ouvrages 
décrédités , parce qu'il y en avoit, 
quoiqu'ils euflent été placés pour . 
la plus grande perfeétion de ces 
Ouvrages. 
CARVENTANE, Carventa= 
na, (a) nom d'une citadelle d’Ira- 
lie. Les Éques s’en érant emparés 
l'an de Rome 345 , l’armée Ro- 
‘maine y fut conduite par le con- 
fal C. Valérius; & quoiqu'elle fût 
mécontente de ce Général, elle ne 
laïiffa pas d'attaquer cette citadelle 
avec beaucoup de vigueur, & de 
la reprendre après en avoir chaffé 
ceux qui s’en étoient emparés. EL 
fut d'autant plus facile au Confal 
de s’en refaifir, que ceux qui la 
gardoient, en étoient fortis 16- 
mérairement pour aller piller le 
aïs d’alentour. Ainfi, il demeura 
maître, & de la place,& d'un riche 
butin qu'ils y avoient entaifé com- 
me dans un lieu für, par des ra- 
vages continuels, Il ordonna au 
Quefteur de le vendre & d'en 
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mettre tout le prix dans le tréfor 
public , déclarant aux foldats qu'il 
leur feroit part des dépouilles des 
ennemis, quand ils fe préfente- 
roient de meilleure grace &t avec 
plus de zele qu'ils n’avoient fait 
pour les combattre. Cette réferve 
aliéna encore davantage l’efprit des 
foldats. 

L'année fuivante, les Éques 
s’emparerent de nouveau de la 
citadelle de Carventane, après 
avoir tué un petitnombre de gens 


qui étoient rellés pour la garder. 


On ne fait pas poñtivement fi 
les deux Confols de cette année 
marcherent du côté de Carven- 
tane, ou fi l'un d'eux refta à Ro- 
me pour préfider aux affemblées, 
Ce qu'il y a de certain, & dont 
tous les Auteurs conviennent, 
c’eft qu'on fut obligé de laifler 
Caryentane au pouvoir des enne- 
mis, après avoir fait pendant 
long tems de vains efforts pour 
reprendre cette place. 

CAR VILIUS { Sp. | Ma- 
xIMUS, Sp. Carvilius Maximus , 
(a) fils de GC. Carvilius Maxi- 
mus, étoit, felon Pifon, Édile 
curule avec C. Domitins Calvi- 
nus, l'an de Rome 453. Il fur 
Conful fix ans après avec EL, Pa- 
-pirius Curfor. 

Les Romains avoient alors la 
guerre avec les Samnites. Sp, Car- 
vilius Maximus fe rendit le pre- 
mier dans leur paiïs ; & tandis que 
les ennemis étoient occupés dans 
le fecret, de leurs vaines & dé- 
tiffables fuperflitions, il prit de 


EX 


force fur eux la ville d'Amiternes 
y tua environ dix-huit cens hom= 
mes, & en fit prifonniers quatre 
mille deux cens foixante-dix. Pour 
L, Papirius Curfor , ayant levé 
une nouvelle armée, comme on 


. l'avoit ordonné , il prit d’affaut la 


ville de Duronie, y tua plus d'en-. 
nemis que fon Collegue n'avoit 
fait à Amiterne; mais, il y fit 
moins de prifonniers. Le butin fut 
confidérable dans ces deux expé- 
ditions. De-là ayant parcouru 
tous deux le Samnium, & ayant 
ravagé fur tout les campagnes 
d'Atina, ils s’en allerent chacun 
de leur côté. Sp. Carvilius Ma- 
ximus vers Cominium , & L, Pa- 
pirius Curfor à Aquilonie, où 
toutes les forces des Samnites 


“étoient affemblées. Ces peuples 


furent taillés en pièces ; & on pit 


la ville d'Aquilonie par efcala= 


de 

Le fuccès du fiege de Comi- 
nium nefut pas moins heureux: 
Sp. Carvilias Maximus avoit déjà 
comrnencé une vive attaque, lorf- 
qu'il reçut par fon Collegue la 
nouvelle des vingt cohortes, qui 
marchoient au fecours de la place, 
Ï Gt partir far le champ un déta- 
chement confidérable, avec ordre 
d'aller à la rencontre de ce {e- 
cours , & de l'empêcher, à quel: 
que prix que ce fût, d'approcher 
de Cominium. Cependant, il fait 
des efforts extraordinaires pour 
faire réuffir l'affaut. On efcalade 
les murs, on enfonce les portes. 
Les afiéoés, perdant toute efpé- 


(2) Tir. Liv, L.X,c,9, 38; 39, @ Jeg, Roll, Hift, Rom, Tom, I, pag: 350: 
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fance, fe retirent tous dans fa 
place publique; & après une 
courte & foibie défenfe , ils met- 
tent bas les armes, & fe rendent 
à difcrétion au Conful, au nom- 
bre de plus de quinze mille hom- 
mes. Î| y en avoiteu plus de qua- 
tre mille de tués. 

La joie de chacune des deux 
armées , pour fa propre viétoire, 
fut beaucoup angmentée par le 
faccès de l’autre, également heu- 
eux, Les Confuls, de concert, 
abandonnerent au pillage les deux 
villes qu'ils avoient prifes ; & 
après qu'on eut vuidé les maifons, 
is y firent mettre le feu. Ainfi, 
Aquilonie & Cominium furent 
entièrement brûlées en un feul & 
même jour. Après cela, ils réuni- 
rent leurs camps , & à la vue des 
deux armées , louerent & recom- 
penferent des officiers, des fol- 
dats , & des corps entiers qui s'é- 
toient diflingués d’une manière 
particulière. Ils tinrent enfuite 
confeil pour fçavoir s'ils devoient 
retirer du Samnium les deux ar- 
mées , ou n’en amener qu'une. Îls 
prirent nntroifième parti, qui fut de 
les y laiffer toutes deux, pourter- 
miner abfolument la guerre de ce 
coté-là, & livrer aux Confuls, 
leurs fuccefleurs, le Samnium par- 


* faitement fourmis & dompté. Et 


comme il ne reftoit point d'armée 
aux ennemis qui les mit en état de 
livrer des batailles, ils jugerent 
que l'unique plan de guerre, qu'ils 
euffent à fuivre,étoit d'attaquer les 
places: moyen für, & d'enrichir 
les foldats par le butin qu'ils y 
trouvéroient, & d'achever de dé- 
truire les Samnites, qui fe ver- 


7 
roient obligés de combattre pour 
leurs autels & pour leurs dieux 
Pénates. Les Confuls donc, après 
avoir rendu compte au Sénat & 
au peuple Romain , de tout ce 
qu'ils avoient fait jufqne-là, & 
du parti qu'ils prenoient, fe fépax 
rerent & condmiñrent leurs lé- 
gions , L. Papirius Curfor à Sépi- 
ne, & Sp. Carviius Maximus à 
Volane. Les letrres des Confnls, 
dont on fit la leGure dans le Sénat 
& dans l’affemblée du peuple, y 
répandirent une grande joie; 
l'on ordonna des prieres publiques 
& des a@ions de graces folemnel- 
les pendant quatre jours. Certe 
agréable nouvelle fit d'autant plus 
de plaifir, qu'on apprit dans le 
même tems que les Étruriens s’é- 
toient révoltés. 

Cependant , Sp. Garvilius Ma: 
ximus avoit déjà pris fur les Sam- 
nites non feulement Volañe, mais 
Palumbine & Herculanée; & 11 y 
avoit eu environ dix mille hommes 
tués ou pris dans latraque de ces 
trois places. Le fort fit tomber fur 
Jui la commiflion de pafñler en 
Étrurie. Ses foldats en furent fort 
aifes, parce qu'ils commençoient 
déjà à fouffrir avec peine la ri- 
gueur du froid dans le Samnium, 
Le Conful, aÿant d'abord tenté 
de prendre d'aflant Troiium, re- 
cut une grande fomme d'argent, 


de quatre cens foixante-dix de fes 


plus riches habitans, pour leur 
permettre de fe retirer ; après 
quoi , il prit la place de force, 
&c demeura maître de tout le refte 
du peupie. Il s'empara enfüite de 


“cinq forterefles, malgré leur fi 
-tuation avantageufe, y tua deug 
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mille quatre cens hommes, & en 
prit au tour dé deux mille. Il ac- 
corda une trêve d’un an aux Fa- 
hfques, au lieu de la paix qu'ils 
lui demandoient ;à condition qu'ils 
lui payeroïent une fomme de fix 
mille livres, & à fes troupes la 
folde de cette année. 

Après ces expéditions, il re- 
tourna à Rome, où il fut honoré 
d'un triomphe, moins célebre à 
la vérité que celui de fon Colle- 
gue quant à la guerre des Samni- 
tes, mais qui lui pouvoit être 
égalé, en y ajoûtant ce qu'ilavoit 
fait en Étrurié. I porta dans le 
tréfor public trois cens quatre- 
vingt- dix mille as, Le refte du 
chivre monoyé fut employé à la 
conftruétion du temple de la forte 
Fortune, anprès de: celui que Ser- 
vius Tullius avoit dédié à la mé- 
me Déeffe. Il difiribua à chacun 
des foldats cinglivres deux fols, & 
le doublé aux centurions & aux 
cavaliers. L’épargne dont avoit 
ufé fon Collegue, leur rendit cet- 
te libéralité encore plus agréa- 
ble. > 
Sp. Carvilius Maximus fut nom- 
mé Conful pour la feconde fois 
lan de Rome 480; & il eut en- 
core pour Collesue LE. Papinius 
Curfor, Il fut chargé d’alier feul 
faire de nouveau la puerre aux 
Samnites, qui fe foumirent alors 
de bonne foi, ayant accepté de 
bon cœur les conditions qu'il 
ps aux Romains de leur impo- 

er. : 


CARVILIUS [ Sr. ] Ma- 


(a) Plat, T. I. p.39, 77. Roll, Hift 


Rom.T,,p, 13,27, 


-aflez long 
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XIMUS, Sp. Carvilius Maximüs; 
(a) fils du précédent, fut, com- 
me fon pere, deux fois Conful; la 
première fois,avec L. Pofthumius 
Albinus, lan de Rome 318; & 
la féconde , avec Q, Fabius Ma- 
ximus Verrucofus, l'an de Rome 
s24. Îl ÿ en a qui croyent que ce. 
fut le premier Romain, qui répu= 
dia fa femme , ce qui arriva dans 
l'intervalle entre fes deux Confu- 
lats.. D’autres attribuent cela à 
Carbilius Ruga. ee 
GARVILIUS [ P.] Mari- 
NUS, P, Carvilius Marinus. Voyez 
Marinos. 


CARVILIUS [ Sp. ] Ma- 


XIMUS , Sp. Carvilius Maximus, 


(è) Sénateur, qui vivoit l'an de 
Rome 536. En ce tems-là, le 
nombre des Sénateurs étroit fort 
diminué, la plûpart d’entreux 
ayant été, ou tués dans les batail- 
les, ou enlevés par d’autres acci- 
dens , fans qu’on eût pris foin d’en 
créer de nouveaux. On pria le 
Préteur Manius Pomponius de 
mettre cet article en délibération; 
ce qu'il fit. Alors, Sp. Carvilius 
Maximus, ayant déploré parun 
difcours, non feule- 
ment la nufère des citoyens, mais 
encore le petit nombre. de ceux, 
qui pouvoient être élevés à la 
dignité de Sénateurs, fut d'avis 
qüe pour remplacer ceux qui 
manquoient, @& en même tems, 
pour s'unir plus étroitement les 
Latins, ce qu'il jugeoit être de la 
dernière importance, on donnât 
le droit de bourgeoifie à deux Sé- 


(B) Tit, Liv. L, XXIIL, c, 22. L. XXVÉ, 
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fateurs de chaque peuple du nom 
Latin, & qu'on les {ubftituat à 
ceux de Rome qui écoient morts. 
Cette propoñition ne fut pas 
mieux recue dans le Sénat, que 
celle qui y avoient autrefois faire 
les Sénateurs Latins eux-mêmes. 
Elle excita l'indignation de toute 
l'affemblée, Tout le monde fe 
mit à murmurer. Manlius fur tout 
s’emporta contre Sp. Carvilius 
Maximus, & déclara qu'il y avoit 
encore un homme de la race de 
cet ancien Manlius , qui avoit 
menacé de tuer de fa main le 
premier Latin, qu'il verroitentrer 
dans le Sénat en qualité de Séna- 
teur. Q. Fabius Maximus dit 
qu’on n'avoit jamais rien avancé 
_plus à contre-tems , qu'une pro- 
pofition fi capable d'exciter de 
nouveaux mouvemens parmi les 
alliés, doncla fidélité n'éroit déja. 
que trop ébranlée; & que fi les 
délibérations du Sénat avoient 
jamais demandé un fecret invio- 
lable , il falloit oublier, étouffer, 
enfevelir dans le filence , &c regar- 
der comine non-avenu, ce dif- 
cours échappé à la témérité d'un 
« feul homme. En effet, il n'en fut 
jamais parlé depuis. 

Sp. Carvilius Maximus mou- 
rut cinq ans aprés ; étant Au- 
gure; @T il eut pour fucceffeur 
dans cette dignité , M: Servi- 


bus. 

CAR VILIUS [ EL. & Sr. 1, 
L. & Sp. Carvilius. (a) Ces deux 
Carvilius étoient Tribuns du peu- 


_ple, l'an de Rome 540. Quelques 


- (a) Tir: Liv. L, XXV.c. 3. 
(3) Ptolem, E, VIE €. 3 
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publicains ou traitans, & entre 
autres M. Pofthumius Pyrgenfs, 
furent accufés & convaincus d’une 
malverfation odieufe & infame. 
L. & Sp. Carvilius, indignés 
d'un tel procédé, conclurent à 
ce que M. Pofthumius Pyrgenfs 
für condamné à une amende de 
deux cens mille pieces de monnoïe. 

CARUÜRE , Carura ; (b) 
Kaæpoñpæ , Ville de l'Inde. Elle 
étoit fitnée en de-çà du Gange, 
au rapport de Ptolémée. Cet Au- 
teur parle de plafeurs autres lieux 
decenom. : : 

CARURA , Carura ; (c) 
Kdpovra , village de l’Afie mineu- 
re, auprès da Méandre, Ce vil- 
lage, felon Strabon , fervoit de 
bornes entre la Phrygie & la Ca- 
rie, Hi y avoit des hôtelleries pour 
les étrangers, & quantité de‘four= 
ces bouillantes,tant dans le lit mê- 
me du Méandre, que fur fon = 
yage. On raconte qu'un homme, 
qui faifoit commerce de filles ea 
_de femmes, quil proftituoit » 
étant entré dans nne de ces hôtel- 
leries, avec un grand nombre de 
ces malheureufes ; il furvint un 
tremblement de terre durant la 
nuir, de forte qu'il fur englouti 
avec elles dans le fein de la terres 
On dit que le pais , fitué auxen- 
virons da Méandre , eft fort 
fajet aux tremblemens , & tout 
percé de fouterreins remphs d'eau 
ou de feu. eZ 

CARUS, Carus, où plutôt 
CHaRus, lieutenant d'Alexandre: 
Voyez Charus, 


| (eo Strab. pag. 578° 
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CARUS, Carus, Kdpoc, (a) 
jeune homme, qui fut aimé 
d'Hérode. Ce Prince le fit mou- 
rir fur un foupçon dé trahi- 
fon. X 

CARUS 9 Carus , K'p06 * 
poëte Latin , qui vivoit fous 
empire d'Aupufte, & du tems 
d'Ovide, qui parle de luien ces 
termes : À 
ÆEt qui Junonem lefiffet in Hercu- 


le , Carus,, 


Junonis fi jam non gener ille 
: foret, 
CARUS [| M. Aurrrr |], 
M. Aurelius Carus, M. A'upy- 
aus Képocs (2) nâquit à Narbon- 
ne; & comme cette ville tenoit 
un rang diftingué entre les plus 
anciennes colonies Romaines,c’eft 
fans doute à ce titre, qu'il fe glo- 
rifoit d'être Romain , à la diffé- 
rence de plufieurs de fes prédécef. 
feurs, tels que Claude II, Auré- 
lien & Probus , qui étoient nés en 
Lilyrie. Il s’éleva par tous les de- 
grés des fonctions civiles & mili- 
_taires ; & il parvint jufqu’au rang 
de Préfetdu Prétoire, fous Pro- 
bus, =. 


‘Il paroït qu'il avoit été Confal 


une fois, avant que de devenir 


Empereur, puifque le Confulat, 
qu'il prit au mois de Janvier , qui 
füivit {on élection à l'Empire, eft 
compté dans plufieurs anciens mo- 
numens pour le fecond, I] far anff 
Proconfül de Cilicie ;. & nous 
avons delui , dans cette Magiftra- 


C A 
ture , une lettre qui préfente une 
idée avantageufe des principes par 
lefquels il ie pouvernoit, Il s'étoit 
choïfi pour Lieutenant général on 
certain Junius ; & en lur écrivant, 
il l'exhorte à fe comporter d’une 
manière qui fafle honneur à {on 
fupérieur. » Car, nos ancêtres, - 
» lui dit-il, comptoient, lorfqu'ils 
» étoient en place, donher un 
» gage & comme un effai deleurs 
» mœurs & de leur conduite par 
» le choix des perfonnes, à qui 
» ils conficient une partie de l'au- 
» torité publique. » 

Probus fafoit un très-prand cas 
de la vertu de Catus ; & perfuadé 
que fon intésrité méritoit récom- 
penfe , il écrivit au Sénat pour or- 
donner qu'on lui dreffât une 
ftatue équeftre, & qu'on lui bà- 
tit une maifon aux dépens de 
l'État. 

Zonare affure que Carus était 
déjà nommé Empereur , lorfque 
Probus fat mé vers le commence- 
ment de Septembre de l'an de 
Jefus-Chrift 282. H ne lui reftoit 
en conféquence qu’à fe faire re- 


_Connoïtre; & c’eft à quoi il avoit 


Préparé les voies , fi l’on doit croi- 
re qu'il ait contribué à la mort de 
fon prédécefleur | comme on 
pourroit le préfumer d’après le 
récit du même Auteur. Mais, 
Vopifcus ne penfe pas ainf. Il 
fous dit que Carus nent aucune 
Part au meurtre de Probus; &il 


ajoûte qu'il ne fut élu > qu'après 


- que fon prédéceffeur eut été tué. 


(4) Mém. de PAcad. des Infeript. &.y fuiv. Mém. de PAcad. dés Infcript, & 


Bell, Eett. T. XXI, p. 282, 


(b) Suid. Tom. I. pag. 1274. Crév. ! 
Hit. Ges Emp, Tom. VI, peg, rc, @| 


Bell. Lett, Tom. XII: p.142. T, XUT, 
PS8. 437. & faiv. T, XXL, 463 
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Cequieft certain, c’eft que Carus 
fat proclamé Augufte fans difiicul- 


té & fans délai par l’armée, qu’a- 


voitcommandée Probusen perfon- 
ne. L’efime, que l’on faifoit de 
fon talent pour la guerre, & la 
charge de Préfet du Prétoire , qu'il 
avoit exercée, lui applaniffoient le 


chemin. Tout l'Empire fe foumit. 


pafblemenc à fes loix ; & c’eft 
fans doute une preuve du mérite 
de ce Prince, qu'il ait reçu fur fes 
épaules le poids de l'empire Ro- 
main, comme un poëte du tems 
l'en félicite, fans que la révolu- 
tion, qui changeoiït l'État de l’'u- 
nIVÉIS , ait été accompagnée des 
horreuts de la difcorde,ni des mal- 


-heuts d’une guerre civile. 


Cependant, fi nous en croyons 
Vopifcus , la réputarion de Carus 
nétoit pas fort bien établie dans 
le public. Le Sénat crut tout per- 
du en tombant entre fes faains ,au 


fortir de celles de Probus. L'Hifto- 


Tien lui-même regarde Carus 


Comme un carattère mal décidé, 


& qui ne mérite d'être mis, ni au 


nombre des mauvais , ni au nom- 
bre des bons Princes. Il eft vrai 
quil obferve que fa principale ta- 


Che étoit d'avoir un fils perdu de 


vices. Mais , le pere pañloit lui- 
méme pour un efprit dur & fà- 


- cheux. 


Carus après avoir été élu par 
les foldats, écrivit an Sénat, mais 
NON pas néanmoins de ceton de 
déférence & de foumiflion, qu'a- 


, YOK pris Probus en pareille cir- 


conflance. Nous n'avons pas fa 
lettre en entier. Les exprefhons du 
‘agment, que Vopifcus nous a 
Confervé , marquent moins un re- 


ns 
cours à l'autorité de la première 
compagnie de l'État, pour obtenir 
fa confirmation, qu'une fimple 
notification de ce qui seit pañé- 
Vous devez étre bien aiïles , dit-il 
aux Sénateurs , qu'on ait fait 
Empereur un membre de votre Or- 
dre, Ün citoyen de votre ville, 
Nous nous efforcerons de faire en 
forte que des étrangers ne vous 
paroiflent pas mieux mériter votre 
efime,que ceux de votre fang. Het 
incertain fi Carus eût vérihié cette 
promefle. Ce Prince n’a pas repné 
affez long-tems pour être mis à 
l'épreuve. 

Deux objets l’occuperent , la 
guerre & l'établifflement de fa 
famille. Pour commencer parce 
dernier article, qui fut auf {on 
premier foin , dès qu'il fe vit Em- 
pereur , 1l décora du titre de Gé= 
far, & quelque tems après, il éleva 
même au rang d'Auguftes fes deux 
fils, Carin & Numérien, Princes 
qui fe reflembloient très-peu, & 
dont l’un étoit auff aimable, que 
l'autre fe montroit digne de haine 


-& de mépris. 


Carus eut à faire la guerre con 
tre les Sarmates & les Perfes. La 
mort de Probus avoit relevé le 
courage de tous les Barbares ; & 
les Sarmates, en particulier ,*{e 


romettoient d'envahir la Thra- 


ce, l'Hlyrie, l'Iralie. même. Ca- 
rus rabattit bientôt leur arrogan- 
ce. Il alla à leur rencontre; & 
leur ayant livré bataille, il ieur 
tua feize mille hommes, fit fur 
eux vingt mille prifonniers , &c 
rétablit ainfi le calme &c la fécu- 
riré dans toute cette partie de 
l'Empire. 
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Cette expédition, prompte- 
ment & heureufement terminée, 
le mit en état d'aller porter la 
guerre chez les Perfes. [l profita 
du premier moment où il fut libre, 
pour l'exécuter. Ce fut afin de 
m'être détourné de cette grande 
€ntreprifé par aucun foin, qu'il 
charga Carin fon fils aîné, a@uel- 
lement Conful avec lui, du foin 
de défendre l'Italie & les Gaules 
contre les Germains, pour qui la 
mort de Probus avoit été une 
occafion de fe remettre en mou- 
vement. Carus marcha donc con- 
tre les Perfes, au commencement 
de l'année de Jefus-Chrift 285$ 3 
menant avec Ini fon fils Numé- 
tien. La conjonéture Jui étoit fa- 
vorabie, Les Perfes , qu'il alloit 
attaquer, fe détruifoient eux-mé- 
mes par des divifions inteflines , 
- dont les caufes ne nous font point 
expliquées , mais donc l'effet né- 
ceffaire étoit leur afloibliflement. 
F vairiquit, fans Beaucoup de pei- 
ne , des ennemis dont les forces 
étoient partagées. Il reconquit la 
Méfopotamie. Il prit même Sé- 
kucie & Ctéfiphon. On peut 
croire que ce fut près de l’une de 
ces deux villes , toutes deux fi- 
tuées fur le Tigre, qu'arriva ce 
que rapporte Zonare ; que les 
Romains étant campés dans un 
endroit creux, les Perfes firent 
couler fur eux , par un canal ,les 
eaux du fleuve, & les mirenten 
péril d'être fabmergés; mais que 
leur courage, animé par la gran 
-deur même du danger, leur devint 
üne reflource, & les rendit vido- 
rieux de ceux, quiavoient efpéré 
de {es faire périr. 
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Ces fuccès furent le fruit d'uné 
feule campagne; & ils mériterent 
à Carus le furnom de Perfique 
ou de Parthique. Car , l’un & 
l'autre titre lui font attribués 
dans les monumens anciens ; les 
Romains confondant encore alors 
dans leur langage les Perfes & les 
Parthes, 

Carus prétendoit poufler plus 
loin fes viétoires. I étoit campé 
au de-là du Tigre & de Créfiphon, 
& il fe propofoit d'aller en avant, 
s’embarraflant peu de l'opinion 
fuperftitieufe , qui faifoit repar- 
der la ville de Ctéfiphon, comme 
un terme fatal, queles deftinsne 
permettoient pas aux Romains de 
pafler. Sa mort, arrivée dans ces 
circonftances , confirma le préjugé 

opulaire, 
L ©: a débité qu'il fut tué du 
tonnefte ; mais, une lettre, écrite 
par Calpurnius l'un de fes fecré- 
taires. au préfer de Rome, doit 
nous donner d'autres idées. Voici 
cette lettre. »: Notre empereur 
» Carus étant malade, ileftfur- 
» venu un Orape affreux, avec 
» des tonnerres & des éclairs fi 
» violens, qu'il ont répandu la 
» conflernation dans tonte l'ar- 
» mée, & nous ont empêche de 
» difcerner au vrai ce qui sell 
» pañté. Après un coup de ton- 
» nerre, plus furieux que tons les 
» autres, tout d'un coup on, Slt 
» écrié que l'Empereuréroitmort,” 
» & les valets de chambre, dafs 
» la douleur où les jettoit la perte 
» de leur maître ; ont brûlé fa 
» tente. De-lieft né le bruit, que 
» c'eft le tonnerre qui l'a tué; 
» mais, dans la vérité, il eft mort 


CA 


ÿ de fa maladie. « Cet ofücieren 
{avoit vraifemblablement plus 
qu'il n'en dit; & voici ce que les 
circonftances nous donnent lieu de 


conjeéturer. 


Carus avoit pour Préfet du 


Prétoire Arrius Aper ,; homme 
avide de regner, & qui, pour 
y parvenir, tua dans la fuite Nu- 
mérien , fon Empereur & fon 
gendre. Vopifcus attefte que cet 
Aïrius Aper avoit machiné la 
mort de Carus. Cela pofé, on 


voit clair dans l’aventure , qui 


priva ce Prince de la vie. Il étoit 
malade; il arrive un effroyable 


tonnerre ; l’ambitieux Arrius Aper - 


profite de l’occation pour fe dé- 
faire de l'Empereur , en rejettant 
fur le tonnerre la caufe de fa mort. 
Etil eft fi bien fervi par ceux qui 
approchoient de la perfonne du 
Prince , qu'ils brûlent fa tente, 
- afin que fon corps ; réduit en cen- 
dres , ne puifle offrir aucun vefti- 
ge de la violence meurtrière, qu'il 
a foufferte. Telle eft fans doute la 
vérité du fait. 
Carus mourut fur la fin delan- 
née de Jefus-Chrift 283, où dans 
les premiers jours de l'année fui- 
vante, n'ayant regné que feize à 
dix-fept mois. Dans ce court efpa- 
te, il avoit fait preuve de courage 
& d'habileté dans la guerre. Pour 
ce qui eft du fond de fon carac- 
tère, on n'en peut rien dire de 
certain, On rémarque dans le peu 
que nous fcavons de fa conduite, 
des preuves de hauteur ; &r il eft 
Permis de juger qu’il porta ce vice 
fort loin, puifque non feulement 


_ _ à 
les Poëtes, mais quelques-unés 
de ces médailles lui attribuent les 
noms de Seigneur & de Dieu. Ce 
fafte impie fied mal au fucceffeur 
de Probus. Il n’eft pas étonnant 
qu'après fa mort, fuivant l’ufage 
établi, il ait été mis au rang des 
dieux. 

Une expreflion du poëte Némé- 
fien peut faire foupçonner qu'il y 
eut fous Carus, quelques mouve-. 
mens de guerre en Égypte, vers 
le haut Nil. : 

Ce Prince , fans être vratfem- 
blablement jamais venu à Rome 
durant le cours de fon regne, y 
donna néanmoins des jeux fuper- 
bes , auxquels préfida Carin, fon 
fils. L'on en trouve une defcription 
dans Vopifeus ; & le poëte Cal- 
purnius les a chantés. = 

CARUSE , Carufa, Kapotras 
(a) ville de l'Añe mineure dans 
Ja Paphlagonie. Elle eft nommée 
Carifle dans. Ptolémée; & c'eft 
ainfi qu'on lir dans les éditions 
ordinaires de Pline, On avoit ap- 
paremment voulu corriger letexte 
de ce dernier fur celui de Prolé- 
mée, Mais, les manufcrits de 
Pline portent Carufe, quieftle . 
vrai nom. Scylax de Caryande la 
nomme Carufle , & dit que c'éroit 
une ville Grecque. Il eft vrai que 
cet Auteur appelle le pais, Afiy- 
rie; mais , il détermine aflez La 
Gtuation de cette ville, en la 
mettant entre le fleuve Halys & 
la ville de Sinope. Afrien, dans 
fon périple du Pont-Euxin, place 


- Carufe à cent cinquante flades 


de Sinope, & ajoûte que le port 


(4) Prolem, LE, V. c, 4. Plin, Tom, [+ p. 302« 
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n'en étoit pas für pour les vaif- 
feaux, Marcien d'Héraclée compte 
foixante- dix ftades , depuis le 


fleuve Euarchus jufqu’à la forte- 
_ refle de Carufe, & de-là jufqu'au 


fort de Zagoron, cent vingt autres 
ffades. C’eft donc Ptolémée qu'il 


fant corriger fur l’autorité de Pli- 
pe, d'Arrien, de Scylax & de 


Marcien. 

CARYANDE , Caryanda., 
Kaæpuardæ, (a) ville de l'Afie mi- 
meure dans la Carie, au rapport 
le Saidas. C'eft de cette ville 
qu'étoit natif le fameux Scylax 
géogtaphe, dont nous avons un 
périple ; far quoi il faut remar- 
quer qu'il y a eu plas d'un Scylax 


de Caryande, & que le périple - 


que nous avons, n’eft point de 
celui dont parle Hérodote. C’eft 
ue Ouvrage moins ancien que 
celui-là; mais pourtant plus an- 
cen que Strabon, quoiqu’en di- 
fent les deux Voflius. 

Étienne de Byzance matque la 


 ftuation de Caryande, quand il 


ditque c'étoit une ville &un port 
de mer près de Minde & de Cos. 
Mais, il y a une faute en ce qu'on 


Et dans cet Auteur Afum, terme 


gi vêut dire un lac où un érang, 
au lieu de Ar, autre terme qui 
veut dire un port, où une anfe, 
ou wne rade. 

Scylax, dans fon périple, dit : 
» Caryande , ifle, ville & port ; 
fes habitans font Caryens. « 
Pline femble parler de deux 


_villes de Caryande, à l'occafion 


d'un golfe , où il met l'ifle de Cos, 


(s} Suid, TT. p. 1378, Plip. T. L p. 
270,286, Strab, p.658, 


: C À : 
dont il fait une defcription, H 
ajoûte que , felon quelques-uns, 
l'ifle de Nifyros en a été détachée, 
& qu’elle s’appelloit auparavant 
Porphyris. Enfuite, pourfuit Pli- 
ne, eft Caryande avec une ville, 
Le P. Hardouin obferve que les 
manufcrits portent Cartande. Ce- 
pendant , il laifle Caryande dans 
le texte. Il eft vifible que c’eft la 
même ifle que celle dont parle 
Scylax. Plus haut, il avoit déjà 
parlé d’une ville nommée Caryan- 
de. La raifon de cette répétition, . 
c’eft que dans un des deux en- 
droits cités , il décrit la côte , où 
il ne devoit pas oublier cette ville; 
& que dans l'autre, il parcourt 
les ifles de cette côte, entre lef- 
quelles étoit l'ifle de Caryande, 
dans laquelle fe trouvoit fitnée la 
ville de même nom. C’eft toujours 
la même place, qui étoit une 
ville avec un port de mer, &en 
même tems une ifle dansunen- 
foncement, que quelques - uns 
ont appellé un lac ou un érane, 
CARYATIDES, Carya 
tides ; Kapuaridoi, nom donné 
aux filles de Caryes. Voyez Ca 
ryes. 
CARYATIS, Caryais, 
furnom de Diane, Voyez Caryes, 
CARYCUS, Carycus, nom 
d'un lieu & d’une rivière du 
Péloponnèfe dans la Laconie, 
feloa le fcholiafte de Lycophron. 
CARYE, Carya, Kara: 
ville de Carie, On lit auff Care, 
Voyez Carie. | ; 
CARYE, Carya, (6) 


| (b) Pauf, p, 477. 


D 


EC A 
nom d'un canton du Pélo- 
ponnèfe. Xénophon, parlant de 
la guerre des Arcadiens &C des 
Thébains , leurs alliés, contre les 
Lacédémoniens ; dic: » Quel- 


_» ques-uns étant venus de la con- 


» trée des Caryens , dire qu'il 
» ny avoit point de troupes, &C 
» s'offrir pour guides. . . . 
» Ils fe laiflerent vaincre & en- 


+. + « 


» trerent par la Carye, tandis 


» que les Arcadiens pafloient par 


» la Squiriide. « Ce pañlage, 


felon M. de la Martinière , prou- 
ve que la Carye étoit du pais de 
Lacédémone , & non pas de l’Ar- 
cadie, comme l’a cru Ortélus, 
qui cité néanmoins 
pour fon garant. 

 Paufanias, dans fon voyage de 
PArcadie, parle d'un lieu, qu'il 
nomme Caryes.gMai 1 
quil employe la #e 
pluriel, KepÜar , Caryæ ; & dail- 
leurs, ce n’eft pas d’une contrée, 
qu'il eft queftion en cet endroit de 
Paufanias , mais d'un village. 
Ajoûtez à cela que Sylburge lit 
Caphyes , au lieu de Caryes ; & 
M. l'abbé Gédoyn croit que c'eit 
ainf qu'il faut lire. Tous cesraifon- 


nemens paroïflent aflez vraifem- 
blables. 

CARYES, Caryæ, Kapvas 
(x) ville du Péloponnèfe dans la 
Laconie. Il y avoit dans cette vil- 
le, ou aux environs, un temple 
de Diane ; & dans ce temple, on 
voyoit une ftatue de Diane Ca- 
tyatis, qui écoit expofée à l'air, 
& au tour de laquelle toutes les 


Xénophon 
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filles de Sparte venoient danter 
certains jours de l’année; car, 
ces danfes étoient pour elles un 
acte de religion. Diane étoit ainû 
nommée, felon les apparences, 
parce qu'il y avoit beaucoup de 
noyers auprès de fon temple , ou 
auprès de la ville de Caryes, 
qui peut-être avoit pris de-là {a 
dénomination. 

Ariftomène Il, Général des 
Mefléniens, paflant un jour par 
Caryes , trouva toutes les filles du 
pais aflemblées , qui danfoient &t 
chantoient pour célébrer une fére 
de Diane | fans doute la même 
dont on vient de parler |. Îl les 
pric toutes, & retenant feulement 
celles, qui appartenoïent à des 
gens riches ou puiffans, 1l les con- 
duifit jufqu’à un village dela Mer- 
fénie, Après les avoir mifes fous 
la garde de quelques Mefléniens 
de fa troupe, il alla fe repofer. 
Pendant qu'il dormoit, des fol- 
dats à demi-ivres voulurent violer 
ces Caryatides; & Ariftomène, 
qui en fut averti, eut bien de la 
peine à les en empêcher. Il eux 
beau leur repréfenter qu'une ac- 
tion fi brutale n’étoit pas permie 
à des Grecs; de forte qiiil fat 
obligé de faire un exemple de {- 
vérité , en puniflant de mort quél- 
ques-uns des plus coupables. Eu- 
fuite, moyennant une grofle ran- 
con ; il rendit ces filles à leurs 
parens , fans avoir fouffert qu'au- 
cune fût déshonorée. = 

La ville de Caryes fat entiè- 
rement détruite. C'eft Vitrave qui 


(a) Pau£ p. 178, 247. Xenoph, pag. 619. Tir, Liv. L. XKXIV,<, 26, EL, 


XXXV, c 27. Plut, Te p. 1010; 
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nous l'apprend; & il en rapporte 
ainfi l'hiftoire. » Les habitans de 
» Carye, qui eft une ville du Pé- 
mn loponnèfe, fe joignirent autre- 
» fois aux Perfes, qui faifoient 
» la guerre aux autres peuples de 
» la Grece; & les Grecs, par 
» leurs viétoires, ayant mis fin 
n glorieufement à cette guerre, 
» la déclarerent enfuite aux Ca- 
» ryates.Leur ville ayantété prife 
» & ruinée , & tous les hommes 
» pañlés au fil de l'épée, les fem 
» mes furent emmenées captives; 
« & pour les traiter avec plus 
» d'ienominie, on fe pertmit pas 
» aux Dames de qualité de quit- 
» ter leurs grandes robes ni aucun 
» de leurs ornemens accoñtumés, 
» afin qu’elles euflenc tonjours la 
» honte de paroïtre dans le même 
» état qu'elles étoient au jour du 
» triomphe. Or, pour laffer on 
» exemple éternel de la punition, 
» que lonavoit fait fouffrir aux 
» Caryates, & pour apprendre 
». à la poftérité quel avoir été leur 
» châtiment, les archite@tes de 
» ce tems-la admirent, au lieu 
» de colonnes & de pilaftres , ces 
» fortes de flatues aux édifices 
» publics. « 

C'eft de-là qu’eft venu cet or- 
nement d'archite@ure , que l’on 
appelle encore Caryatides , où 
lon voit des figures de femmess, 
portèrune partie confidérable de 
Fédifice, qui écraferoit les têtes 
des femmes les plus dures. Cet 
ornement quin’eft rien moins que 
naturel, & par conféquent dérai- 
fonnable , trouva de l'approba- 


EX 

tion, par la douceur que les ames 
foibles trouvent toujours dans la 
vengeance; & l’imitation la per- 
pétué en dépit du bon fens, & 
à la faveur de quelques excellens 
ftatuaires, qui ont travaillé dans 
ce goût-là. 

On voit encore à Rome parmi 
d'anciens monumens , quelques 
reftes de ces fortes de flatues an. 


tiques, Un Auteur, qui s’eft beau- 


coup mus en peine de chercher 
quelques marques des Caryatides, 
que Pline dit avoir été mites par 
Diogène, architeéte Athénien, 
pour fervir de colonnes dans le 
Panthéon, rapporte qu'il en a vu 
quatre en 1580, qui étoient en: 
terrées jufqu'aux épaules, du côté 
droit du portique, en demirelef, 
&c qui foûtenoient fur leur têre une 
manière d’arclie(ure de la me- 
me pierre, On dit qu'il ya encore 
aujourd’hui à Bourdeaux, dans 
un bâtiment fort ancien qu'on ap- 
pelle les Tuteles, ou les piliers de 
Tuteles | de ces efpèces de 
Caryatides | auffi- bien qu'au 
vieux Louvre à Paris, dans la 
falle des Gardes-Suiffes, Ce font - 
des ftatués de femmes fans bras, 
& revêtues d’une longue robe; 
qui leur defcend jufqu’aux pieds. : 
Elles foûciennenr une tribune de 
douze pieds de haut, enrichie 
d’ornemens taillés fort proprement 
du tems de Henri IL, 
CARYES , Carya, (a) Ke- 
tes, que l’on célébroir dans la 
Laconie en l'honneur de Diane, 
furnommée Caryatis. 


(a) Myth} par M. l'Abb. Ban. Tom, L: p, 524 


A 

:CARVNIE, Carynia ; (a) 
ville du Péloponnète dans l’Achaie 
proprement dite, felon Ortélus, 
que cite Pline. Mais, il lui prête 
plus qu'il ne dit. Voici le pailage 
de Pline : » On dit que dans l'A- 
» chaïe, fur tout au tour de Ca- 
» rynie il ÿ a du vin qui fait 
» avorter. La même chole arri- 
» ve, fi une femme grofle mange 
» des grapes de ce raifin, quoique 
» pour le goût il n’ait aucune dif- 
» férence fenfible. « Ce pañlage 
ne détermine point fi c’étoit dans 
l'Achaie proprement dite , ou 
dans l’Achaïe prife en un fens plus 
étendu, [| ne nous apprend point 
non plus fi c'éroit une ville, ou un 
bourg, ou un village, ou une 
montapne , ou quelque autre cho- 
fe. Athénée fait mention de Céry- 
nie d'Achaïe. Théophrafte lit Ca- 
rynie ; & Ælien, Céraunie. Pau- 
fanias parle d’une montagne & 
d'une ville, qu'il nomme Géry- 
née, & d’une rivière qu'ilappelle 
Cérynites. Il y en a qui croyent 
que dans Pline , Athénée, Fhéo- 
Phraîte & Ælien, il s’agit de la 
montapne. 
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du mont Ocha, Selon + ee 
Byzance, elle avoit pris le nom de 
Caryftus , fils de Chiron; ce qui 
la faifoit auf appeller Chirome. 
On l’appella encore, fuivant le 
même, Égée, à caufe d'Égon, 
feipneur de ce lieu, du nom du- 
quel la mer Égée tira fa déno- 
mination. Diodore de Sicile en 
attribue la fondation aux Dryo- 

es. : 

-_ C'eft de-là qu'on tiroit une ef- 
pèce de marbre, qui fe nommoi 
marbre Caryftien. Pline & Sira- 
bon parlent de ce marbre. On dit 
qu'on trouvoit aufli en ce lieu,une 
forte de pierre pliable,& propre à 
être tiflue; de forte qu’on en 
faifoit des nappes, qui, quandelles 
étoient fales, fe nettoyoient faci- 
lemenr, en les jettänt dans le feu, 
qui leur tenoit lieu de Hlanchifla- 
ge. a 

On dit, au rapport de Stra 
bon, que le pais de Caryffe avoit 

été peuplé de Colonies parties de 

Tétrapole, de Marathon & de 

Styra. Il y avoit dans cette ville, 

feton ce Géographe, un temple 

d'Apollon Marmoréen , qui vrai- 


CARVONAUTES, C aryonau=s femblablement avoit pris ce nom 


LL 


tés, Kapuoaÿraæ, (b) forte dé” à caufe de ce marbre, dont nous 


Pirates, donril eft fait mention 
dans Lucien. ee 
CARYSTE, Caryjlus, (c) 
Kapuerc, ville de l'ifle d'Eubée, 
fituée vers l'extrémité de la poince 
méridionale de cette ifle, au pied 


(a) Plin, Tom. TI. pag. 724. Athen, | Herod, L. IV. 33. L. VI, c. 00. 


Pag. 31. 
(b) Lucian. T, I. p.773. 


avons parlé. Les habitans paroïf- 
fent avoir eu beaucoup de dévo- 
tion pour ce dieu; car, Paufa- 
nias rapporte qu'on voyoit dans 
le temple d’'Apollon à Delphes, 
un bœuf de bronze, donné par 
ee De 
h. Diod. Sicul, pag. 168. Tit. Liv. L,. 
XXXI. c. 45, L. XXXIL c. 16,17. Fiut. 


-(c) Strab. pag. 427, 446. Plin: Tom. | Tom. I. p. 905 Mém. de l'Acad. des 
Lpag, arr. T, II. p. 108 , 732. Prolem, | Inferipr, & Bell. Lert. Tom, XII, pag. 
LUfc. 5. Pomp, Mel. p. 145. Pauf. | 232, T, XIV. p. 223 ; 224, 

Page 637. Hoiner. Iliad. E. Il, v. 46, 
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les Caryfliens , lorfqu'ils furent 
vainqueurs des Perfes, Paufanias 
croit qu'eux &t les Platéens avoienc 
confacré ce bœuf à Apollon , par- 
ce qu'ayant chaffé de leur pais les 
Barbares , leur fortune en étoit de- 
venue plus flable, & qu'ils pou- 
voient délormais cultiver leurs 
terres en toute füreté. 

L'an de Rome $54, deux flot- 
tes commandees , l’üne par le roi 
Attale l'autre par le Rhodien Agé- 
fimbrote , étant pañlées dans l'ifle 
d'Eubée, ravagerent d’abord les 
campagnes des Caryftiens, Enfui- 
te, voyant que Caryfle avoit re- 
çu de Chalcis un renfort, qui 
la mettoit en füreté, elles s’ap- 
procherent d’Érétrie. Après s’en 
être emparées , elles retournerent 
à Caryfte, que toute la multitude 
* de fes habitans abandonna, pour 
fe retirer dans la citadelle, fans 
attendre que les ennemis euffent 
mis leurs troupes à terre, Quelque 
fems après , ils envoyerent des 
députés au Conful pour lui de- 
. mander quartier. Ce Général ac- 
çorda fans héfiter la vie & la 
liberté aux habitans ; mais, :l 
exigea des Macédoniens, qui y 
éioient en garnifon , trois cens de- 
mers de rançon par tête; après 
quoi, il leur laïfla la liberté de fe 
retirer fans armes. 


On lit dans Pomponius-Méla, 


que Caryfle & Chalcis étoient 
les villes les plus opulentes de 
lEubée. 


Caryfte fubfifle encore aujour=. 


(a) Strab. p, 446. 


(b) Méim. de l'A cad, des Infcript, & 


Bell. Lett. Tom, XVII. p.48, 


(c) Horat, L. I. Ode 16. v, 10, 11, 
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d'hui fous le nom de Carifto. Les 
François l’appellent Château- 
Roux. C'eft le fiege d'un évêque 
Grec, fous l'archevêque de’Ne- 
grepont, dont il eft fuffragant, 
Carifto en eft à près de foixante 
milles. Cette ville eft près du cap 
de l’'Oro, vis-à-vis de l’ifle d'An- 
dros. se 

CARYSTE, Caryflus, (a) 
Kapreros , nom d'un lieu dans la 

aconie, province du Pélopon- 
nèfe , du côté de l’Arcadie. Ce 
leu avoit donné fon nom an vin 
Caryftien. ee 

CARYSTIENS ; Caryfü, 
Kaguerir, peuples, qui habi- 
toient la ville de Caryfte. Voye 
Caryfte. 

CARYSTIUS , Caryfius , 
nauf de Pergame, fut auteur des 
Commentaires hifloriques cités 
par Âthénée. Il avoit auf com- 
polfé an Traité fur le théatre, & 
un Commentaire fur les œuvres 
de Sotade , dontie même Athénée 
fait mention. 

CARYSTUS, Caryflus, (b} 
étoit, au rapport de quelques: 
uns , fils de Chiron & de Chari- 

lo. 
Cas. (c) terme de Grammaire. 
I! eft dérivé du Latin Cafus , ch- 
te, qui a pour racine Cadere, 
tomber. 
Les Cas d’un nom, font les diffé- 
rentes inflexions , ou terminale 
fons de ce nom. L'on a regardé 
ces terminaifons comme autant de 
différentes chûtes d’un même 


Virg. Eclog. 3 Vs 87, Eclos. 7: Ÿ: £7e 
Eclog. 9. v. 25, Gcorg. L, 1. v. 259» 
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MO 


mot. L'imagination & les idées 
accefloires ont beaucoup de part 
aux dénominations & à bien d’au- 


tres forres de penfées. Ainf , ce 


mot Cas eft dit ici dans un fens 
figuré & méthaphorique. Le no- 
minatif , c’eft-à-dire , la première 


dénomination tombant, pour ainfi- 


dire,en d’autres terminailons , fait 


les autres Cas qu’on appelle-obli-. 


Les, 
: Ces terminaifons font aufi ap- 
pellées définences ; mais, ces mots 
terminaifons , définences , font le 
genre, Cas eft l'efpece, il ne fe 
dit que des noms. Car, les verbes 
ont aufli des terminaifons diffé- 
rentes, comme 7 aime , J aimnois , 
j aimerai, &c. Cependant , on ne 
donne le nom de Cas, qu'aux 
terminaifons des noms, foit au 
fingulier, foit au pluriel. Pater, 
Pairis, pair! , pPatrem, paire; 


voilà toures les terminaifons de ce. 


mot au fingulier; en voilà tons les 


cas, en obfervant feulement que. 
la première terminaifon pater fert | 


. Également pour nommer & pour 
appeller, 

Les noms Hébreux n’ont point 
de Cas. Ils font fouvent précédés 
de certaines prépofitions, qui en 

font connoïtre les rapports. Sou- 
vent aufli c’eftle fens, c’eft l’en- 
femble des mots de la phrafe , 
qui, par le méchanifme des idées 
accefloires, & par la confidération 
des circonftances , donne l'intelli- 
gence des rapports des mots; ce 
gurarrive auf en Latin à l'égard 
des noms indéclinables; tels que 
fas & nefas, cornu, &c. 

Les Grecs n’ont que cinq Cas, 
le nominatif , le pgénitif, le datif, 


Tom. 1X, 
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Paccufatif & le vocatif, M. 
la force de l’ablatif eft fouvent 
rendue par le génitif, & quelque- 
fois par le datit. 

Les Latins ont fix Cas, tant: 
au fingulier qu'au pluriel; le 
nominatif, le génitif, le datif, 
l'accufauif , le vocatif & l’abla- 
tif. +. 
Nous ne répéterons point ici 
ce que nous difons en particulier de 
chacun de ces Cas à leur article, 
qu'on peur confulter. Nous nous 
contenterons de direici un mot du 
nom de chaque Cas. 

Le nominatif eft appellé Cas 
par extenfñon, & parce qu'il doit 
fe trouver dans la lifte des autres 
terminaifons du nom. Il nomme 
il énonce l’objet dans toute l’éten- 
due de l’idée qu'on en a fans aucu- 
ne modiñcation ; & c'eft pour 
cela qu'on l'appelle auffi Cas di- 
re, rettus. Quand un nom eft 
au nominatif, les Grammairiens : 
difent qu'il eft in direéto. | 
‘. Le génitif-eft ainf appellé, 
parce qu'il eft, pour af dire, le 
fils aîné du nominatif, &t qu'il 
ferc enfuice plus particulièrement 
à former les Cas qui le faivent. 
Ïls en gardent toujours la lettre 
caractériftique ou figurative, c'eft- 
à-dire, celle qui précede latermi- 
naifon propre, qui fait la difiéren- 
ce des déclinaifons. Par exemple, 
is, L, em OUIm,couz, font les 
terminañons des noms de la troi- 
fième déclinaïfon des Latins au 
fingulier. Si vous avez à décliner 
quelqu'un de ces noms, gardez la 
lettre , qui précédera zs au génitif, 
Parexemple, nominatif rex, c'eft- 
à-dire , regs , génitif reg-2s , datif 
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reg-i , accufatif reg-em » ablatif 
rey-e. Et de même au pluriel; 
regres , reg-um , l'eg-ibus, 

“Le dauf fert principalement à 
marquer le rapport d'attribution, 
le profit, le dommage, par rap- 
port à quoi, le pour quoi, frs 
CHI. 
L'accufatif accufe, c’eft-à-dire, 

déclare l’objet, ou le terme de 

J'a@ion , que le verbe fignifie. On 
le conftruit aufli avec certaines 

prépoñrions &c avec l'infinitif, 

Le vocatif fert à appeller. Prif- 
cien l'appelle aufhi falutatorius. 
Paie, domine, bon jour, mon- 
fiéur; adieu, monfieur. 

L'ablauf fert à Ôter avec le fe- 
cours d’une prépoñtion, 

Il ne faut pas oublier la remar- 
que judicieufe de Prifcien, » Cha- 
» que Cas, dit-il, a plufieurs ufa- 
» ges; mais, les dénominations 
» fe tirenr de lufage le plus connu 
» @& le plus fréquent. « e 

Quand on dit de fuite & dans 
un certainordre, toutes les termi- 
naïfons d’un nom, c'eft ce qu'on 

appelle décliner. C’eft encore une 

métaphore. On commence par la 
première terminaïfon d'un nom, 
enfuite on defcend, on décline, 
on va jufqu’à la dernière. 

Lesanciens Grammairiens fe fer- 
voient également du mot décliner, 
tant à l'égard des noms qu’à l'égard 
des verbes. Mais, il y a long-tems 
que lon a confacré Le mot décliner 
aux noms; @& que lorfqu'il s'agit 
de verbes , on dit conjuguer ;, 
c'eft-à-dire, ranger toutes les ter- 
minaifons d'un verbe dans une 
même lifte, &tout de fuite, com- 
me fous un même joug. C'eft 
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encore une métaphore. 
Il y a en Latin quelques mots; 
qui gardent toujours la rermmai- 
fon de leur première dénomina- 
tion, On dit alors que ces noms 
font indéclinables; tels font as, 
nefas , cornu au fingulier , commie 
nous l'avons déjà obfervé. Ainf; 
ces mots n’ont point de Cas. Ge- 
pendant, quand ces mots fe trou: 
vent dans une phrafe, comme 
lorfqu'Horace a dir : 
Cm fas atque nefas exiguo fine 
-. libidinum 
Difcernunt avidi ; 
& ailleurs : 


Et peccare nefas , aut pretium ef 
mOTÉ ; 

& Virgile: 

Jam Cornu petat ; 

& dans un autre endroit: 


.... Cornu ferit ille , caveto ;: 
alors le fens , é’eft-à-dire , l’en- 
femble des mots de la phrafe, fait 
connoitre la relation que ces mots 
indéclinables ont avecles autres 
mots de la même propoftion, & 
fous quel rapportils y doiventétre 
confidérés: 
Aïnf, dans le premier paflage 
d'Horace , on voit bien que la 
conftruttion eft, avidi difcernunt 
fas & nefas. On doit ‘donc dire 
que fas & nefas font le terme de 
laétion ou l'objet de difcernunts 
Si l'on dit qu’ils font à l'accufatif, 
ce ne fera que par extenfon & 
par analogie avec les autres mots 
Latins, qui ont des Cas, & qui, 
en une pareille poñtion, auroient 
la terminaifon de l’accufatif. On 
peut en dire autant de corns férits 


/ 
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Ce ne fera non plus que par ana- 
logie qu'on pourra dire que cornu 
eft Là à l’ablauf, L'on ne diroit ni 
lun ni l’autre, fi les autres mots 
de la langue Latine étoient égale- 
ment indéclinables. 

Nous faifons ces obfervations 
pour faire voir que ce font les 
terminaifons feules, qui, par leur 
variété, conftituent les Cas, & 
doivent être apellées Cas; enforte 
qu'iln'y a point de Cas , ni par 
conféquent de déclinaifon dans 
les langues où les noms gardent 
toujours la rerminaïfon de leur 
première dénomination; & que 
lorfque nous difons un temple de 
marbre , ces deux mots de marbre, 
ne font pas plus au pénitif , que les 
mots Latins de marmore , quand 
Virgile a dit, remplum de marmo- 
re. Ainfi, & & de, en François, 
né marquent pas plus des Cas, 
que par, pour, en , fur, Ce 

Un autre point, qu'il eft bien 
important de confidérer dans les 
Cas , c'eft l’ufage qu'on en fait 
dans les langues qui ont des Cas. 
Aïnfi, il fauc bien obferver la 
deflination de chaque terminaïfon 
particulière ; tel rapport, telle vue 
de l’efprit eft marquée par tel Cas, 
c'eft-à- dire, par telle terminailon. 
Or, ces terminaifons fuppofent 
un ordre dans les mots de Ja 
phrafe. C'eft l'ordre fuccefhf des 
Vues de l’efprit de celui, qui a 
parle. C'eft cet ordre, qui eff le 


fondement des relations immédia- 


tes des mots:, de leurs enchaîne- 
Mens & de leurs terminaifons. 
Pierre bat Paul : moi aimer toi, 
&c. L'on va entendre ce que nous 
voulons dire, 
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Les Cas ne font en ufage que 
dans les langues où les mots font 
tränfpofés , foit par la raifon de 
harmonie, foit par le feu de limaz 
gination, où par quelque autré 
caufe. Or, quand les mots font: 
tranfpofés ; comment peut - on 
connoître leurs relations? Ce font 
les différentes terminaifons , ce 
font les Cas, qui indiquent ces 
relations, & qui, lorfque la phra- 
fe eft finie , donnent le moyen de 
rétablir l'ordre des mots, tel qu'il 
a été néceflairement dans l'efprit 
de celui qui a parlé , lorfqu'il-a 
voulu énoncer fa penfée par des 


mots. Par exemple: 


Frigidus agricolam f£ quando-con- 


tinet imber, 


on ne peut pas douter que , lorf- 
que Virgile a faitce vers , il n'ait 
joint dans fon efprit l'idée de fr 
iJus à celle d'rmber , puifque lun 
eft le fubftantif, & l’autre l’adjec- 
tif. Or, le fubftantif & l’adjedtif 
font la chofe même. C'eft l'objet 
confidéré commetel. Ainfi, l'ef- 
prit ne les a point féparés, 
Cependant , on doit remarqueg, 
ici combien ces deux mots font 
éloignés l’un de laure. Frigidus 
commence le vers , & zmber le 
finit. Les terminaïfons font que 
mon efprit rapproche ces deux 
mots, & les remet dans l’ordre 
des vues de l’efprit, relatives à 


Pélocution. Car, l'efprit ne divife 


ainfi fes penfées que par la nécef- 
fité de l'énonciation. 
Comme la terminaifon de fr:- 
gidus fait connoître gue Fon doit 
rapporter cet adjecif à Zmber ; 
de même Nr “quagrcolars 
1] 
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eft à l’accufatif, on apperçoit qu'il 
ne peut avoir de rapport qu'avec 
continet. En conféquence, on ran- 
ge ces mots, felon Jeur ordre fuc: 
cefhif, par lequel feul ils font un 
fens , fi quando imber frisidus con- 
tinet domi agricolam. Ce que 
nous difons ici , eft encore plus 
_fenfible dans cet autre vers: 


‘Aret, ager, vitio, moriens , fitit, 
aëris., herba. 


Ces mots, ainfi féparés de leurs 
. corrélatifs, ne font aucun fens, 
ef? fec, le champ, vice, mourant , 
a foif, de l'air , l'herbe. Mais, les 
terminaifons nous indiquent les 
corrélatifs, & dès-lors on trouve 
le fens. Voilà le véritable ufage 
des Cas. 

 Ager aret, herba moriens fuit 
pre vitio aëris. Ainfi, les Cas 
font les fignes des rapports, & 
indiquent l'ordre fuccefhf, par 
lequel feul les mots font on fens, 
Les Cas n'indiquent donc le fens 


que relauvement à cet ordre ; &c 


voilà pourquoi les langues, dont 
d fyntaxe fuit cet ofdre , & ne 
“s’en écarte que par des inverfons 


léveres , aifées à appercevoir, & 


que l'efprit rétablit facilernent ; ces 
langues, dis-je , n'ont point de 
Cas. Ils y ferorent inutiles, prif- 
qu'ils ne fervent qu'à indiquer un 
ordre, que ces langues fuiveñc; 
c'eft pourquoi, fi l'on veut readre 
raifon d’une phrafe Françoite, par 
exemple , de celle-ci : Ze Roï 
aime le peuple, Von ne dira pas 
que Ze Roi eft au nominatif , ni 
que /e peuple elt à l'accufatif; l'on 
ne voir en l’un nien l’autre mot, 


à 


qu’une fimple dénomination, /e 
Roi, le peuple. Mais, comme on 


fçait par l’ufage, l'analogie & la 


fyÿntaxe de notre langue , la fim- 
ple pofition de ces mots fait con 
noïre leurs rapports & les difté- 
rentes vues de l’efprit de celui 
qui a parie. me 
Aïnii, on peut aflurer 1.9 que 
le Rot, paroïflant le premier , eft 
le fujet de la propoñition, qu'il eft 
l'agent, que c’eft la perfonne qui 
a le fentiment d'aimer ; 2.° que 
le peuple, étant énoncé après le 
verbe, Le peuple eft le complé- 
ment d'aime ; c'eft-à-dire, qu'a 
me tout feul ne feroit pas un fens 
fufhfant, l'efprit ne feroit pas fa- 
tisfait. J/ zime ; hé quoi ? le peuple. 
Ces deux mots, ame Le peuple, 
font un fens partiel dans la propo- 
fiion. Ainf, le peuple eft le ter- 
me du fentiment d'aimer, c'elt 
l'objet, c’eft lé patient , c’eft l'ob- 


‘jet du fentiment, que l’on atiri- 


bue au Roï. Or, ces rapports font 
indiqués en François par la place 
où poftion des mots ; & ce mé- 
me ordre eft montré en Larin par 
les terminaifons. ; 
Qu'il nous foit permis d’em- 
prunter ici, pour un moment, le 
ftyle figuré. Nous dirons donc 


qu'en Latin l'harmonie ou le ca- 


price accordent aux mots la liber- 
té de s'écarter de la place, que 
l'intelligence leur avoit d'abord 
marquée. Mais , ils n'ont cette 
permiflion, qu’à condition qua” 
près que toute la propofition fera 
finie, l'efprit de celui, qui lt où 
qui écoute, les remettra, par un 
fmple point de vue, dans le mê- 
fe ordre où ils auront été d’abord 
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dans lefprit de celui, qui aura 
parlé. 

Arrétons-nous un moment à 
une fiétion.. S'il plaifoit à Dieu de 
faire revivre Cicéron , de nous 
en donner la connoïflance ; &t que 
Dieu ne donnât à Cicéron que 
l'intelligence des mots François, 
ê& nullement celle de notre fyn- 
taxe , c'eft-à-dire , de ce qui fait 
que nos mots, afflemblés & ran- 


gés dans un certain ordre , font 


un fens; on peut aflurer que fi 
quelqu'un difoit à Cicéron : {//uf- 
tre Romain, après votre mort Au- 
gufle vainquit Antoine ; Cicéron 
entendroit chacune de ces paroles 
en particulier, mais qu'il ne con- 
noïtroit pas quel eft celmt , qui a 
été le vainqueur , ni celui qui a êté 
vaincu. Il auroit befoin de quel- 
ques jours d’ufage , pour appren= 
‘ dre parmi nous-que ce font l'ordre 
des mots , leur poñtion “& leur 
place, qui font le figna principal de 
leurs rapports dans notre langue. 

Or, comme en Latin il faut 
que le mot ait la terminaifon def 
tinée à fa poñtion, & que fans 
cette condition la place n'influe en 
rien pour faire entendre le fens, 
Auguflus vicit Antonius ne veut 
tien dire en Latin. Ainfi, Aupufe 
vainquit Antoine, ne formeroit 
d'abord aucun fens dans lefprit 
de Cicéron, parce que lordre 
_ fucceffif ou figniñicatif des vues de 


l'efprit n’eft indiqué en Latin que 


par les Cas ou terminaifons des 
mots. Îl eft donc indifférent pour 
le fens de dire, Antonium vicit 
Auguflus, où Auguflus vicit An- 
ionium, Cicéron ne concevroit 


donc pas le fens d'une phrafe , 
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dont la fyntaxe lu: feroit entière. 
mentinconnue. Aunf, il n’enten- 
droit rien à Augufle vainquit An= 
toine. Ce feroient-là pour fui trois 
mots, Qui n'auroient aucun figne 
de rapport. Mais , reprenons la 
fuite de nos réflexions fur les Cas. 

‘Il y-a des langues, quiont plus 
de fix Cas, & d'autres qui en ont 
moins. Le pere Galanus Théatin, 
qui avoit demeuré plufeurs an- 
nées chez les Arméniens, dit qu’il 
y a dix Cas dans la langue Armé- 
nienne. Les Arabes n’en ont que 
ETOIS. 

Nous avons dit qu'il y a dans 
unelangue &en chaque déclinaifon 
autant de Cas, que de terminai- 
{ons différentes dans les noms. Ce- 
pendant, le génitif & le datif de 
la première déclinaifon des Lans, 
font femblables au fingulier. Le 
nominatif, le vocatif & l’ablatif 
dela même déclinaifon font aafhi 
femblables au fingulier, On re- 
marque encore des Cas fembla- 
bles de cette même déclinaifon au 
pluriel. Le datif de la feconde dé- 
clinaifon eft pareillement terminé 
comme l'ablatif. En parcourant 
les autres déclinaïfons ; on y trou- 
ve également des Cas femblables, 
Il femble donc qu'il ne devroit 
pas y avoir fix Cas dans chaque 
déclinaifon des Eatins. 

Mais, 1. left certain que la 
prononciation de la au nominatif 
de la première déclinaifon, étoit 
différente de celle de la à l’abla- 
tif, Le premier étoit bref, & l’au- 
tre long. 2.° Le génitif fut d’abord 
terminé en 4, d'où l’on forma æ 
pour le datif, 3.0 Enfin, l'analo- 


_gie demandé cette uniformité de 


V ü 
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fix Cas dans les cinq déclinaifons 
des Latins ; & alors ceux, quront 
une terminaifon femblable , “ont 
des Cas par imitation avec les 
Cas des autres terminaifons ; ce 
qui rend uniforme la raïfon des 
sonftrattions. LE: 

Les rapports, qui ne font pas 
indiqués par des Cas en Grec, en 

Latin & dans les autres langnes,, 
qui ont des Cas, font fuppléés 
par des prépofitions, clam patrem. 
Ces prépofñitions ,.qui précedent 
les noms , équivalent à des Cas 
pour le fens , puifqu’elles marquent 
des vues particulières de l’efprit. 
Mais, elles ne font point de Cas 
proprement dits; car, l'eflence du 
Cas ne confifte que dans latermi- 
naifon du nom, deftinée à indi- 
quer une telle relation particulie= 
re d'un mot à quelque autre mot 
- de la propofition. — 

- CASA, terme Latin, qui figni- 
- fie une hute, une cabane , une 
chaurnière , 8t quelquefois ‘une 
maifon fans autre détermination. 
 CASATA, Cafaia , Kio 
(a) pere d'Éthan, Lévite de la 
famille de Mérari. 
 CASALOTH,, Cafaloth ; (b) 


ville de Palefline, dans la tribu 


d'Hfachar, fituée près du Thabor, 


elle en prenoitle nom de Cafa- 
loth-Fhabor. ee. 

- Eufébe & Saint Jérôme , au 
rapport de Dom Calmer, l’appel- 
lent Cafalus où Exalus, & la 


mettent à dix milles de Diccéfarée 


vers lorient. Cela n’eft pas exaût. 
Ces deux Peres difent bien, en 


parlant d'Achfaph, qu'il y avoit - 


2ta) ParalsL, Lors. v, re 
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ün hameau, ou mêmeune habitas 
tion ,; nommée Cafalus de leur 
tems,. à huit milles de Céfarée, 


Mais, ce ne fçauroit être le Ga- 


faloth de l’Écriture ; cars Ach- 
faph eft le même lieu , que Saint 
Jérôme appelle , quelques lignes 
plus bas, Acifaph, &rqui éroit de 
la tribu d'Afer. Or ; cette tribu 
napprochoit point aflez -près du 
Thabor. La ville, .dont 1l eftici 
queftion , eft nommée par Eufebe 
Achéféloth. Il ajoîte:» Villedu 
>. partage d'Iffachar. Il y a un 
» village, nommé Chéalus ; dans 
» une plaine, joigsantie Thabor, 
» à huit milles de Diocéfarée 
» vers lorient. « Saint Jérome 
appelle l'ancienne ville Achafe- 
luth, & le village Chafalus. 
Du refte, il ne fair que tradure 
Eufebe; auquel left entièrement 
conforme en tout le refte de cet 
article. ie 

= Ces deux Auteurs en font eñ= 
core mention dans deux autres 
articles. Eufebe dic : »: Chafélath- 
» Thabor dans le partage de £a: 
» bulon; Chafélus du Thabor, 
» frontière de Zabulon. « Saint 
Jérôme dit de-inême: » Chafe- 
» latabor dans la tribu-de Zabu- 
» lon; Chafélarh près du Tha- 
»-bor, frontière de: Zabulon. & 
Cette multiplicité d'articles & la 
contrariété qui s’y rencontre, Dé 
doivent pas être imputées à Eufe- 
be-ni à Saint Jérôme; mais aux 
mauvaifes mains, par lefquelles 
leurs ouvrages ont pañlé , avant 
que d'arriver jufqu'à nous. Cette 
diverfité d'orthographe, & même 


Le 


2T {&). Jofu, c, 19,v.-13; 18 
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de féntiment , vient de ceque des 


perfonnes peu habiles, ayant co= 
pié ces Livres pour leur ufage ; 
& ayant pris la liberté d'y ajoû- 
tèr, felon leurs lnmières ; ce qu’el- 
ls croyoient y manquer, elles 
ont falfifié innocemment le texte. 
Ceux, qui l'avoient fans ces mal- 
 héureufes additions , ont regardé 
‘comme une imperfection, qu'elles. 
manquaflent à-leurs exemplaires ; 
dont ils ne connoifloient pas aflez 
Je prix; & ileft arrivé que nous 
n'ävons plas le-rexte de ces ou- 
vrigés., que-tres - différent en: 
plufieurs chofes de l’état, où les 
vrais Auteurs l'avoient d'abord 
compolé.. 
La Vulgate nomme 
floth. Quelques verfets aupara- 
vant, elle Fappelle Céféleththa= 
bor. Les Seprante difent Chafa- 
loth & Chafélothaith. ue 
: CASANDRE, Cafänder, 
Kaas po, autrement Caffandre. 
Foyer Callandies 
: CASANDRENS ; Cafandren- 
fes , (a) nation Arabe, dont-parle 
Agarharchide, -Le- Grèc porte. 
Karay der ; -& l'interprete Latin 
le rend par Cafendrinis Diodore: 
de Sicile les nomme Tarærd ei. 
tienne de Byzance lit Caflanites, 
&e cite Marcien, H paroît que ces. 
peuples demeuroienten terre fer 
me & dans la prefqu'ifle d'Ara- 
bie. Ainñi, cene fçauroit être le 
_ peuple qui habitoit lle, que Pli- 
ne nomme Cafandra, comme le 
conge@ure Ortéhus. 


-(a) Plin. T. £. p. 329. : 
“(8 Antig. expl. par D, Bern. de 
Montf. T, I, p. 85. 

(ce) Genef, c. 38. ve Se 


ce heu Ca=. 


ES. 
CASATUS CARATIUS () 
FICTIHTARIUS:, Cafatus Cara= 
tius Fidiliarius. C'éroit un po= 
tier, comme l'indique le-mot fe 
tilierius:, & un pouer habile dans 
fon métier. On le voit tenantun 
pot de:terre fur un monument, 
que préfente Dom Bernard de 
Montfaucon. 
=CASBF, Cashi. (c) Dans la 
Génèfez au lieu de cés mors: La 
femme-de Juda ceffa d'avoir des 
enfans après La naïflance de Séla, 
l'Hébreu lit: Elle éroit-à Casbià 
lorfqu’elle. accoucha.- Casbi-éroit 
un lieu défert près d'Odollam., 
du tems d'Eufebe. 

CASBON., 04: CHASBON, 
Casbon, Chasbon,.vile de Palef. 
tine , la même qu'Héfébon ou 
Éfébon , ou Esbus. Voyez É(E- 


bon. - sin as 
. CASCA, Cafta, Kéouæ , (d) 
l'un des confpirateurs contre Ce- 
far. Le jour marqué pour l'aflaf- 
finer en plein Sénat, quelqu'un 
s’approcha de Cafca ; & le pre- 
nant par la main, il lui dità lo 
reille : Tu m’as bien caché ton fe- 
cret, Cafca; mais, Brutus ma 
tout découvert. Comme Cafca pa- 
rut étonné, l’autre fe mit à re; 
& continuant: ‘Æ% par quels 
moyens, lüi dit-il, Jérois-tu de- 
venw.en fi peu de tems affëx riche 
pour briguer l'Édiliré ? Cela remit 


_Cafa, qui, d'abord trompé par 


l'ambiguité de fes paroles "avoit 
été far le point de lui découvrir 
tout le fecret. 


(d) Plut, Tom. I, p.739» 999: > fequ 


Cicer, ad Brut, Epif, 16, Crév Hit 
Rom, T, VIIL, p. 52, dr fui 
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Quand Céfar fut arrivé, -Mé- 
tellus Cunber, lui prenant-la-robe 
avec les deux mains , lui décou- 
vrit le cou. C’étoit le fignab, dont 
les Cônjarés étoienc convenus, 
pour fe jerterfurlui; & Cafca fut 
le premier, qui lui donna:un coup 
d'épée pres du-cou. Maïs, ce coup 
ne fut ni mortel ni bien appuyé ; 
& il y a: de l’äpparencé ; qu’en 
- commençant une fi hardie éntre-} 
prife., il fuc fi troublé, que fa main. 
fur mal aflurée ; de forte que Cé- 
far, s'étant tonrné ,. faifit {on 
épée , & la tint toujours. En. mé- 
me tems, ils fe mirent tous deux. 
à crier, Céfar, en langage-Ro- 
main, fcélérat de Cafca que fais- 
tu, © Et Cafca, en Grec, & s’adref. 
fant à-fon frere: Mon frere, mon 


cours. En même rems-; tons 


les Confpirateurs tirenc leurs poi= 
gnards;.& Céfar, en faifantéfort 
pour s'élancer, reçut dans la”poi- 


trine on fecond.coup , qui ;.après. 


fa mort, fut jugé, parles médecine, 
le feul mortel de tous -ceux-qu’on 
“lui porta. $ 


Quelque tems après, Cafca, 


céfigné Tribun du peuple, obtint. 


d'Oétavien, fuccefleur de Céfar, 
‘la permffion de prendre poffefñon 
de cette charge. Ce fut à la folli- 
citation de Cicéron, qui ne vou 
lut confenur à fe déclarer pour. 


Otavien, qu'autant que ce jeune. 


Céfar, non feulement ne feroit pas 
ennemi de ceux qui venoient-de 
tuer le tyran, mais qu'il fe mon- 
treroit leur ami. Cependant, lorf- 
qu'Oétavien eut affermi fa puif- 
fance , il voulut faire condamner 
juridiquement tous les :Confpira- 
teurs, Cafca ne pouvoit manquer 
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d’être un des accufés, & le fut eñ 
effet. Comme fa charge de Tribun 
du peuple rendoit fa perfonne fa- 
crée, @& le mettoit à l'abri de la 
pourfnite des loix , OGavien l'en 
fit dépouilller par les fuffrages des. 
tribus, fur la propoñtion de Fi- 
tius , l’un des-collegues de Cafca 
qui voulut bien prêter fon minif- 
tère à l'aviliflement d'une magif- 
trature, dont il étoit, lui-même 
revêtu. HR 
 Cafca ne fut pas néanmoins 
condamné au dernier fapplice, 
puifqu’on le voit reparoître l’an- 
née fuivante, & prendre encore 
part:aux affaires de la Républi- 
que après la bataille où Cafhus, 
après avoir été défait par Brutus, 
fe tua lui-même, Il fe trouva par: 
mi les prifonniers un Volumnms, 
mime de profefhon.,, & un Sacu= 
lion, bouffon de fon métier. Bru-! 
tus n'en faifoit aucun compte ; 
mais , fes amis les amenerent de- 
vant lui, leur reprochant que tout 
pufonniers qu'ils étoient, ils ne 
s’empéchoient pas de railler & de. 
brocarder avec infolence. Comme 
Brutus, qui avoit bien d'autres 
chofes dans la tête, ne difoit pas 
un fenl mot, Meflala Corvinns 
fut d'avis qu'après les avoir fait 
fouetter en plein théatre , on les. 
renvoyât tous nus aux Généraux 
des ennemis, pour leur faire hon- 
te de ce qu'à l'armée même, ils 
avoient befoin de tels convives &t 
de tels amis, pour rire & fe di- 
vertir à table, Quelques-uns de 
ceux qui étoient préfens, {e mi- 
rent à tire de cet avis de Meflala” 
Corvinus ; mais Cafca dit : » En 
» vérité, cela eft fort mal de faire 
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» ainfi les funérailles de Cafhus 
» en riant & en plaifantant, C'eft 
» à vous, Brutus , ajoûte-t-il, 
» de faire voir quel fouvenir vous 
»confervez de votre Collegue, 
_ » en puniffant, ou en fauvant ces 
» plaifans-ci, qui ne manqueront 
» pas de fe moquer de lui, & de 
» prendre fa mort même pour le 
» fujet de leurs bouffonneries. « 
Brutus , véritablement en colère, 


lui répondit : » Pourquoi me de- : 


» mandez-vous donc mon avis, 
n Cafca, & que ne faites-vous ce 
» que bon vous femble ? » Alors, 
prenant cette réponfe pour un 
Confentement contre ces malheu- 
reux, on les emmena ; & on les 
ft mourir. 

_CASCANTE, Cafcantum, (a) 
ville de l'Efpagne citérieure. Cette 
ville a un bœuf pour fymbole 
dans les monumens, Woyez l'arti- 
cle fuivant. 

* CASCANTENSES , Canfcan- 
tenfes , (b) peuples de lEfpagne 
ciérieure , au rapport de Pline. 
Ortélius dit qu'il a eu une médail- 
le de Tibere, fur laquelle on lifoit 
ces mots, MUNICIPIUM CAS- 
CANTUM. Patin rapporte aufh 
cètte médaille. Prolémée ” place 
” la ville de Cafcante chez les Vaf- 
cons. Quelques exemplaires de 
ce Géographe portent Bafconte, 
tandis que d’autres lifent beau- 
coup mieux Cafcante: Antonin 
met cette ville entre Sarragofle &t 
Cälagorra, à cinquante mille pas 


(2) Antiq. expl. par D. Bern. de 
Montf. Tom. IH. pag. 187. 


(b) Plin, Tom..I. pag. 142. Ptolem.|c, 2 


E IF, c. 6». $ 
(s) Cicer, Orat, pro Corn, Balb, c. 45: 
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dela première & à vingt-neuf mille 
de la feconde. Elle conferve en- 
core fon nom, & on la voit dans 
le royaume de Navarre, 

CASCARA, Cafcara , ville 
d’Afie dans la Méfopotamie. Les 
Romains y avoient une garnifon 
pour les frontières de l'Empire. 
Saint Archélaüs en étoit Évêque, 
du tems del’empereur Aurélien &t 
de fes fuccefleurs. Marcel, fi con- 
nu pour fes charités , étoit alors le 
premier de la ville, le plus riche 
&t le plus puiflant du païñs. 

CASCELLIUS , Cafcellius , 
(c) {çavant J arifconfulte. Mais, il 
l'éroit principalement en matière 
d'héritages, ou de fonds de terre. 


-Cicéron parle de ce Jurifconfuke, 


ainfi que Pline. Ce dernier nous 
apprend que Cafcellins avoit en 
pour maître Volcatius. 

CASCHARA, Cafchara. Voyez 
Cafcara. 

CASCI. (4) Cicéron, dans le 
premier livre des Queftions Fuf- 
culanes, dit : Jtaque unum illud 
eratinfitum prifeis 1llis , quos Caf- 
cos appellai Ennius , effe in morte 
fenfium, &c. Qu'étoit-ce que ces 
Cafei , dont parle Ennius ? Je 
lille à de plus fçavans que moi à 
l'expliquer. - 

CASED , Cafed, Xatad\, (e) 
l'un des fils de Nachor, frere d'A- 
bräham & de Melcha. Il-fut pere 
de Cafédim ou Cafdim. C'eft ainfi 
que les Hébreux nomment les 
Chaldéens. Mais , il y a beaucoup 


Plin. T. I. p. 464. 
(4) Cicer. de Tufcul. Queft. L, L 


7» 
(e) Genef, c: 22, ve 22. 
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d'apparence que les Cafdim où 
Chaldéens venoient- d'un autre 
Cafed. Si 
.  CASÉÉRA, Cafeera, Karémpa, 
ville de Fhrace, dans la province 
_de Rhodope, felon Ortélius. Pro- 
cope, qu'il cite, ne dit pas-que ce 
ft une ville, mais feulement un 
des forts, que Juftinien fitélever 
es grand nombre dans la Thrace, 
qui étoit auparavant expofée aux 
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courfes &'aux ravages des enne- 
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CASELLIUS ;, Cafellius ,; le 
même que Calcellius, Voyez Caf- 
cellius. 

CASFA, (a) certain aromate,, 
Sont parle Moife. Cet aromate 
entroit dans la compoñrion de 
FHaile fainte, dont on devoit fe 
frvi pour la confécration des 
vafes facrés du Fabernacle. L'Hé- 
breu lit Ar2dz ; & les Septante, 


Eris. Voyez Canelle. er 

: CASILINIENS , Cafilinenfes, 

étoent les habitans de Caflinum. 

Foyez Caflinum. 
GASILINUM , Cafilinum, 


Korixivor 0) ville d'Italie , fituée 


dans la Campanie, fur le bord, 
du Voulturnus, qui, en la tra- 


verfant, la divifoir en deux par- 
tes. EE 
Atfmibal, durant la feconde 


guerre Punique , après avoir pillé 
& brûlé-la ville d'Acerra , marcha: 
avec fes troupes du côté.de Cañ- 


bnum. [l y: avoit alors dans cette 


place cinq cens Préñefins, avec 


un petit nombre de Romains & 


de Lartins, qui s'y écoienrrenfer- 


=. (4) Exod. c, TA SE Le 
(4) Strab.. pape 227, 228., 283. Prol 


€ À 
més, après avoir appris la défaite 
de Cannes, Car, ceux de Prénef. 
te n'ayant pas pu fournir leur,con- 
tingent au jour marqué, les cinq 
cens hommes, dont on vient de. 
parler ,n'étorent pas fortis de leur 
pais aflez-tôt pour fe trouver au 
rendez-vous, Enfuite, leur route 
les ayant conduits à Caflinum, 
où ils ayoient trouvé quelques 
compagnies -de--Romains & de 


- Latins, ils écoient tous partis en 


un feul corps, pour aller joindre 
l'armée des Confals: Mais, ayant 
appris ;- Chemin faifant , ce qui 
s'étoit paflé à Cannes, ils étoient 
retournés fur leurs-pas , &t étoient 
rentrés dans cette place. Pendant 
le féjour qu'ils y frent, les Gam- 
pañiens ; à qui ils étoient fufpects, 
tâcherent fouvent de les furpren-, 
dre ; & eux-mêmes dreflerent 
fouvent des embüches aux Cam: 
paniens. À la fin, ayant appris 
que ceux de Capoue s’étoientré- 
voltés & avoient reçu Annibal dans 
leur ville, ils tuerent pendant a 
nuit les habitans de Caflinum, & 
s'emparerent de la partie de certe 
ville, qui étoit en de-çà du Vul- 
turnus, C’étoient-là les troupes s 


_quigardoient alors ce fort pour 


les. Rornains. Æt quelques joufs 
après, une cohorte de quatre cens 
foixante Pérufens, pouflée das 
Caflinum par la même nouvelle, 
en avoit encore fortifié la garnt- 
fon. Ainfr, cette place, entourée 
d'un côté parle Vulturnus, avoit 
affez de monde pour la défendre, 
X confidérer fon peu d'étendue 


Tic: Liv. L XXI c12 15. Le XXII 


|e. 17. & [eg L. XXIV.c. 19 , 20. Roi 


© EME, ç 2, Plin, Tom, Es pag, 157; 484: | Hit, Rom, Fom, lil, p.281, @ uit 
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Elle en avoit même trop, à con- 
fidérer le peu de provilons , qui 
sy trouvoient. 
Annibal y qui n'en étoit pas 
éloigné, envoya un corps de Gé- 
tuliens , fous la conduite d’un 
commandant, nommé Hfalca. fl le 
charpea de lier converfation , s’il 
étoit pofhble, avec les officiers de 
‘h garnifon, & de les engager 
premièrement par la douceur, & à 
force de promefles, -à ouvrir leurs. 
portes & à recevoir les Carthagi- 
_nois dans la place; enfuite, s'ils 
_sopiniâtroient à défendre la ville , 
de tenter tous les moyens imagi- 
nables pour s’en emparer par la 
force. Quand ffalca fe fut appro- 
ché des murailles, le flence , qui 
fépnoit par tout, fit croire à ce 
Commandant que la ville étoit 
abandonnée, Ilfe mit donc aufh- 
tôt-en devoir d’en rompre les por- 
tes. Mais, s’érant ouvertes tout 
d'un coup d’elles-mêmes, deux 
cohortes, qu’on avoit ranpéés en 
bataille derrière les murailles dans 
ce deffein, fortirent avec beau- 
coup de vigueur, en pouffant de 
grande cris, & firent un carnage 
horrible desennemis,quine s’atten- 
doient à rien moins. Les premiers 
ayant été repouflés, Maharbal, qui 
fut envoyé avec de plus grandes 
forces pour prendre leur place, ne 
fat pas mieux traité qu'eux dans 
une nouvelle fortie, que firent les 
mêmes cohortes. Enfin, Annibal 
lui-même , s'étant venu camper 
devant les murailles de Caflinum, 
employa toutes fes forces, & fit 


les derniers efforts contre-une vil 


lof peu - confidérable :. &t qui 
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nifon-très-médiocre. Cependanr, 
tandis qu'il la prefle, & qu'illa 
tient inveftie de toutes parts, les 
traics qu'on lançoit du haut des 
tours & de deflus les murs, firent 
périr un grand nombre de: fes 
meilleurs foldats. 

Un jour que les affiégés , fans 
être atraqués des Carthaginois, 
avoient d'eux-mêmes fait une for- 
tie fur eux, Annibal fit avancer 
{es eléphans, & leur ferma pref- 
que le-retour dans la ville. Lis ny 
rentrerent qu'avec beaucoup de 
peine & en défordre , après avoir 
laiffé fur la place un nombre de 
foldats très-confidérable, par rap- 

ort à la foibleffe de la garnifon. 

lle auroit fait une plus grande” 
perte, fi la nuit n'eût mis fin au 
combat, Le lendemain, tous les : 
foldats, à la fois,courarentà l’aflaut 
avec une ardeur incroyable ; fur 
tout après qu’Annibal ent promis 
une couronne à celui qui feroit le 
premier monté fur la muraille; &c 
que s'étant mis à leur tête , il eut 
reproché à des guerriers ; qui 
avoient pris Sagunte, la lenteur 
avec laquelle ils attaquoient un 
petit château, firué au milieu d'une 
plaine; & que s’adreffant à chacun 
en particulier, & à tous en général, 
il leur eut rappellé le fouvenir des 
batailles de Trébie, de Frafimè- 
ne & de Cannes. Îls commence= 
rent aufli-10t à faire avancerleurs 
mantelets & à creufer des mines, 
afin de ne rien omettre de rout ce 
que la force 6c l'adrefle fçavent 
mettre en-ufage, pour réduire 
une_ville, Les afliégés, de leur 
côté, oppoferent aux-mantelets 
des Carthaginois leurs remparts èe 
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leurs fortifications, & creuferent 
eux-mêmes des mines, pour cou- 
per celles des ennemis. En un 
mot , ils firent, tant onvertement 
qu'en fecret, tout ce qui pouvoit 
rendre inutiles les efforts des 
afhéseans , jufqu'à ce qu’enfin 
Annibal eut honte de perffter fi 
long-rems dans une entreprit , 
qui lui réuffifloit fi mal. Ain, il 
fortifia fon camp ; & y ayant laiflé 
quelques troupes, pour ne pas 
paroître l’abandonner entièrement, 
1 fe retira à Capoue , pour y paf- 
fer l’hiver. 

Dès que la rigaeur du froid 
commença à s'adoucir, Anwibaltira 
fes troupes des quartiers d'hiver , 
&t revint à Caflinum, dont les 
‘“habitans, aufi-bien que les foldats 
de la garnifon, étoient réduits à 
ne extréme difette. Car, quoique 
les attaques euflent ceffé pendant 
Fhiver; cependant, comme la 
ville avoit toujours été bloquée , 
@B navoit pas pu y faire entrer 
ges vivres. Tib. Sempronius com- 


mandoit les Romains en l’abfence 


du Diftateur, que les affaires de 
k religion avoient rappellé à Ro- 
me. Marcellus avoit grande envie 
d'aller fecourirles afégés; mais, 
il étoit retenu d’un côté par les 
eaux du Vulturnus , qui s’étoient 
extrêmement groflies , & de l’au= 
tre par les prieres de ceux de No- 
les & d'Acerra, qui craignoient 
d'être attaqués par les Campa- 
miens, dès que les Romains fe {e- 
roient éloignés. Tib, Sempronius 
étoit à portée d'agir; mais, come 
me le Dictateur lui avoit défendu 
de rien entreprendre jufqu’à fon 
rétour il n’ofoit faire aucun mou 


& 
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veément en faveur de ceux de Ca- 
filinam, quoiqu'il apprit qu'ils fouf- 
froient des maux capables de 
vaincre la conftance la plus héroi- 
que, Car, il fçavoit que quelques- 
uns s'étoient précipités pour fe 
délivrer de la faim qui les prelloir, 
& que d’autres fe tenoïent debout 
& fans armes fur les murailles, 
préfentant leurs corps à nu aux 
traits des ennemis. [l ne voyoit 
qu'avec la plus grande peine l’ex- 
trémité à laquelle étoient réduits 
fes alliés, Mais, il n’étoit pas pof= 
fible de faire entrer ouvertement 
des vivres dans la ville, fans livrer 


combat; & c’eft ce qu'il n’ofoit 


prendre fur lui contre la défenfe 
du Diétateur. D’un-autre côté "1 
ne voyoit aucun moyen de Jeuren 
envoyer en fecret. 2e 

ont ce qu'il peut faire,ce fut de 
remplir un grand nombre de ton- 
neaux, de bled qu’il enleva des 
campagnes voifines, & de les 
mettre fur le Vulturnus, afin que 
le courant de ce fleuve les portt 
dans la ville, ayant eu la précau- 


tion d’avertir au paravant le Ma- 


giftrat, de retirer ces tonneaux; 


. à mefure- qu'ils pafleroient. Le nuit 


fuivante, on fut très - attentif à 
confidérer le courant du fleuve, & 
à attendre l'effet des promeffes de 
Tib. Sempronius. Enfin , les ton- 
neaux vinrent à paroître ; & dès 
qu'on les eut tirés de l'eau, on 
partagea le bled qu'ils apportoïents 
avec une grande égalité , entre les 
habitans &r les (oldars. Ils eurent 
encore le même bonheur les deux 
jours füivans. Dans la même nuit, 
les tonneaux étoient confiés au 
Valturnus & arrivoient dans ls 
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ville;enforte que les ennemis n’en 
avoient aucune connoiffance ; 
mais, les pluies continuelles ayant 
rendu le cours du fleuve plus ra- 
pide, les tonneaux furent poufés 
obliquement vers la rive , que les 
ennemis gardoient , &t s'y accro- 
cherent à des faules, où on les 
apperçnt. Annibal, qui en fut 
averti, fit garder le fleuve avec 
tant de foin, qu'il ne pañla rien 
depuis, qui ne fût arrêté en che- 
min; excepté des noix , que les 
Romains y jetterent, & qui, étant 
arrivées à Cafilinum:, étoient en- 
levées avec des claies. Mais , une 


qu'ils furent obligés de manger les 
cuirs de leurs boucliers, après les 
avoir fait bouillir pour les amol- 
kr; d’ajoûter à une nourriture fi 
miférable, les rats @& les autres 
animaux les plus fales; & d’arra- 
cher les herbes & les racines, qui 
croïfloient au pied des murailles. 
Et les Carthaginois ayant fait la- 
bourer au tour de la ville tonte la 
terre , qui pouvoit produire quel- 
que herbage , ils y femerent des 
taves ; de manière qu Annmibal s’é- 
“cria tont étonné : Quoi les affiégés 
S'imaginent que je réflerai au tour 
de ceite place ,jufqu'à ce que ces 
plantes foient parvenues en matu- 
rité, Ce Général, qui jufque-là 


navoit voulu écouter aucune pro-: 


_poñtion , fouffrit enfin qu'ils trai- 
tallent avec lui, de la rançon des 
perfonnes libres. 

[ls convinrent de donner une 
certaiie fomme par tête, & de- 
meurerent prifonnmiers , jufqu'à ce 
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que toute la fomme eût été ee 
ptée. Après quoi, Annibal les ren- 
voya à Cumes, comme ül leur 
en avoit donné fa parole. Quel- 
ques-uns ont écrit qu'il les fit épor- 
ger par des cavaliers, qu'il en- 
voya après eux ; mais, cetté opi- 
non eft moins vraifemblable que 
la première. Le fer & la fair 
avoient emporté plus de la moinié 
de la garnifon. Ceux , qui étoient 
reftés, arriverent fains & faufs à 
Prénefte, avec leur Commandant, 
qui avoit été fcribe, avant que 
d'êtte homme de guerre. Lors 
qu'Annibal fe vit maitre de Cafi- 
lirum , il y mit une garnifon de 
fept. cens hommes, tirés de fon 
armée, pour empêcher que les 
Romains ne priflent cette place, 
dès qu'il fe feroit éloigné. 

Deux ans après, | c’étoit l'an 
de Rome 538] le conful Q.Fa- 
bius étoit campé auprès de Cafr- 
linum.Statios Métius avoit été en- 
voÿé pour commander cette place 
par Magius Atellanus, qui, étant 
cette année le premier: Mapiftrat 
de Capoue, armoit indifiérem— 
ment les efclaves & le peuple, 
pour venir fondre fur le camp des 
Romains, tandis que Q. Fabius 


fongeoit à s'emparer de Cafilinüm. 


Celui-ci étoir exactement informé 
de tout. C'eft pourquoi, ilenvoya 
à Noles vers {on Collegue, pour 
Jui faire entendre qu'il falloit abfo- 
lument oppofer une autre armée. 
aux efforts des Campaniens, pen- 
dañt quil attaquoit Caflinum 
avec la fienne; qu'ainft, il vint 
luismême avec fes troupes , en 
laiffant à Noies un petit nombre 
de foldats pour la défendre ; ou 
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que fi fa préfence y étoit nécef- 
faire , & que cette ville eût encore 
à craindre des entreprifes d'An- 
nibal ,il feroïit venir Th. Sempro- 
nius de Bénévent. Marcellus ayant 
reçu le courrier de fon Colleoue, 
laïffa deux mille hommes à Noles, 
& vint lui-même à Cafilinum, 
avec le refte de Parmée, Son arri- 
vée obligea les Campaniens, qui 
fe mettorent déjà en mouvement, 
de fe tenir en repos. Ainfi, Cañli< 
num fe vit attaqué par deux ar- 
mées tout à la fois. Mais, comme 
les foldats Romains, en appro- 
chanttrop près des murailles, re- 
cevoient. beaucoup de bleflures , 
fans remporter de grands avanta- 
ges, Q. Fabius étoit d'avis qu’on 
renonçât à la conquête d’une bi- 
coque, qui leur donnoit autant 

. de peine, qu’auroit pu faire 
une ville bien confidérable, & 
fur tout puifqu'on avoit fur les 
bras des affaires bien plus impor- 
tantes. 

Il évoit fur le point de fe retirer, 
lorfque Marcellus lui repréfenta ; 
que fi d’un côté, les grands Gé- 
néraux ne devoient pas tenter in- 
différemment toutes fortes d’en- 
treprifes ; d'un autre , ils devoient 
pouffer jufqu’au bout , celles qu’ils 
avoient une fois formées, quand 
ce ne feroit que pour conferver 
leur réputation , de laquelle les 
plusgrands fuccèsdépendoient fou- 
vent. Cette réflexion obligea Q,. 
Fabius à perfévérer dans {on def- 
fein. Alors , les Romaïas recom- 
mencerent à faire avancer leurs 
mantelets, & à drefler contre les 
murailles, toutes les machines 
dont on avoit coûtume de fe fer- 
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vir pour les abattre. Les Campas 


niens, éffrayés de ces préparatifs, 


demanderent à Q. Fabius, quil 
leur permit de fe retirer à Capoue 
en toute füreté. Il en étroit déjà 
forti un petit nombre , lorfque 
Marcellus s’empara de la porte 
par laquelle ils s’échappoient , & 
fit main-bafle d’abord fur eux , & 
enfuite étant entré de force dans 
la ville , fur tous ceux qui tombe: 


rent fous fa main. Environ, cin- . 


quante Campaniens, qui étoient 
fortis des premiers , s'étant réfugiés 
auprès de Q. Fabius , reçurent de 
lui une efcorte , qui les conduifit 


jufqu'à Capoue. Cafilinam fat pris 


à l’occafion d’une entrevue entre 
les habitans & les Romains, à 
qui ils demandoient des aflurances 
pour leur vie, avant que de leur 
livrer la ville. Les prifonniers, 
tant Campaniens que Carthagi- 
nois, furent envoyés à Rome & 
enfermés dans les prifons. Quant 
aux habitans , ils furent difperfes 
dans les villes voifines, qu’on leut 
donna pour prifon. 

- L'ancien Itinéraire compte trois 
milles entre Cafilinum & Capoue. 
Afconius Pédianus, fur la troifie- 
me Verrine de Cicéron, dit que 
Je Vulturnus eft à trois milles de 
Capoue. Strabon , parlant des 
trois grandes routes, fçavoir, là 
voie Appia , la voie Latina @ la 
voie Valéria, aflure que la voie 
Appia @& la voie Latina fe joi- 


gnoient à Cafilinum, à dix-neuf 


ftades de Capoue.Ilajoûte ailleurs, 
que Vénafrum étoit fitué fur une 
haute colline, au pied de jaquelle 
pañloit le Vulturnus, qui, cou- 


lant auprès de Caflinum, fe jeté 
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toit dans la mer à une ville de 
même nom que le fleuve. H ef 
Vrai que dans le premier de ces. 
deux paflages, on lit Cafinum pour 
Caflinum dans le Grec. Mais, 
cet: une faute vifble ; car, la 
ville de Cafinum étoit uniquement 
fur la voie Latina, fans aucun 
rapportavec la voie Appia; au- 
leu qu'il s’agit ici d'une ville , où 
ces deux routes fe joignoient, Ca- 
filinum étoit des deux côtés du 
Vulturnus, comme nous l’avons 
déjà remarqué , en difant que cet- 
te ville étoit partagée par ce 
fleuve, & elle féparoit le terri- 
toire de Falerne d'avec la campa- 
gne dire proprement la Campanie. 


- Cicéron nous apprend que Cé- 
far y avoit mené une colonie, & . 


qu'Antonin y en avoit enfuite me- 
# 

né une autre. Elle commença à 
# . . » 

déchoir peu après. Pline ne l’ap- 


pelle que les reftes d’une ville. 


mourante. Cette ville ayant éte 
enfin entièrement abandonnée & 
détruite , il y refta pourtant un 
pont fur le Vulturnus, parce que 
c'étoit toujours la grande route; 
& le fleuve lui-même prit le nom 
dela ville, & fut nommé Cafili- 
nus. C’eft le nom que lui donne 
Vibius Séquefter dans fon Cata- 
logue des fleuves. Agathias, par- 
: lant d’un roi des Francs, dit qu'é- 
tant venu dans la Campanie, 1l 
S Campa peu loin de la ville de Ca- 
: poué , fur le bord du fleuve Ca- 
filinus , qui, coulant de l’Apen- 
pin, & circulant dans les campa- 
gres voifines, {e jette dans la mer 
yrrhène. 


\ 
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Certains Auteurs nous appren- 


nent comment on y rebäut ue 


ville. Dans ce tems-là, dit use 


ancienne Chronique, la ville de 
a que lon appelloit auf 
Sisôpolis , bâtie près de quinse 
ans aUparavant fur le mont. Fré- 
fifco , ayant été plufeurs fois 
brûlée à caufe des crimes de fes 
habitans, le comte Landon & 
l'évêque Landolfe , avant tem 
confeil avec leurs voifins, la bâti 
rent au pont de Cafulinum , telle 
qu'on la voit aujourd'hui. Selon 
le récit de la Chronique, cela ie 
fitentre les années 81 & 85%. 
Selon Conftantin Porphyrogére- 
te, Capoue étoit une grande ville, 
Les Vandales & les Africains 
l'ayant prife, elle fut détruite. 
Comme elle étoit abandonnée, 
les Lombards l’habicerent. Les 
Africains étant venus à la charge, 
l'évêque Landolfe fir élever une 
forterefle au pont du fleuve, &t la 
nomma Capante. On voit bien 
dir Cluvier, que ce nom eft cor- 
rompu. Mais , il n’eft pas fi facile 
de fçavoir quel mor PAuteur avoit 
écrit. Il eft clair que ce n’eft qu'- 
une abréviation de Chmpaniæ 
pontem, c'efta-dire, pont de ia 
Campanie, 

Plufieurs Auteurs modernes 
prétendent que Cafilinumeft pré- 
fentement Caftellucio. C’eft aufi 
le fentiment des Interprêtes de 
Ptolémée. 

CASINAS AGER., le terri- 
toire de Cafinum. Voyez Cafe 
num. : 


CASNUM, Cafinum , (a) 


(a) Fi. Liv, L. IX. c 28. L. XXII. €. 13. L, XXVI, €. 9, Plin, Tom, p: 120, 


25j. Roll Hift, Rom. T. HE. p.186, 187. 
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Kériw, ville d'Italie, qui étoit 
fituée fur la voie Latina, au pais 
des Volfques à l'extrémité du La- 
tium,.entre Aquinum & T éanum. 

Après la guerre des Samnites, 


les Romains, maitres de Caf- 


num , réfolurent fous le Confulat 
de L. Papirius & de C. Junius, 
Pan de Rome 441, d'envoyer 
diverfes colonies. Cafinum étoit 
du nombre des villes, où elles 
‘étoient deftinées; mais,ce ne fut que 
l’année fuivante , fous le Confulat 
de M. Valérius & de Pub. Décius, 
que cés colonies y furent menées, 

Pendant la feconde guerre Pu- 
nique , l'an de Rome 535, Anni- 


bal ordonna à fon guide de le 


conduire dans je territoire de Ca- 
finum , pour ôter aux Romains 
tous les moyens de fe joindre à 
leurs alliés. Mais, la manière bar- 
bare, dont il prononça ce nom, 
fit que le guide entendit Cafili- 
num au lieu de Gafinum. Ain- 
fi, en prenant une route toute 
différente , il traverfa les terres 
d'Allifa, de Catalie & de Calè- 


ne, @& fe trouva contre {on inten- 


tion dans les plaines de Stella. S’é- 


tant apperçu qu'il étoitentouré de 
fleuves & de montagnes, 1l ft 
venir le guide, & lui demanda où 
il étoit. Celui-ci ayant répondu 


que ce jour-là il camperoit à Ca- 


filinum,il reconnutenfinfonerreur, 
ê&t que Cafnum étoit bien loin 
de-là. Pour intimider les autres 
guides, par le chätiment de ce 
#malheureux, & empêcher qu'en 


ne le fit tomber à l’avenir dans un. 


pareil inconvénient, il le fitétran- 
gler , après l'avoir fait battre de 
VETBESe 
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Bien des exemplaires des Aus 
teurs ont le nom de Cafinum écrit 
avec deux f}, Caffinum. Mais, c'eft 
une faute, dont nous avertillent 
toutes les anciennes Infcriptions, 
où ce nomna qu'une f fimple 
Les habitans étoientappellés Ca= 
finates , comme Cluvierle prouve 
par un affez grand nombre de té- 
moipnages ; & fon territoire eft 
nommé ÆAger Cafinus par Caton. 
Varron donne pour étymologiede 
ce not le mot Cafcum, qui figni- 
fe vieux, & qui étoit en ufa- 
ge dans ce fens-là chez les Sa= 
bins. 

Il paroît. par cette Infcription; 
que rapporte Clavier, QUINC. 
IN. MUNICIPIO. SUO. 
CASINI. , que ce fut une ville 
municipale. 

Cette ville donna fon nom à la 
montagne, devenue fameufe par la 
vie toute anpélique, que Saint 


_Bénoity a menée. Voici quel étoit 


l’état de ce lieu , lorfque ce Saint 


. s’y rendit, d’après le récit de fa. 


vie écrite par le pape Saint Gré- 
goire. » Le bourg ,'ou le village, 
» que lon appelle Cafin, eft f- 
» tué fur le côté d'une haute 
» montagne, qui y ouvre fon fem, 
»_ & forme une plaine, qu’occupe 
» ce,bourg. La montagne a en- 
» core bien unelieue de hauteur. 
» [l y avoit alors fur fon fommet 
» un vieux temple, où Îles païfans 
» infenfés adoroient encore Apol- 
» lon, felon la coûtume de lan» 
» cien Paganifme, On voyoit de 
» plus aux environs, des bois 
» confacrés au démon, où cette 
» folle troupe de villageois of- 
» froit d’abominables facrifices. 


» DES 


rs 7 

5 Dès que le Saint fut arrivé eñ 
» ce lieu-là, il brifa l’idole , il 
»'renverfa l'autel & brüla ces bois 
» füperfivieux, [ bâtit une cha- 
» pelle de Saint Martin dans le 
» temple même d'Apollon, & 
» une autre fous le nom de Saint 
» Jean-Baptifte , dans la place 
» où étoit. l'autel de cette faufle 
» divinité; & préchant fans ceffe,il 
» inftruifit les payens du voifina- 
1» pe,@& les attira heureufement à la 
» Fe « Ce fait arriva vers Fan 
529. Ce n'eit pas que le mont 
Caffin n'eût été jufqu'alors habité 
que par des Payens. On obferve 
que Saint Martin, hermite, y de- 
Meuroit avant l’arrivée de Saint 
Bénoît , & qu'il lui céda la place, 
pour aller demeurer far le mont 
Marfique près de Carinole. C'eft 
la remarque de l’Hiflorien Fran- 
çois de l'Ordre de Saint Bé- 
pnoit, lequel s’appuye fur le pe- 
Mipoime-de Mare, difciple de S. 
Bénott. 

Le même Hiftorien reconnoit 
que c’eft une chofe prefque in- 
croyable , qu'on adorât encore 
Apollon en ce lieu , & qu'une 
fauffe divinité y eñt encore , dans 
-lefixième fiecle, un temple, des 
autels & des bois fuperititieux , 
confacrés en fon honneur, Ce- 
pendant, le faiteft attefté d’une 
Manière fi poñtive par un faint 
Pape , prefque contemporain , 


que l’on ne peut guere en dou- 


ON (EL : 

Le lieu ne perdit rien à ce nou- 
vel établiflement. On continua 
de lappeller Cafinum avec une 


(4) Srrab. pag. 237. 
Tom. 1%, 


feule f: Ce monafttre fit qu'on 
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parla plus que jamais, & du mo- 
naftère , & de la montagne, qui 
ayoient pris le nom de l’ancienne 
ville, L’Anonyme de Ravenne, 
Écrivain du feptième fiecle, die 
Cafinon. Ce lieu eut encore quel 
qu'autre nom; mais, on ne fcau- 
roit dire au jufte comment il doit 
s’écrire. Paul diacre rapporte de 
Saint Bénoît, qu'il éclata par des 
vertus Apoftoliques , dans le lieu 
nommé Sublaque , & enfüite au 
mont Caffin, &. poflee in caftro 
Caffini quod Harum appellatur, 
Les manufcrits eux-mêmes va- 


tient, Quelques-uns portent 71 


Caffino quod aurum ; d'autres, 
Claurum.; d'autres, Bacrum. Ai- 
moin, Sigebert & Réginon joi- 
gnent toujours le mot Caffrum au 
nom propre de la montagne ; 
nom ; qui ne convient ni à la 
montagne ; ni au monafière, 
mais à la ville même, où à un 
château qui la défendoit. à 

Niger & Sanfélice difent que 


c'eft préfentement Saint Germa- 


no , felon le tréfor d'Ortélius. Ils 
fe trompenc. On prouve que Ca- 
fnum étoit far la montagne , & 
que Saint Germano eft au pied. 
Magin,dans fes Cartes, les diftingue 
très-bien ; mais, 1l met comme 
une ville qu'il nomme -Monte 
Caffino, Et Léandre dit formel: 
lement que la ville ne fubffte 
plus, & qu'il n’en refle que la 
ce. 
CASINUS , Cafinus, (4) 


Kéoinc, rivière d'Italie , au rap- 


port de Strabon. Ce Géographe 


x 
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dit que la ville d'Intéramna étoit 
firuée à l'endroit, où le Liris & le 

. Cafnus fe joignoient. Le Liris eft 
aujourd'hui le Gariglan ; & la 
ville d'Intéramna porte dans fon 
nom une détermination aïfée du 
ligu qu’elle occupoit. Le ‘nom 
d'Hfoletta , qu'elle prend mainte- 
nant ; fignifie , aufli-bien que l’an- 
cien, qu'elle étoit enfermée par 
une ou plufeurs rivières. Le Ca- 
finas , qui doit s’y perdre dans le 
Gariglan,ne peurêtre la rivière de 
-Melfa, comme l’aflure Ortélius. 
Car’, 1.° ce nom-convient bean- 
coup mieux à la rivière de Mel- 
pis , dont parle Strabon au même 
lieu, & qui tombe dans le Gari- 
lan au- deflous d’'Intéramna. 
2.9 Cette ville n’eft pas au con- 
fluent de la Melfa & du Gariglan. 
I} faut donc que ce foit une des 
rivières , qui viennent de la cam- 
pagne de Rome ; fe joindre au 
Gariglan précifément auprès de 
l'Holetta, Î fe peut faire que Stra- 


bon ait nommé Cafinus, la rivière 


que quelques autres appellent 
Trérus, & qui reçoit beaucoup 
derivières, entre lefquelles étoit 
peut-être le Cafinus. 
- CASIS ; Cafis, (a) nom d’une 
vallée de Paleftine dans la tribu 
de Benjamin. On croit que c'eft 
proprement cette prande plane, 
où eft fituée Jéricho, & qui eft 
toute couverte d'arbres &‘d'her- 
bes d’une excellente odeur, On 
y recueilloit autrefois le beau- 
nes 

À prendre la chofe dans le fers 


(2) Fou. ©. 18: v. 21. 
{h) Herod. Lt, c, 6, 158. L: HI, c. 
ç: Strab. p. 758. ©" feg. Plüin, T,1, pag. 
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Hrtéral, le mot Cafés fignife toute 


forte de valiées , ou ua terrein qui 
eflabaifié, ou qui eff en plaine. 
Îl vient en effet de  l'Hébreu 


Kecfers ; auquel on donne la figni- 


fication d'amputare, couper, apr 
planir. 

CASIUS , Cafiuss:K douce (b) 
montagne, qui, felon Hérodote, 
féparoi l'Égypce de la Syrie. Le 
lac Sirbonis, où Serbonis, felon 
le même, s’étendoit jufqu'à cette 
montaone. Strabon met la partie 
la plus occidentale de la Judée 
près du mont Cafus ; ce qui 
révient au même, parce que la 
Judée , dans l'opinion d'Hérodote, 
faifoir partie de la Syrie. 


. Strabon s'exprime ainfi au fujet 


du mont Cafius: » De-là,.fça 
-» voir de Joppé, jufqu'au Cafus, 
» montagne voifine de Pélufe, la- 
» diftance eft de mille ftades & 
» 
» montagne juiqu'à Pélufe, il 

» en atrois cens autres. « Enfut- 
te, après avoir parlé du lac Sir- 
bonis , il ajoûte : » Le mont Ga- 
» fius reflemble à des. monceaux 
de fable, & s’avancé dans Ra 
mer, n'ayant point d'eau lui: 


2? 
32 
3»? 
» gne que repofe le corps du 
» grand Pompée; & on y voitJe 
» 
» Cafius. Ce fut près de cet en- 
droit, que Pompée, ayant êté 
trompé par les Égyptiens j fut 
évorgé. De-là il y a unchemin, 
qui mene à Pélufe, & fur le- 
quel font les châteaux de Ger- 
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359 5 260: Dio. Caff, p. 188. Pomp: Mel 
p.64. Solin. p.243; 250. 


même. C'eft fur cette monta 


n A 
temple de Jupiter furnommé 


un peu plus; & depuis 54 
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ER 


ÿ ra & de Chabrias, & les couf-Mqueflion sans Particle précédent; 
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» fres voifins de Pélufe, formés 
» par les débordemens du Nil; 
# ce pais étant bas & maréca- 


» peux: « Cela s'accorde parfai=. 


tement avec ce que rapporte Pli- 
he, quine va pas, comme Stra- 
bon, de la Paleftinevers l'Égypre, 
mais de l'Égypte vers la Palefti- 
ne,» Depuis Pélufe, on trouve, 
.» ditil les forts de Chabrias, le 
5 mont Cafius, le temple de Ju- 
n'piter Cañus, & le tombeau du 
» grañd Pompée. « Dior Caffius 
dit aufli que Pompée futtué de- 
vant le mont Cafhus , écrivant ce 
nomavec deux f. 

Pline & Strabon ne difent point 
qu'il y eût À cette montagne ni 
ville, ni bourg; &c il paroît qu’il 
5ytorma versle déclin de. lem- 

- pre Romain, quelque chofe de 
Para. Car, Ammien Marcellin, 
parlant des villes de la province 
Aupuflamnica, y met celle de 
Cafiom , où ef » dit-1l, le 
‘tombeau de Pompée. Cette afler- 


tion eft conforme aux anciens. 


“inéraires. 2 

Le P. Hardonin taxe d'erreur, 
ŒUx qui fe font imaginés que cette 
Montagne étoit le mont Sinai, 
Tout le monde ne penferoit pas 
“af. Surquoi on peut voir ci- 
après l’article de Cañus [ Jupi- 
der ]. 
CASIUS s Cas s Kériocs 
(2) montagne de Syrie ; qui-étoit 
ftuée près de Sélencie. Pline dif- 


tingue parfaitement bien ce mot : 


Cafius ; de celui , dont il eft 


car après avoir parlé de Séleucie, 
furnommée Piérie , du nom d’une 
montigne voifine da mont Ca- 
Gas’, il ajoûte; » Au-deflus de * 
) cette ville, eft une montagne, 
» qui porte le nom de Cañus, 
qui éft auf celui d'une autre 
2 montagse, File eff f haute, 
» qu'en pleine nuir, trois heures 
» ayant que le foleil fe leve , elle 
» le voit, & Que dans un.petit 
» circuit de fa matfe, elle montre 
» également le jour & ja nuit; « 
c'eft-à-dire, qui eft déjà jour 
pour là partie du fommét , qnieft 
vis-à-vis du foleil, tandis que la 
parue, qui eft derrière & lebas 
de la montagne, ont encore l'obf- . 
curiré de la nuit. Le 
Pline n'eft pas le feul , qui rap- 
porte cette finoularité. Solin & 
d’autres l'ont dit après li: Pom 
ponius Méla dit la même chofe-dy 
mont Cafus, qui étoit près de 


l'Égypte; en quoi Eucain s'accor- 


de avec lui dans à Pharfale. Ce 
n'eft pas feulemént par Je nom, 
par les circonitances d'un€é flumi- 


nation anticipée @c parles häu- 


teurs, que ces deux montagnes fe 
refflembloiénr. C'éroit ercote par 


un temple de Jupiter, füraommé 
Cafus, qui étoit aufh fr cette 


dernière. On peut encore voir 
ci - après l’article de Cafius f Ju- 
Des LE 

- Dom Calmet croit que cette 
montagne , qui barnoit la Ferre 
promife du côté du feprentrion:, 
eft défignéepar Moïfe, au Livre 


0 


(a) Plin, T, [. p.265, 559.674 Solin. p.255, Prolem. L, V. c, 15. Numer, 
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des Nombres, parla Montagne deMnier eft le Cohan d'aujourd'hui; 


la montagne , ou, comme la Vul- 
gate traduit très-bien, Montem al- 
_ riffimum. C'étoit la coûtume des 
© Hébreux , de redoubler le mot 
pour en augmenter la force. Ainfi, 
ils difoient une Montagne-monta- 
gue, pour dire une montagne 
très-élevée. 

Armmien Marcellin, qui nom- 
me cette montagne Caflius par 
une double ff, dit que le fleuve 
Oronte couloit au pied. Selon Pli- 
ne , le circuit jufqu'au fommet 
 étoit de dix-neuf mille pas, & la 
hauteur en droite ligne n’étoit que 
de quatre mille. 

CASIUS ; Cafius, KOGI0G » 
montagne d’Afie, Celle - c1 étoit, 
dit-on, fituée dans la Méfopota- 
mie. 7e 

CASIUS , Cafus, Kacioe , 
montagne d'Efpagne , nommée 
anff Caflius, Voyez Cafhus. 

CASIUS , Cafius, Karnc, 
nom commun à une ville & à une 
. montagne d'Égypte, au rapport 
d'Étienne de Byzance. C'eft la 
même chofe, que le mont Ca- 
fius du premier article, qui, n'é- 
toit pas d’abord de l'Égypte pro- 

remènt dite, mais quienfut, 
Los y eût ajoûcé la province 
Auguftamnica , dans laquelle 
étoientla ville & la montagne de 
série Se : 

CASIUS , Cafius, Kart, 
{a) fleuve d'Afie dans l'Albanie , 
felon Ptolémee. Ge Géographe en 
met l'embouchure entre celles du 
 Gerrhus & de l'Albanus, Ce der- 
(a) Prolem. L. V.c. 12, Plin, Tom. 
Xp. 3x. 

(&) Mém, de l'Acad. des Infcrip, & 


; 


au nord duquel il.faut chercher 
le Cafius. Pline le nomme aufh 
parmi les rivières de ce pais- 


là. : 
CASIUS [ Jupiter |, (6) 
Jupiter Cafius. Îl y a eu plufñeurs 
temples de Jupiter Cafus , com- 
me il y a eu plufieurs montagnes 
de ce nom. Les deux plus fameu- 
fes étoient , ainfi qu'on vient de le 
rematquér dans les articles préce- 
dens, l’une à l'entrée de l'Ésypte, 
&t l’autre dans la Syrie. Chacune 
de ces deux montagnes avoit un 
temple confacré à Jupiter. Pline, 
Strabon & Étienne de Byzance 
parlent du premier, qui étoit à 
l'entrée de l'Égypte, aflez près du 
tombeau du grand Pompée. Sui- 
das indique le fecond , & le met 
dans le voifinage de l’Euphrate. 
» Cafius , dit-il, montagne voili- 
» ne de l'Euphrate. On dir aufh 
» Jupiter Cafus. « Ce Jupiter 
Cafus , dont parle ici Suidas, ef 
celui de Séleucie ; car, il ajoûte: 
» Ce fut-là que Trajan offrit des 
» coupes d'argent, « Achillès Ta- 
tius, dans le troifième livre des 
amours de Clitophon & de Leucip- 
pe, dit que Jupiter Cafus avoit 


un temple dans la ville de Pélufe. 


Ainfi, il y avoit pour le moins 
trois temples de Jupiter Cafus; 
celui de Pélufe, celui de Séleuce, 
& celui du mont Cafus, voilin 
du tombeau de Pompée. S 

La figure ordinaire de ce Jupi- 


-ter-étoit un rocher ; où une mon 


tagne efcarpée. C'étoit fous cette 


Bell. -Lett. Tom... p: 57. T. I p.297: 


“F& fuir. T, 18. p.233. 
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figure, qu'il étoit repréfenté dans 
fon temple de Séleucie, comme 
il paroït par deux médailles, que 


M. Vaillant a décrites dans fon. 


Ouvrage , intitulé Numifmata 


Greca. Dans l’une on voit un : 


temple à quatre colonnes, une 
grande mafle de pierre au milieu, 
deux anneaux aux deux coins du 
frontifpice, & un croiflant fous 
le faite, avec cette Infcription, 
 CEAENKEON HIEPTAC. 
Dans l'autre ,on voit pareillement 
un temple à quatre colonnes , une 
montagne efcarpée au milieu, &c 
un aigle fur le frontifpice, avec 
cette Infcription, CEAEYTKEON 
I. CYPIAC. Dans l'exergue, 


on lit, ZEYC KACIOC. Anf, 


felon les médailles, le fÿmbole 
de Jupiter Cafus étoit un ro- 
cher, ou une montagne efcarpée, 
comme on vient de le remar- 
quer. 

Achillès Tatins, dans l'endroit 
déjà cité, où il dit que Jupiter 
Cafius avoit un temple à Pélufe, 
ajoûte que ce dieu y étoit repré- 
fenté fous la figure d'un jeune 
homme femblable à Apollon, 
étendant les bras, & tenant dans 
fa main: une orange, Samuel Bo- 
chart, dans fon Phales, cite le 
paflage d'Achillès Tatius, & pré- 
tend que Ja ftatue , érigée à Jupi- 
ter fur le mont Cañus, étoit fem- 
blable à celle, que l’on voyoit à 
Pélufe. 

Pour accorder Achillës Tatius 
avec les médailles ;- on pourroit 
dire que Jupiter Cafus a été re- 
-préfenté différemment, felon les 
différens lieux , où on l'a adoré; 
que dans le temple de Pélufe , il 
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étoit tel qu'Achillès Tatius nous 


la dépeint ; & qu'en d’autres en- 
droits , on le repréfentoit tel que 
nous le voyons fur les médailles. 
Cette opinion paroittrès-vraifem- 
blable ; mais, on a de la peine à 
croire que fur le mont Cafius, . 
voifin de l'Égypte, la figure de 
Jupiter n'ait pas été une pierre où 


“une montagne, ainfi que dans le 


temple de Séleucie. 
Bochart lui-même, parlant de 
ce mont Cañus, où il prétend 
que Jupiter étroit adoré fous la 
forme d’un jeune homme, fait 
venir le nom de Cafus, ou plu- 
tôt Caflius [ car c’eft ainfi qu'il 
l'écrit |, de mot Syriaque Carze, 
qui fignifie une borne, [l fonde 
cette étymologie fur ce que le 
mont Cafns eft en effet, comme 
une borne plantée entre l'Égypte 
& la Syrie. Il dit expreffément au 
même endroit, que le dieu qui 
a un temple fur cette monragne , 
eft plutôt un diet Terme qu'un 
Jupiter. Si-tout ce qu'il dit là eft 
vrai, peut-on douter que fur [a 
montagne dont il parle, Jupiter 
n'ait été repréfenté fous la figure 
d’une pierre, fymbole ordinaire du 
dieu Terme? 
Les conjettures, fur tout ence qui 
resarde-les étymologies, fonc un 
valte champ, où chacun fe don- 
ne la liberté de fuivre celle route 


- qu'il lui plaît. Quoique nous trou- 


vions de la vraifemblance dans ce 
que dit Bochart, que le nom de 
Cafus ou Cafhus vient du Syria- 
que Catzi, nous ne pouvons ce 
pendant nous empêcher de propo.. 
fer une autre étymologie, qui 
nous paroît avoir er fon fonde 
Xi 
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ment. La figure ordinaire de Jupi- 


ter Cañus, comme on l’a déjà re- 
marqué, étoit une montagne. Les 
Payens d'Égypte & de Syrie 
avoient fans donte appris des Juifs, 
leurs voifins, que Je vrai Dieu 
avoit fair fentir fa préfence aux 
Hraëütes für le mont Sinaï: que 
c'ércicun Diex caché ; qu'il avoit 
parlé à Moïe, mais que Moïféne 
-Pavoit pas vu ; qu'enfin. il n'étoit 
pas permis de le repréfenter fous 
la figure d’on homme. Il n'en {le 
lut pas davantage pour leur faire 
concevoir l'idée d’un Jupiter in- 
viñblè, qu'ils nommerent pour 


ceteffet Baal Cafou, c'eft-à-dire: : 


Fapiter caché, Dumot. Hébreu 
Cafou, s’eft formé'le Grec Race, 


en Laun Cafius. Comme ce dieu 


éroit fuppofé invihble, ils n’ofez= 
rent pas li donner une forme hu 
maine, Îls fe contenrerent de le 
caraétenifer par la figure de la 
montagne où il habitoit. Le nom 
du dieu devint enfuite le nom des 
montagnes fur lefquelles on l’ado- 
fa ; & c'eft pour certe raifon qu'il 
ÿ en a eu deux outrois, à quice 
même noi à été donné. 

Ty a des Auteurs modernes ; 
qui-prétendent-que le mont Ca: 
fius, voifin de l'Égypte, n’eft pas 


différent. du mont Sinaï, Si cette. 


opiñion étoit fondée , elle fortifiez 
roit beaucoup notre conje@ure. { 


eit certain-que ce que l'on dit da : 
mont Calus, convient parfaitez 


ment à l'idée; que nous avons 


du mont Sinai. Le mont Cafus: 


étoit regardé par les Anciens 


comte la plus haute montagne de 


lAfe. L'empereur Adrien! allant 
xn Égypte, eut la curiofité de 


<, 
% 


€ A - 

Monter jufqu’au haut, pour y cofé 
templer le lèver du foleil & pot 
ÿ facrier. Spartien, qui raconte ce 
fair, sajoûte que la foudre, étant 
tombée pendant le facrifice exala 
fa vapeur fur la viétime & fur le 
Viimaire. Ammien Marcellin 
rapporte que Julie l'Apoftat fa- 
crifia aufh fur le fommer de cette 
inême montagne ; d'où on apper- 
coit, ajoûte-t-il, le prémierlevér 
du foleil, dès le fecond chant du 


coq. Fout cela prouvece que l'on. 


Vient dé dire, que le mont Cafius 
étoit Confidéré par les Anciens, 
conne la plus haute montagne de 


F 


PAñe, & cet juflement l'idée, 


que nous avons, & que lon a 
toujours-eue-du mont Sinaï. : 
Cependant, s'il en fant croire 
les anciens Géographes ,@& la plû- 
part des Modernes, le mont Ca- 
fus & le mont Sinaï font deux 
montagnes différentes, @& fituées 
aflez loin l’une. de l'autre. Es pla- 
cent la première fort proche de la 
mér entre l'Ésypte & la Palefi- 
ne. À l'épard de l’autre, ils la 
mettent bien avant dans les terres, 
fur les confins de l’Idumée & de 
l'Arabie. Il eft certain, ainf que 
nous l'avons déjà remarqué,que le 


nom de Cafus a été donné à pla 
fieurs montagnes. C’eit pourquoi, 
lon pourroit eroire que lé mont 


Sinaï feroit celui, à quile nom 
de Gañus auroit été donnéen pre- 
mier lieu ; que de-là ce-même 
nom auroit pailé à la montagne; 
qui fépare la Palefline d'avec 
l'Égypte, comme il ÿ a appar 
rence que de cette montagne, il 
eft paflé à celle de la Syrie Antio= 
chienne, RES 2 


ee 


: An refle, que-cetté montagne: 


repréfentée dans es médailles, 
foit ou ne foit pas la figure du 
mont Sinai, il eft toujours vrai 
que lés Payens, qui ont bâui le 
temple. de Jupiter Cafus, furles 
confins de l'Égypte & de la Palef- 
tine , ont pu attribuer à une mon- 
tagne ce quiappartenoit à l'autre, 


avoir confondu le-mont Cafius. 


avec le mont Sinaï, puifqu'il fe, 
trouve encore ‘des Écrivains qui 
lesconfondent.: Hire 

CASLEU ;-Cafleu-; (a) nom. 
du neuvième: mois de Fannée 
faite des Hébreux, & letroihe- 


me de l’année Civile & Politiques. 


plemss sien EE 
Le feptième de ‘Cafleu, les 
Juifs fonc ungrand jeûne, en, 
mémoire de ce -que le rot Joakim: 
perça d'an canif le livre.des Pro 
phéties de Jérémie, & les jetta: 
fur du charbon allumé dans un: 
xéchaud: ss : 
Le mois de Cafleu eftfortre-. 
marquable. parmi es Juifs, parce 


“que ce fut durant le cours de ce 


Mois, qu'ils-s'appliquerent à pa- 
tifier le temple de Jérufalem , & 
àenexpier, par des facrifices, les 
profanations,: qu'Antiochus Épi- 
phane y avoit commifes. Ge Prin- 
cè avoit pouflé fon impieté jufqu'à 
profaner les autels, & brûler les 
portes de cette auguite maifon de 
Dieu; de’fome. que lé”temple, 
à. défolation, devint un 


lieu & abandonné. Onvit 


dans fon enceinte des  buiffons 


| 0 Jeremm Ce 36% V, 22. Maccab. L. Ti CT, v: 57: L. I x ve 18 
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qui y étoient crûs a 
Judas Maccabée , l'ayant purifié. 
&c rétabli avec tout le foin pofhible 
& toute la piété imagimable , y 
ft mettre un chandelier ; une ta= 
ble & un autel d’or, ‘qu'on avoit: 
faits de nouveau. IFy fit auf at- 
tacher de nouvelles portes, & 
étendre de nouveaux rideaux, 
Mais, parce que Pautel des hole 
cauftes avoit été profané par les. 
abominables viétimes ;- qu’Antio- 
chus y avoit fait immoler; il le 
détruifit, & én drefla un autre 
tout neuf, qu'il ft bâtir-de pierres, 
qui, dit-on, furent taillées & 
placées, fans qu’on-entendit un 
feul coup de marteau. Le vingr- 


cinq du-mois, on alluma les lam- 


pes du -chandeliér , on encenfa: 
lautel, on mit des pains for la 
table, & on offrit des holocanfies. 
far l'autel, Ce mois , qui avoit été: 
fi funefte aux. Juifs, à caufe de. 


- tant de profanations & de facrile- 


pes ; dont: s’étoir fouillé le cruel 
Antiochus, léur.-ramena., après 
trois ans révolus, la joie & la fé 
rénité. Car, ils eurent la fatisfac- 
tion de voir leur temple-purifié 
&crétabli, & leurs autels confa- 
crés, le même jour qu'ils avoient 


eu-le chagrin d’y voir triômyÿher 


es horribles abominations d’An- 
tiochus. On célébroit tous les ans 
cetre nouvelle confécration, & la 
fête en duroit huit jours. On lap- 
pelloit la fêre des Lumières, où 
de la Scénopégie. = 

On dit auf queletrentième du 
mois de Cafleu, Néhémie offrit 


un facriñce folemnel, & répandit 
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fur l’hoftie de l'eau bouenfe, que 
que l’on avoit trouvée au lieu, 


-où le feu facré avoit été caché. 


Dieu fit defcendre une flamme 
du ciel, qui alluma le feu fur l’au- 
tel. : ; 
CASLUIM, Cafluim ; (a) 


oz CHASLUIM ; peuples defcen-: 


dus des Mesraim, On n’en fçait: 
pas le païs ni la demeure. Il y: 
en a qui croyent qu'ils habitoient: 
quelque part dans la haute Égyp- 
te, 
- CASMENE, Cufmena , (6) 
Racuern, Ville de Sicile. Hérodote 


. la nomme Cafmene. en fingulier : 


& Thucydide ; Cafmenes en plu- 
nel. 

Hérodote dit que Gélon s’em- 
para de Syracufe, en y ramenant. 
de la ville de. Cafmene quelques! 
Syracufains , nommés Gamores., 


- que le peuple en avoit chaflés. 


Ces Gamores,comme le remarque 
Cluvier ; s’étoient réfugiés à Ca 
inene, parce que c'éroit nne ville: 
bâtie par les Syracufains, Thucy- 
dide l’aflure poñtivement. Acres 


& Cafmenes, dit-il, furent fon- 
dées par les Syracufains , Acres 
foixante-dix ans apres Syracufe, : 


&x Cafmenes près de vingt ans 
après Âcres. On fçait que Syra- 
cufe fut fondée la feconde année 
dela 11. Olympiade ; d'obils’en- 
fuit que la fondation de Cafmene 
arriva vers la 33.e Olympiade, 
c'eft-à-dire , environ 645 ans 
avant l’'Ére Chrétienne, 


Nous ne fçavons pas au jufte 


bb elle étroit. Arézius, guidé par 


: o Genef. Ce 10. Va T4 Paral, L, I. 


CUT. 


(#) Herod, L, VIT, @& 155. Thucyd, 
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une reflemblance de nom, & 
trouvant Comifo , bourg fitué près 
de la fource de la Camarana, qui 
eft l'Hipparis des Anciens, a cru 
que c'étoit Cafinene. Fazel l'en 
reprend comme d'une erreur, 
mais fans dire pour quelle raifon. 
Cluvier juge que Cafmene étoit 
entre Acres & Camarine , à peu 
de diftance du rivage. Car, dit-il 
les Grecs , en établiffant des colo- 
nies , ne prirent d’abord que les 
côtes; le milieu de l'ifle demeura 
toujours occupé par les Siliciens. 
Les Syracufains , après avoir bäti 
leur ville |, & voulant s'étendre 
vers la côte méridionale, bâti- 
rent d'abord Acres, puis en s'a- 
vançant, Cafmene, & enfin Ca- 
marine. Cluvier conjefture que 
Cafmene étoit an même lieu, où 
eft-préfentement Sicali.: M. de 
l'Ifle n'eft pas de ce fentiment; 
car:, il la met entre Mutyca, 
aujourd’hui Modica, & Néétum 
maintenant Noto, à diftance 
prefque épale deces deux villes; 
& dans la Sicile, felon l’état pré- 
fent, il met entre ces deux villes 
de Modica & de Noto, les tra- 
ces d’une ville rninée, au couchant 
de l’Atellari. se 

CASMONATES ; Cafmona- 
tes, (c) peuples d'Iralie, Ils habi- 
toient dans la Ligurie, felon 
Pline. Hs n'étoient pas fur la 
côte, mais dans les monta 

nes. : 
CASMILLE, Cafnille, (a) 
femme de Métabe , roi des Volt- 
ques. Cette Princefle dar mére de 


P: grd. 
(c) PHin,T. I, pag. 149. 
(4) Virg, Æneid, L, XI, v» 5425 543: 


CR 
la célébre Camille, Voyez Camil- 
le 

CASMILOS , Cafmilos , (a) 
étoit, au rapport de Mnaféas, 
lun des dieux appellés Cabi- 
res. 

CASPATYRE, Cafpatyrus, 
Karmarupes , (b) ville, qui, {e- 
lon Hérodote, étoit une de cel- 
les, qu'habitoient les Indiens. 

Cet Auteur dit que Darius fit 
découvrir une bonne partie de 
l'Afe, & que ce Prince, defrant 
de fcavoir où étoit l'embouchure 
du fleuve Indus, le fecond de 
tous les fleuves qui nourrifloient 
des crocodiles , envoya. fur des 
vailleaux Scylax de Caryande, & 
quelques autres, pour lui en faire 
une relation exacte. [ls s'embar- 
querent, & partirent de Cafpa- 
tyre de la contrée Pacytique, & 
défcendant le fleuve vers lorient, 
isallerent versla mer; puis na- 
Vipguant für la mer même, versle 
couchant , après trente mois, ils 


atriverent au. lieu, d'où le roi 


d'Égypte avoit. fait partir des 
Africains pour faire le tour de 
l'Afrique, Ces Africains. étoient 
partis de la mer Rouge, Ainfi , la 
toute, que faifoient ceux que 

arius avoit envoyés depuis le 
fleuve, nommé indus par Héro- 
dote ; étoit d'orient en occi- 
dent, à la prendre en gros. Mais, 
comme il y a bien de l'apparence 
qu'ils alloient terre à terre, elle 
étoit tantôt vers le midi, & tan- 
tot vers le feptentrion, puifqu'ils 


fivirent les côtes de Coromandel 
(a) Mém. de l’Acad, des Infcript. & 


Bell, Lett, Tom, XVI. Pag: 77: 


7 
() Herod, L, IL, c. 102, L, IV. c, 44 


1 


EX 279 
& de Malabar, & qu'ils double- 
rent le cap de Comorin. Car , le 
fleuve, qu'Hérodote nomme ic 
Indus , ne peut être que le Gan-. 
ge, & non pas lIndus des Géo- 
graphes, qui eft aujourd'hui le 
Sinde. Le Gange eft très-abon- 
dant en crocodiles, aufli-bien que 
le Nil. Son cours , depuis fa four 


ce , approche toujours de plus en 


plus de lorient; ce quon ne 
peut pas dire du véritable Indus. 
Ce feroit fe moquer d’avoir mis 
deux ans & demi à fuivre la côte. 
depuis lindus jufqu’à la mer 
Rouge ; au lieu qu’en l’expliquant 
du Gange , la chofe eft tiès-na- 
turelle. Cafpatyre étoit donc fur 
le Gange, ou du moins fur quel-. 
qu'une des rivières navigables, 
qui sy jettoient aflez loin de 
fon embouchure. Cela eft prou= 
vé par le paflage d'Hérodote. 
CASPÉRIE, Cafperia ; (c) 
ville d'Italie, au pais des Sabins. 
On lit A : 
Qui Nomentum urbem, qui Rofea 
- rura Vel, - 
QuiTertricæ hofrentes rupes, MON = 
temque feverim ; 


Cafperiamque colunt , forulofque ; 
… & fluimen Himelle, &c 


Vibius Séquefter , parlant de la 
rivière d'Himella, dit qu'elle cou- 
loit chez les Sabins, près de la 
ville de Cafpérie. Silius ftalicus 
la nomme Cafpérule. C’eft pré- 
fentement le village d’Afpra. 

CASPÉRIE , Cafperia , (d) 


(c) Virg. Æneid. L, VII, v 712: & 
ee 
(d) Ptolem, L, VIS, ç. re 


CA 
_Kasrépin , contrée de l'Inde , fi- 
tuée en de-cà du Gange, felon 
Fiolémée. Elle étoit au- deffous 
des fources du Bidafpe, du San- 
. dabal & du Rhoas, : 
CASPÉRIUS, Cafperius , (a). 


ceñturion fous l’empire de Clau- 


de. Un jour que Céhus Polon, 


commandant de la fortereffe de 
Gornéas, voulut la livrer à Pen- 
remi, s'étant laiflé gagner par ar 
gent, Cafpérius s’y oppofa, au- 
tant qu'il lui fut poffible. Ge Cen- 
fürion fut envoyé depuis par 
Corbulon vers Volosèfe pour fe 
plaindre des hoflilités comsmifes 


par lur contre les Romains, &- 


Pour lui déclarer que files Parches 
5e lévoient le fieve: de Figrano- 
certe , Corbulon entreroit avec 
fon armée far les terres de leur 
Empire. Cafpérius tronva Volo- 
géle près-de Nifibe à trente-(epe 
milles de Tigranocerte ; & ilexé- 
esta fa commiffion avéc beaucoup 
GÉHaUtEUr, > + de 

. GASPÉRIUS NIGER, (b) 
Cafperius Niger, fut taé dans 
le Capitole par les Vitelliens, 
Fan de Rome 871. Il ne lurervit 
de rien d’avoir mis l'épée à la 
main , non plus qu'à quelques au- 
Le > qui eurent le même fort que 
ui. : 

- CASPÉRIUS ÉLIANUS, 
Cafpertus Ælianus, (c\ un des 
Préfets du Prétoire fous Domirien 
& fous Nerva. Il avoit connu en 
Épypte Apollonius de Tyane; & 
il conferva depais de l'attachement, 
& même du refpeët ; pour lui. 


À (a) Taie. Anal. L: XII. Cas, 46. 


EUXV.c.s. Crév, Hift, des Emp, T, I, 


Pr 210,360 


és 
Quand ce fameux-Philofophe 
rendit à Rome par l'ordre de Do= 
miuen ,\ Cafpérius Élianus fut 
obligé de cacher la faveur, quil 
loi portoit , de peur de fe rendre 
fufpeët. Il ordonna cependant; 
qu'on le faifit,& qu'on l’amenâten 
fa préfence. Sa charge lui procura 
le facilité de fe ménager un entre- 
tien fecret avec l'accufé, qu'il inf 
truifit des griefs , portés fur le me. 
moire de l’accnfareur, & à quiil 
donna des avis fur la conduite,qu'it 
lui convenoir de tenir dans fa dé- 
fenfe ; après quot, il le mit fous 
la garde d’un officier jufqu'à nôë- 
vel ordre. Au bout de quelque 
tems , il le fit conduire dans une 
prifon, mais de -manièré qu'A 
pollonius y confervoit la Hberë 
de marcher ; de fe promener, & 
_de païlér à ahïil vouloir. 
Sous l’ernpire de Nerva, Cal 
érius Élianus fouieva les foldats 
rétoriens. Animés par fes vives 
exhortations ; ils vinrent avec dés 
cris furieux affiéger: leur Empe- 
eur dans fon palais, demandant 
qu'il leur livrât-les meurtriers dé 
Domitien, fl n'eft point d'efforts 
que ne tentär Nerva pour fauvef 
ceux , à-qui il étoitredevabled 
PEmpire, La bonté & la recoh- 
noiflance lui donnerent du-coura- 
ge; &'quoique fon corps éprou” 
vättous les effets d’une peut ex: 
rême, Ja vigueur de l'ame R 
foûtint. 1 fe préfenta aux foldats 
- forcenés, &tfe découvrant la gor* 
ge, 1 les eéxhorta à le Des 
plutôt lui-même, Mais, un ipec- 
(E) Tacit, HiR. LIL ce. 73e 
(c) Crévs Hit. des Emp. Tom IV 
Pr 147, 167. fui Pre 
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title f touchant ne put arrêter 
lénr fureur , parce que la foibletie 
du souvernement de Nerva leur 
avoitappris à méprifer fon auto- 
rité, Is s'opiniâtrerent à exiger 
qu'on leur abandonnât leurs vit 
mes; & Nerva fut forcé d’y con- 
féntir, Hs cuerent d’un feul coup 
lé Préfer du Prétoiré Pétromius Sé- 
cthdus ; mais, ils prirent un plai- 
fr inhumain à exercer les plus 
grandes cruautés fur le chambel- 
län Parthène. Pour Cafpérins 
Élianns , non content d’avoir hu- 
milié la fouveraine puiflance, en 
là privant ds fa plus douce pré- 
togative , qui confifle à mettre à 
l'abri ceux qu'elle protege," il 
Contraignit encore Nerva dap- 
prouver ce qui venoit d'être fait, 
Ût de témoigner dans un difcours 
au peuple “qu'il remercioic les 
Hidats d'avoir purgé le monde 
des plus fcélérats de tous les mor- 
tels, : Mais, Cafpérins Élianos 
far bientôt après puni de cet at- 
tentar,- par T rajan ,fuccefleur de 

ervas : LS 

* CASPHIA", Cafphia, (a) 
fom d'un lièu , dont äl <eft fat 
mention au premier litre d'Efüras.s 
: Nef parlé de ce lieu fous l'article 
desmonts Cafpiens. Puyez Caf- 
piens. A Es 
 CASPHIN , Cafphir 3 (b) 
Kéomw,: ville, donc il eft parlé 
a feCond livre des Maccabces. 
Jüdas Maccabée atraqua cette pla- 
t, qui étoir forte à caufe des 
ponts-lévis, &'environnée de hau- 
tés murailles où habitoitun mêlan- 


(a) Efdrs EL. Le. 8. v. 17. 
(ë] Matcab. L, IN, ce, 12, v. 13- © eg. 


eo. 33T 
gedediverfes nations. Céux du de- 
dans fe flant fur la force de leurs 
murailles, & en l'abondance des 


” vivres dont ils avoient fait bonrié 


provifon, fe défendoient négli= 
gemment ; & difoient à Judas 
Maccabée des injures, mêlées de 
blafshêmes & de paroles dérefla- 
bles. Mais , les gens de Jadas 
Maccabéé , ayant invoqué le 
grand Prince du monde, qui, du 
tems de Jofué', fic tomber tout 
d’un coup, fansbeliers &t fans au- 
cune machine, les murs de Jéri- 
cho, monterént avec furie fur les 
murailles ; & ayant pris la ville, 
par la volonté Seigneur, 1s y f= 


rent ‘un carnage incroyable; de 


forte qu'un étang, qui étoif au 
près, & quiavonr deux flades de 
large , fut rout rouge du, fan des 


morts. 


Dom Calmet dit que éeft la 
même ville que Chesbon, où 
Éfébon ,-fitnée dans la tribu de 

CASPHOR, Cafphor.- (c] 
Où lit dans lé premier livre des 
Maccabées : »° Plufieurs d'entre 
» eux avoient été enfermés dans 
Bafara ; dans Bofor, dans Al 
» ma, dans Cafphor, dans Mas 
geth &c dans Carnaim , qui 
» étoient toutes de grarides êtd6 
» fortes villes « Et quelques 
verfets plus bas, on lit encore: 
» Il fe rendit maître enfuite de 
» Cafbon, de Mageth, dé Bofor 
» &des autres villes dé Galaad,e 
La comperaifon de ces deux ver- 
fets fait juger que dans le premier, 


{c) Maccab, L, I. c. 5: v: 26» 26% 
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Gafphor eft la même chofe que 
Cafbon dans le fecond. Ainf , ce 
doit être la même ville qu'Héfébon 
an de-là du Jourdain. D. Caliner 
eft de ce fentiment. Les Septante 
lient Chafphor au premier des 
deux verfets cités, & Chafphon 
au fecond. 

CASPIAINS ,: Cafpiani , les 
mêmes que les Cafpiens. Voyez 
Cafpiens, ee 

CASPIANE, Cafpiana, 
Kasriaw, contrée d’Afe, dont 
1 eff parlé fous l’article des Caf- 
piens. Voyez Cafpiens, 

CASPIENNE [a Mer], 
Mare Cafpium, Hénuyos Kéerio, 
Éxrarra. Kasriaæ où -Karri. (a) 
Cette Mer eft fort connue des 
Anciens; mais, la plüpart l'ont 
fres-mal connue, La mer Caf- 
pienne avoit deux noms chez les 
Anciens. Comme ils croyoient 
que fa lonpueur étoit d'occident 
en orient, & que vers le midi 


les Cafpiens en occupoient le ri-| 


vage du côté du couchant, &cles 
Hyrcaniens du côté du levant ; 
ils nommoient cette mer € afpiur, 
Éyrcanum où Hyrcanium. Il 
femble même , d'après un paflape 
de Strabon , que ces deux noms, 
gui n'auroient dû défigner chacun 
qu'une partie de cette mer, s’em- 
ployaient. indifféremment l'un 
pour l’autre. On peut inférer la 


même chofe du récit de Diodore 


de Sicile. Pline diftingue beaucoup 
fuieux fe véritable ufage de ces 
deux noms. 4 Cyro, dit-il, Caf- 


(a) Strab. pag, yr, ver, & ea. Plin. Ye. AL Vie, 
Tom.l. p. 310. & feg. Pomp. Mel. p. 
385. Herod. EL. L. c.202..@feg, Juit. E. 
ALI, ca, Q. Curt, L, IL, c, 2, L, VI, 
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pium mare incipit ; accolunt Caf= 
Piles Hyrcani, à quorum 
littoribus idem mare Hyrcanuns 
VOCATI ACIDE. 
La mer Cafpienne n’a aucune 
communication vifible avec les 
autres mers. Eile eft parfaitement 
Méditerranée ,:c’eft-à-dire, au 
milieu des terres, Hérodote l’avoit 
très -bien remarqué. » La. mer. 
» Cafpienne , dit-il, eft une mer 
» par elle-même. Elle n’eft ni 
» mêlée ni liée à aucune autre 
» mer, » Maloré un témoignage 
fi précis , les Écrivains poftés 
rieurs, à l’exception de Diodore 
de Sicile.& de Prolémée, nous 
dépeignent la mer Cafpienne éom- 
me un golfe de l'Océan. Strabon, 
ce Géopraphe d’ailleurs fi fça- 
vant & fiexatt, dit que c'eftun 
golfe qui vient de l'Océan fep- 
tentrional, & qui s’avance dans 
les terres du côté du midi, d'abord 
par une embouchure étroite, la- 
quelle s’élargiflant enfuite, forme. 
la mer Caipienne , qui a plus de 
cinq mille ftades dans le fond. Il 
entre après cela dans le détail des 
peuples, qui habitoient les deux 
côtes de cette prétendue embou- 
chure. Ce célebre Géographe 
avoit pourtant lu Hérodote; 
mais prévenu par de fauiles re 
lations , il va jufqu'à dire qu'on 
feroit tenté d'ajoûter foi à Homé- 
re. à Héfiode & aux Poëtestra= 
giques fur les aventures de leurs 


à 7 A 
Héros; plutôt qu'à Ctéfas, à 


Hérodote à Hellanicus , fur les 


3. Plut. Tom. f.p. $09 
dfea. Mém, de l’Acad. des Infcripu 
& Bell, Lect, Tom. XIX, pr 1561. 
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pais fitués vers les Indes. 

Cette communication de la mer 
Cafpienne avec l'Océan fepten- 
tronal,adoptée par les anciens Au- 
teurs, eft encore moins abfurde 
que celle, qu'Arrien a imaginée 
entre cette mer & l'Océan orien- 
tal. Lorfqu'Alexandre harangue 
fes foldats, rebutés de fes conquê- 
tes éloignées , cet Hiftorien lui 
fait dire-qu'il ny a pas encore 
loin jufqu'au Gange & à FOcéan 
qui termme lAfñe. » Ce fera 
» alors , leur dit ce Prince, 
» que je vous ferai voir le golfe 
» de la mer d'Hyrcanie ,: qui 
» communique avec le golfe In- 
» dien, » Mais, cette chimère eft 
particulière à Arrien. Tonus les 
autres ne fuppofent de communi- 
cation à la mer Cafpienne , qu'a- 
vec l'Océan feptentrional. On 
peut jetter les yeux fur le huitiè- 
me feoment de la table de Peutin- 
ger. Il fervira à faire comprendre 
ce qu'ont voulu dire Varron, De- 
nys d'Alexandrie, Strabon , Pom- 
ponius Méla & Pline. Guillaume 
Hill, & après lui M. de l'ffle , ont 
cru que les anciens Géographes, 
écrivant , fur le récir de quelques 
navisateurs , Qui avoient parcouru 
les côtes occidentales de cette 
mer, dans le tems que le Volga 
étoit débordé, &-qu'il occupoit 
dix-huit ou vingt lieues de païs, 


légarderent ce fleuve comme 


Un bras de mer, qui formoit 
cetté communication imaginaire 
avec Océan Scythique. 
Hérodote avoit ajoûté que la 
mer Cafpienne , dans fa plus 
grande longueur, avoit quinze 
Jours de navigation pour un vail- 
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feau à rames , & huit jours dans 
fa plus grande largeur, Mais, 1 
navoit pas déterminé fi la ion- 
gueur de cette mer fe devoir 


“prendre d’orient en occident, 


ou du feptentrion au midi. Proié- 
mée , qui eft le feul avec Diodo- 
re de Sicile, qui ait parlé defa 
mer Cafpienne comme Hérodote, 
a voulu décider ce qu'Hérodote 
avoit paflé fous filence; & il eft 
tombé dans l'erreur. Il a mis la 
plus grande étendue de certe mer 
en longitude , & lui a donné 
vinpt-trois degrés trente minutes 
en longueur d'occident en orient; 
ce qui eft le quadruple de ce 
qu’elle en a réellement. Jule Sca-, 
liger, & après lui Adam Oléarius 
out prétendu , avec raifon , quela 
plus grande longueur , dont parle 
Hérodote, devoit fe prendre du 
midi au nord. Mais, ils furent at- 
taqués fur ce point de Géographie 
par d’autres Auteurs , &c en par- 
ticulier par Ifaac Voflus, qui. 
foûtint qu'on devoit s’en tenir au 


: fentiment de Ptolémée. Cellarius, 


dans fon excellent livre, intitulé 


_Notitia Orbis Antiqui , imprimé 


pour la première fois en 1703, 
combat aufh le fentiment de Jwe 
Scaliger, & attribue même à Hé- 
rodote d’avoir dit que la longueur 
de la mer Cafpienne fe prend 
d’occident en orient, & la largeur 
du midi au nord. Cette opinion, 
qui n’eft pas celle d'Hérodote, 
mais de Ptolémée, a été fuivie 
par prefque tous les Géogra- 
phes, qui ont paru depuis la re- 
naïflance des Lettres, jufqu'àa ce 
que les découvertes, faites par les 
ordres du Czar Pierre le Grand, 


? 


Jexandre le Grand., 
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apprirent enfin, la véritable foure 
de cette mer, dr la plus grande 
longueur va du midi au nord; 
comme elle eft repréféntée dans 
Ja carte détaillée, que M. de l'ffle 
donna en 1724 en deux feuilles. 


Cette erreur de Prolémée & de. 


ceux qui l'ont fuivi, en a ee 
une feconde. Comme ils don- 
noïent à la mer Cafpienne une 
grande étendue d'orient en occi- 


dent , & une fort médiocre du 


midi au nord , pour placer toutes 


Jes nations, qu'ils fçavoient être: 


à l'orient de cette mer, il a fallu 
les ranger à la fuite l’une de lau- 
tre en oc vers lorient, 
. De- fà vient qu'ils ont étendu les 
l terres de l'Âfe , contenues entre 
le vingtième & le quarantième 
degré de latitude; de forte quela 


Chine s’eft trouvée plus orientale 


qu'elle n’eft, d'environ fix cens 


heue es; erreur qui n'a été cor: igée. 


que depuis peu de tems. Ajoûtez 
a cela qa ils ont tranfplanté plu- 
_feurs peuples Européens dans 
lAfe, parce qu'ils ont pris le 
Jaxarte pour le Tanaïs ; ce qui les 
a encore obligés - 
l'Afe en longitude. Mais , une 
méprife bien plus ee 


c'eit que plufieurs ont confondu 


la mer Cxipienne avec le Pont- 
Euxin &r les Palus-Méorides. Stra. 
bon attribue aux Hiforiens d'A- 


fement dans la Géographie, En 
effet;, on ne peutentendre ce qu'ils 
difent des expéditions de ce Prin- 


ce , l'on n'eft au fait de cetre. 


confufon de mers , de fleuves & 


de régions. 


+ Méla, dans la def: 


» mer d'Hyrcanie: & il y 


d'au  — 


ce boulever- 
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cription qu'il donne de la. mer 

afpienne, dit entr'autres chofes, 
que cette mer eft par tout dan- 
gereufe ; fans aucun port, Expos 
fée de tous côtés aux: tempêres, 
& plus remplie di monftres ma: 
rins que tonte autre mer ; ce 


Gui fait qu'elle n’eft point navi- 
gable. Sans doute que tous ces 


monftres, felonla remarque d'un 
Auteur moderne , {ont morts de 
vieilieffe , fans laifler de leur efpè- 
ce. On trouve aufli dans Quinte- 
Curfe une defcriprion de la mer 
Cafpienne, La voici telle que la 
fournit cet Auteur, » La mer Caf- 
» pienne , dit-il , dont l'eau-eit 
» plus douce que celle des autres 
» 1iners , nourrit des fFrRens d'une 
» grandeur prodigieufe , & des 
» poiflons d'une coûleur toute 
» es de la coaleur ordinai- 
» re. Quelques-uns l’appellent la 
en a 
» qui tisnnent que les Palus-Méo- 
» tides s'écoulent dedans, & di- 


»-fent, Pour preuve, que € ef par 


» le mélange de ces eaux qu'elle 


» eft moins falée que Jes autres 


» mers. Le vent du feptenttion 


:» Fenfle horriblement, &. porte 


» {es flots fi loin, qu'elle, inonde 
-» une grande étendue-de pais; 

» mais, dès que-ce vent celle, 
» elle ne dans fes limires, & 


» fe retirant avec la même impé- 
-# tuofñré qu'elle eft venne ,-elle 


» rend à la terre fa prennère “face 
». D’autres ont cru que ce n'étoit 
» pas la mer Cafpienne, mais 
» celle des Indes, qui tombe dans 
» PHyrcanie , dont la plus haute 
» partie vient à s'abaifler peu à 
». peu, & s'étendre en une perpés 
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»-tüelle vallée. « En faudroit-il 
davantage que cette defcription 
de Quinte-Curfe pour corhirmer 
ce que nous avons avapcé tou- 
Chant la confufion , que l’on im- 
pute aux Hiforiens d'Alexandre, 
d'avoir mife dans la Géographie 
ancienne ? Le 
Quant au nom moderne de Îa 
mer Cafpieñnne , le Mafanderan 
étant une province fituée au mx, 
& au bord de cetre mer, onla 
nomme quelquefois, pour. cette 
raifon ,lamer de Mafanderan. Se- 
lon d'Hetbelot, la mer Cafpien- 
ne, que nos Géographes appel- 
lent mer de Bachu, efl nommée 
par les Perfans Déria Bacu , & 
Bacuieh du nom de cette même 


ville, aufi-bien que Déria Ghi- 


lan, Déria Dilem & Déria Tha- 
bareflan, qui font autant de pro- 
vinces, qui s'étendent le long de 
fes bords. Déria fienife en langue 
Perfienne‘la mer. D’Herbelot re- 
Marque ailleurs que le mot Col- 
Zum , qui défigne la mer Rouge, 
eff attribué à la mer Cafpienne & 


‘ àla mer Noire, par plufeurs Au 


teurs orientaux. Les Turcs fe gar- 
dent bien de donner à la mer Caf- 
Pienne, le nom de Colzum Den- 
ghif, Îls le gardent pour la mer 


Rouge, Ils appellent la mer Cafe 


Pienne Cofoonn Denghif ; ce 
! -qui figniñie la mer des corbeaux. 
Le mot cofooun{e peut aufh pren- 
dre pour-le bruit, que font les va- 
Bues de cette mer fur le rivage. 
Quelques Gécsraphes Perfans 
l'ontanffi appelle Bahr-Khozar, 
mer de Khozar,du nom qu'a porté 
autrefois le pais où eft Aftrakan. 
La mer Cafpienne , elle que 


nôus la connoiïflons à es 
fans contredit le plus grand lac du 
monde, dont nous ayons connoïf- 
fance. Le tour de certe mer peus 
être, tout au plus, de quatre cens 
cinquante milles d'Allemagne, 
Les eaux en font très-falées vers 


le milieu ; mais , vers les côtes, 


elles ne le font pas tant, à caufe de 
la grande auantué de fleuves , qui 


viennent sy repdre-de tous côtés; 


enforte qu’on trouve dés endroits 


dans cette mer vers les côtes du 
Ghilan & du Mafanderan , où les 


eaux font plutôt douces que falées. 


Elle extrêmement abondanteen 
toutes fortes d'excellens poiflons, 
Les eflurgeons, les faumons, les 


truites faumonées , les poiflors 


blancs , qui font une efpèce de 
poiflons dont on fait beaucoup de 
cas, & piufeurs autres que cetie 


mernourrit, viennent at printéms 


en fi grande quantité chercher les 
embouchures des fleuves, & l'ean 
douce, qu'il eft incroyable con 
bien on en prend chague année 
dans cette faïfon. On y trouve 
aufh des carpes &t-des brames:; 
ce qui eft affez' particulier daas 


-une mér dont les eaux for: falées, 


comme lé font effletivement celles: 
de la mer Cafpienne. Tous ces. 
poiffons y. font beaucoup plus” 
grands &plusgros qu'ailleurs, far 


‘ tour les poiflons blancs, que les 


Rafes appellent Bielluga. Ce poif- 
fon eff. particulier à Ja mer Cat 
pienne 8 à la mer Noire; & c’eft 
de-là que quelques-uns concluent . 
que ces deux mers-ont une-com- 
münication fouterreine. Ontrou- 
ve des -poiflons de cetre éfsèce , 
quiont jufqu'à vingt pieds de lon- 
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ueur. Ils ont en quelque manière 
la figure du brochet, & le goût de 
lefturgeon; mais, Îa chair en eft 
toute blanche; & c’eft de-là que 
leur vient le nom de poiflons 


‘blancs. C’eft le même poifion, 


que l’on prend aufli dans le Da- 
nube , & qu'on appelle Hanfen en 
Autriche. Les carpes y font pa- 
reillemenr d’une grandeur extraor- 
dinaire ; & il n’eft pas rare qu’on 
en prenne vers l'embouchure du 
Volga, qui aient jufqu'à cinq pieds 
de longueur. On y trouve outre 
cela, des chiens marins & de gros 
poifloins fort monftrueux, qui 
n'ont prefque que la tête & la 


‘queue , & qui ne font pas bons à 


manger. On prétend que ces der- 
niers ont tant de force, que ve- 


nant à s’accrocher avec la queue 
aux petits bâtimens des pêcheurs, | 


ils les peuvent aifément renverfer. 
Ce pourroient bien être là les 
monftres du temsde Pomponius 
Méla. 

La mer Cafpienne n’a point de 
flux ni de reflux. Ce ne font que 
les vents, qui la font monter ou 
baifler fur l’une ou fur autre côte, 
felon les divers mouvemens qu'ils 
communiquent à fes eaux. Elles 
font de couleur verdâtre à l’ordi- 
naire , comme toutes les eaux de 
mer , excepté vers la côte du 
Ghilan, où elles paroïflent blan- 
ches, à caufe du fond d'argile, 
qui repne tout le long de cette 
côte & dans le golfe de la Jem- 


ba , où elles paroïffent noires, 


parce que le fond eft par tour fort 

marécageux de ce côté. 
Cette mer a par tout foixante à 

foixante-dix brafles de profondeur 
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vers le milieu ; mais, vers les côtes, 
elle à fort peu d’eau, & fur tout 
vers la côte occidentale, où, àuneg 
bonne liete dans la mer, ontrou- 
ve rarement plus de dix-huit pieds 
de profondeur. Sur toute la côte 
du Ghilan, il n’y en a que depuis 
fix jufqu’à neuf pieds à la même 
diftance. C’eft ce qui rend cette 
province inacceflible du côté de la 
mer, Et comme vers la province 
du Schirvan toute la côte n'elt 
qu’ane feule roche jufqu’au fleuve 
d'Agragan dans le Dagheftan, où 
aucun ancre ne fcauroit mordre ; 
cette province n'eft guere plus 
acceflible , quoiqu'il y ait plus 
d'eau. 

Il n’y a aucun port fur toute la 
côté occidentale de cette mer, à 
l’exception de celui de Bachu ou 
Baku dans le Schirvan ; encore: 
n’eft-il bon que pour de petits ba- 
timens, puifqu'il n'a pas plus de 
dix pieds d’eau. La meilleure rade 
qui foit fur cette côte, eft celle de 
Terki On'y mouille affez füre- 
ment entre l'ifle de Zezen & la 


terre ferme, fur neuf à dix brafles 


d’eau près de la côre; car, prés 
de l'ile, il n’y en a que deux ou 
trois brafles. Sur la côte orientale 
eft le port de Mankifchlack,, ou 
Manguilave au pais de Khovaref- 
me an nord de l'embouchure de 
l'Amu. Ce port eft excellent, & 
c’eft l'unique bon port, qui foit 
fur toute cette mer. Maïs, comme 
il eft encre les mains des Tarta-. 
res, de même que toute la cote 
orientale de la mer, il n'eft pas 
d'un grand ufage pour ceux qui 
en font les maitres. Ce porte 
d'autant plus précieux, qu'on a nn 
extrême 
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extrême befoin de ports fur une 
mer telle que celle-ci, qui, étant 
_ aflez ferrée & fort orageufe , de- 
vient très-dangereufe , fur tout 
dans les vents d’eft & d’oueft. 

Les Philofophes jufqu'icife font 
fort tourmentés, pour compren- 
dre comment il fe peut faire que 
la mer Cafpienne , recevant les 
eaux d’un fi grand nombre de 
fleuves, & n'ayant point de com- 
Munication avec les autres mers, 
puiflé toujours refter dans une 
alliette égale fans aucune augmen- 
tation vifible de fes eaux. Le P. 
Kiicher fe tire d'embarras , en 
fuppofant des conduits fouterreins, 
dont quelques-uns communiquent 
à la mér Noire , & les autres au 
golfe Perfique. Nous croyons, dit- 
il ; qu'il y a deux conduits, dont 
le premier pañle fous la Géorgie 
& la Mengrébie, & fe termine 
: an Pont-Euxin ; de forte que tout 
l'efpace du païs , qui eft entre ces 
deux mérs, pris dans fa largeur, 
& par rapport à ce canal, peut 
être appellé un pont fous lequel 
coulert ces eaux fouterreines. 
Voici les preuves qu'il en apporte. 
Un auteur Perfan, nommé Para- 
dia, qui atraité de l’hiftoire de 
Trébifonde, ranconte dans un li- 
vre de Géographie touchant la 
-mer Cafpienne, qu'il a remarqué 
que fur la côte de la-mer Noire 
auprès de Meszell , cette mer 
s'élevoit de tems en tems à gros 
bouillons ; & cet auteur Perfan 
en allegue cette raïfon. On a ob- 
fervé depuis long-tems,que quand 
de tems en terhsles vents d’eft fouf- 
flent impétueufement dans la mer 


Cafpienne , dans le même tems les. 


Toi. IX, 
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eaux de la mer Noire  — 
cent à bouillonner, plus que de 
coûtume,avec une extrême apita= 
tion des vagues de cette mer; & 
qu'au contraire quand les: vents 
d’oueft agitent la mer Noire , on 
remarque une agitation pareille 
dans la mer Cafpienne; ce qui, 
pourfuit l’auteur Perfan , eft une 
preuve convaincante que ces mers 
fe communiquent l’une à l’autre 
le mouyement & l'agitation par 
des conduits fouterreins , qui doi- 
vent être très-grands. Îl ajoûte, 
pour confirmer ce qu'il avance, 
que la mer Noire jette de, ce cô- 
té-là fur le rivage, des.chofes qui 
ne lui conviennent pas, mais qui 
conviennent à la mer Cafpienne, 
comme par exemple une cer- 
taine forte d’algue & des fer- 
pens, des planches de vaifleaux 
& des trohcs d'arbres d’une efpè- 
ce particulière à la mer Cafpien- 
ne ; d'où il conclut que ces mers 
font intérieurement unies l’une à 
l'autre, Es Rd 

Les Perfans avouenr eux-mé- 
mes qu'il y a des marques, aux- 
quelles on peut reconnoitre la 
communication fouterreine de la 
mer Cafpienne avec le golfe Per- 
fique. On voit dans ce dernier, un 


gouffre à deux journées de Balfo- 
‘ra, dans lequel la mer s'abime & 


baïfle confidérablement ; & en- 
fuite les eaux rentrant dans leur 
lit , il ne refte plus la moindre 
trace de ce gouffre. Or, dit le P. 
Kircher , of@ n’en peut. rendre 
d'autre raifon, finon une certai- 
ne correfpondance avec la mer 
Cafpienne , qui, étant agitée par 
les grands vents, envoie une par- 


x 
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tie de fes eaux dans la mer Noï- 
re ; @& alors fe trouvant hors du 


niveau des eaux du golfe Perfique, 


celles-ci viennent prendre la place 
qu'elles trouvent vuide. Mais, 
lorfque le vent d’oueft rechafle 
les eaux de la mer Cafpienne, 
alors elle renvoie au golfe Perf- 
que celles qu'elle en avoit reçues. 

Oléarius n’eft point de ce fen- 


timent, @c il ne-laifle pas de le. 


confirmer en partie fans le vouloir, 
Car, il s'exprime ainf : » Cette 
» mer ne s'en enfle pas davanta= 
» ge, & néanmoins on ne {çau- 
n roit dire où toutes ces rivières 
# s’écoulent. Îl y en a quicroyent 
» qu'elle lés-erivoie par des ca- 
# naux fouterreins dans l'Océan. 
» Les Perfans nousdifoient qu'au- 
» près de Férabat, entre les pro- 
» vinces de Tabriftan & e Ma- 
» zanderan, il y a un gouffre où 
» toutes ces eaux:fe perdent dans 
» un abime fous des montagnes 
» voilines; mais d'autant qu'il 
»_faudroit que ce gouffre fût quafi 
n» aufli grand que toute la mér 
» pour engloutir les eaux de tant 
-» de rivières, j'ai de la peine à 
-»_me ranger de cette opinion. Au 
» contraire, pourfuit-1l, je me 
» perfuade aifément que l’on peut 


» allépuer,pour la mer Cafpienne, 


» les mêmes raifons qui empé- 
» chent FOcéan de fe déborder ; 
» encore qu'il y entre une infini- 
» té de rivières; fcavoir, qu'ou- 
» tre les brouillards qui y re- 
» gnent, @& qui &h confument 
» une bonne partie, le refte re- 
» tourne par Ges Conduits fecrets 


» aux fources des fontaines & des 
» rivières, fuivant la parole du 
» Sage, que toutes les rivières 


. » viennent de la mer & y rerour- 


» nent; foit que la pefanteur de 
» l'eau de la mer, qui n’eft pas 
» toute dans fon centre, poufle 
» celle qui eft plus bas vers les 
» féntes de la terré jufqu’aux four- 
» ces, & que cela fe fafle ävec 
»_tant de violence, qu’en fortant, 
» elle s'élance plus haut que la 
»- mer même; foit qu'il y ait dans 
»: la terre des veines qui attirent 
» Jeau, & qui la diftribuent aux 
» fontaines & aux rivières, « 
CASPIENNE f la Voie ], (4) 
Via Cafpia. Tacite nous parle de 
cette Voie, qu'il mec dans le mont 
Caucafe, entre le Pont-Euxin & 
la mer Cafpienne.» Les Iberés, 


._» dit-il, qui étoiént maitres des 
- » avenues, firent pañler promp= 


»_ tement les Sirmates dans l'Ar- 
» ménie par la voie Cafpienne, 
» &t arrêterent facilement ceux 
» qui venoient au fecours des 
5 Parthes ; les autres paflages 
» étant fermés par l'ennemi, & 
» le feul qui reftoit ‘entre la mer 
»êt les montagnes d'Albanie, 
»nétant point pratiquable à cat: 
» fe de la faifon.:a -Facite parle 
ici des pañlages , que Pline appellé 
les portes Caucafiennes, & que 
d'autres nomment les portes Caf= 
piennes. Mais , comment accor- 
der cela avec ce que dir Pline, 
que les Cafpiens commençoient 
de l’autre côté du Cyrüs, qui, à 
le prendre felon le’ fens de cet Au- 


teur, c'eft-à-dire, auprès de la 


se (4) Tacit, Annal, £, 169 € C: 33° Plin, T, X, Pe 309 $ 311° 
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mer où il fe perd avec l'Âraxe, 
“ft beaucoup plus méridional que 
ces montagnes ? Il eft ‘certain 
tépendant qu'il y avoit une voie 
Cafpienne, & des portes Cafpien- 
nes bien loin au nord du Cyrus, 
dans le Caucafe, qui fépare les 
deux mers. | 
CASPIENNES [ les Portes |, 
Porte où. Pyle Cafpiæ , (à) 


ua Kacrmiar. Il eft fouvent fait 


mention des portes Cafpiennes 
dans les anciens Auteurs, Il faut 
 enténdre par-là certains paflages 
étroits & difficiles, entre les 
montagnes efcarpées , qui étoient 
près de la mer Cafpienne. 
L'Abréviareur: de Srrabon, en 
placant une nation Cafpienne dans 
le voifinage des Parches, dit que 
c'eft chez cette nation, que font 
les portes Cafpiennes. Ârrien, 
dans fon hHifloire d'Alexandre , 
lapporte que ce Prince, pourfui- 
Vant Darius, vint en onze jours 
d'Echarane à Ragës, qui n'étoit 
qu'à une journée de chemin dés 
portes Cafpiennes. Pourvu que 
par Ecbatane on n’entende ni 
Tauris m Casbin, mais Amadan, 
gui , comme l'a prouvé M. de 
lIfle , eft la vraie Ecbatane des 
Anciens, ce paflage marquera 
très-bien la poñtion des portes 
Cafpiennes. Denys le Périégete 
“dit que les Parthes habitoient au 
pied des portes Cafpiennes. If- 
dore de Charax , parlant de cette 
ville, affure qu'elle étoit fituée au 


(a) Diod. Sicul. pap. 64. Pomp. Mel. 
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pied de la montagne, nommée 
Cafpius, qui donnoit fon nom aux 
portes Cafpiennes, Or , cette mê- 
me ville étoit , felon Ptolémée, à 
la tête de la Parthie, ou, ce qui 
eft la même chofe , aux confins de 
Ja Médie & de la Parchie. Aïnf, 
les portes Cafpiennes fe trouvent 
aujourd'hui dans ia Perfe, aux 
montagnes qui fervent de limites 
entrele T'abriftan & l'Trac- Agémi, 
auprès de Fruz- Cuh ,; ou de 

:Chowar. 

On prétend que ce paflage fa- 
imeux eft fait à la main, & taillé 
dans le roc l’efpace de huit mille 
pas; &. que dans fa plus grande 
Jargeur,à peine ÿ a-t-il place pour. 
un chariot. Quelques Modernes 
nomment ces portes,les portes de 
Téflis, qui eft une ville du Gur- 
giflan, autrement dela Géorgie 
particulière. - 


Ï yavoit d’autres portes Cafpien- - 


nes,quiétoient fituées dans le mont 
Caucafe, on dans l'Ibérie, entre 
Je Pont-Euxin & la mer Cafpien- 
ne, vers l'endroit où étoit cette 
voie Cafpienne dont parle Facite, 
Ce font les mêmes portes; que 
Pline nomme les portes Cauca- 
fiennes,fans doute à caufe du mont 
Caucafe. On dit cependant qu'il 
y avoit dans ce Canton un mont 
Cafpien; & c'eft apparemment 
ce mont Cafpien, qui avoit don- 
né le nom aux portes Cafpien- 


nes. È 
| CASPIENS , Cajpi ; (P) 


c, 67; 86: Strab pe s00. & fe. Pomp. 
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Käsmu, peuples d'Afe , quiha- 
bitoient aux énvirons de cette 
mer, qui avoit pris d'eux le nom 
de mer Cafpienne. 

I. Hérodote diflingue deux 
peuples du nom de Cafpiens. L’on 
{e reffouvient que fous Darius, roi 
des Perfes l'Empire de cette Na- 

tion étoit divifé en plufieurs Satra- 
_pies. Les Cafpiens, avec quelques 
autres peuples, compofoient la 
onzième Satrapie, qui payoit au 
Roi deux cens talens. Mais, la 


quinzième Satrapie comprenoit 


aufli des Cafpiens, qu’on avoit 
joints aux Saces; & cette quin- 
zième Satrapie étoit taxée à deux 
cens cinquante talens. Les Caf- 


iens , qui faoient partie de {a … 
P > q P 


onzième Satrapie , étoient fans 
 doutedifférens de ceux, quiétoient 


compris dans la quinzième Sa- 
trapie. Cela convient aflez avec 


ce qui fera remarqué ci-après. 
= Nous trouvons dans d’autres 
pallages d'Hérodote ,une defcrip- 
tion de l’armure des Cafpiens. Ils 
étoient revétus d’un gros faye de 


poil de chevre, Îls portoient des 


arcs faits de cannes, @ des ci- 
meterres, Les gens de cheval 
étoient armés comme ceux de 
pied. Telle étoient la manière 


dont les Cafpiens alloient au com- 


- bat. 
La cruauté, la barbarie, l’in- 
humanité étoient le fond de leur 
caratère ; s’il faut s’en rapporter 
à ce que difent d'eux les Hifto- 
riens. Suivant une anciepne tra- 

ion, les Cafpiens enfermoient 
& laifloient mourir de faim leurs 
parens, lorfqu'ils avoient fini leur 
foixante-dixième année; & ils les 


géographique. 
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portoient enfuite dans un lieu dé- 
fert, & les obfervoient de loin. 
S'ils voyoient que les oifeaux les 
tiraflent hors du cercueil, ils les 
jugeoïent heureux. [ls n’en pen- 
foient pas ainfi, fi c’étoient les 
bêtes féroces, ou les chiens, Mais, 
ils les croyoient entièrement mal- 
heureux , fi rien ne les retiroit du 
cercueil. Les chiens, qu’on nour- 
tifloit chez les Cafpiens, étoient 
tout aufh cruels & tout aufliterri- 
bles que leurs maîtres. C’eft ainfi 
qu’ils font dépeints dans le poëte 
Valérius Flaccus. 

Il. Ce qu’on vient de lire des 
Cafpiens , ne nous apprend pas 


précifément en quel lieu ils étoient 


fitués. On convient qu'ils demeu- 
roient aux environs de la mer 
Cafpienne ; mais, comme ül y 
avoit quantité d’autres peuples, . 
placés fur les bords de la même 
mer, les Cafpiens ne pouvoient 
en habiter qu'une partie; & on 
ignore quelle étoit cette parties 
qu’ils poffédoient. 

Strabon, parlant des Cafpiens, 
les nomme avec d’autres peuples, 
qui, felon lui, étoient rangés en 
cercle au tour de la mer Cafpien- 


ne. Après les Hyrcaniens, il 


nomme les Amardes, les Anaria= 


ques, les Cadufens, les Alba- 


riens, les Cafpiens ,les Vitiens, 


‘& peut-être encore, ajoûtet-il, 


quelques autres jufqu’aux Scythes. 
On voit bien qu'il nomine Ces 
peuples confufément , & fans 
avoir égard à leur arrangement 
Fe 

Pomponius-Mélà fait mention 
d'un peuple ; voifin des Scythes, - 
quihabitoit aux environs du golfe 


l 
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Cafpien. C'eft ainfi qu'il appelle 
cette mer , que d’autres nomment 
Cafpienne. Il nomme ce peuple 
: Cafpiani. Pomponius-Méla place 
encore ailleurs fur le golfe Gafpien, 
le même peuple , qu'il appelle 
Cafpii, & lui donne pour voifins 
les Amazones , farnommées Sau- 
_tomatides, Si on ajoûte à cela que 
les Géographes mettent les Ama- 
zones dans le Caucafe, entre le 
Pont-Euxin & la mer Cafpienne, 
On jugera que ceft dans cette 
montagne & entre ces deux 
mers, qu'il faut chercher les Caf° 
pui & les Cafpiani de Pomponius- 
Méla. 
* Pline, décrivant la côte occi- 
.dentale de la mer Cafpienne, met 
derrière les Aroterres, les Ama- 
zones Sauromatides. Puis, faifant 
_ le dénombrement des rivières de 
PAlbanie, il nomme de fuite le 
* Cañus, l’Albanüs , le Cambyfe 
êt le Cyrus.» C'eft, dit-il, au 
.» Cyrus, que commence la mer 
» Cafpienne. Les Cafpiens habi- 
» tent à l’entour. Il faut corriger, 
» ajoûte Pline , l'erreur de plu- 
» fieurs, qui fe trompent fur ce 
» pais, & entre lefquelsil y en a 
» même de ceux, qui ont fervi 
» dernièrement en Arménie fous 
» Corbulon ; car , ils ont appellé 
» portes Cafpiennes les paflages 
» de l’Tbérie, que nous avons dit 
» être appellés portes Caucafien- 
» nes, Les Cartes, qu'on en a le- 
» vées & envoyées , portent ce 
» nom.Etdansle projetqu'eut Né- 
» ron, on difoit qu'il vouloit aller 
» aux portes Cafpiennes ; au lieu 
» qu'il vouloit aller aux paflages, 
» quiaboutiflent pat l'bérie chez 


ER I 
» les Sarmates ," y ayant à ie 
» aucun paflage du côté de la mer 
» Cafpienne, à caufe des monta- 
» gnes qui y touchent. À ces na= 
» tions Cafpiennes, il s’en joint 
» encore d’autres ; & c'’elt ce 
» qu'on ne peut connoitre que 
» par la relation de ceux , qui 
» accompagnerent Alexandre le 
» Grand.» Pline nous renvoye 


à des Livres , que nous n'avons 


plus ; car, ce que nous avonsde la 
vie de ce Héros, a été écrit bien 
des fiectes après lui. On remarque 
en général, que les Hiforiens 
d'Alexandre ont répandu un cahos 
fur la Géographie ancienne; êc 
bien loin de fervir à en débrouiller 
la confufon, ils ne font que l’aug- 
menter. 2. 
L'’Abréviateur de Strabon re= 
connoît deux nations Cafpiennes , 
l'une plus occidentale que les Ca- - 
dufiens , le long de là mer du mê- 
me nom, & le long du fleuve 
Cambyfe ; ce qu'il ne faut pas en- 
tendre du Cambyfe, que Ptolémée 
place dans la Médie ; mais de ce- 
lui qui étoit dans l’Albanie felon 
Pline, & que Ptolémée n’a point. 
connu. Mercator dans fes cartes 


de Ptolémée, a brouillécesidéess : 


en quoi il eft excufable , à caufe de 
lobfeurité qui fe trouve dans les 


Anciens. En mettant des Cafpiens 


au midi oriental du Cyrus, com- 
me fait Pline , il faudra en admet- 
tre de trois fortes. Car, ceux du 
Caucafe étoient au Nord occiden- 
tal de’ l'embouchure du Cyrus; & 
ceux, dont il parle, étoient à 


J’orient de la côte méridionale de 


la mer Cafpienne. Il y avoit, on- 
tre cela, un autre mont Cafpius 
| Y ü 
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& d'autres portes Cafpiennes, 
L'Abréviateur de Strabon dit, 


après ce que nous en avons déjà 


cité, que l’autre-nation Cafpienne 


étoit voifine des Parthes, & que 


c'étoit chez elle, quétoient les, 


portes Cafpiennes. 

Quoi qu'il en foit de toute cette 
difcufion , pour les Cafpiens 
dont parle Pline, dit M. de la 
Martinière , & qui demeuroient le 
long de la mer Cafpienne, ou 


pour parler comme Pomponius- 


Méla , lés Cafpiens qui habitoient 
au tour du golfe Cafpien, je 
foupçonne , avec bien du fonde- 
ment, que ce mot Capiens, Caf- 
pi, on Cafpiani, n'étoit qu'un 
furnom, & que ces peuples avoient 
oùtre cela des noms particuliers, 
comme les Geles, Ge/æ, dont 
le pais conferve encore le ñom & 
s'appelle le Gilam, Ghilan , ou 
Guïlan. [! efbbon de fe fouvenir 
que les Anciens connoifloient mal 
la mer Cafpidline rev, ce qui eft 
une fuite naturelle de l’idée con- 
fufe qu'ils en avoient, ils n'ont 
pu en avoir une fort jufte de la 
fituation ni de l'étendue des na- 
tions , qui en habitoient les riva= 
ges. : , 

Ce que l’on peut marquer de 
plus certain, c’eft qu'il y avoit 
uñe voie Cafpienne dans l'Ibérie, 
& des portes Cafpiennes au mé- 
me endroit , que Pline veut qu'on 
appelle les portes Caucafennes ; 
& qu'il y avoit dans ces quartiers- 
lä un peuple, nommé Cafpiens, 
Jéquel s’étendoit le long du Cam- 
byfe, qui eft aujourd'hui la riviè- 
re,-dont l'embouchure eft à Sca- 
_. machie, Ourre cela, il y avoit les 
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pottes  Cafpiennes proprement . 
dites, un mont Calpius & une 
nation Cafpienne à l’orient du Ti 
gre, entre la Parthie &t la Médie. 
1} eft vrai que Strabon donne 
aux derniers rois d'Arménie, une 
contrée qu'il nomme Cafpiane.Il 
rapporte qu'Artaxias, ayant com- 
manñdé les armées fous Antiochus. 
le Grand, profita de la défaite de 
ce Prince , & s’empara de l’Ar= 
ménie, qui étoit fort petite. Son 
petit Royaume, borné d'abord 
aux environs d'Artaxate, s'acctut 
par les pais qu'il yannexa, & 


qu'il enleyva à fes voifins. Entre 


autres ufurpations, dont on peut 
voir le détail dans Strabon , il ôta: 
la Cafpiane aux Medes. Cette 
Cafpiane ne fçauroit être le païs, 
fitué auprès des portes Cafpien- 
nes, entre la Médie & la Par- 
thie ;’ parce que l'Arménie ne 
s’étendit point jufque-là. Strabon 
dit ailleurs : La Cafpiane appar=. 
tient à l'Albanie, & tire fon nom. 
de la nation Cafpienne , qui le 
donne aufli à la mer, Cette na- 
tion , ajoûte-t-il, eft maintenant 
très-obfcure & très-peu connue. 
Cette fituation fait voir que c'eft 
la même chofe que la voie Caf- 
pienne, dont parle Tacite, & ce 
qu’il appelle ailleurs CZauftra Caf= 
Ptolémée , décrivant la grande 
Arménie, place entre cette pro- 
vince & la Médie , une chaîne de 
montagnes, au de-là de laquelle 
il fait habiter un peuple , appellé 
Cafpiens, auprès de la ville de 
Gabris , qui eft aujourd'hui la ville 
de Tauris , & auprès de la fource 
d'un fleuve ; qu'il nomme Cam= 


“piarum, 
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byfe. Mais, ce fleuve eft déplacé 


dans fon fyftême, Car, ille fait 
couler au midi oriental du Gyrus, 
au lieu qu'il doit être au nord du 


Cyrus. De plus, cette pofñtion ne 


Î 


convient point à la Cafpiane , qui 
étoit de l'Albanie, felon Strabon, 
où étoit le véritable Cambyfe , au 
rapport de Pline. Ainfñ , fuppofé 
que Ptolémée aït eu raifon de 
mettre à lorient de l'Arménie près 
de la Médie, un mont Cafpius & 
un peuple de ce nom, il faudroit 
conclure que c’eft un troifième 


peuple ,. différent des deux autres 


dont nous avons parlé jufqu'à 


préfent,puifqu’il n'étoit aux confins 
ni de l'Afbanie ni de la Parthie; 
ce qui .eft eflentiel à l'un ou à l'au- 
ire = 

. CASPIENS f les Monts |; 
Montes Cafpii.C'étoient des chaï- 
nés de montagnes , qui s'éten- 
doient le long de la mer Caïpieñ- 


ne. Ïla été parlé de ces monta= 


gnes dans les articles qui prèce- 
dent, Voyez ces articles. 
(a) On remarque que le nom 


des monts Cafpiens ne fe srouvé 


pas expreflément dans le texte de 
l'ancien Teftament ; à moins 
qu'Efdras ne l'ait voulu défigner 


_ Par ces termes : "if eos ad Eddo, 


qui et primus in Cafphie loco: 


ceft à-dire, je les ai envoyés vers 


Eddo ; qui étoit chef de ceux , 
qui habitoient à Cafphia. Efdras , 
étant fur le point de partir pouf 
fe rendre dans la Paleftine, fou- 
haita d’avoir quelques Nathinéens 


pour fervir dans le temple du Sei- 


gneur, [l envoya donc vers Eddo, 


(a) Efdr, L, X, c 8, Ve 170 
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qui étoit à la tête de ces Nathi- 
néens , quitravailloient apparem- 
“ment aux mines, dans les monts 
-Gafpiens. ee 

CASPIRUS , Cafpirus, (8) 
ville d’Afie an pais des Parthes, 
fur les frontières de l'Inde , au 


\ rapport d’Étienne de, Byzance. 


L'article de ‘cette ville eft cor= 
rompu dans ce Géographe; car, 
ilcite le troiième Livre d'Héro- 
dote, oùil n'eft nullement quef- 

tion de Cafpius, mais de Caf- 
patyre où Cafpätyrus, qui étoit 
bien loin de la Parthie , & jufqu’- 
où les Parthes n’ont jamais étendu 
leur domination. Îl-y a apparence 
que le Cafpirus d'Étienne de By- 
zance n’eft point différent de la 
Cafpira. de Prolémée. L'empire 
des Arfacides en approcha d'affez 
près. Étienne de Byzance dofne 
aux habitans de cétreville, le nom 
de Cafpiriens , & il rapporte des 
vers, tirés du troifième Livre du 
poëme de Dénys,-touchant les 
Baftariques. En- voici le fens. Ce 


. font de tous les Indiens, ceux qui 


ont le jarret le plus fouple. Telle 
ef l’agilité des Jions.dans les mon- 
tagnes, celle des dauphins dans. 
la mer, celle de l'aigle entre les 
oïfeaux, celle des-chevaux en pler- 
ne campagne; telle eft l’agilité 
des Cafpiriens, qui furpaflent à la 
courfe toutes les nations orienta- 
les. Si on accorde qu'ils font.les 
mêmes que les Cafpiréens , on ne 


peut pas dire de même que Cafpi= 


ra foit la même chofe qheCafpa- 
tyrus , puifque la première étoit 
à l'occident dés montagnes, que 


zx (e) Ptolem, L, VII. c 7. 
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l’Indus, aflez près de fa 
fource, au lieu que Gafpatyrus de 
voit être fur le Gange, où du 
moins fur une rivière navigable, 
qui s’y jettoit.  —. 

CASQUE, (a) arme défenfive 
pour couvrir la tête & le cou. Les 
Cariens s’attribuoïent l'honneur. 
d'en être les inventeurs. C’eft 
pourquoi, ils emportoient avec 
eux, le Cafque jufqu'au tombeau, 
- tant ils étoient flattés de la gloire 
de l'invention. - 

On dérive ce mot de Caficum, 
ou Cafficus , qui eft un diminutif 
de Caffis. 

Les Grecs appelloient le Caf- 
que Xwvén OU wpdrocs & les Ro- 
mains , Caffis ou Galea. Ancien- 
nement c'étoient deux fortes diffé 
rentes de Cafques, Ce qu’on ap- 
pélloit Caffis , étoit originairement 
. de métal; au lieu que ce qu'on 
nommoit Galez, étoit de cuir. 


Cependant, Caffs & Galea fe 


trouvent pris. indifféremment l’un 
pour l’autre, dans les Auteurs. 
On mettoit à la plûpart des 
Caïques, faits pour des gens de 
qualité, des figures d'animaux, de 


lions, de léopards, de griflons. - 


Le plus fouvent tout le Cafque 
repréfentoit une tête. On faifoit 
ordinairement les Cafques de fer 
& de cuivre. Il y en avoit, &fur 


tout ceux à la Grecque , qui pou-- 


voient fe rabattre fur le vifage & 
le couvrir. D: Bernard de Mont- 
faucon aflure qu’il n’en a point va 
de la ‘première antiquité, qui 

(a) Roll. Hift. Anc. Tom. V, p. »6. 
Antiq. expl. par D. Bern. de Montf, 


FT, IV. p. 17. & fuiv. Recueil d'Anrig. 
pèr M, le Comte de Cayi, Tom, I. 
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euffent une vifère mobile à la 
mamiére des vifières des derniers. 
temé, Cependant , la vifière mo- 
bile eft, comme l'on croit, du 
plus ancien ufage, Les Cafques les 
plus eftimés chez les Grecs étoient 
ceux dé la Béotie, au rapport de 
Xénophon. Les Romains en 
avoient aufll quelquefois, qui 
couvroient le vifage. 

On mettoit fur les Cafques de 
fer des peaux de bêtes, qui enve- 
loppoient tout le Cafque , & qui 
defcendoient fur les épaules. On 
en voit fur les Cafques des porte- 
enfeignes & des primipiles , ou de 
ceux qui tenoient les premiers 
rangs dans les légions. Les foldats 
s'en fervoient à plufeurs ufapes , 
fur tout pour ÿ mettre les forts ; 
quand on vouloit avoir recours à 
cette voie, - - : 

Pour les aigrettes des Cafques,. 
elles étoient de différente forme. 
Tantôr, c’étoit un animal, com- . 


me un lion, un renard , un 


griffon ; tantôt, c'étoit du crin; 
& c'eft pour cela qu'on appel- 
loit en Latin une aigrette Juba » 
quoique ce terme ne s’entendit 
proprement que des aigrettes, 
quiavoient une crinière femblable 
à celle du cheval , qui s’appelloit 
Juba equi, On voyoit des Cafqnes 
à trois aigrettes , ou à trois criniè= 
res. Tel étoit celui de Turnus,felon 


Virgile, Il avoit , dit ce Poëte , une 


triple aigrette , où une criple cri- 
nière, & fur le haut une chimère, 
qui vomifloit des flammes. 


Page 62. dr fuiv, Mém, de l'Acad, des 
Jafcript. & Bell, Lett. Tom. Il. pags 
390: T, VIIL, Pr 615 2 616 
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_ Le Cafque d'Alexandre fe voit 
dans une belle pierre, où font 
repréfentées les têtes d'Alexandre 
& d'Olympiade fa mere, & que 


D. Bernard de Montfaucon don- 
ne dans fon Antiquité, avec toute . 


fa grandeur. On voit fur la poi- 
trine d'Alexandre une rête de Mé- 
dufe, d'où fortent des ferpens , 
outre lefquels il y en a encore 
d’autres de répandus dans la cui- 
rafle. Le Cafque d'Alexandre fur 
une pierre du cabinet de Brande- 
bourg , eft un peu différent de cet 
autre pour l’ornement. Outre une 
branche de ‘laurier, on y voit 
en relief un oifeau couché, qui 
étend fes aîles , & dont la queue 
defcend jufqu’aux épaules. Un au- 
_tre Cafque d'Alexandre fe voit 


fur une médaille, Il eft orné de. 
figures, entre lefquelles eft un. 


Céntaure , qui combat contre un 
homme. L’on remarque fur ce 
. Cafque la triple aigrette, dont par- 

le Virgile. Quoiqu'il n'y en pa- 

toifle que deux, parce que le Caf- 

que ne fe voit que d'un côté, il 

ne faut point douter que la troi- 

fième ne foit de l'autre côté, : 
Les Affyriens portoient des 
. Cafques d'airain , faits d’une ma- 
nière barbare , qu'il n’eft pas aifé 
de décrire. Les Colques en por- 
toient de bois. Ceux des Égyptiens 
étoient divifés en deux parle haut. 

Les Gaulois avoient auf l’ufage 

des Cafques, felon Diodore de 

Sicile, Ils pendoient à ces Cafques 

de grands ornemens , qu'ils y met- 

tient par oftentation. Îls or- 
noient leurs Cafques, dit le même 

Auteur, de figures d'animaux, & 
_ quelquefois d'oreilles & de cornes 
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de bœuf, avec la crinière pour 
aigrette. C’étoit auffi la forme du 
Cafque des Thraces. 

Une chofe fort remarquable 
dans un arc de l'empereur Sévère, 
c’eft que les foldats Romains, 


qu'on y voit en grand nombre, 


ont le Cafque relevé en pointe, 


-par derrière, de même que la tiare 


des Parthes , auxquels ils faifoient 
alors la guerre fous ce Prince ; 
quoique dans unautre monument, 
tiré du même arc de Sévère, leurs 
Cafques foient tout ronds comme 
à ordinaire. Cela fait juger que 
ce fut pendant cette guerre, qu'ils 
donnerent une telle forme à leurs 
Cafques, & fe conformerent aux 
Parthes: Nous ignorons pour 
quelle raifon. ; 

Le Cafque eft le plus ancien 
habillement de tête, qui paroïffe 
furles médailles, & le plus uni- 
verfel. C'eft par-là que les Rois 
& les Dieux même fe diflin- 
guoient. Celui qui couvre la tête 
de la figure de Rome, eft garni 
ide deux aîles, comme celui de 


* Mercure. Le Cafque de quelques 


Rois eft paré des cornes de Ju=: 
piter Ammon; ou fimplement de 
taureau & de bélier, pour mar- 
quer une force extraordinaire. 

La vifière, dont nous avons 
déjàparlé, étoit faite de petites 
grilles. Elle fe baioit durant le 
combat, & fe relevoit pour pren- 


dre l'air , en rentrant fous le front 


du Cafque. Cette armure étoit 
pefante & devoit être forte, pour 
être à l'épreuve de la hache d’ar- 
mes & de la maflue. Le Cafque 
étoit affez profond, & s’étrécifloit 
en s’arrondiflant par en haut ; 
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ayant.prefque la figure d'un cône, 
Élavoit une mentonière, dans la- 
quelle entroit la vifière, quand 
elle étoit baïflée , & au - deflus 
comme un collet de fer, qui 
defcendoit jufqu'au défaut des 
épaules. Îl étoit féparé du Cafque, 
&t s’y Joignoit par le moyen d’un 
collier de métal. 

On a obfervé qu'autrefois en 
France , les gendarmes portoient 
tous le Cafque.' Le Roi le por- 
toit doré ; les Ducs & les Com- 
tes , argenté. Les gentils-hommes 


d'ancienne race le portoient d'un 


acier poli, & les autres de fer 
feulement.. 


Le Calque eft un ornement &° 


une marque de noblefle & de fiefs 
mobles, H en fait voir les différens 
degrés felon fa nature & fa fitua- 
tion, à plus ou moins de vues fur 
les écus. Les Rois & les Empe- 
reurs le portenc d'or, broché, 
brodé & damafquiné, tarré de 


front, la vifière entierement ou- 


verte ; fans aucune grille ni bar- 
reaux, Les Princes, Ducs& Sou- 
verains , le portent d'or, & tarré 
de front, fans vifière, mais un 
peu moins ouvert , pour marquer 
une moindre dignité, & quand:il 
y a des barreaux, ils en mettent 
onze. : es 
Les Cafques dont on fe fervoit 
du tems du duc Guillaume, :ne 
reflemblent point à ceux, que 
FPon voit dans leë miniatures de la 
Bible & du Livre des prieres de 
Charles le Chauve, qui tiennent 
de l'Antiquité. Se 
Mr le, comte de Caylus fait, 
au fujet des Cafques, des réfle- 
xi0ns,que nous allons tranfcrire ici, 
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» Souvent le bon fens füffit 
pour connaitre la première ori- 
gine des nfages fimples & com- 
Mans, où du moins pour décou- 
vrir le motif d’une invention 
utile ou néceflaire , comme pour 
en fuivre la marche , les progrès 
& les variations. - Rarement 
néanmoins a-t-on des preuves 
décifives à produire, pour con- 
vaincre l'efprit, ou des répone 
fes fatisfaifantes à oppofer à 
ceux ; qui penfent différeme 
ment, Mais, plus ces heureufes 
circonftances font rares , plus 
auf eft-on flatté, quand on les 
rencontre. : 

» L'invention du Cafque € 

celle qui me paroït réunir ces 
avantages avec plus d’évidence, 
& les accroiflemens fuccefhifs 
de cette arme défenfive, font 
conftatés parles monumensan-, 
tiques d’une manière f fenfble, 
qu'ileft difficile-de n’en être pas 

frappé. 
» On conçoit aifément que fi 
la défenfe ou la confervation de 
la tête fut un des premiers ob- 
jets, qui attira l'attention des 
hommes , les dépouilles des 
animaux furent aufli regardées 
comme les premiers préfens de 
la nature , pour fatisfaire à ce 
befoin. Ces. dépouilles, utiles 
a la confervation de l’homme, 
devinrent bientôt, par une con“ 
féquence néceffaire, un-témoi- 
gnage conflant de force & de 
valeur, Auf les plus anciens 
Rois , comme on le voit par 
ceux d'Égypte, n'avoient pas 
d'autre marque extérieure de 
leur autorité. er 
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) 
D 
Ù 


11 


C À 


» Ïl réfuite de cette obferva- 
tion, queles monumens, où, 


fur la tête des hommes ; paroît 


Ja dépouille des animaux , font 
les plus anciens, où du moins 


les copies d'un ufage , qui a 
précédé ceux du même genre. 
Et comme les nations, d'un 
confentement unanime , ont 


‘donné cet atcribut à Hercule, 


on peut conclure que [e héros, 
qui le premier a porté ce nom, 
doit avoir vécu dans des fiecles 
fort reculés. Quand’on réfléchit 
même fur le nombre de ceux, 
à qui l'antiquité l’a donné , on 


_eft tenté de croire que le nom 
d'Hercule n’étoit qu'une allégo- 


rie, appropriée à dés actions de 
force & de courage, quiavoient 
pour objet le bonheur des hom- 
mes, Mais, n'oublions pas qu'il 
ne s'agit ici que du Cafque en 
lui-même, c'eft-à-dire, de fes 
progrès relativement à la folidi- 


té, à la forme & aux orne- 


mens. 

» Les montimens Étrufques dé- 
montrent mieux que ceux des 
autres nations, les paflages fuc- 
ceffifs de la fimplicité primor- 
diale aux accroiflemens d’une 


 défenfe plus avantageufe & plus 


ofnée. Le grand nombre des 
figures cafquées, dont le Mu- 


» feum Etrufeum eft rempli, don: 


? 
» 
3) 
) 
3 
3 
» 


» 


ne de fortes preuves de cette 
facceffion. Le peu qu'il m'a été 
pofible de raflembler en ce 
genre, fufliroit encore pour l'é- 
tablir; mais, il faut avouer que, 
malgré le fecours qu'on peut 
tirer des Recueils , ils ne pré- 
fentent point encore tous les 
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deorés par lefquels cette 2 
défenfive a pale. On obferve 
d’abord que la tête de l'animal 
a fervi à garantir celle de Fhom- 
me ; & que fi tous les animaux 
féroces, carnafliers du cornus, 
ont été employés à cet ufage 
dans les premiers tems, la dé- 
pouille du lion a été préférée à 
celle des autres. Outre qu’on a 
toujours attaché de l'honneur à 
le dompter, quoiqu'il y ait 
des animaux plus dangereux à 
combattre, & peut-être plus 
difficiles à vaincre; la grandeur 
de fa peau donnoit la facilité de 
couvrir une grande partie du 
corps, & de renouër fes pattes : 
fur la-poitrine , comme on le 
voit fur-une infinité de monu- 
mens...... Que fi dans la fuite 


“les hommes ont fabriqué des 


Cafques de métal, ils ont con- 
fervé long-tems les oreilles de 
l'animal , & les ont placées aux 


côtés dé la calotte. C'eft ce 


qu’on voit,@& chez les Étrofques, 
& {ur des monumens bien plus 


récens. Mais, plufeurs fierles fe 


font écoulés , avant qu'on ait 
atteint l'élégance , parce qu’elle 
eft le dernier période des Arts, 
& que fans les objets de com- 
paraifon , il eft très-difficile de 
la fentir. 
» La crinière du lion, agitée 
par Paétion, a vraifemblable- 
ment donné l'idée de la crête , 
u’on a dans la fuite ajoûtée 
aux Cafques de métal. On lui 
a donné quelquefois une gran 
deur ridicule, peu proportion- 
née, & au corps auquel elle 
étoit attachée , & à La taille de 
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» lhomme qui la portoit. Les 
»' Étrufques & les Gaulois, Tran- 
# falpins à notre égard, ont fur- 
_æ pañféles autres nations dans cet 


fans doute infpiré. Mais , il me 
paroït que les Étrufques , avant 
Fintroduétion de ces crêtes 
énormes , ont armé leurs Caf- 
ques de deux & quelquefois de 
trois pointes. J'en juge ainf fur 
‘ce que dans le tems où cette 


tes évitoient de repréfenter un 
vifage , fans doute faute de ta- 
lent néceflaire pour exprimer 
ceite partie du corps humain, 
Ce n'eft point à l'ignorance 
d'un feul Arüfte , qu'il faut s’en 
prendre. Souvent j'ai eu occa- 
fion de faire cette remarque, 
toujours à la vérité fur des 
pierres gravées ; mais, j'en ai 
vu plus de dix, qui n'étoient 
pas de la même main ; & ce 
Recueil en fournira plufeurs 
exemples. Ces peuples s’apper- 
Çurent apparemment qu'il leur 
falloit ajoûter un pareil moyen 
d'attaque à une arme effentiel- 
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fe ménager une reffource utile 
dans des occafons preffantes , 
# comme pour fe dégager des 
» mains de ceux , qui auroient 
» voulu les faifir, ou qui les au- 
» roient déjà faits prifonniers. 
» Cet ufage particulier aux Étruf- 
» ques , ma paru digne de re- 
» marque. 
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excès , que le défir de fe don- 
ner un air formidable, leur a. 


fingularité fe montre, les Artif-, 


lement faite pour la défenfe, &. 
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» Quant aux peuples policés, 
» tels que les Grecs & ceux qui 
» leur ont fuccédé, ils ornerent 
» leurs Cafques avec des pana- : 
» ches compofés de plumes, qui, 
» par Fagitation du vent , ou par 


» l'aétion du guerrier , produi- 


»” foient un effet noble , riche & . 
» agréable. Ces ornemens , qui 
» paroïffent pour la plüpart avoir 
» été des plumes d'autruche, 
» étoient pour l'ordinaire établis, 
» non fur de fimples crêtes, mais 
» fur des animaux entiers, tenus 
» d’une petite proportion, & 
» prefque toujours choïfis dans 
-» les efpèces malfaifantes. Eeur 
» poftion relevoit le goût de 
» l’ornement , & rappelloit la 
» première origine de l’armure. ( 

CASQUE DE PLUTON, 
(2) célebre dans la Mythologie. 
On dit que ce Cafque avoit été 
donné à Pluton par les Cyclopes, 
qui l’avoient forgé en même rems 
qu'ils forgeoient la foudre de Ju-. 
piter. On lui attribuoit une vert 


_ merveilleufe; c’eft que quiconque 


lavoit far fa tête, voyoit tour le 
monde , & n'étoit vu de perfon- 
ne ; expédient fort commode pouf 
exécuter fans beaucoup de rifque 
les entreprifes les plus hazardeu= 
fes. 

Il eft parlé du Cafque de Pluton 
dans les plus anciens Poëtés de la 
Grece., Homère en fait mention 
dans le cinquième livre de lIha- 
de, où il dit que Pallas mit le 
Cafque de Pluton pour fe dérober 
aux yeux de Mars ; c’eft pour: 


(2) Myth. par M. l'Abb. Ban, Tom. de l'Acad, des Infcript, & Bell, Lerts 


BL: pag, 275, Tom, VE, pag, 178. Méin. | Tom, LE, p. 78 5 79» 
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guor, 11 y a bien de l'apparence 
que c'eft ce Cafque qui depuis a 
donné aux Poëtes & aux Roman- 
ciers l'idée de ces nuages & de 
ces armes enchantées , qui ren- 
dent les Héros invifibles, & leur 
laïffent la liberté de voir. 

Perfée , voulant combattre la 
Gorgone Médufe , emprunta le 
Cafque de Pluton. 

_ CASSANDANÉ, Caffanda- 
ne, Kacrardæn, (a) fœur d'Ora- 
nès, & fille de Pharnafpès Aché- 
ménide. Elle avoit époufé Cyrus, 
fondateur de l'Empire des Perfes. 
: CASSANDRE , Caflander , 
Racoævd\poc , (b) chef des Thrates 

t des Péoniens, qui partirent 
avec Alexandre pour fon expédi- 
tion d'Afie , & qui prenoient tou- 
jours les devans. 6 

CASSANDRE ; Caffander , 
Kécrærd pos {c) fils aîné d’Anti- 
Pater. [| accompagna fon pere, 
ün des lieutenans d'Alexandre, 
dans l'expédition de ce Prince en 
Afie, On prérend même qu'il eut 
beaucoup de part à la mort d’A- 
lexandre, lui ayant fait donner 
par Tollas, fon frere cadet, le 
Poifon qu'il avoit apporté de Gre- 
ce. Quoi qu'ilen foit, après la 
mort du Roi, Caflandre eut en 
Partage la province de Carie. 

intipater étant au lit de la 
mort , Démadès lui fut député 
avec fon fils par les Athéniens. 
Caflandre étoit alors maître abfo- 


(a) Herod. L. ÎL. c. 1. LI. c. 2. 

(b) Roll. Hift, Anc. Tom. Ill. p. 569. 

(c) Diod. Sicul, pag. 628 , 649; 653. 
d feg- Juit. L. XIL c. 14. Le XIE, c. 4. 
LOXIV ic 5,6. E. XV..c. 1. © feg. 
L'XVI.c,r, 2, Pauf. p.10. & feq. Q. 
Cut. L, X, ©. 4, 10, Corn, Nep.in 
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lu des affaires ; &c:il  — 
cepter une lettre , que ce même 
Démadès écrivoit à Antigonus 
dans l’Afe , pour le prefler de 
venir promptement fe rendræ 
maitre de la Grece & dela Ma- 
cédoine , qui ne tenoient plus, 
difoit-il ; qu'a un filet vieux &c 
pourri, en fe moquant ain 
d'Antipater. Dès que Caffandre 
les vit arriver à fa cour, il les ft 
arrêter l’un &t l’autre ; & prenant 
d’abord le 6ls', l'égorgea fous les 
yeux de fon pere, & fi près de 
lui, que le fang rejaillit fur fes 
habits, & qu'il en fut tout enfan- 
glanté. Enfuite, après lui avoir 
reproché fon ingratitude & fa per- 
fidie , & lavoir accablé d'inures, 
il le tua auf lui-même fur le corps 


‘de fon fils. Cette hiftoire eft ra- 


contée bien différemment par 
Diodore de Sicile. 
Cependant, mourut Antipater, 
ê en mourant il nomma pour 
commandant général Polyfper- 
chon, le plus ancien des capitaises 
qui eût fervi fous Alexandre, & 
le plus eftimé dans la Macédoise ; 
& il ne laïfla à fon propre fils 
Caflandre, que la feconde place 
de l'Empire fous le-nom de Chi- 
liarque , ou commandant de mille 
hommes. Ce titre avoit été porté 
d’abord à un grand éclat par les 
rois de Perfe, & confervé enfaite 
dans la même fplendeur & dans 
les mêmes prérogatives par Ale- 


“ 


Eumen. c. 13.in Phocion.c, 2,3. Plut. 
Tom. I: pag. 384; 705» 706 755» 756 


‘806. Roll, Hift. Anc. Tom. III. p.803» 


803. Tom. IV. pag. 23. @' fiv. Mém. 
de l’Acad. des Infcript. & Bell. Lert. 
Tom. VIII. p. 162. & fuie. Tom, XVK 
pag. 288, d fiv. 


3 = À 
350 CA — 
xandre, lorfqu'il fe laïffa aîler à 
Fimitation du fafte des Orientaux. 
C'eft pour cela qu'Antiparer, 
voyant fon fils encore très-Jeune, 


jugea à propos de ne lui afligner 


que cette feconde place. Mais, 
Caflandre ne fut pas fur cet arui- 
cle du même avis que fon pere, 
& trouva très - mauvais qu'un 


étranger fuccédât à une dignité, 


dont :l fe jugeoit lui-même très- 
digne, & qu'il croyoit avoir mé- 
sitée d’ailleurs, par les preuves de 
capacité & de courage , qu'il pré- 
tendoit avoir données. Îl fe reura 
d’abord à la campagne avec un 
certain nombre d’anus, & profi- 
tant-là du loifir & du filence de 
eur féjour , il entra en converfa- 
tion avec eux fur les affaires pu- 
bliques. Les prenant même, de 
tems entems, chacun à part, & 
les flattant par de grandes efpé- 
tances, 1! les difpofoit à le foû- 
tenir dans fes prochaines entrepri- 
fes. Bientôt après , il envoya des 
députés fecrets à Prolémée, par 
lFentremife defquels lui rappellant 
Farnitié, qui étoit déjà entr'eux, 
il l'invitoit de fe joindre à lux, & 
dé faire pafler incefflamment une 
flotte de la mer de Phénicie dans 
l'Hellefpont. Il prit les mêmes 
mefures à l'égard de plufieurs au- 
tres Princes où Capitaines diffin- 
gués , pendant que lui-même, 


paflant les journées entières à la 


chafle , cachoït fes projets ambi- 
tieux fous l'apparence de loifiveté 
&t de la retraite. Ée 

: Dès qu'il eut difpofé toutes 
chofes pour fon départ, il fortit 
‘fecrétement de la Macédoine; & 
abordant en la Cherfonèfe , il 


Li 
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pafla inceflamment dans l’Hellef- 
pont. Se tranfportant de-là auprès 
d'Antigonus plus avancé dans! 
lAfe , il lui demanda fon fecours, 
en l’affurant que Piolémée fe join- 
droit à lui dans la même caufe, 
Antigonus reçut favorablement fa 
propofition. [l lui promit de pren- 
dre {es intérêrs, & de lui fournit 
incefflamment des troupes de mer 
& de terre. La chofe fut exécutée; 
& Caflandre , avec trente-cinq 
vaifleaux longs & quatre mille 
hommes de troupes, vint aborder 
au Pirée, port d'Athènes. Il y fut 
introduit par le pouverneur Nica- 
nor, qui le rendic maitre de toute 
l'étendue du: port ; tandis que lur 
même continuoit de garder le foit 
de Munychie , avéc un nombre 


‘convenable de foldars. Enfuite; 
-Caflandre , à la tête de fes trou- 


pes & aidé des Éginetes, invelit 
Fifle de Salamine, trop voifine 
d'Athènes pour n'être pas con: . 


 traire à lui, Comme il ne mañ- 


quoit ni de foldats ni de traits, il 
réduifit bientôt certe ifle à la der- 
nière extrémité. Elle éroit far le 
point de fe rendre, lorique Po= 
lyfperchon envoya à fon fécours 
une flotte & des foldats. Caflan- 
dre ne jugea pas à propos de les 
attendre; & partant de-là il re= 


vint devant le Pirée. 


Les Athéniens, chez qui regnoit 
alors un grand trouble, voyant 
qu'ils n’avoient aucun fecours 4 
efpérer, ordonnerent, d'ün com- 
mun confentement, qu'on Enver- 
roit à Caffandre des députés pour 
fçavoir à quelles conditions on 
pourtoit faire la paix. On convint 
de part & d'autre, que les Athé= 
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hiens demeureroient maîtres de ba 


.  yille,desterres, de leurs revenus & 


fit tuer fecrétement. 


des vaifleaux. Quant à la citadel- 


le, il fut réglé qu’elle refteroit au 
pouvoir de Caflandte, jufqu’a ce 
qu'ileñt terminé la guerre avecles 
Rois. Par rapport aux affaires de 
République , il fut réfolu que 


| ceux, qui pofléderoïent dix mines 
_ derevenu, qui font dix mille drag- 


mes , auroient part au gouVerne- 
ment; ce quiétoit la moitié moins 
que lorfqu'Antipater fe rendit 
maitre d'Athènes, Enfin, les Athé- 
miens permirent à Caflandre de 
choifir un citoyen tel qu’il lui plai- 
i0it pour gouverner la Républi- 
que. Démétrius de Phalère fut 
choïfi pour remplir cette dignité, 
far la fin de la troifième année de 
la 115e Olympiade. 

Environ ce même tems, Nica- 
or rentra dans le Pirée , à la tête 
de fa flotte, décorée de tous les 
Ornemenrs de la victoire. Caffan- 


dre lui fit d’abord un accueil très 


favorable. Mais, remarquant bien. 
tôt en lui beaucoup d’orgueil & 
de préfomption , & voyant de 
plûs qu'il s’obflinoit à maintenir fa 
Propre garnifon dans Munychie 
Pour fes vues particulières, il le 
Aufl - tot 
après ; il pafla en Macédoine, où 
Il attira bientôt un grand nombre 
de gens à fon parti. Beaucoup mé- 
Me de villes Grecques fe laïflerent 
entraîner par cet exemple, & fe 
mirenc fous la proceétion de Caf- 
fandre. Car , Polyfperchon fe 
Comportoit avec peu de fagefle & 
beaucoup de négligence dans la 
tütele des Rois, dans le gouver- 


nément de l'Écat & dans l'entre= + 
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tien des alliances étrangères ie 
il étoit chargé ; au lien que Caf- 
fandre, entrant avec intelligence : 
dans le détail de toutes les afai- 
res , t traitant dune manière 
gratienfe avec tout le monde, fa 
foit aimer ou fouhaiter fon gou- 
vernement. 

Cependant, Olympias, mere 
d'Alexandre, que Polyfperchon 
avoit rappellée en Macédoine, 
s'étant rendu la maîtreffe des affa - 
res, fit mourir ÂAridée où Philip- 
pe, qui portoit depuis fix ans € 
quatre mois le titre de Roi. Sa 
femme Eurydice eut le même 
fort. Olympias lui envoya ua 
poignard , une corde & de la a 
gue, ne lui laiffant quele choix de 
la mort. Elle choifit la corde, & 
s’étrangla, après avoir prononcé 
mille imprécations contre fon en- 
nemie & fa meurtrière. Nicanor, 
frere de Caflandre, & cent des 
principaux amis de Ce dernier, 
furent aufli mis à mort. Tant de 
cruautés ne demeurerent pas im- 
pünies. Olympias s’étoit retirée 
dans Pydna, & y avoit mené avec 
elle le jeune roi Alexandre avec 
Roxane fa mere, Theflalonice, 
fœur d'Alexandre le Grand, 8 
Deidamie fille d'Éacide, roi des 
Épitotés , & fœur de Pyrrhus. 
Caffandre ne perdit point de téms, 
& vint l'y afliéger par tèrre & par 
mer. Éacide fe préparoità porter 
du fecours aux Princefles, &éroit 
déjà en marche ; mais, la plus 
grande partie de l’armée , qui al- 
Joit malpré elle à cette expédition, 
fe révolta contre le Roi, & étant 
retournée en Épire, le condam- 
na à l'exil, On tua tous fes amis, 
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&t on en auroit fait autant de Pyr- 


_rhus, fils d'Éacide , qui n'étoit 
. Qu'un enfant, fi de fideles domef- 
tiques ne. l'avoient heurenfement 
dérobé. L'Épire aufli-tôt fe dé- 
clara en faveur de Caffandre, qui 
y envoya Lycifque, pour pren- 
dre foin, en fon nom, des affaires 
& du gouvernement. 
ÏI ne reftoit plus de reffource à 
Olympias , que du côté de Po- 


lyfperchon , qui étoit auellement. 


en Perrhébie, petite province fur 
les confins de l’Étolie, & qui étoit 
près d'aller la fecourir. Mais, 
Caffandre envoya contre lui Cal- 
las , un de fes généraux, qui lui 
débaucha la plus grande partie de 
fes troupes, & l’oblicea de fe re- 
tirer dans Naxie, ville de Perrhé- 
bie , où il l’afiégea. Olympias, 


qui avoit.fouffert avec un courage. 


invincible tous les maux d’une fa- 
mine extrême, ayant perdu toute 
etpérance de fecours, fut enfin 
contrainte de fe rendre à difcré- 
tion. Caflandre, pour s’en défaire 
d'une manière moins. odieufe , inf- 
pira aux parens des principaux 
officiers, qu'Olympias avoit fait 
mourir pendant fa répence, de 
l’accufer dans l’aflemblée des Ma- 
 cédoniens, & de demander ven- 
geance des cruautés, qu’elle avoit 
exercées. Ils le firent ; & après 
sau'on les eut ouis, elle fut con- 
damnée, quoiqu’abfente , à mou- 
tir , fans que perfonne prit {a dé- 
fenfe. L'arrêt de mort ainfi pro- 
noncé, Caflandre lui fit propofer 
par quelques amis de fe retirer à 
Athènes , promettant de Jui four- 
nir une galere, quand elle vou- 
droit, pour l'y tranfporter. Son 


C A : 
deffein étoit de la faire périr, dès. 
qu’elle feroit en mer, & de pu- 
blier par tonte la Macédoine, que 


les dieux, irrités de fes horribles 


cruautés , l’'avoient abandonnée à 
la merci des flots. Car, il craignoit 
un retour de la part des Macédo- 
niens, & il vouloit rejetter fur la 
providence ce que la perfdie avoit 
d’odieux, Re 
Mais, Olympias répondit fié- 
rement qu’elle n’étoit point feme 
me à prendre la fuite , 8 deman- 
da à plaider fa caufe. Caffandre 
n'avoir garde d'y confentir , ayant 
tout lieu de craindre que le fou- 
venir de Philippe & d'Alexandre, 
pour quiles Macédoniens confer- 
voient un fouverain refpet, ne 
leur fit changer tout à coup de 
fentiment. Il envoya donc fur le 
champ deux cens foldats , dévoués 
à fa paflion, pour la tuer. Maïs, 
quelque déterminés qu'ils fuffent, 
ils ne purent foûtenir l'éclat de 
majefté, qui partoit des yeux & 
du vifage de la Princeffe , &c ils 
fe retirerent fans avoir exécuté 
leurs ordres. Îl fallut employer, 
pour ce meurtre, les parens de 
ceux qu'elle avoit fait mourir, qui 
furent ravis de fatisfaire leur ven- 
geance particulière , en faifant leut 
cour à Caffandre. ne 
La fortune, ayant porté juf 
ques-là les fuccès de Caffandre, 
fit naître dans fon ame l'efpérance 
de monter fur le trône de Macé- 
doine. Ce fut même dans cette 


“vué qu'il époufa Theflalonice , 


dont nous avons déjà parlé , pour. 

fe donner une apparence de droit 

héréditaire à cette couronne. Il fit 

bâtir auprès de Pallene une ville, 
# 


qu'il 


E-A 


Qui nomma Caflandrie de fon 


nom, dans laquelle il fit paffer les 


babitans de plufieurs villes de 
cette Cherfonèfe ou langue de 
terre, & fur tout ceux de Poridée, 
avec un grand nombre d'Olyn- 
thiens. Caflandre attribua aux ha- 
bitans de fa ville , une grande 
étendue d'excellentes terres ; ce 
qui contribua beaucoup à l’ac- 
.croïfflement de leurs richefles, & 
rendit bientôt Caffandrie une des 
villes les plus confidérables de la 
Macédoine. Il lui avoit bien paflé 
par lefprit de fe défaire du jeune 
Alexandre & de {a mere Roxane, 
pour faire vaquer la fucceflion 
naturelle de la couronne. Mais, 
Voulant fonder auparavant ce 
qu’on penferoit dans le public de 
la mort d'Olympias , & ne fça- 
chant pas bien encore en quelle 
fituation étoit la fortune d’Anti- 

onus , 1l fe contenta pour lors de 
fare enfermer Roxane & fon fils 
dans Ja citadelle d’Amphipolis, 
fous la garde de Glaucias , un de 
{es miniftres les plus dévoués. Il 
fit ôter à ces prifonniers tous les 
officiers attachés à leur perfonne , 
comme pour écarter d'eux tout 
indice de royauté, & leur laiffer 


toute l'apparence de perfonnes 


privées. Prenanc enfuite lui-même 
des airs de Roi, il eut foin de 
faire enfevelir à Éques de Ma- 
cédoine, Eurydice & Philippe fon 
poux , aufl-bien qu'un nommé 
Cinna qu’Alcétas avoit tué, en 
accompagnant cette cérémonie de 
Jeux funebres, comme on le pra- 
tiquoit à l'égard des Rois. Se dif- 
pofant enfuite à une expédition 
dans le Péloponnète, il y fit inf- 
Ton. IX. 
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crire les plus braves des Macédo- 
niens. 

Caflandre , fortanc en armes 
de la Macédoine , vouloit d’abord 
chafler du Péloponnèfe Alexan- 
dre fils de Polyfperchon. Car, 


celui-ci, refté feul en état de Int. 


réffter, s’étoit emparé de quel- 
ques places fortes, Caflandre tra- 
verfa d’abord la Theffalie fans au- 
cune oppoñtion; mais, trouvant 
à Pyles les paffages défendus par 
les Étoliens, ce ne fut pas fans 
peine, que les ayant forcés , il ar- 
riva enfin dans la Béotie, Là, rap- 
pellant de tous côtés ce qui reftoit 
encore de Thébains, il entreprit 
de rebâtir Thebes, jugeant qu'il 


‘avoit la plus belle occafon du 


monde d’aflurer fa propre gloire, 
en tirant: de fes ruines une ville 
fameufe par les exploits de fes 
citoyens, & par les fables mêmes 
de fon origine. Caflandre., ayant 
entrepris enfuite d'entrer à main 


armée dans le Péloponnèfe, & 


trouvant. j'ifthme défendu par 
Alexandre , fils de Polyfperchon , 
tourna du côté de Mégare ; d’où 
il fit équiper des barques , pro< 
pres à tranfporter à Épidore fes 
éléphans. Paffant de-là à Argos, 
il obligea les habitans de cette vil. 
le d'abandonner Palliance, qu'ils 
avoient faite avec Alexandre pour 
entrer dans fon parti, Il en fit de. 
même à l'écard des habitans de 
toutes les villes de la Meffénie, à 


Texception d'Ithome feule. Il pric 


Hermionide par compoñition, En- 
fin, lorfqu'Alexandre cherchoit à 
en venir avec Jui à un combat ré- 

lé, il laiffa dans Géranie auprès 
de l'ifthme, deux mille hommes 
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fous le commandement de Moly- | 
cus & s’en revint en Macédoine. 

Quelque tems après , apprenant 
l'arrivée d’Ariftodème dans le Pé- 
loponnèfe & le grand nombre d'é- 
trangers qui y étoient abordés à fa 
fuie, il effaya d’abord de défa- 
bufer Polyfperchon de la haïfon, 
où il paroifloit êrre avec Antigo- 
nus. Mais, comme Polyfperchon 
ne fe rendoit pas à cet avis, Gaf- 
fandre aflembla des troupes, à la 
tête defquelles il traverfa la Fhef- 
falie pour arriver dans la Béotie, 
Là ayant aidé les Thébains à re- 
lever leurs murailles, il pafla dans 
le Péloponnèfe, & après avoir 
pris Cenchrées, il ravagea tout 
le territoire des Corinthiens. À yant 
enlevé encore deux autres forts, 
il en renvoya, fur leur ferment, 
les garnifons qui y avoient été mi- 
fes par le fils de Polyfperchon. Se 
tran{portant auffi-tôt à Orchomè- 
ne, il y fut introduit, après les 
premiers affauts, par lés ennemis 
du même Alexandre ; & s'étant 
affuré de la citadelle par fes pro- 
pres troupes, il permit aux ci- 
toyens de faire ce qu'ils vou- 
droient des amis d'Alexandre, qui 
s'étoient réfugiés dans le temple 
de Diane. Aufi-tôr , les Orcho- 
méniens les tirant de cet afyle, 
malgré la qualité qu'ils fe don- 
noient de fupplians de la Déeffe, 
ils les égorgerent tous , contre les 
loïx & les mœurs de la Grece. 

Caffandre, paffant de-là dans 
la Meflénie , & trouvant la capita- 
le de cette province défendue par 
Polyfperchon même, ne jugea 
pas à propos pour lors de l'bé- 
ger. Ainf, pallant dans l'Arcadie, 
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il y laïfla Damis gouverneur dela 
ville principale ;& venant à Ar- 

os , où il fit célébrer les, jeux 
Nine ,1l revint de-là en Ma: 
cédoine. D'abord après fa retrai- 
te, Alexandre, parcourant avec 
Ariflodème les villes du Pélopon- 
nèfe, s’occupoit à rendre la liber- 
té à toutes, & en chadoit les gar- 
nifons de Caflandre. Celui-ci, in- 
formé de cette entreprife, lui dé- 
puta Prépélas pour linviter à re- 
noncer au parti d'Antigonus, &t à 
prendre plutôt le fien. Illui pros 
mit, à cette condition, de lui dons 
ner le commandement général des 
troupes du Péloponnèfe ; ce qu'il : 
accompagneroit de tous les titres 
d'honneur, qu'il pourroit fouhai- 
ter. Alexandre , voyant qu’il ob- 
tenoit par-là une dipnité, pour la 
quelle feule il avoit combartu juf: 
qu’alors contre Caffandre même, 
accepta cette offre, & fut aufh- 
tôt déclaré commandant général 
du Péloponnèfe. : 

Caffandre , fçachant que les 
Étoliens, qui avoient fait alliance 
d'armes avec Antigonus , étoent 
a@uellement en guerre avec les 


Acarnaniens , jugea qu'il étoit dé 


fon intérêt de fe joindre à ceux-ci 
pour abaifler. les premiers, C'eft 
pourquoi, fortant de la Macédoi= 
ne avec une forte armée , il vint 
camper dans l'Étolie far les bords 
d’un fleuve, nommé Campylus 
Formant là une affemblée d'Acar- 
naniens, il leur repréfenta qu'ayant 
été de tout tems inquiétés par les 
attaques de leurs voifns , il leur 
convenoit d'abandonner les forts 
& les hauteurs, où ils fe retiroient 
féparément les uns des autres, 


* 
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pour habiter un petit nombre de 
villes ,; où ils feroient plufieurs 
enfemble,& par conféquent plus à 
portée de fe défendre réciproque- 


« ment contre les irruptions fubires 


& fréquentes de leurs ennemis, 
Les Acarnaniens , fe rendant à 
ges remontrances , fe réunirent 
pour la plüpart dans leur ville 
de Stratus, place très-prande & 
déj fortifiée, Les Œniades & quel- 
ques autres {e retirerent à Saurie ; 
€ les Dériens, avec tous les au- 
tres ; à Agrinium. Caflandre,, 
liffant-là Lycifcus avec un nom- 
bre fuffifant de troupes , & chargé 
d'aider en routes Acarnaniens, 
vint lui-même à la tête de fon 


armée devant Leucade, & mit 


par fes ambafladeurs cette ville 
dans fon part. Se jettant de-là 
dans la province, nommée Adria, 
il y prit d'emblée la ville d'Apol- 
lonie. Paffant enfüite dans l'Hlyrie, 
& ayant traverfé le fleuve Dri- 
nus, il livra bataille à Glaucias, 
roi des [llÿriens. Sorti vainqueur 
du combat , il fit avec le vaincu 
Un traité, par lequel il éroit in- 
terdit à ce dernier d'attaquer au- 
cun des alliés de Caflandre. Ayant 
enfin attiré à fon parti la ville des 
Épidamnes , qui reçut une garni- 
fon de fa part, il revinc dans la 
Macédoine. 

Ï y apprit qu’on attaquoit dans 
la Carie toutes les villes alliées à 
Ptolémée & à Séleucus , avec le 
quels ils s’étoit ligué contre An- 
tigonus. Lyfimachus étoit auff 
Entré dans leur ligue. Sur cetre 
nouvelle, il envoya des troupes 
dans cette province , non feule= 
Ment dans la vue de fecourir fes 
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alliés , mais encore pour a 
- Antigonus dans des embarras, qui 
l’empêchaffent de pafler en Euro- 
pe.-Îl manda , outre cela, à Dé. 
métrius de Phalere & à Dénys, 
qui gardoient actuellement le fort 
de Munychie, d'envoyer ince[- 
famment vingt vaifleaux dans l'ifle 
de Lemnos. Mais, Antigonus inf- 
trot par cette entreprife de Caf- 
fandre, des projets qu formoit 
fur l’Afe, laiffa fon fils Démétrins 
dans la Syrie , avec ordre d'ob- 
ferver, & même de furprendre les 
troupes de Ptolémée, fi elles en- 
treprenoïent, comme on en avoit 
le foupçon , de pafler dans la Sy- 
tie. Pour lui , il partit à la tête 
d'une armée; maïs, arrêté par les 
neiges du mont Taurus, il fut 
obligé de revenir dans la Cilicie, 
Cependant , Caffandre poflédoit 
déjà la Carie. Toutefois, las de 
la guerre, il figna avec Antigonus 
un traîté, par lequel il lui cédoit 
tous les foldats, qu'il avoit de ce 
côté-là, à condition qu'il mettroit 
en liberté les villes Grecques, & 
qu'il lui laïfferoit à lui-même pour 
toujours la Satrapie qu'on lui avoit 
donnée, dès la première diftribu- 
tion qui avoit été faire. De fon 
côté , Caflandre promettoit de de- 
meurer inviolablement atraché à 
Antigonus, Il lui donna même fon 
frere Agathon en Gtage de cette 
alliance, Mais, peu de joursapres, 
s'étant fepenti de ce traité, 1l lui 
enleva fon frere fecrétement ; & 
envoya à Ptolémée & à Séleucus 
une ambaflade, par laquelle il les 
proit de venir inceflamment à 
fon fecours. Antigonus , indigné 
de ce procédé , fit partr des trou 
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pes de mer & de terre pour Îa 
délivrance des villes, dont Caf- 
fandre s’étoir emparé fous le voile 
du traité précédent. La Garie ren- 
tra fous fon obéiffance. 

Antigonus lai-même , s'étant 
abouché avec (Caflandre dans 
l'Hellefpont, ils ne purent con- 
venir de leurs faits entr'eux, & fe 
féparerent fans avoir rien conclu; 
& Caflagdre ; ne comptant plus 
fur Ja paix , réfolut de prendre, 

comme auparavant, la fapériorité 
dans la Grece. Aufh-t0t, il vint, 
accompagné de trente vailleaux, 
former le fiege d'Orée en Eubée. 
Il avoit fait au murailles de cette 
ville des attaques continues; &1l 
étoit {ur le point de l'emporter 
d'affaut , lorfque Télefphorus ar- 
riva du Péloponnèfe:, à la tête de 
vingt vaifleaux chargés de mille 
hommes, & Médius, de l’Añe, 
accompagné de cent autres, au 
fecours de ceite place. Ces deux 
Généraux, voyant les vaifleaux 
de Cafflandre,, qui bordoient l'in- 
térieur du port, y mirent le feu, 
“qui en brûla quatre, & endom- 
magea tous les autres. Mais, les 
Âthéniens ayant envoyé du fe- 
cours à cette flotte maltraitée, 
elle eut le courage de fe jetter fur 
des ennemis qui la méprifoient;, 
& les vaifleaux de Caflandre , 
tombant fur ceux de leurs adver- 
faires, en coulerent un à fond, & 
en prirent trois avec tous les hom- 
mes qui étoient dedäns. 

L'an 311 avant Jefus-Chrift, 
Caffandre ,- Ptolémée & Eyfima- 
chus firent avec Antigonus un 
traité, dont un des articles portoit 
que Caffandre feroit le Comman- 
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dant général de l’Europe, jufqu'à 
la majorité d'Alexandre , fils de: 
Roxane. Les contendans ne s’en 
tinrent pourtant pas à leurs pros. 
pres conventions ; & chacun 
d'eux , fous des prétextes appa- 
rens , travailloit à s’agrandir. Caf 
fandre en particulier, voyantcroi 
tre le jeune Alexandre, & lui, 


étant revenu que les Macédo- 


niens difoient fouvent entreux 
qu'il étoit tems de le tirer de fa 
prifon, & de le mettre fur le trô- 
ne de fon pere, donna ordre 2 
Glaucias , auquel il avoit confié 
la garde, & de l'enfant & de la 
mere, de les égorper fecrétement 
l'un & l’autre , & de cacher leurs 
corps; ce qui fut exécuté. À cette 
nouvelle, non feulement Cafan- 
dre, mais Lyfimachus, Ptolémée 
& Antigonns farent délivrés de la 
crainte des prétentions de ce Prin: 
ce fur les provinces qui leur 
étoient échues. Car, n'y ayañt 
plus d’héritier légitime de l'Empire 
d'Alexandre, chacun d'eux fe flat 
ta de demeurér fouverain dans, 
fon partage , & d’avoir acquis le 
titre de Roi, & fur fes pofleffions 
a@uelles , & fur les conquêtes 
qu'il pourroit faire dans la fuite. 
Polyfperchon ; qui gouvernoit 
dans-le Péloponnèfe, prit cette 
occafion de fe déchainer par ton 
contre Caffandre, & de faire fen- 


: tir la noirceur de cette aétion pouf 


le rendre odieux aux Macédo- 
niens, & s’enattirer l'affection, 
Comme il fongeoit à rentrer dans 
la Macédoine, dont il avoit été 
chaffé par Caflandre, il affeétoit de 
paroître fort zélé pour la maifon 
d'Alexandre ; & pour en. donnéf 


C A 


des preuves , il ft venir de Per- 


game, Hercule, autre fils, qu'A: 


lexandre avoit ea de Barfne, 


veuve de Memnon , qui ponvoic 


avoir alors dix-feptans , &c s'étant 
avancé avec une atmée contre 
Caflandre, il propofa aux Macé- 
doniens de le mettre fur le trône. 
CaSandre en fur effrayé ; & dans 
une entrevue qu'il eut avec lui, 
il lui repréfenta qu'il alloit lni- 
même fe donner un maïre; qu'il 
feroit bien mieux de fe défaire 
d'Hercule, & de s'emparer de la 
Grece, & il lui offrit pour cela 
fon. fecours. [l-n’eut pas de peine 
à le faire.confenuir à lui facrifier 
ce jeune Prince , dans la mort du- 
quel il: lui-faifoit envifager -de 
grands avantages, Ainfi , l’année 


fuivance , Hercule & fa mere eu- 


rent le même fort entre fes mains, 
qu'avoient eu Roxane & fon ils 
entre celles. de Caflandre ; & ces 
deux fcélérats affaffinerent,chacun 
à leur tour , ‘un héritier de la cou- 
ronne , afin de [a partager entr- 
Eux. EE 
- Cependant, Caflandre, voyant 
quil ne pouvoit avoir la paixavec 
Antigonus & Démétrius fon fils, 
ft une nouvelle ligue contre eux, 
avec Séleucus, Ptolémée & Ly- 
fmachus. Ayant uni fes troupes 
à celles des alliés, avec leur ar- 
mée commune de foixante-feize 


mille hommes de pied, de dix 
mille cinq cens chevaux, de qua- . 


tre cens éléphans & de fix vingts 
chariots-de guerre, contre foixan- 
te-dix mille hommes de pied , 
dx mile chevaux & foixante- 
quinze éléphans , il remporta une 
grande viétoire près de la ville 
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d'Ipfus en Phrypie , fur la fin de 
l'année 301, avant l'Ére Chrétien- 
ne ; la quatrième année de la 
119€ Olympiade, Après cette ba- 
taille, les quatre Princes confédé- 
rés, quiavoient déja pris aupara= 
yant le nom de Rois , partagerent 
les États d'Antigonus , en les 
ajoûtant à ceux qu'ils poffédoient 
déja. C'eft par ce partage que 
l'empire d'Alexandre fut divifé en 
quatre royaumes fixes, Prolémée 
eut l'Égypte, da Libye; l'Arabie, 
la Céléfyrie & la Paleftine ; Caf- 
fandre eut la Macédoine & la 
Grece; Lyfimachus, la Thrace, 
la Bithynie & quelques autres 
provinces au de-là de l’'Hellefpont, 
avec le Bofphore ; & Séleucus, 
tont le refte de l’Afie jufqu’au de- 
là de l'Euphrate & jufqu'au fleuve 


JIndus. 


… Caffandre mourut : d'hydropi- : 
fie. Il avoit gouverné dix-neuf 


* ans. la Macédoine, depuis la mort 


de fon pere Antipater, & fix on. 
fept depuis le dernier partage, Il 
laiffa trois fils, qu'il avoit eus de 
Theffalonice. Philippe, qui lui 
faccéda, étant mort fort peu ce 
tems après lui, laiffa là couroñne 
en difpute entre fes deux freres. 
DIGRESSION 
Sur le Portrait de Caflandre. 


-: Pour donner une légere idée da 
portrait de Cafflandre , nous ne 
ferons que rapporter deux ou trois 
traits, que Plutarque nous a con- 
fervés dans la vie d'Alexandre, Il 
dit que ce Prince craignoit fur 
tout Caflandre ; car, ajoüte Plu- 
tarque , nouvellement arrivé à la 
cour , ayant vu ue Barbares 
: il} 
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adorer Alexandre, comme c’étoit 
un homme nourri dans les mœurs 
des Grecs, & qu'il voyoit une 
chofe, qui lui étoit toute nouvel- 
le, il fe mit à rire à gorge dé- 
ployée. Alexandre en fut frirrité, 
que le prenant par les cheveux 
avec fes deux mains, il battit ru- 
dement la muraille de fa tête. 

Une autrefois , comme Caf- 
fandre fe mettoit en état de ré- 
pondre à ceux, qui accufoient fon 
pere Antipater , Alexandre , le 
reprenant avec beaucoup d’ai- 
greur, Qxe viens tu nous chanter, 
dit-il ? Qxor, des hommes, qui 
n'auroient Jafnais TeçU aucun tort 
deton pere, feroient venus de fi loir, 
6 auroient entrepris un ft long & 
J£ pénible voyage, pour l’accufer 
faufement ? Mais , Seigneur , re- 
partit Caflandre, c’eff ce long 
Voyage méme, qui ef} une grande 


preuve de la fauffeté de leuraccu- 


ation ; car, plus ils font venus 
de loin , plus “ils ont éloigné les 
preuves, 6 ravi à l’innocent le 
moyen de fe jufiifier. À ces mots, 
N Alexandre, fe prenant à rire: 
Prila , dit-il, de ces fophifmes 
d'Ariflote, pour prouver:épale- 
ment le pour 6 le contre, Cepen- 
dant , vous ne laifferez pas d’être 
punis, s'il fe trouve que vous ayez 
fait la moindre injuflice à ces gens- 
la. Cette menace infpira une telle 
frayeur à Caffandre, & la lui im- 
prima fi fortement dans l'ame, 


que, plufieurs années après , étant 
déjà fur le trône de Macédoine, : 


& maître de toute la Grece | fe 


(a) Diod, Sicul, p, 704, 708. 


C A 


promenant un jour à Delphes, & 
viftant les ffatues, dont ce lieu-là 
étoit rempli, tout d’un coup il ap- 
percutune ftatue d’Alexandre,dont 
il fut fi fai qu'il en friffonna , qu’un 
tremblement fe fit fentir dans tont 
fon corps , & qu'il eut beaucoup 
de peine à fe remettre des verti- 
ges & de l'étourdifflement , que lui 
caufa cette vue. 

CASSANDRE, Caffander s 
Kaas pos : (a) Satrape de Ca- 
rie. C'étoit, dit Diodore de Sici- 
le, un homme puiflant, & qui 
avoit autorité fur un grand nome 
bre de provinces. Ptoléinée l’atti- 
ra à fon parti, fous l'an 315 avañt 
lÉre Chrétienne. 

Quoique ce Caffandre fût con: 
temporain du précédent , il ne faut 
pas les confondre enfemble. Dio- 
dore de Sicile les diftingue for- 
mellement , lorfqu'il dit ailleurs 
que Caffandre [le fils d’Antipater] 
avoit donné pour chef un autre 
Caffandre & Prépélas, aux troue 
pes qu'il avoit envoyées dans la 
Carie. =: 

CASSANDRE., Cafflanders 
Kacæard oc, (b) vivoit fous le ré 
gne de Philippe, fils de Démé- 
trius. Ce Prince ayant appris de 
fes ambafladeurs, qui lui avoient 
été renvoyés de Rome ; qu'il fal- 
loit abfolument qu'il vuidât les 
villes de Thrace , irrité jufqu'à le 
fareur de voirifa domination ref- 
ferrée de tous les côtés; déchar- 
gea fa rage fur les habitans de 
Maronée. Onomafte , qui avoit le 
gouvernement de la Thrace, fe 


(8) Roll. Hift, Anc, Tom. IV, pags 
6155 616e ÿ 
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fervie de Caflandre fort connu 
dans la ville, pour exécuter la 
barbare ordonnance du Prince, 
Quelque tems après, arriva Ap- 
pus, qui, bientôt informé du tral- 
tement exercé à l'égard des Maro- 
pites, en fait de vives reproches 
au roi de Macédoine. Îl lui com- 
manda même d'envoyer fans délai 
Onomafte & Caffandre à Rome, 
afin qu'ils fuffent interrogés par le 
Sénat fur le fait en queftion, ajoû- 
tant que c'étoit pour lui l'unique 
moyen de s’en jufifier. À cet or- 
dre, Philippe changea de couleur, 
chancela , héfita long-tems à ré- 
pondre. Enfin , il dit qu'il enver- 
toit Caffandre , foupçonné par les 


Commiflaires -d’être auteur du 


maflacre ; mais, il s’obftina à re- 
tenir auprès de foi Onomafte, 
qui, difoit-il, étoit fi peu à Ma- 
ronée dans letems de cette fan- 
glante tragédie, qu'il n’étoit pas 
même dans le voifinage. Danse 
fond , c’eft qu'il craignoit qu'un 
homme, qui-avoit fa confiance, 
ê pour-qui il n'avoit rien de ca- 
ché, ne trahit tous fes fecrets de- 


-vant le Sénat. Pour Caffandre , 
\ . “ 
dès que. les Commiflaires furent 


fortis de la Macédoine, il le fit 
embarquer ; mais ; il envoya des 
gens à fa fuite ; qui l’empoifon- 
nerént en Épire. LEE. 

-CASSANDRE , Caffander , 


KosoayS pos, (a)étoit d'Égine , & 


vivoit du tems d'Eumène Il, roi 


-de:Pergame. Il fut député à une 


affemblée tenue à Élatée, & où 
Eumène IL ft offrir aux Achéens 


_ Ce 2 
cent vingt talens pour faire allian- 
ce avec eux. Caflandre, lorfque 
fon tour de parler fut venu , com- 
mença par rappeller à l’afflemblée 
le fouvenir des difgraces , que les 
Éginetes , autrefois portion de la 
République des Achéens, avoient 
efluyées. » Sulpicius nous a fait 
» éfclaves, dit-il, & nous a livrés 
» aux Étoliens. Ceux-ci ont ven- 
» du l'ifle à Attale. Si Fumène 
» fait tant de cas de votre amitié, 
». pourquoi vouloir l’acheter à prix 
» d'argent ? Un moyen für de 
» l'acquérir, c’eft de rendre fa 
» liberté à mes infortunés compa- 
» triotes. « Îl exhorta enfuite les 
Achéens à ne point accepter un 
préfent qui priveroit à Jamais les 
Épinetes d’un avenir plus heureux. 

CASSANDRE , Caffander , 
Kacoard pos, (6) Mantinéen. C'é- 
toit un homme d’une des premiè- 
res maifons de la ville, &un des 
plus puiffans parmi les citoyens. 
Mais, étant tombé dans quelque 
malheur , & obligé de quitter fa 
patrie , il fe retira à Mégalopolis, 
à caufe fur tout du pere de Philos - 
pœmen, appellé Craugis, homme 
très-généreux & très-magnifique 
entout, & qui, en partichlier, 
étoit lié avec lui d’une amitié fort 
étroite. Pendant que Craugis vé- 
cut , Caffandre fut bien traité 
chez lui, &partagea toute fa fortu- 
ne. Et après fa mort, pour mar- 

uer la reconnoïflance qu'il con- 
fervoit de tous les.bons offices 
qu'il en avoit reçus, &t de l’hofpi- 
talité qu'il avoit fi généreufement 


(a) Mém. de l’'Acad. des Infcript. 5 (#) Plut, T. I pe 356: Pauf p, 5330 


Bell. Lett. Tom, XI, g. 274 


Z iv 
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pratiquée à fon égard, il prit foin 
d'élever lui-même fon fils devenu 
orphelin. Îi s’appliqua d'abord à 
former fes mœurs, & à lui don- 
ner une éducation véritablement 


noble & royale , & y réufhe fi 


bien , que l’enfant profitoit à vue 
.. Apparemment que ce Prêtre, 


d'œil. : 

Dans quelques exemplaires de 
Plurarque , ce Caflandre eft nom- 
mé Cléandre , & c’eft le nom que 


lui donne Paufanias. Il eft éton- 


nant qu'on n'ait pas plus de con- 
noiflance d'un homme , qui avoit 
élevé Philopæmen. 
CASSANDRE, Caflandra, 
KacoarSpæ’, (a) fille de Priam, 
roi.de Troye, & d'Hécube, que 
ce Prince avoit époufée en fecon- 
des noces, 
- La Fable dit qu'Apollon aima 
cette Princefle, & que ce dieu lni 
ayant permis de lui demander 
tout ce qu’elle voudroit pour prix 
de fa tendrefle, elle le pria de lui 
accorder le don de prophétie, Son 


amant lui révéla dans le moment 


tous les myftères les plus fecrets 
de l'avenir ; mais, Caffandre, au 
lieu de répondre à fa paflon, 
n'eut pour lui que du mépris & de 
Faverfon. Apollon , irrité de fa 
perfidie, ne pouvant lui ôter le 
don qu'il lui avoit fait , fit du 
moins enforte qu'on n’ajoûteroit 
point de foi à fes prédictions, qui 
ne feroient que la rendre odieufe, 

M. l'abbé Banier croitoit que 
le fondement de cette fable eft 


(2) Pauf. pag, 27, 113, 114. @ ea. 
Vitg. Æneid. L. EF. v. 246, 343, 403, 
dr feq. L. UT. v. 583. dr fég. Le V.v. 


636:  feq. L.X.. v. 68, Homer, Iliad, 
L, XHI, v. 366, Odyff, L, XI, v, 21, 


C À 


tiré de ce que Caflandre , prétrefe. 
fe d'Apollon, apprit d'un prêtre 
de ce dieu,l’art de prédire l'avenir, 
où par [a fcience funefte de la. 
magie, ou par les arufpices, où 
elle excella dans la fuite avec fon 
frere Hélénas , ‘qui l'apprit d'elle. 


ajoûte M. l’abbé Banier , en de- 
vint amoureux ; & n'ayant pu la 
tendre fenfible, il la décria dans 
toute la ville & auprès de fes pa- 
rens; mettant, fuivant l’ufage de 
ce tems-là , fon aventure fur le 

compte du dieu qu'il fervoit. Il 
réuflit dans fon deffein ; car, Caf: 
fandre ayant prédit des chofes fu- 
neftes à Pâris, à Priam & à toute 
la ville, on la fit mettre dans une 
tour, où elle ne ceffa de chanter 
les malheurs de fa patrie ; ce qui 
la fit regarder comme une folle. 
Ses cris & fes larmes redouble- 
rent, lorfqu'elle apprit que Päris 
alloit dans la Grece. Mais, fon 
deftin portoit qu’on n’ajoûteroit 
point de foi à fes prophéties ; &. 
on ne fit que s'en moquer. La 
nuit de la prife de Troye, Ajax, 
l'ayant rencontrée dans le temple 
de Minerve , où elle avoit cru 
tronverun afyle, lui fit violence. 
Enfuite, elle fut traînée hors de 
ce temple d’une manière tout-à- 
fait ignominieufe. : 

* Les Grecs ayant partagéentr= 
eux le butin de la ville.de Troye, 
Caffandre échut à Agamemnon, 
de qui elle fut aimée éperdument. 


Myth. par M. l'Abb, Ban. Tom. VIe 
p.184, 228, d fuiv. Mém. de l'Acad. 
des Infcript, & Bell. Lett. Tom, 1. page 
295. Tom, VE p, 448,-@ fiv, T. VII 


pag, 238, @ fuiv 
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Ce Prince l'ayant emmenée en 


fon pais , elle l’avertit en chemin, 
quil devoit être affaffiné par fa 
femme Clytemneftre, & par fon 


- adultère Épifthe. Il n’ajoûta point 


foi à cette prédidtion pour fon 
malheur. Mais étant arrivé dans 
fon palais , & fortant du bain pour 
fe mettre à table, fa femme Cly- 


temneftre lui fendit la tête d’un 


coup de hâche, l'ayant aupara- 
vantembarraiTé d’une chemife fans 
ilue; & fe jettant enfuite fur Caf 
fandre, elle l'affomima de la mé- 
me manière. Mais , quelques jours 
aprés, Orefte fils d'Agamemnon, 
entrant à la dérobée dans la mai- 
fon, tua fa mere, l’adultère de fa 


- famille > & le meurtrier de fon 


pere. Ps 

Paufanias dit que les Lacédé- 
Mmoniens, qui habitoient Amy- 
cles, prétendoient avoir chez eux 


le tombeau de Caffandre; & c'é- - 
“toit, ajoûte Paufanias, un fujet 


de difpute entr’eux, &les habitans 
de Mycenes, On vayoit à Athè- 
nes, dans le Pœcile, un portrait 
de la malheureufe Caffandre. On 


le difinguoit dans un groupe de 


Captives. 
- CASSANDRÉE, Caffandrea , 
l1 même que Caffandrie. Voyez 


- Caffandrie, 


CASSANDRIE, Caffandrie , 


Où Cafflandrea | Kacvardptia » 


_(a) ville de Chalcidique dans la 


Macédoine , fur le bord du golfe 
hermaïque , à l'entrée de cetre 
Prefqu'ifle où Cherfonèfe, à la- 


EC 

quelle elle donnoit fon som. 

Diodore de Sicile artibue la 
fondation de Caffandrie à Caflan- 
dre , fils d'Antipater, qui l'appella 
ainfi de fon nom. Selon cet Au- 
teur, Caflandre y fit pañler les ha= 
bitans de plufieurs villes de la 
Cherfonèfe, & fur tout ceux de 
Petidée,8&t un grand nombre d'O- 
lynthiens. [laccorda à ceux qui 
vinrent habiter fa ville, une éten+ 
due confidérable d’excellentester- 
res. Cela contribua beaucoup à 
l'accroiflement de leurs richéfies ; 
& Caflandrie devint bientôt une 
des plus confidérables villes du 
pais. : 
= Mais ; à parler jufte, Caflandre 
ne fut que.le reftaurateur de cette 
ville. Elle fubfftoir depuis long= 
tems fous le nom de Potdee, 
Ceux de Potidée, dit Paufanias, 
après avoir été chaflés deux fois 
de leur ville; la première fois par 
lés Athéniens, la feconde par Phi- 
lippe, fils d'Amyntas, furentré- 
tablis par Caflandre. Mais, la 
ville changea de nom ,-8t s’ap- 
pella Caffandrie du nom de fon 
reftaurateur. 

Pline-paile de Caffandrie , au 
fujet de certaines pierres tombées 
de la région de fair, & que-les 
Anciens ont cru trop légérement 
être tombées du foleil, parce 
qu'elles avoient une couleur bru= 
ne, d'où -on concluoit qu’elles 
avoient été brülées. :L'antiquité 
payeane -adoroit ces fortes de. 
pierres. Pline nous apprend-qu'on 


36E 


(4) Diod. Sicul, pag, 790. Pauf. pag. EEK SVIL CES, | # XLIV, cit > 12. 
224, 232. Plin. Tom Le. 103 , 202. Mém, dé PAcad, des Infeript: & Belle 
Strab. pag. 330, Juit, L, XXIV, c, 2 , Leit, Tom, XIT, pag. 276% HR 
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en révéroit une à Caffandrie, qui 


fat appellée Potidée, & où l’on 


mena,à caufe de cela,une colonie; 
ceft-à-dire, que cette pierre ré- 
vérée comme une chofe facrée , 
engagea à mener en ce lieu oùelle 
étoit tombée , une colonie, qui y 
fonda une ville, nommée Poridée ; 
nom formé de rort & de aluærs 
incendor, je fuis brûlé. Étienne 
de Byzance donne le nom de Po- 
tidée comme le plus ancien, auffi- 
bien que Pline. Strabon parle de 
même. Ces trois Géographes con: 
frment parfaitement ce que nous 
avons déjà rapporté d'après Pau- 
fanias. es . 
On trouve dans Ttite- Live une 
defcription de la pofñition de Caf= 
fandrie. Cette ville, donr il fait 
Caffandre le fondateur, avoit été 
bâtie dans le détroit même, qui 
joignoit le pais de Pallene au refte 
de la Macédoine ; enforte qu'elle 
:étoit enfermée d’un côté par la 
ner de Toronée, & de l'autre 
par celle de Macédoine. Car, 
Fifthme où elle étoit fituée, s’a- 
vancoit dans la mer de la gran- 
deur du mont Athos , & s'éten- 
doit vers la Magnéfie par deux 
promontoires inégaux , dont le 
plus grand étoir appellé Pofidée, 
& le plus petit, Canafirée.. ; 
L'an de Rome 583 & 169avant 
Felus-Chrift, le préteur C. Mar- 
cius & le roi Eumène ; ayant 
réuni leurs forces, entreprirent de 
forcer Caffandrie. Ils fe parrage- 
rent pour y donner l'aflaur. Le 
préteur Romain poufla {és atta- 
ques du côté, qu'on appelloit Cli- 
tes , ayant même répandu des 
troncs & des branches d'arbres 


| GA 
entrelaffées l’une dans l'autre; 
pour embarrafler le chemin, qui 
conduifoit de la mer de Macédoi- 
ne à celle de Toronée. Eumène 
attaqua par la partie oppofée où 
il y avoit un Euripe, c'eft-à-dire, 
un foflé creufe à force de bras, 
pour recevoir les eaux de la mer. 
Les Romains avoient bien de la 
peine à remplir un foflé , que 
erfée avoit fait faire depuis peu 
pour défendre la ville. Comme 
C. Marcius ne voyoit point d'élé- 
vations au tour de cette tranchée, 


‘il demanda ce qu'étoit devenue la 


terre qu’on en avoit tirée ; & of 
lui montra des voutes plus nou 
velles & moins épaifles que les 
vieux murs , dont elles faifoient 
partie. Par où on lui fit entendre 
qu'elles avoient été faites de la 
brique en laquelle on avoit chan- 
gé cette terre en la cuifant. Là» 
deffus, il réfolut de percer le mut 
de ces voutes & de s'ouvrir par= 
à ün chemin dans la ville. Il ef, 
péroit en dérober la connoiflance 
aux ennemis , en faifant efcalader 
la viile par la partie oppofée; & 
en les obligeant d'y courir pour la 
défendre, are 

La gatnifon de Caflandrie, étoit 


_compofée , outre la jeunefle de la 


ville qui étoit aflez brave & aflez 
nombreufe, de huitcens Agriains, 
& de deux mille Péneftes,Iliyriens 
envoyés -par Pleuratus, nations 
très - guerrières l’une & l'autre. 
Pendant qu'ils défendoient coura- 
geufement les murailles contre les . 
efforts des Romains qui les efcala= 
doient, la voute fur percée en 
très-peu de tems; & la ville eu» 
roit été prife fur le champ par-làs 


GX 
fi ceux qui avoient ouvert ce che- 
min , éuflent été armés. Dès que 
les foidats apprirent que cet ou- 
vrage étoit achevé , ils poufle- 
rent de grands cris de joie , efpé- 


Tant que ceux qui l’attaquoient de 


l'autre part, y entreroient suffi de 
leur côté. Mais, Pytho & Philip- 
pe, Commandans de la garnifon, 
après avoir été un moment allar- 


LA - . L 
més par les cris des Romains, 


dont ils ne fçavoient pas la raïfon, 
Beurent pas plutôt appris que la 
voute étoit ouverte, qu'ils y.cou- 
turent à la cêce d’un corps confi- 


dérable d'Agriains & d’Ilyriens, 


bien perfuadés que cet ouvrage 


tournéroit à l’avantage de ceux 


qui préviendroient l'ennemi, en 
fondant fur lui par cette ouvertu- 
re même. 


En effet, pendant que les Ro- 


mains fe raffemblent de différens 
côtés , & que leurs officiers les 
exhortent à entrer dans la. ville 
avec leurs drapeaux, ces écran 
gers les. voyant en défordre, & 
aflez irréfolus , fondent fur eux, 
les mettent en fuite, les pourfui- 
vent jufqu'au foflé , les y pouffent 
&t y en affomment jufqu'à fix cens, 
fans compter que de tous ceux 
qui furent furpris entre le mur & 
le foffé , il n'y en eut aucun qui 
ne fût bleflé, Le Préteur, voyant 
2 fon ftratagême avoit tourné à 
a perte , devint plus timide pour 
l'avenir. Eumène n'eut pas un 
meilleur faccès dans fes attaques 
tant par terre que par mer. Îls ré- 
folurent donc, l’un & l’autre, d’op- 


Pofer un corps de troupes aux fe-. 


Cours, qui pourroient entrer dans 
la ville du côté"de la Macédoine, 
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_& de l'affiéger dans les’ formes, 
puilqu'ils n'avoient pu la prendre 
d'affaut. Pendant qu'ils s’y prépa=" 
roient, dix brigantins du Roi, er- 
voyés de Theflalonique: avec des 
foldats choïfis entre les troupes 
auxiliaires des Gaulois, ayant ap- 
perçu les vaifleaux des Romains, 
arrêtés en pleine mer, fe coulerent 
à la faveur de la nuit, le plus près 
qu'ils purent du rivage, marchant 
fur une même ligne, à la queue 
les uns des autres , &: entrerent 
dans la ville fans être apperçus des 
ennemis. C. Marcius, apprenant 
que les habirans avoient reçu ce 
nouveau renfort , leva le fiese 
auffi-bien qu'Eumène, ; 

Le P. Hardouin cite une mé- 
daille de Néron au recueil de Pa- 
tin, fur laquelle on lit COZ. 
JUL.AUG.CASSANDRENS. 
Ulpien préténd_ que les habitans 
de Caffandrie jouifloient des mês 
mes droits dont on jouifloit. en 
Italie. . : ; _— 

On trouve encore aujourd’hus 
Caffandra dans la même prefqu'ifle 


‘où étoit Caflandrie, mais dans une 


fituation bien différente, & a l’au- 
tre extrérnité de cette prefqu'ifle 
la plus éloignée de l’ifthme, Ainfi, 
c’eft bien le même nom ; mais, 
c'eft une ville, qui, loin d'être 
l'ancienne Caflandrie ,; . occupe 
plutôt la place de Mende, dontil 
‘eft fait mention dans Pomponius 
Méla. 
CASSANDRIE [ LA CHER- 
SONÈSE DE |, Cherfone[us où Per 
ninfula Cafandrie. Cette Cher- 
fonèfe ou prefqu’Tile étoic ainix 
nommée àaufe de la ville de 
Cafandrie, qui étoit fiuée à l’en- 
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.… trée. On l’appelloie auf, la Cher- 
forèfe de Pallene, de la ville de 


€e nom, qu'on rencontroit bien 
avant fur le golfe Thermaïque , &c 
qui étoit la principale du pais. 
CASSANDRIENS , Caffan- 
drenfes ; nom des habitans de Caf- 
fandrie. Voyez Caflandrie. : - 
CASSANITES ,; Caflanite., 
peuples , qui habitoient fur les 
bords de la mer Rouge, au rap- 
port d'Étienne de Byzance, qui 
exe Marcien dans fon périple: On 
me trouve rien de pareil dans le 
périple de cet Auteur. Dans celui 
d’ÂArrien ; on lit Canraïtes , terme 
corrompu ; que les: Critiques 
eroyent tenir la place de Gaffani- 
#5. Diodore de Sicile. nomme 
ces mêmes peuples Gafandes ; & 
Agatarchide , Cafandres , ou, 
felon quelques tradu@teurs Eatins, 
Cafandriniens ou même Cafan- 
-drenfes. Cette nation étoit dans 
FArabie heureufe. _ 
… CASSES ,; Caff , (a) peuples 
de [a Grande-Bretagne, an rap- 
port de Céfar. Mais, cèt Auteur 
men dit pas affez pour faire juger 
de leur véritable pofirion.: El les 
nonrme feulement entre les peu 
- ples ; qui envoyerent des ambaf- 
fadeurs: pouf lui faire foumiflon, 
CJuelques-uns onc tâché de devi- 
ner le nom moderne fur la reffem- 
blance de l’ancien. Glaréanus dit 
que c'eft Glaflerer; & Cambden, 


Caishore. Ce font de léperes con- : 


jeétures, quine méritént ni Créan- 
ce ni contradiction, Quelques 
Géographes les placent dans le 


| (ay Cf. de Bell. Gal L. V.p.i7s. 
AB} Job. C. 422 Var 4 RE 


comté d'Eflex & le comté de 
Cambridge. Cambden les met 
dans le comté d'Hertford. 
- CASSIA [la Voie |, Caffia Via. 
Voyez Voie. : 
CASSIA, Caffia, Kartas (b) 
nom de la feconde fille, que Job 
eut après que Dieu eut éprouvé 


fa patience, & l’eut remis dans fes 


biens & dans fa première profpé= 
rité, Le mot Cfa, ou Cafia ,elt 
le nom d’un excellent aromate. 
. GASSIA [la Loi}, (c) Lez 
Cafe. K eft parlé de certe-boi 
dans: Tacite: C'eft à l'occañon des 
familles ; que Jules Céfar avoit 
élevées au rang des familles Patri- 
ciennes en vertu de la loi Cafia 
Mais, comme ces familles .éroient 
prefque “entièrement éreintes-du 
tems de Claude, ce Prince-y.en 
fubftitua d'autres. Sans doute que 
la loi Caflia fat ainf appellée de 
quelque Caflius, quien avoit été 
davtentener ns ee à 
= Cicéron fairmen ion d’une autre 
loi Cafia ; qu'il appelle Frémen= 
taria. C'étoit une loi par laquelle 
il étoit ordonné d'acheter du fro= 
ment en Sicile: Les Auteurs par- 
lent encore de plañeurs “autres 
loix-de mêmenom, - - 
CASSIDILIS, Caffidilis, (d) 
terme, qui fgnifñie une poche, 
une beface, Ce terme fé trouve . 
dans. Fobie.. He 
CASSIGNATUS , Cafrgna 
tus ÿ (e) chef d'un corps de Gau 
lois au fervice des Romains Il 
fat tué. dans une aétioncontié 
les troupes! de Perfée , roi dé 
in Verr. L. V. c. 130, L. VIT. ce 
(4) Tob.c. 8: v. 2. ee 


“= 4e) Tacit. Annal, L, XI,.c, 25, Cicer, | - (e) Tite Liv, EL, XEM, €, 57: 


C A 
Macédoine , l'an <Sx. 

- CASSILINUM , Caffilinum , 
la même ville que Cafilinum. 
Voyez Caflinum. 
 CASSINAS, pour CasiNas. 
Voyez Cafinas. ; 

CASSINIUS [C.1, €. Caf- 
 finius, (a) furnommé Schola , 
étoit lié d’une étroite amitié avec 
Cicéron. Ii étoit d’un lieu appellé 
Intéramne , aujourd’hui Terne. 
 CASSINOMAGUS, (4) Caf- 
finomagus , lieu de la Gaule Cel- 
tique, Ce lieu étoit fitué à treize 
_ lieues Gauloifes de Sermanicoma- 
. gus,& à dix-fept d'Auguftoritum, 

Comme on le voit dans la Table 
Théodofienne & dans le fecond 
fragment donné par Velfer. On 
tronve fur la direétion de la rou- 
te, Chaffenon à dix-fept lieues 

_ Gauloifes de Limoges. Le nom 
Moderne eft fenfiblement le mé- 
me. que l'ancien Caflinomagus; 
abrépé en Caffinomum, comme de 
Rotomagus, Noviomagus, on a 
formé dans le moyen âge Roto- 
um, Noviomum. D'ailleurs, la 
diflance eff précifeentre Chaflenon 

& Limoges. Le nombre de treize 
par conféquent entre Sermanico- 
Magus placé à Chermez & Chafle- 
non ne convient pas. Îl y a en- 
Viron trente-une lieues Gauloïles. 

CASSIOPE,, Cafliope., (c) 
époufa Céphée, roi d'Éthiopie, 
duquel elle eut Andromede. Cet- 

. te Princeffe fur aflez vaine, difent 


(2) Cicer. Orat. pro Milon. c, 47. 
(ë)-Notic, de la Gaul. par M; d’Anvill. 
Mém. de l'Acad. des Infcripr. & Bell. 
Ecit, Tom, XIX. pag, 714. 
«(ce) Quid, -Meram.-L.IV..c. 10: 11. 
Myth, par M, L'Abb, Ban, Tom. VL p. 


les Poëtes,, pour préférer fa beau 
té à celle des Néréïides , lefquel- 
les irritées de fon mépris, priérent 
Neptune de les venger. Ce dieu 
envoya un monftre qui fit des de- 
gâts horribies. L'oracle , ayant 
été confulté pour fcavoir comment 
on appaiferoit les dieux, répondit 
qu'il falloit expofer Andromede 
fille unique du Roi, pour être 
dévorée par un monftre marin. 
Mais, cette Princefle fut délivrée 
par Perfée , qui obtint que Cafio- 
pe fût mife après fa mort au rom 
bre des Afires. C’eft une conf 
tellation feptentrionale , compo- 
fée de treize étoiles, 

CASSIOPÉ, Caffiope ;, Kac= 
ir (d) ville maritime d'Épire, 
a l'extrémité de la partie méridie- 
nale de la Chaonie. Comme cette 
ville écoit fituée aux confins de la 
Thefprotie, elle en poflédoit une 
partie confidérable. . 

Strabon , parlant du port de 
Cafiopé , le met à 1700 ftades 
de Brundufe. Le texte de cœ 
Géographe porte : XiINor ETTaAc= 
io sadio, non pas via #ar 
Tplaxério comme lit Cellarius , qui 
ne laifle pas de mettre très-bien 
en Latin la fomme de 1700 flades. 
Strabon nomme Caflopéens les 
habitans de ce pais, lequel pox- 
toit le nom.de la ville. Il s’éten- 
doit jufqu'au golfe. La fuite fait 
voir que Strabon entend par ce 
golfe , celui qu'il appelle ün 


203 5 :204%e : : ee 

(d) Strab. pag. 327, 324, 325. Piin. 
Tom. I.‘pag. 188. Prolem. EL, HI. c, 14 
Mém, de l'Acad. des Infeript. & Bell. 
Lett, Tom, XII. p:. 341 > 345 
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moment après, L'auxœ Murs que 
‘les Géographes Latins ont nom- 
mé Dulcis portus. Ainfi, le pais 
de Cafliopie occupoit en terre 
ferme la côte de la Thefprotie, 


oppofée à la côte orientale de l'ile : 


de Corcyre que nous appellons 
aujourd'hui Corfou. Strabon parle 
aufli des villes, qui appartenoïent 
aux Caflopéens. Outre celle de 
Cafiopé , il met plus avant dans 
les terres Buchétium, Élatria & 
Pandofie. 
Pline nomme les Caffiopéens 
fur cette côte ; & perfonne ne 
doute que, par ce nom, il n'ait dé- 
figné la ville de Caffopé, felon fa 
coûtume , qui eft de préférer fou- 
vent le nom national au nom 
propre du lieu. Scylax dit que la 
Fhefprotie & la Caffopie étoient 
voifnes l'ane de l’autre, & place 


ce dernier pais entre la Thefpro- - 


tie d’un côté, & le territoire des 
Molofles de l’autre. Ptolémée met 
afez-bien le port de Caffopé à 
l'extrémité méridionale de la 

Chaonie. Mais, il place ailleurs 
dans les terres , une autre ville de 
cenom. 

La ville de Cafñiopé ; dont il 
s’agit dans cet article, eft nom- 
mée par Niger Sant! Quaran- 
te. Mais, le lieu , dont parle 
cet Auteur, & qui eft le même 


que M. de l'Ile appelle Quarante 
Martyrs, ne fçauroit être l'ancien 


port de Caffiopé. Car, ce dernier 
ett au fud-eft du port d'Onchef- 
mus, &.à plus forte raifon da 
port de Panorme ; au lieu que ce 


a | 
qu’on appelle Sazsi Quarante , où 
Quarante Martyrs, eft au nord de 
ces deux ports. Ainfi, cela n6 
fçauroit convenir en ancune ma- 
rière. La Janina de Sophien y 
convient encore moins. 

Nous ignorons quel eft le nom 
moderne de cette ville. Peut-être 
ny a-t-il rien aujourd'hui, qui 
mérite qu'on lui donne un nom. 

CASSIOPÉ , Caffope, Ka 
ciéru, (a) ville maritime de l'ifle 
de Corcyre dans la partie fepten- 
trionale,à l'oppofñite de cette autre 
Caffiopé , dont il a été queltion 
dans l’article précédent.  : 

Pline parle de Caffiopé de Cor- 
cyre, ainfi que Cicéron, qui dit 

ue c’étoit un port de mer.» De= 
» là [ d'Adium |, nous avons 
» navigé fort bravement le cinq 
» des ides jufqu'à Corcyre, où 
» le mauvais tems nous a retenus 
» jufqu’au feize des calendes dé 
» Décembre. Le fur-lendemain, 
» nous avançâmes jufqu’à Caflio- 
» pé, port des Corcyréens , aprés 
» avoir fait cent vingt ftades. & 
Il eft vifible que Cicéron parle 1 
de la Cafliopé de Corcyre; caf, 
s’il eût parlé de celle d'Épire, la 
diftance feroit double de celle : 
qu'il marque. 

Ptolémée place une ville & un 
promontoire de Cafliopé dans lille 
de Corcyre. Strabon fait mention 
de ce promontoire. Comme Ptolé- 
mée lui donne la même longitude 
qu'à la ville, & que cetce ville con” 
ferve encore fon ancien nom, étant 
appellée préfenrement Santa Maria 


Plin, Tom. pag. 207, Prolèm, EL, III, c, 4. Cicer, ad Amic, L. XVI, 


Epiit, 9. 


t 
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&i Caflopo, il n'y a point de dif- 
hculié fur fa fituation. Mais , il y 
en a für l'intelligence d’un paflage 
de Suétone. Il eft dit, dans la vie 
de Néron : » Et fans différer fon 
» départ{ d'Italie pour la Grece ] 
». il n'eut pas plutôt fait le trajet, 


» & à peine fut-il à Cafliopé, 


» qu'icommenca à danfer devant 
» l'autel de Jupiter Caflius. « 
Paulmier l'enrend de la ville de 
ce nom, qui étoit en Épire ; & 
Cellarius , qui adopte cette opi- 
nion, en allegue, comme une preu- 
ve, le mot frajecit ; comme s'il 
ne falloit pas faire également un 
trajet pour paller la mer , ,foit 
qu'on aborde en terre ferme, {oit 
que ce foit dans une ifle. Il eft ce- 
Pendant plus naturel de dire que 
ce fut à Cafhopé de Corcyre, que 
Néron commença à faire le mafi- 
tien, parce que Pline dit que l’on 
Y voyoit un temple de Jupiter 
Caflius, C’a été le fentiment de 
plufeurs habiles Critiques moder- 
îles. Cellarius s’appuye fur ce qu'il 
n'eft pas impoflble , que les deux 
villes, ayant un même nom, 
. Euffent chacune un temple de Ju- 


Piter Caffius. I] faut avouer que 


cela fe peut; mais, la pofhbilité 
füffir-elle ? Pline le dir de la ville 
de Corcyre ; & pas un Ancien 
que nous fcachions, ne l’a dit de la 
ville d'Épire. : 

. André Marmora, qui a écrit 
l'hifoire de Corcyre , entr'autres 
médailles , en rapporte une fur la- 
quelle on lit KOPKYPAION ; 
& für le revers ZEYC KACIOC, 
Mais, quoique ces paroles n’aient 


(4) Prolem. E, Il, €. 14: 


Re 
tien qui ne s'accorde avec la faine 
Antiquité , le P. Hardouin croit 
cette médaille faétice & fuppofée. 


On ne peut révoquer en douse 


qu'il n'y ait eu plus d’une morta- 
gne & plus d’un temple, où Ju- 
piter Cafius où Caflus avoit des 
autels. [Il ya mêmedes Sçavans, 
qui s'accordent à dire que c'étoit 
de ce furnom , que venoit le nom 
de Cafliopé, quoiqu'ils exph- 
quent différemment cette étymo= 
logie. Selon le P. Hardouin ce 
nom fignifie Kæociou on, c'eft-à= 
dire, le trou de Japiter. 

. CASSIOPÉ , Caffiope, Kar= 
iory , (a) ville de Grece, au sé- 
moignage de Ptolémée, Certe Cafe 
fiopé étoit beaucoup plus orienta- 
le que celle d'Épire. Elle étoit f- 
tuée dans les montagnes. Ces cir- 
conftances rendent vraifemblable 


#'opinion de ceux ; qui croyent 
que c’eft préfentement la Janira 


de Sophien. 

Quoi qu'il en foit , Ptolémée 
donne cette ville à un peuple, . 
qu'il nomme Caffopéens. Il eft 
vrai que ce neft pas le même 
pais , qu'occupoient les Caflio- 
péens de Scylax & des autres 
anciens Géographes. Mais, il fe 
peut bien faire que les Thefpro= 
tiens ayant prévalu, les habitans 
de Cafliopé d'Épire aient bâti 
une autre ville de même nom plus 
avant dans les terres , au voifina- 
ge des Dryopes, où ils s'érabli- 
rent. Pline nomme les Caflio- 
péens & les Dryopes comme 
voifins , quoiqu'il ne dife point 
quelle étoit la firuation de leur 
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ville en cet endroit. 


CASSIOPÉENS , Caffopai, 


Käcriorato , peuples d'Épire, 
Voyez Caffopé. 

CASSIOPIE, Caffiopia , Kac- 
corix, contrée de Grece , fituée 
le long des côtes de l’Épire. Les 
habitans en éroient nommés Caf- 
fiopéens, & la ville principale du 
pais s’appelloit Cafliopé. oyez 
Cafiopé , ville maritime d'Épire. 

GASSIOTIDE,, Caflotis, (a) 
Kaosrorie , contrée fituée fur les 
confins de l'Égypte. Cette .con- 


trée, felon Ptolémée, étoit ter- 
minée à lorient, par une partie 


de la Judée, & d'autre part par 
l'Arabie Pétrée. Ptolémée lui at- 
tribue la ville de Caflium, la for- 
te du lac Sirbon ,; Oftracine,, 
KRhinocorure & Anthédon. Cette 
dernière ville pourroit bien être 


de trop, felon certains. Le releg, 


s'accorde avec les Itinéraires. 
: CASSIOTIS , Caffhotis , (b) 
Kacowrié contrée de Syrie. Elle 
prenoit fon nom du mont Cafius 
ou Cafius, Ptolémée lui donne les 
villes fuivantes, Antioche fur l'O- 
ronte, Daphné, Ba@aïallé, Au- 
dée ou Lydie, Séleucie près du 
Bélus, Larifle, Épiphanie, Rapha- 
nées, Antaradus, Marathus, Ma- 
riame & Mamupge. 

CASSIS. Poyez Cafque. 

CASSIS , Cafis, (c) nom de 
vaifleau. Ce mot fignifiant un 
cafque , fe donnoit quelquefois aux 
vaifleaux. 


(a). Prolem, L, IV, c. 5, 
(&) Ptolem: L. V.c. 15. 
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CASSITÉRIDES , Cuffteri= 


des , Kacsirepidece, Karrirepidets 


(d) ifles de l'Océan, ainft appel= 
lées , parce qu’on en tiroit quanti= 
té de plomb ou d'étain, que les 


Grecs nommoïent xaosirepo. Le 


premier, qui, {elon Pline, appor- 


. ta du plomb de cesifles, cefnt 


Midacrite. 
Plufieurs Auteurs ont cru que 


les ifles Caffitérides n’avoient ja= 
mais exifté. Hérodote dit qu'il ne. 
les connoït point. Tout le monde : 
ne penfe pas de. même; & quoi= 


que Pline femble traiter ces rles 


de fable dans un endroit, 1l ne. 


laïfle pas d’en reconnoître ailleurs 
Pexiftence, &. les place vis-à-vis 


de la Celtibérie. Strabon en donne 


la defcription. fuivante , qui na 
point l'air d’une fable. » Les ifles 
» Cafitérides, dit-il, font au 


» nombre.de dix, & voifines les. 
» unes des autres. Elles font f-. 


» tuées en plaine mer, du côté du 
» féptentrion vers le port des 
» Artabres. Une de ces ifles ef 
» déferte; mais, les autres font 
» habitées par des hommes, qui 


» portent des habits noiratres, 


» qui ont des tuniques qui def- 


» cendent jufqu’aux talons , qui 
juiq 


» marchent avec une ceinture 
» au tour de la poitrine 6t avec 
» des bâtons, qui laïfient croitré 
» leur barbe comme celle des 
» boucs. Ils vivent de leurs trou- 
» peaux, menant une vie erranté 
» & n'ayant que des demeures 


pag. 220,414. Tom. II, p. 668. Herod 
L: III. c. 115. Strab: p. 147, 175 + 176 


(c) Antiq. expl. par D. Bern. de|Prolem. EL, II. c. 6. Mém. de l’Acad: 


Montf. Tom. IV. pag. 249. 


des Inicript. & Bell. Lett. Tom. V.pe 
(4) Pomp. Mel,p. 190. Plin, Tom. 1,182, T. XVI. p. 153 ; 154 
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» incertaines. [ls ont des mines 
» d'étain & de plomb, qu’ils don- 
» nent, aufli-bien que des peaux, 
» en échange aux marchands, 
 » pour du fel & des ouvrages de 
» terre & d’airain. Dans les pre- 
» miers cems , les feuls Phéni- 
» ciens y alloïient de Gadès faire 
le commerce, cachant aux au- 
» tres cette navigation. Un jour, 


= 
w 


» comme les Romains fuivoient 


» un vaifleau Phénicien, pour re- 
» connoiître eux-mêmes ceslieux, 
» le pilote de jaloufie coula ex- 
.» près fon vailleau à fond; & il 
» fut dédommagé, aux dépens 


» du public , de ‘la perte qu'il. 


. » avoitfaite de fes marchandifes, 
» Cependant , les Romains ayant 

wtenté plufeurs fois la chofe, 
» parvinrent Enfin juiqu'aux ifles 
» Caflitérides. « + 


Le commerce des ifles Britan- 


_ niques a commencé par celui des 
ifles Cafitérides. Les Anciens & 
les Modernes s'accordent en ce 


point, On convient même aujour- 


d'hui que les ifles Cafitérides font 
les mêmes que les Sorlingues, de- 
puis que Cambden, en compa- 
fant ce que les Anciens nous ont 
appris de la pofition & de l’hiftoi- 
re naturelle des ifles Caffitérides , 
avec la connoïfflance exatte qu'il 
avoit des Sorlingues , a décou- 
Vert l'identité cachée fons ces 
noms différens. On peut même 
ajoûter que dans les occafons où 
il s’agit d'établir l'identité des 
lieux, que leurs noms femblent 
diftirguer , il arrive rarement, 
qu'au défaut de la longitude & 
de la latitude , qui donnenc les 
démonftrations rigoureufes de la 


Tom, IX, 
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Géographie , on rencontré quel- 
que chofe d'aufi précis, que tour ce 
que Cambden & les autres écri= 


vains Anpglois ont rafflemblé 


pour prouver l'identité des ifles 
Caflitérides & des Sorlingues, 
Auf n’eft-ce plus aujourd’hui une 
queftion. 

Le commerce des ifles Caffité= 
rides s'éendit bientôt jufque fur 
la côte méridionale de la Grande- 
Bretagne , qui étoit voiline, & 
qui offroit les mêmes richefles. 
Mais, parce que- dans ces tems 
reculés, on confondoir cette côte 
avec celle du continent de lEu- 
rope, on ne fe mit pas en peiné 
de lui donner un nom; & com- 
me les marchands tiroient égale 


ment de cenre côte & dés iles, 


la langue du commerce défigna 
Fun & l'autre, fous le nom des 
ifles Caffitérides ; dénomination , 


‘qui femble avoir été feule en 
ufage au tems d'Hérodote. Dans 


la fuite, & après la découver- 
te de Pythéas , lorfqu'on eut 
enfin reconnu que la Grande- 
Bretagne étoit une ‘ifle , lorfque 
la route du commerce ent été 
changée ; la langue du commerce 


changea aufli, quoique le com=. 


merce fût toujours en effet le 
même. Et l’on comprit alors, 
fous le nom général d'ifles Bri- 
tanniques , cet amas d'ifles de 
toute grandeur , qui fe trouvent 
dans notre Océan. 

- CASSIVELLAUNEUS Ia 
Ville de | , Oppidum Caffivellauns, 
Voyez l'article faivant. Ra 

CASSIVELLAUNUS, 
Caffivellaunus , prince Breton, 
qui fat contemporain de Céfar, 
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-(a) Ce Prince regnoit au de-la de 
la Tamife, dans un canton fitué 
à environ quatre-vingt mille pas 
de la mer. Avant l’arrivée de Cé- 
far, Caflivellaunus étoit en guerre 
avec fes voifins. Mais , la crainte 
de l'ennemi commun avoit fait 
ceflet les animofités particulières, 
Il y eut divers combats, dans lef- 
quels les chariots des Infulaires in- 
commodoient beaucoup la cava- 
lerie de Céfar. Cependant, com- 
me après tout les Romains étoient 
fopérieurs, & qu'ils alloient tou= 
jours en avant, Cafhivellaunus fe 
retira derrière la Tamife pour en 
: défendre le paflage. … 

Ïl n’y avoit qu'un feul endroit 
où il füt poffible, & même avec 
bien de la peine , de la pafñler à 
gué. Les Barbares avoient aug- 
menté la difficulté, en hériflant 
le bord qu'ils occupoient, d'une 
paliffade de pieux aigus. Ils en 
avoient planté aufh dans le lit du 
fleuve, qui demeuroïient cachés &t 
enfevelis dans les eaux. Céfar, 
inftruic de tout par les prifonniers 
& les déferteurs, entreprit néan- 
moins de traverfer une rivière fi 
bien défendue. Ses foldats fecon- 
derent fon ardeur; & quoiqu'ils 
n'euflent que la têre hors de l'eau, 
ils allerent à l'ennemi avec tant 
de vigueur & d'andace, que les 


Barbares ne purent foûtenir leur 


choc, & prenant la fuite fe diffi- 
perent comme une nuée de timi- 
dés oifeaux. > 
Caffivellaunus réfolut alors d’é- 
viter toute aétion générale ; & 


CA 
ayant féparé fon armée, il ne 
fe réferva que quatre mille cha- 
riots de guerre, avec lefquels il 
épioit le moment de tomber fur 
ceux qui s'écartoient, ou bien, 
après avoir attiré les Romains 
dans quelque lieu défavantageux, 
par lefpérance d'un botin qu'il 
leur préfentoit , il fortoit de fon 
embufcade , & les mettoit en dé- 


 fordre par une attaque imprévue. 


Ces furprifes lui réufhfloient fi 
heureufement, que Céfar fur obli- 
gé d'ordonner à fa cavalerie de ne 


s'éloigner jamais à une diflance, 


où elle ne pût pas être foûtenue 
des légions ; & il ne faifon le dé- 
gât dans le pais, qu’à propor- 
tion du chemin que pouvoit faire 
fon infanterie. 
Cependant, quelques peuples 
de ces cantons fe foumirent à 
Céfar. Les Trinobantes furent 
les premiers. Leur roi Imanuen- 
fus avoit été tué par Cafñvellau- 
nus; & Mandubratius, fils de 
ce malheureux Prince , étoit dans 
l'armée de Céfar, auprès duquel 
il éroit venu jufqu'en Gaule cher: 
cher une retraite & un appui 
Moyennant quarante Ôtages &t des 
bleds, que les Trinobantes/four- 
nirent aux Romains, leur pais 
fut épargné, & même protégé par 
Céfar. Cinq autres nations du vois 
finage , voyant que les Trinoban- 
tes fe trouvoient fi bien du part 
qu'ils avoient pris, les imiterent; 
& le général Romain ayant fça 
de ces nouveaux amis , que la vil: 
le de Caffivellaunus n'étoit pas 


(a) Cæf. de Bell, Gall, L. V. p, 166, & fezs Crév. Hift, Rom. T. VIT, p, 155» 


Œ fuir, 


L 
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- aujourd’hui le 


Join, réfolur d'aller l'y attaquer. 
Cette ville n'étoit rien moins que 
ce que nous appellons de ce nom. 


Les habitans de la grande-Breta- 


gne nommoient ville une portion 
de forêt, défendue d'un foffé & 


d'un rempart, où ils fe retiroient 
avec leurs troupeaux, pour fe 


inettre à couvert des courfes de 
leürs ennemis. 

_ Quoique la place de Caffivel- 
laünus fût très - bien fortifiée, & 
par là nature & par l’art , elle ne 


_  ftaucuneréfiftance, Céfar y ayant 


fait donner l'affaut par deux en- 
droits en même rems, les Barba- 
res fe jetterent dehors par le côté, 
qui n'étoit point attaqué, & laif- 
rent leurs beftiaux , qui faifoient 
toutes leurs richeffes , au pouvoir 
dn vainqueur. Caflivellaunus ne 
tint pas encore fes affaires pour 


_défefpérées, & voulant faire une 


dernière tentative , il envoya or- 
dre à quatre petits Princes, qui 
Octüpoient le pais que l’on appelle 
pais de Kent, de 
tâcher de furprendre la flotte Ro- 
maine, & s'ils pouvoient, de la 
brûler, C'eût été un grand coup; 


Mais, l'attaque ne réufit pas, & 


Même un des principaux chefs des 
Infülaires , nommé Eugotorix, fut 
fait prifonnier. 


- Tant de mauvais fuccès, accu- 


mulés les uns for les autres, dé- 
Couragerent enfin Caffivellaunus. 
leut recours à la médiation de 
Comius , roi des Atrebates, pour 
obtenir la paix de Céfar, qui la lai 
accorda fans beaucoup de difficul- 
t, à condition qu'il payeroit tous 
les ans ua tribut au peuple Ro- 
Main ; qu'il fourniroit des Ôta- 
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ges, & qu'il n'inquiéteroit poiniet 
Mandubrauus ni les Trinoban- . 
tes. : : 
CASSIUS , Caffus, nom com- 
mun à plufieurs montagnes. Mais, 
on dit aufh Cafius fans une dou- 
ble f: Voyez Calus. 

CASSIUS , Caffius , monta- 
gne fituée en Etpagne , au rapport 
de Feflus Aviénus. Cet Auteur en 
parle dans fon poème, intitulé, 
Ora maritima : & 1 aflure que 
c'eft de-là que lés Grecs avoient 
pris le nom de Caflirerum, qu'ils 
donnoient à l’érain. Voici le paffa. 
ge entier: 


Pars porro Fo continet T'artef- 
Joss, 
Et Cilbicenos. Cartare p2ft infula 
ef ne 
Eamque pridem ni fluxa [atis ef? 
fides , 
Tenuere cempfa Proximorum pof= 
tea 


Pulfr duello, varie quefitum lo- 


ca l 
Se protulere. Caflius indè mons 
tumet ; 
Et Graja ab ipfo lingua Caffiierum 
prius - 
Stannumvocavit. 


C'eft ainfi qu'on lit dans les 
éditions ordinaires; mais, comme 
le remarque M..de la Martinière, 
le vers eamque pridem eft cotrom- 
pa, aufli-bien que ces mots, 
Calfius inde mons timer, Les co- 
piftes , qui ignoroient la nature du 
vers jambe, voyant Ca/fterum 
écrit avec une double-f, ont cru 
qu'il falloit écrire de même Caf> 
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fius; ce qui gâte le vers, où il faut 
que ce mot foit de trois breves; & 
cela eft impofhble, Mais, Cañus 
avec une fenle / donnera ces trois 
breves. Si néanmoins on veut ab- 
folument retenir Caflius , il faut 
alors, au lieu du mot z1de qui fuit, 
lire cet autre mot den, en tranf- 
pofant deux lettres; & alors le 
vers fera régulier , fans rien per- 
dre de fa fignification; dein étant 
fynonyme à zndè, dans le fens 
de ce vers. De ces deux correc-+ 
tions,la première nous paroïit pré- 
férable. Les Phéniciens, grands 
navigateurs, trouvant en Efpagne 
une montagne près de la mer, ont 
pu lui donner le nom de Cafius, 
par analogie au mont Cafius d'É- 
pte , ou à celui de Syrie. 

CASSIUS , Caffius, Kaccioc ; 
(a) l'un des furnoms, qui furent 
attribués à Apollon. 

CASSIUS , Caffius, Kdoos 
(2) nom d’une illuftre famille Ro- 
maine. Elle eft nommée par les 
Latins gens ou familia Caffra. 
Cette famille a donné plufeurs 
Confuls , Cenfeurs, Fribuns & au- 
tres grands Hommes à la Répu- 
blique. 

Ii eft bon de remarquer , avec 
M. Bayle , que cette famille doit 
peut-être fe divifer en deux difré. 
rentes, dont l’une des Vifcelhins 
aura été Patricienne, & l’autre 
des Longins aura été Plébeienne. 
Car, les Plébeiensne parvinrent 
au Confulat, qu’en l’année de Ro- 
me 389, & avant Jefus-Chrift 
364; & cependant, dès l’année 


(a) Antig, expl, par D, Bern. de 
Montf, T, £. p, 1074 
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252, & avant Jefus-Chrift s00; 
on voit un Sp. Caflius Vifcellinus 
Conful. D'ailleurs, le tribunat du 
peuple ne fe conféroit point aux 
Patriciens ; & néanmoins il y aeu 
un Caflius , tribun du peuple, au 


commencement du feptième fècle 


de la République ; outre qu'il ef | 
conftant que les Longins étoient : 


Plébeiens. El faut donc diftinguer 


cette famille de celle des Vifcellins, 
à moins qu'on ne veuille dire que 
c’eft la même famille, qui de 
Patricienne devint Plébeienne ; 
changement, dont on trouve 
quelques exemples. Quoi qu'il en 
foit , voici les Confuls de ce nom, 
avant que l’on pafle aux Cafhus 
qui fe font diftingués par d'autrés 
endroits. nn 
L'an de Rome 252, 261 & 
268, & avant Jefus-Chrift 500, 
491 & 484, fut Conful Sp. Ca 
fus Vifcellinus. 2 
L'an de Rome 581, & avant 
Jefus-Chrift 171, C. Cafos 
Longinus, Conful avec Pub. Eici- 
nius Craflus, qui fut vaincu par 
Perfée , roi de Macédoine. 
L'an de Rome 588, & avant 
Jefus-Chrift 164, Quint. Caf 
fius Longinus, fous le Confulat 
duquel les Romains continuerent 
la guerre en Efpagne. 
L'an de Rome 625 , & avant 
Jefas - Chrift 127 , L, Cafhus 
Longinus, qui avoit été Tribu 
du peuple, & qui fur depuis Cen- 
feur , fous lequel Hyrcan, gran 
Pontife des Juifs, renouvella l'al 
liance de cette nation avec les 


| (&) Tacit, Annal, L, XII, c. 12e 
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Romains. Cicéron fait mention de 
ce Caflius dans le craité des Ora- 
teurs illuftres: 
L'an de Rome 628, & avant 
Jefus - Chrift 124, C. Caflius 
Longinus, fils de Q. Caffius 
Longinus. Son Collepue dans le 
Confuiat , C. Sext. Calvinus, 
battit les Allobroges , & fonda 


_ la colonie d'Aix en Provence. 


_ L'an de Rome 645, & avant 
Jefus - Chrift 107, L. Caflus 
Longinns , fils de C. Caffius Lon- 


. ginus, fut défait & tué la même 
. année par les Tigurias , ajour- 


d'hui les Suiffes du canton de Zu- 
rich. 

. L'an de Rome 656, & avant 
Jefus- Chrift, 06, C. Caflius 
Longinus, fous le Confulat du- 
quel Pompée, roi de Cyrène, 
inflitua le peuple Romain fon hé- 
titief. 

- L'an de Rome 679, & avant 
Jefus - Chrit 73, C. Cafus 


Longinus, fous lequel la guerre 


des efclaves d'Italie fut excirée : 


parle pladiateur Spartacus ; Mi- 
thridate fut défait en Orient par 
Lucullus, &: Pompée recouvra 
l'Efpagne après la mort de Serto- 


TI. 


L'an de Rome 78r, & del.C. 
30, L. Caflius Longinus fut Con- 
ful avec M. Vinicius. On croit 
que c’eft ce L. Cafius Longinus, 
qui époufa Drufille, fille de Ger- 
manicus , & qui fut tué depuis 
par les ordres de Caligala, frere 
de fa femme, que ce Prince lui 
avoit enlevée. : 

Enfin, l'an de Rome 942, & 


| -{2) Roll. Hift, Rom: 5 LA IT, Pe $29e ; 


me, en con 


{ 
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de Jefus- Chrift 191, Caflus 
Apronianus étoit Conful , fous 
empereur Commode. Ce fut cet- 
te même année , qu’une partie de 
la ville de Rome fut.confumée par 
un embrafement , qui commen- 
ça la nuit dans le temple de la 


Paix: 


CASSIUS [ Sr. Cassrus 
ViscecriNus | , Sp. Caffius Vif- 
cellinus. Voyez Vifcellinus. 

CASSSIUS, Cafius, Karotos , 
furnommé Brutus, forma le def 
fein de trahir fa patrie, dans la 
guerre que les Romains eurent 
contre les Latins , l’an de Rome 
412, & avant Jefus-Chrift 340. 
T1 fut furpris comme il étoit fur le 
point d'ouvrir les portes à l’enne- 
mi, @& fe fauva dans le temple 
de Pallas, croyant y trouver un 
afyle für contre fa perfidie. Mais , 
fon pere, voulant lui-même punir 
fon fils de fa trahifon, ferma fur 
lui la porte du temple. Et après 
l'y avoir laïflé mourir de faim, il 
en fit tirer fon corps , qu'il priva 
de l'honneur de la fépulture. 

Il y en a qui penfent que ce 
Caffius Brutus pourroit bien être 
le même que Sp. Caflius Vifcelli- 
nus. Nous y trouvons une difi-= 
culté par rapport à la chronologie; 
c'eft qu'ils paroïflent avoir vécu 


- dans des tems différens. 


CASSIUS [ Q.1, Q. Caffus, 
(a) Tribun légionnaire, l’an de 
Rome 500, fous les ordres du 
Conful C, Aurélius Cotta, Ce 
dernier, obligé de quitter le fiège 
de Lipari, ie retourner à Ro- 


a le foin à Q. Caf- 


A a iij 


fius , avec ordre de veiller feule- 
ment à la confervation des ouvra- 
ges, & avec défenfe exprefle 
d'attaquer la place en fon abfence. 
. Cafhius, jeune officier, em- 
porté par un défr effréné de gloi- 
re, meñe fes troupes à l'attaque 
e la ville. Sa témérité fur bien 
punie. Les afliégés firent une 
violente fortie, où 1ls Inituerent 
beaucoup de monde, le repouffe- 
rent lu: - même jufque dans. le 
camp, qu'il eut bien de la peine à 
défendre, & brûlerent enfuite tous 
les ouvrages. Le retour du Conful 
eut bienrôt tout rétabli, La ville 
fat prife ; & il s'y fit un grand 
carnage. Îl fongea pour lors à la 


a bl : 
punition de Q. Caffius, qui fut 


dégradé ,-frappé publiquement de 


verges , & obligé de fervir dans 
les derniers rangs de l'infanterie , 
comme fimple foidat. 


= CASSIUS FC. Cassrus 


LoNcinus JT, C Caflus Lon- 


giaus. Voyez Longinus. 


CASSIUS FE Q. Cassrus Lon-. 


- GINUS | ; Q. Caffius Longinus. 
Voyez Longinus. 
CASSIUS FL. Cassrus LON- 
. GINUS | , L. Caffius Longinus. 
Voyez Longinus. ; 
À la fuite des articles, auxquels 
nous venons de renvoyer , on 
trouvera ceux des autres Cafhius 
du furnom de Longinus. Il feroit 
inutile d'en donner ici une plus 
longue nomenclature. 


CASSIUS SABACON, (4) 
_ Cafllus Sabacon, Kara Saba- 


(a) Plat, Tom. T. p.408, Roll, Hif. 


Rom, Te V.p. +80, 281, 


C A 
%a, intime ami de ©. Marius, 
Lorfque ce dernier briguoit la 
Préture, on apperçut dans l’en- 
clos, où fe faifoient les élections; 
le domeftique de Caffius Sabacon 
parmi ceux qui donnoient leurs 
fuffrages. Cafftus Sabacon ne l’a= 
voit envoyé que pour augmenter 
le nombte des voix en faveur de 
C. Marius ; ce qui étoit défendu, 
car les efclaves n’avoient point 
droit de fuffrage. Caflius Sabacon 
fut appellé devant les Jupes & in= 
terrogé. Il répondit que brülant 
de foif, à caufe de l’exceflive cha- 
leur qu'il faifoit, il avoit demandé 
de l'eau fraiche ; que fon valet li 
en avoit apporté dans une taile, 
& s'éroit retiré après qu'il eut bu, 
Caflius Sabacon bientôt après 
fut chaffé du Sénat par les Cen- 
feuts de fa nomination fuivante; 
& il parut, dit Plutarque, mériter 
cette note d'infamie, ou à caufe. 
de cette faufle dépoñtion, où à 
caufe de fon intempérance, En 
effet, ft ce qu'il difoit de fon va- 
let, qu’il étoit allé jui chercher un 
verre d'eau, & s’éroit retiré en 
fuite , étoit faux, il méritoit d'être 
chaffé du Sénat à caufe de certe 
faufle dépofition ; & fi cela étoit 
vrai, il méritoit de même, d’être 
chaflé , à canfe de fon intempé- 
trance, de n’avoir pu réffter à la 
foif pendant l’éleftion. 

CASSIUS SCÉVA, Cafius 
Sceva , Kacuoc Suévar, Voyez 
Scéva. 

CASSIUS FBarza ] , (4) 
Barba Caffius. Cicéron parle de 


| (&) Cicer, ad Attic, L, XIII, Epiff, 50 
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ce Barba Caffius dans une de fes 
lettres à Atticus. 

-CASSIUS , Caffius, Kaowcs 


(z) comédien, ou pantomime, ou 


bouffon , fous l'empire de Tibere. 


L'an de Rome 766, Falanins fut 
accufé devant le Sénat, parce que 
dans la célébration des fêtes en 
l'honneur d'Augulte, il avoit ad- 
_ mi, au nombre des miniftres de 
fon culte, le bouffon Caflus, dont 


| la vie étoitinfame. Sur un crime 


d'une fi nouvelle efpèce les Con- 
füls voulurent fçavoir les inten- 
tions de l'Empereur , qui étoit ab- 
fent ; & ce Prince leur répondit, 
pat écrit, qu'en plaçant fon pere 
dans le ciel, on ne s’étoit pas pro- 
pofé de tendre un, piege aux ci- 
toyens: & que le pantomime 
Cafius étoit émployé par fa me- 
re aux jeux, qu'elle faifoit cé 
Kbrer en l'honneur d'Augufte. 
CASSIUS CHEREA , (b) 
Caffius Charea , Kaodios X'aipe“G à 
Romain qui s'eft rendu célebre 
parle meurtre de Caligula. L’an 
de Rome 765, n'étant encore 
que Centurion , & fervantencet- 
te qualité dans l’armée de Ger- 
manie, il trouva un jour dans fon 
courage la fûreté , que ne pouvoit 
lui procurer la foiblefle du com- 
mandement ; & l'épée à la main, 
il fe fit jour à travers une troupe 
de foldats féditieux. 
- Depuis , étant Tribun d’une co- 
horre Prétorienne , il forma le 
Projet d'une confpiration contre 
Caligula. Son averfon pour la 
tyrannie, &c l'efprit. républicain 
: (a) Tacit. Annal. L. I. c. 73. Crév. 
BUT, Rom.T.[I. p. 330 ; 331: 


(4) Tacit, Annal, L. I, c, 32, Jofeph.A IE pe 77: & fiv, . 
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ER 
qui l’animoit,pouvoient fuffire pour 
le porter à un deffem, que toutes 
les maximes du Paganifme lui 
peignoient comme infiniment glo- 
rieux. Et de plus, Caligula prit à 
tâche d’aigrir contre lui-même ce 
couragealtier, en l’accablant de 
toutes fortes d’infulres & d'outra- 
ges. À entendre parler Caflius 
Chéréa, on ne l'eût Jamais pris 
pour ce qu'il étoir. Le plus brave 
des hommes avoit une prononcia= 
tion molle, lanouiflante, efflémi= 
née. De-là Caligula prenoit occa= 
fion de le traiter de lâche, & de: 
lui faire les plus fanglans affrons, 
Toutes les fois que Cafhus Ché- 
réa , felon le devoir de fa charge, 
venoit Jui demander le mot, Ca- 
ligula affe@toit d'en choifir un, qui 
annonçât la mollefle & l'infarme. 
Cafins Chéréa fouffroit beaucoup 
en le recevant, & encore davan- 
tage lorfqu'il alloitle rendre ; car , 
les autres officiers ne manquoient 
pas de fe fouvenir de lur,; & fou- 
vent ils fe divertifloient à lui pré= 
dire d'avance quel motl Empereur 
lui donneroit. se 

Caligala prépofoit volontiers 


- des officiers de fes gardes à la le= 


vée des impôts, Cafhus Chéréa, 
ayant eu une de ces commifhons, 
s'en acquitta avec la générofié 
d’une belleame, ayant compaf- 


- fion de la mifère des peuples, 


leur accordant du tems, évitant de 
les tourmenter. En conféquence 
de ces ménagemens, la levée des 
deniers ne s'étant pas faite aufli 
promptement que le fouhaitoit 


de Anrig. Judaïc pag. 653: &* eg. Créve 
Hit. des Emp. Tom. I. pags 305. Te 
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Caligula , ce Prince en prit un 
nouveau prétexté d’accufer Caflius 
Chéréa de Jâcheté. 

Ces motifs perfonnels fe joienant 
aux moufs publics dans l’efprit 
de Caflus Chéréa, il forma la 
téfolution de tuer Calipgula ; & il 
ne fut plus occupé que des moyens 
de l’exécuter. Il paroîit même 
que fon ‘projet alloit plus loin 
que la mort de Caloula , & 
qu'il fe propofoit de rétablir l’an- 
cienne forme du gouvernement 
Républicain. Pendant qu’il fondoit 
ceux, qui lui paroïfloient capables 
d'entrer dans un pareil deflein, & 
que déjà le nombre de fes aflociés 
commençoi à grofhir, il furvint 
un accident, quiirrita de nou- 
veau fon courage. Pompédius, 
Sénateurilluftre, ayant été déféré 
comme coupable de difcours inju- 
rieux contre l'Empereur, l’accu- 
fateur cita pour témoin une co- 
tédienne , nommée Quintilia. 
Cette comédienne ,. ayant une 
élévation de courage, que l’on 
ñ étoit pas en droit d'attendre d’u- 
ne femme de fon état, nia le fait, 
qui étoit réellement faux. Caligula 
ayant ordonné , à la requête de 
laccufateur , qu'elle fût appliquée 
à la queftion; elle réfolut de la 
fouffrir plutôt que d’être la canfe 
de la mort d'un innocent, Ce qu'il 
y a de fingulier , c’eft qu’elle éroit 
infiruite de la confpiration qui fe 
tramoit , & que ce fut Caflius 
Chéréa, que Caligula choifit pour 
préfider à la queftion , penfant 
que ce Tribun, pour fe laver du 
reproche de lâcheté, feroit plus 
cruel qu'un autre, Mais, au con- 


traire , il fut outré de fe voir forcé 
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par fon minifière de traiter ainff 


une perfonne, quiavoit part à{es 


projets. - 

Dans la coière dont il étoit 
tranfporté , il va trouver le Préfet 
du Prétoire.» Vous êtes notre 
» chef, lui dit-il, & nous veil- 
» lons, fous vos ordres, À la gat= 
» de de la perfonne du Prince. 
» C'eft une noble fon@ion , dont 
» nous nous acquittons en gens 


» d'honneur, Mais, faut - il que. 


» nous foyons employés à verfer 
» le fang innocent, & à tour- 
» menter les citoyens ? « La rou- 
geur monta au vifage du Préfec 
du Prétoire ; & fa réponfe fut que 
la prudence & le foin de leur fñ- 
reté les oblipeoient d'obéir au 


Prince , & même de fe préterà 


fes fureurs. Caflius Chéréa crat 
pouvoir s'onvrir à un homme, qui 


- tenoit ce langage ; &c lui rappellant 


tous les maux , que fouffroient 


Rome & l'Empire: » Après tout, : 


» ajoûta-t-il, ce n'eft pas tant à 
» Caligula qu'il faut s’en prendre, 


» qu'à vous & à moi, qui, pou= 


» vant faire cefler d'un {eulconp 


» ces injuftices & cette tyrannie, 
» aimons mieux nous en rendre 
» les miniftres. Nous porrons les 
» afmes, non pour la défenfe de 


» la liberté, ni pour le fervice de 


» l'État , mais pour l'exécution 
» des ordres fanguinaires de Ca- 


» lignla. De puerriers, nous nous 


» Jaïflons transformer en bour- 
» reaux , & nous fervons fa 
» cruauté contre nos- citoyens» 
» en attendant que d’autres la {er« 
» vent contre nous-mêmes, » 

Le Préfet du Prétoire témoigna 
admirer le courage de Caflhus 


Chéréa; mais, il avoua que la 
vue du péril leffrayoit ; que fon 
âge déjà avancé le rendoit peu 


propre pour une entreprife fi har- 


die, & qu'il aimoit mieux s’en re 
mettre au bienfait du tems & des 
circonftances. Caflus Chéréa , 
peu fatisfait d’un zele fi prudent, 
s’adreffa à Cornélius Sabinus, & 
l'ayant trouvé difpofé à entrer 


. dans fes fentimens, il vit avec lui 


Vinicien, qui les loua & les en- 
couragea beaucoup , & qui mê- 


me, à ce qu'il paroït, promit de 


les feconder. Il eft probable que 


le nom d’un homme fi illuftre fut 


utile à Caflius Chéréa, pour atti- 
ter à la confpiration de nouveaux 
aflociés. Déjà elle étoit fuflifam- 


ment nombreufe , & comprenoit. 


des Sénateurs, des chevaliers 
Romains, des Officiers de guerre. 
Caffius Chéréa les raffembla tous, 
& délibéra avec eux fur le tems & 


la manière d'exécuter leur def- 


fein. 

Pour lui, toute occañon étoit 
bonne. Îl propofoit d'attaquer Ca- 
ligula dans le capitole, lorfqu'il 
iroit y offrir des facrifices pour fa 


fille; ou dans fon palais, au milieu 


des myftères occultes qu'il y cé- 


Iébroit avec une attention fuper{- 


titieufe. Ou bien, il vouloit que 
pendant que Caligula , de deflus 
le faite de la bañlique Julienne, 
jetteroit au peuple des pièces d'or 
& d'argent , on le jettât lui-même 
du haut en bas dans la place. Les 
autres fouhaitoient, dansune en- 
treprife de cette importance, plus 
de circonfpe@tion. Leur avis étoit 
que l'on tâchât de furprendre Ca- 
ligula dans une fituation , où il fût 
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peu accompagné, afin que l’on 
ne s'expofäc pas à manquer {on 
coup , & à replonger ainh la Ré- 
publique dans des maux plus 
grands, que ceux dont il s’agit 
foit de la délivrer. Après bien des 
difcuflions, on fe fixa aux jeux 


: Palatins | établis par Livie en 
honneur d'Aupufte, & qui de- 


voient durer quatre jours. Pendant 
que ce fpeétacle raflembleroit une 
foule infinie dans un efpace étroit, 
on efpéroit trouver le moment 
de tomber fur Caligula, fans 


que fes gardes puflent le défen- 


dre. ; 

Les trois premiers jours de la 
fête, ou l’occañon ne fe préfenta 
pas, ou les conjurés manquerent 
de la faifir.- Cafius Chéréa étoit 
au défefpoir. Il craignoit que ces 
longueurs ne fiflent éventer le {e- 
cret. Il craignoit, chofe finsuhèref 
que la gloire de tuer Caligula ne 
lui échappât. 7 s’en va, difoitl, 
à Alexandrie ; quelqu'un affuré- 
ment le tuera. Quelle honte pour 
nous, S'il ne meurt pas par n0$ 
mains | Par un difcours fi plein de 
feu, ilenflamma tous les cœurs; 


- & on réfolut déterminément d'at- 


taquer Caligula le lendemain , 


dernier Jour de la fête, vingt- 


uatre Janvier. 

L'ouverture du fpeétacle s'étant 
faite dèslematin, on s’attendoit 
que Caligula fortiroit pour diner, 
felon fa coûtume. C'étoit fur ce 
plan que Caflius Chéréa s’étoir 
arrangé. Îl avoit difpofé fes arnis 
fur le paffage , afhignant à chacun 
{on pofte. Néanmoins, ilétoit déjà 
la feptième heure du jour, on une 
heure après midi, & Caligali ne 
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fortoit point. Sentant fon eftomac 
encore chargé du fouper de la 


veille, il délibéroit s’il ne refteroit 


pas toute la journée, fans interrup- 
tion , au fpectacle , pour lequel il 
ævoit une pañlion démefurée, Ge 
délais inquiétoit beaucoup les con- 
jurés,ainfi que tous ceux quiavoient 
connoïffance du complot. Vinicien, 
qui étoit aflis près de l’'Empe- 
eur, craignant que Cafius Ché- 
réa ne s'impatientat, voulut fe le- 
ver pour lui aller parler: Caligula 
Je retint par la robe. Vinicien 
s'arrêta & reprit féance. Mais, 
Fallarme étant trop vive pour.lut 
laitler du repos , il fe leva unéfe- 
conde fois, & Caligula le laïfla 
partir. Caflius Chéréa avoit en 
effet befoin d’être guidé par un 
bon confeil ; car, fuivant fon ca- 
rattère bouillant & impétueux, il 
penfoit à venir attaquer Caligula 
aw milieu de lafflemblée; ce qui 
poüvoit donner lieu à un horible 
maflacre. Dans ce moment, Af 
prénas , qui étoit aufh du fécret, 
perfuada à Caligula d'aller pren- 
dre le bain & quelque lépere 
“ourritute, pour revenir enfuite 
plus gaiement au refte du fpetta- 
cle. Calivulafe leva, & on fe ran- 


gea pour faire place à l'Empe- 


Caflius Chéréa prit ce moment 


pour le frapper. Les Auteurs ne 


conviennent pas des circonftances, 
Ce qui eft certain, c’eft que Caf- 
fius Chéréa lui porta le premier 
coup , qui futfi rude , que Caligu- 
la en fut renverfé par terre. Com- 
me il fe débattoit, en criant qu'il 
n'étoit pas mort, Cornélius Sabi- 
Aus & les autres conjurés l’en- 
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tourerent ; & s’animant mutuelle= 
lement parle fignal dont ils étoient 
convenus , ils le percerent de 
trente coups, & le laiflerent mort. 
far la place. Après cela, Caflius 
Ghéréa vint demander le mot aux 
Confuls ; ce que l'on n'avoit point 
vu de mémoire d'homme. Le mot 
qu’ils lui donnerent , fut Æberté > 
& il alla le porter aux foldats des 
quatre cohortes de la’ ville, qui 
reconnoifloient l'autorité du Se- 
nat. ee 
Caflius Chéréa étoit tout entier 
dans ce parti; & ce fut lurencore 
quiordonna la mort de l'impéra- 
trice Céfonia & de fa fille. I 
vouloit qu'il ne reftât rien de la 
famille du tyran; & fon œuvre 
lurparoïfloit imparfaite, tant que 
la femme & la fille de Caligula fes 
roient en vie. Plufieurs des conju- 
rés ne penfoient pas comme lui 
Ils jugeoïent que le meurtre d'une 
femme & d’un enfant étoit une 
a@ion lâche ; & il ne leur paroi. 
foit pas jufle de faire porter à 
Céfonia, la peine des crimes de 
Calgula. Mais, Caflius Chéréa, 
à la tête du plus grand nombres 
foûtint que lescrimes de Caligula 
étoient ceux de Céfonia; qu'elle 
lui avoit altéré la raïfon par des 
breuvages ; & qu'ainf elle étoit la 
vraie caufe de fes épgaremens, 
& de tons les maux que l'État 
en avoit foufferts. Cet avis paf 
fa: =. 

Mais,bientôt après, les troupes, 
celles -là même, qui jufques- là 
avoienttenu pour le Sénat,voulu- 
rent avoit un nouvel Empereur. 
Cafius Chéréa & les conjurés zélés 
pour la liberté , s’y oppofoient dé 
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_ toutes leurs forces ; enforte que le 
Sénat fe trouvoit dans une perple- 
xité étrange , ne pouvant ni fuivre 
- foninclination , parce que les {ol- 
dats y mettoient obflacle, ni fa- 
tisfaire les foldats , parce que Caf- 
fus Chéréa y réfiftoit. Il fit, en 
effet, les derniers efforts, pour 
ramener au parti de la liberté , les 
cohortes qui s’en détachoient. Il 
fe préfenta pour les haranguer. 
Elles refuferent de l'entendre, FA 
bien? leur dit-il, puifque vous 
Vous voulez un Empereur, allez 
donc prendre le mot du cocher Eu- 
tyque, Cet Eutyque, cocher dans 
la fattion verte, avoir eu un cré- 
dit énorme auprés de Caligula ; & 
Cafius Chéréa vouloit piquer 
les foldats, par le fouvenir de leur 
_aflervifflement, fous des hommes 
d'une efpèce fi méprifable. Il alla 
même jufqu'à déclarer qu'il leur 
apporteroit la tête de Claude, & 
qu'ayant détrôné la fureur, ja- 
Mais il ne permettroit qu'elle fût 
‘rémplacée par la ftupidité. Tout 


fut inutile. Un foldat, plus mu- 


tin que les antres, s’écria: » Amis, 
» quelle étrange manie ne feroit- 
» ce pas à nous de tirer l'épée 
» Contre nos camarades , & de 
» nous égorger les uns les autres, 
» pendant que nous avons un 
» Empereur, qui tient à toute 
» Ja famille des Céfars, & à qui 
» l’on ne peut rien reprocher ? « 
Cette courte exhortation acheva 
de les déterminer tous ; & levant 
leurs-enfeiones, ils coururent au 
camp des Prétoriens , reconnoitre 
Claude pour leur Empereur. Ce 
fut alors une néceflité aux Séna- 
teurs d'en faire autant. 
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Le nouvel Empereur fe 
porta enfuite au palais ; & là # 
aflembla {es amis, pour délibérer 
fur le parti qu'il falloit prendre par 
rapport à Cafius Chéréa. Ils fe 
éirent tous à louer fon ation. 
Caligula étoit fi détefté ; que Fon 
penfoit univerfellement , que de 
lavoir tué , c'étoit un fervi- 
ce fignalé rendu à la République ; 
& dans tout le mouvement qui 
fuivit fa mort, il ne fe trouva 
perfonne, ni grand ni petit, nt 
foldat ni citoyen, qui fongeàt à la 
venger, Mais, le meurtre d'un 
Prince efl un crime , que fon 
fucceffeur-ne marque jamais de 
punir pour fa propre fûreté. Nous 
venons dobierver que Cafhes 
Chéréa avoit menacé Claude lui- 
même ; & ce fur, felon Dion 
Caflius, le prétexte que l’on prit 
pour ordonner fa mort, comme 
fi dans le cas où ilétoit, on eût 
eu befoin de prétexte. Lupus , 
qui avoit tué Céfonia & fa fille, 
fut condamné avec lui. ir 
* Cornélius Sabinus , lorfqu'il vit 
que toutéroit défefpéré , avoit ex= 
horté :Cafius Chéréa à prévenir 
le fupplice par une mort volon- 
taire ; & ce parti, fi conforme aux 
maximes de la générofité payen= 
ne, fembloit convenir finguliére= 
ment au caractère de Cafhns 
Chéréa. Il ne le voulut point; pour 
quelque raïfon que ce püût être; 
& il répondit à Cornélins Sabi- 
nus , qu'il étoit bien aïfe de met- 
tre Claude à l'épreuve. Maïs, 
lorfque fa mort fut ordonnée, il 
la foufrit avec conftance, &t eut 
la tête abattue d'un -feul coup, 
vers lan de Rome 792, & de 
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Jefus-Chrift 41. Il laïfla un grand 
nom. Îl fut univerfellement regret- 
té , & lorfqu'au mois de Février 
fuivant, on célébra les fêtes, 
inflituées pour appaifer les Manes 
des morts, le peuple fitune mên- 
tion honorable de lui, & le pria 
de lui pardonner l'ingratitude , 
dont fon bienfait avoit été payé. 


CASSIUS, Caffus, Kécoios »- 


€z) foldat fous l'empire de Néron. 
C’étoit un homme d’une force ex- 
traordinaire. Néron lui ordonna 
un jour de faifir & de lier Fénius 


Rufus, qui étoit complice d’une 


conjuration ; qu'on avoit formée 
Contre Ja perfonne de ce Prin- 
ce. 


CASSIUS A SCLÉPIODO- : 


TE, Cafius Afclepiodotus. Voyez 
Afclépiodote. 

CASSIUS LONGUS, (2) 
Cäffius Longus , Préfet du camp, 
: fu choïfi par l’armée de Germa- 
ie pour un defes chefs , vers l’an 
de Rome 821. Peut-être fandroit- 


il Hrè Longinus , au lieu de Lon- 
ns. 


CASSIUS F Aviprvs |, (c} 
Avidius Caffius , étoit, felon Dion 
Caflius, natif de la ville de Cyr 
en Syrie, & fils du rhéteur Hé- 
Hodore. Vulcarius Gallicanus fem- 
ble lui donner pour pere Avidius 
Sévérus, qui, de grade de Cen- 
turion, parvint aux plus éminen- 
tes dignités. Quoi qu'il en foit, le 
farnom de Cafius, que portoit 

-Avidius, ne doit pas en impofer , 
ni le faire regarder comme def- 
cendant de ces anciens Cafus , 


* (a) Tacit, Anhal. L, XV. c. 66. 


(6) Facit. Hit. L, IH, ©. 14. Crévy. 


Hit, des Emp, T. HI, p. 190.: 
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célébres du tems de la Républii 
que, & en particulier du fameux 
meurtrier de Céfar; mais, ile” 
avoit toute la fierté, toute l’auda-. 
ce, toute l’antipathie contre le 

\gouvernement monarchique. Ce 
qui rendoit en Jui ces qualités 
plus dangereufes, c’eft qu’elles 
éroient foûtenues de l’habileré 
dans le métier des armes, & du 
talent de fe faire craindre & obéit 
du foldat. + 

Rigide exa@teur de la difcipline, 


il rappelloit dans les armées, dont 


il avoit le commandement , la {= 
vérité antique. Il en bannifloit 
abfolüment tout ce qui fentoit le 
luxe & les délices. Il ne fouffroit 
point que le foldat portât d’autres 
provifions en tems de guerre, que 
du lard, du bifcuit & du vinaigre, 
qui, mêlé avec l'eau, fervoit de 
boiffon. Marc-Aurele, qui le con- 
noifloit de ce caraétère , lui donna 
à réformer Îles légions de Syrie; 
& voici commentils’en expliquoit 
dans une lettre à l’Intendant de 
cette armée: » J'ai conféà Avi 
» dius Cafus les lésions de Sy- 
» tie, qui font noyées dans les 
» délices, qui prennent journel- 
» lement les bains chauds, en 
» un mot, qui vivent à la mode 
» d'Antioche ;- & non felon les 
» regles de la difcipline Romaine. 
». Vous louerez mon choix,fi vous 
» connoïflez bien Avidius. Caf- 
» fus, qui renouvelle de n0$ 
» Jours la févérité de ceux, dont 
» il porte le nom; car, on n€ 
» peut gouverner les troupes que 
(c) Dio. Caff pag. 802. &' feg. Créve 


Hit, des Emp, Tom. IV, p. 383; 4234 
Con Jaiv, ë 
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% par l’ancienne difcipline. Vous 


_» fçavez ce vers d'Ennius, qui eft 


» dans la bouche de tout le mon- 
» de: C’eft par les mœurs anti- 
» ques , @ par les hommes qui en 
» confervens l’efprit, quefe main- 
» tient la République Rornaine. 
» Pour vous,ayez foin feulement 
» de fournir abondamment aux 
» légions les provifions & les vi- 
» vres. Avidius Caflius, fi je me 
» fuis fait de lui une jufte idée , 
» nous en rendra bon compte. « 
Avidius Cafhius ne trompa pas 
lefpérance que Marc-Aurele avoit 
Conçue de Jui. Sur le champ, il 
rappella au drapeau tous ceux, 
qui s'en éroient écartés; & 1l fic 
afficher une ordonnance, qui por- 
foit que tout: officier ou foldat , 
trouvé à daphné , feroit chaflé 
ignominieufement. Il. purgea le 
camp de tout ce qui eft capable 
d'amollir les courages, & il dé- 
clara aux légions aflemblées, qu’il 
leur feroit pafler l'hiver fous les 
toiles , fi elles ne corrigeoient leur 
£onduite, Ce n'étoit pas une me- 
face vaine ; les troupes le fça- 
Voient très-bien , & elles en pré- 
Vinrent l'effet en fe réformant. Il 
eut foin de les renir en haleine. 
Chaque feptième jour, il leur fai- 
fou faire l'exercice, & vifitoit lui- 
même leurs armes, leurs habits, 


- leurs chauffures. Cette armée, 


ainf préparée, devint victorieufe 
des Parthes, & fit en Arménie & 


en Arabie les grands exploits , qui 


Procurerent une paix glorieufe aux 
Romains, 


La févérité d'Avidius Caflius 


feroit fort louable , s'il ne leût. 
. Pas outrée jufqu'à la crnauté, On . 
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ne peut s'empêcher de ee. au 
récit des rigueurs , qu'il exerçoit 
fur les malheureux foldars. Qui- 
conque voloit le païfan, étoit mis 
en croix fur le lieu où il avoit 
commis le délit. Le nombre des: 
coupables n’arrêtoit pas la dureté 
inexorable d'Avidius Cafius ; &: 
fouvent il en faifoit jetier dix à la 
fois dans la rivière ou dans la mer, 
après les avoir liés avec une chai- 
ne commune, Îl imaoina même 
un genre de fupplice nouveau & 
inoui. On plantoit un mât d'une 
hauteur démefurée ; & il y faifoit 
attacher , dans toute fa longueur, 
ceux qu'il avoit condamnés à 
mourir, On allumoit au pied de 
ce mât on grand feu, qui brâloit 
les plus voilins , étouffoir les autres 
par la fumée , ou leur caufoir la 
mort par la peur. Ce même Géné- 
ral punifloit les déferteurs, en leur 
faifant couper, ou les mains, ou les 
jarrêts, Ce n’étoit point par un 
featiment de pitié qu'il leur lailoie 
la vie, mais parce qu'il penfoitque 
la mort anéantifloit l'exemple , qui 
fabfiftoit au contraire dans un cri- 
minel vivant miférablemenc. 

Avidius Caffus ne connoifloit, 
comine on voit, aucune mefure, 
aucun de ces tempéramens , qui 
font néceilaires pour empêcher 
que ce qui eft bon en foi, ne de= 
vienne vicieux par l'excès. Il fut 
employé par Marc-Aurele dansia 
guerre contre les Sarmates Jazy= 
ges. Pendant qu'il. y commandoit 
l’armée Romaine , un corps de 
troupes auxiliaires , conduit par 
fes Centurions, fans attendre les 
ordres du Général, attaqua près 
du Danube trois mille des enne- 
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mis, qui ne fe tenoient point fur 
leurs gardes, & les ayant taillés 
en pieces, revint au camp avec 
un grand butin. Les Centurions 
efpéroignt d’être bien récompenfés 
ur une action de vigueur, cou- 
tonnée par le fuccès ; &t dans la- 
uelle ils avoient fuppléé à la né- 
gligence de leurs officiers fupé- 
neurs , qui laifloient échapper une 
belle occafñon. Avidius Caflius en 
jugea tout autrement. Il les re- 
garda comme des téméraires , qui 
s'étoient expofés à tomber dans 
uñné embufcade , dont les exem- 
ples éroient fréquens ; comme des 
infracteurs de la difcipline, qui 
avoient avi de leur chef contre 
toutes les loix militaires ; & en 
conféquence ce fut trop pen pour 
hi de les condamner à la mort, 
s'il n’y joignoit la dernière igno- 
minie & le fupplice fervile de la 
Croix. 

Une telle rigueur , à laquelle 
on n'avoit jamais rien VU ni en- 
tendu de pareil, excita l'indigna- 
tion de toute l’armée. Il s’éleve 
des clameurs ; la fédition com- 
mence à s’allamer. Avidius Caf- 
fus, qui attuellement faifoit quel. 
qu'un des exercices ufités parmi 
les Romarns, arrive prefque nu, 
& fe montrant aux féditieux d'un 
air intrépide : Frappez, tue7-mo1, 


dit-il, {vous l’ofez. Au violement. 


_de la-difcipline ajoûtez le meurtre 
de votre Général. Les foldats le 
craignirent , parce qu'il avoit {çu 
ne les pas craindre ; & routrentra 
dans le calme. L'Hiftorien ajoûte 
que cet ate de févérité inouie 
porta au plus haut degré l'exacti- 
tude de la difcipline dans le camp 
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Romain, & de plus intimidales 


Barbares, qui demanderent la paix 
à l'Empereur. ee 


Ce qui doit paroïtre fingulier 


-c'eft que ce même homme, nigi- 


de jufqu’à la cruauté dans certains 
cas, fe montroit en d'autres in- 
dulgent à l'excès. C'étoit en gé- 
néral un carattère variable, mal 
décidé , fans principes. On le 
voyoit tantôt refpectueux envers 


la religion , tantôt profane &t con 


tempteur des chofes faintes. Sou- 
ventilfe montroit avide de vin & 


de viandes ; & dans d'autres où=. 
cafons , il fe piquoit de fupporter. 


la faim & la foif; aujourdhui 
amateur de la chafteté, demain 
plongé dans les plus horribles dé- 
bauches. Par ces traits difparates 
réunis en lui, il paroïfloit faire 
revivre Catilina, qui avoit raflem- 


blé toutes les apparences de ver= 


tus & tous les vices. On en don: 
noit le nom à Avidius Cafhus,; 
& il étoit affez peu fenfe pour le 


recevoir, & ladopter commetn. 


titre d'honneur: Îl s’en rendit 
bien digne par le criminel projet, 
qu'il forma d’arracher l'Empire & 
la vie à Marc-Aurele. Il ne crai- 
gnit point de dire qu'il ne feroit 
un vrai Catilina, que lorfqu'il au- 


roit tué le faifeur de dialopues. 
Philofophiques. 1 comparoit ap= 
‘parement Marc-Aurele à Cicé- 


ron; & fes defleins contre un Em- 


perenr Philofophe , avec ceux 


qu'avoit tramés Catilina contre 
celui qui éroit le pere de la Phi= 
lofophie comme de l'Éloquence 
chez les Romains. 
L'atrentarcontre Marc-Aurele, 
n'étoit point dans Avidius Cal 
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L_ - füs une réfolution fabite, mais 


la faite d'une façon de penfer, 
qu'il avoit de tout tems nourrie 
dans fon cœur. L’antipathie ; dont 
ilfe paroit, comme nous l'avons 
déjà dit, contre la monarchie, 
n'étoit en lui que l'ambition de fe 
faire Monarque. Îl n’avoit qu'un 
zele faux pour la liberté Répa- 
blicaine , & fes vrais fentimens 
tendoient à la domination, On 
fapporte que dès fa première jeu- 
nefle , il eut l’audacieufe & folle 
_ penfée de détrôner Tite Antonin; 
— & que fon pere, homme fage, 
arrêta ce projet, & en étoufa les 
indices. Mais, l'ambition effré- 
née d'A vidius Caflins n’étoit point 
guérie. I continua toujours de fe 
conduire d’une manière au moins 
fufpelte; & voici en quels termes 
L, Vérus, lorfqu'il commandoit 


 €n Orient , s’exprimoit au fujet 


de ce Général dans une lectre à 
Marc-Aurele. » Avidius Caffius 
» eft avide de l'Empire. Je crois 
» en avoir des preuves ; &1la 
-» déjà donné de juftes foupçons 
» contre Îui fous Antonin, mon 
-» pere & le vôtre. Je vous con- 
» feille de veiller fur fes démar- 
» ches, Tout ce que nous faifons 


»-lui déplaîr. Il s’accrédite & fe 
»-rend-puiffant. fl tourne en dé- 


» rifion notre goût pour.les belles 
» connoïflances. Il vous traite de 
» bonne femme, livrée aux chi- 
» mères de la Philofophie., & 
» moi de jeune étourdi, qui fais 
» un bizarre.mélange de l'étude 
» Gt de la débauche. Voyez quel- 
» les mefures vous devez pren- 
» dre. Je ne hais point Avidius 
» Caffius ;: mais, je doute qu'il 
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» convienne à votre füreté & à 
» celle de vos enfans, de mere 
» à la tête des armées un homme 
» tel que lui, capable de fe faire 
» écouter des foldats, & de s’en 
» faire aimer. « 

Malgré cette lettre , Marc- 
Aurele agit à l'égard sn 
Caflius, comme n'ayant de lui 
aucune défiance. Il continua de 
employer dans la guerre d'O- 
rient , dans la Sarmatie, & con- 
tre des rebelles d'Écypte ; qui 
font appellés dans l'Hiftoire , Bu- 
colers, ou Pâtres , & que l'ai 
vité de cet habile Général réduit 
au devoir. Avidius Caflius ne Îes 
vainquit par la force , qu'après 
avoir femé entr’eux la divifion par 
la rufe. Il diffipa ainf une faéhon, 
qui avoit été aflez puiflante, pour 


-mettre en péril la ville même 


d'Alexandrie. Ce ne fut qu'après 
tous ces exploits & dans la quin- 
zième année du regne de Marc— 
Aurele, qu'Avidius Cafhius exé- 
cuta enfin le projet qu'il avow 
roulé dans fon efprit toute fa vie, 
& fe fit proclamer Empereur. - 

I! paroïît qu'il profita de l’occa- 
fion d’une maladie de Marc-Au- 
rele , pour faire répandre le bruit 
de fa mort, n’efpérant pas, fans 
cette fraude, détacher, ni les fol. 
dats, ni les peuples de l'amour 
d'un f bon Prince, On fema mé- 
me. la nouvelle, fans doute de 
concert avec lui, que l’armée de 
Pannonie, au milieu de laquelle 
on fuppôfoit que Marc- Aurele 
étoit mort, lui avoit fubftirué 
Avidius Caflius. Les lépions de 
Syrie, quil commandoit, préoc- 
cupées de ces fauffes opinions, le 
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a ‘Empereur ; & un 
des principaux officiers le revêcit 
des ornemens de la dignité fupré- 
me, & reçut de lui, en récom- 
penfe , la charge de préfet du 
Prétoire. Avidius Caflius , atten- 
tif à jouer fon perfonnage , affecta 
un grand refpeét pour Marc- Aure- 
le, & le fuppofant mort, il le mit 
au rang des dieux. Tout l'Orient 
reconnut le nouvel Empereur, 
Antioche {e déclara pour lui avec 
emportement. L'Égypte & Ale- 
xandrie, gouvernées alors par Fla- 
vius Calvifius fe foumirent à fes 
loix ; & il y envoya Mécianus, 
fon fils , pour s’aflurer l’obéiflance 
de cette grande province. 

Quoiqu'Avidius - Caflius té- 
moignât beaucoup de vénération 
pour la vertu perfonnelle de Marc- 
Aurele , il ne laifloit pas, felonr 
le ftyle de tous les rebelles, de 
décrier le gouvernement du Prin- 
ce contre lequel 1l prenoit les ar- 
mes, & de promettre la réforme 
des abus. On peut juger des dif- 


cours qu'il tenoit par une lettre à 


fon gendre , dans laquelle levant 
le mafque , & ne fuppofant plus 
le faux bruit de la mort de Marc- 
Avrele, il s'explique ainfi: » Que 
» la République ef malheureufe, 
» d’avoir à fouffrir des vautours 
» qui la dévorent, & que nulle. 
» proie ne peut aflouvir! Marc- 
» Aurele eft fans doute homme 
» de bien. Mais, pour faire louer 
» fa clémence, il laifle vivre des 
» hommes, qu'il connoît dignes 
» de mort, Où eît l’ancien Caf- 
» fius, dont, jufqu'ici, je porte 
5 inutilement le nom? Où eft la 
» févérit de Caton le cenfeur ? 
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Qu'eft devenue toute la difci=- 
pline de nos ancêtres ? Îl y a 
long-tems qu’elle eft perdue, 
Aujourd'hui on ne fonge pas 
même à la regretter. L’Empe- 
reur fait le métier de Philofo= 
phe. Il s’occupe à diflerter fur 
le jufte & l'injufte, fur la na- 
ture de l'ame , fur la clémence; 
& il ne fçait point prendre à 
cœur les intérêts de la Répu- 
blique. Vous voyez qu'il faut 
donner bien des exemples de 
févérité, abattre bien des têtes, 
pour rétablir le gouvernement. 
dans fon ancienne fplendeur. 
Que ne méritent point ces in= 
dignes gouverneurs de provif= 
ces ? Puis-je regarder comme 
Proconfuis ou Propréteurs ceux 
qui ne fe croyent mis à latète 
des provinces, foit par le Senat, 
foit par l'Empereur, que pouf 
vivre dans les délices & pour 
s'enrichir ? Vous connoiflez le 
préfet du Prétoire de notre 
Philofophe. Trois jours avant 
que d'être mis en place, 1 
n’avoit pas de pain; & le voict 
tout d’un coup devenu puif- 
famment riche, Par quelle voie, 
je vous prie? Si ce n’eft aux 
dépens de la République & 
des dépouilles des provinces. 
Qu'ils foient riches, jy confens; 
qu’ils nagent dans l'opulence» 
leurs confifcations remphront 
le tréfor public épuife. Puiflent 
feulement les dieux être favo= 
rables au bon parti ! J'agirai 
en vrai Cafhus, & je rendrat 
à la République fon ancienne 
autorité. cc : 
Ces dernières paroles de la let- 
Ie 
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tre d'Avidias Caffius n'étoient fans 
“doute qu'un langage éloigné de 
fes vrais fentimens. Mais, les me- 
_maces de verfer bien du fang (ont 
conformes à fon caradtère: & il 
les eût probablement réalifées, fi 
{es projets accomplis lui en euflent 
donné le moyen. 
 Marc-Aurele recut la nouvelle 
de la révolte d’Avidius Cafius, 
étant en Pannonie. Il en fut inf- 
truit par M. Vérus, alors gou- 
. verneur de la Cappadoce, homme 
d'un rare mérite, & qui s’étoit 
fipnalé dans la guerre contre les 
- Parthes. La réputation d'Avidins 
Caflius étoit grande ; & l'idée 
d'avoir à foûtenir une guerre con- 
tre lui, efiraya d'abord les trou- 
pes de Marc-Aurele. Dans Rome, 
la’terreur fut fi vive , que l’on 
S'imapinoit le voir inceflamment 
atrivér aux portes de la ville, 
— L'Empereur , obligé d'inter- 
tompre le cours de {es vitoires 
en Germanie, fe mit en devoir 
de marcher contre. Avidius Caf- 
fius. Maïs, ce qu’il avoit prévu, 
arriva. L'affaire fut terminée fans 
lui par le zele de quelques off- 
_Sièrs, qui confpirerent la mort de 
l'ufurpateur. Dans une marche = 
Antoine centurion fe jetta fur lui, 
l'épée àla main, & le bleffa au 
Cou. [l ne put redoubler, étant 
€Mmporté par le mouvement de 
fon cheval : & peu s'en fallut 
qu'Avidius Caflius n'échappât, 
ais, un Décurion, qui étoit du 
Complot, acheva ce que l’autre 
avoit commencé, Le Rebelle fut 
tué fur la place ; & les deux off- 
ciers , lui ayant coupé la tête, la 


_Porterent à l'Empereur, Ainfi pé- - 


Zom. IX, 
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tit Avidius Caflius après ün + 
de trois mois & fix jours, com- 
paré avec raifon , par Dion ,à Un. 
fonge. 11 n’eft point dit que per- 
fonne ait pris fa défenfe contre 
ceux qui le tuerent. Son préfet 
du Prétoire fut maffacré avec lui, 
Son fils Mécianus eut le même 
fort à Alexandrie. L'abandon , Où 
fe trouva le Rebelle , futuniver. 
fel. Il paroît que les foldats & les 
peuples , qui l'avoient reconnu , 
après un moment d’ivrefle & d’en- 
forcellement, revinrent unanime 
ment à l'affection , qu’ils devoient 
à Marc-Aurele. La faufle idée, 
qu'ils avoient eue de.la mort de ce 
Prince , les avoit feule féduits. 
Dès qu’ils le fcurent vivant , len- 
chantement cefla ; ‘& tous fe ré. 
jouirent de la mort de fon rival ÿ 
excepté ceux d’Antioche , que des 
raifons particulières, qui-ne font 
pas expliquées, attachoïent à Avi. 
dius Caflius. j 
Marc-Aurele , après le péril 
paflé, foûtint l'honneur des enga- 
gemens de clémence, qu'il avoit 
pris dans la naïffance des troubles, 
Lorfqu’on ii apporta la tête de 
fon ennemi, il ne témoigna au- 
cune joie , & la fit inhumer ho- 
norablement. Ce fut fans fon or- 
dre, mais uniquement par l’ar- 
deur impétueufe du foldat, que 
furent tués le fils & le préfet du 


:Prétoire d'Avidius Caflins, avec 


un petit nombre de Centurions des 
plus coupables, 11 n’y eut point 
d'autre fang répandu ; & toute 
l'attention du Prince fe poita à 
modérer les peines juftement mé- 
ritées. Le Sénar avoit déclaré 
Avidus Caflius ennemi publie, 
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+ confifqué tous {es biens. Marc- 
Aurele accorda à fes enfans la 
moitié de la confifcation, & ne 
voulut pas même que l’autre moi- 
tié entrât dans le fifc impérial, 
Elle fut portée au tréfor public. Il 
excepta encore de la confifcation 
les bijoux en or, en argent, en 
pierreries, & en fit don aux filles 
du Rebelle, Alexandra , l’une 
d'elles, & Druentianns, fon ma- 
ri, eurent la liberté d'aller par 
tout où ils voudroient, Tous les 


enfans d'Avidius Caflius , à l'ex- 


ception d'Héliodore , qui étoit 
apparemment plus coupable que 
les autres, & qui, par cette rat= 
{on, fut enfermé dans une ile, 
vécurenc en pleine füreté, non 
comme Ja poitérité d’une ennerni 


public , mais avec toute la’fplen=. 


deur de leur ancienne fortune. 
Marc-Aurele pouffa la bonté juf- 
qu’à les mettre fous la proreétion 
du mari de fa tante, juiqu'à dé- 


fendre qu'on leur reprochât ja- 


mais le défaftre de leur famille; 
& il y eut des perfonnes condam- 
nées en juftice , pour leur avoir 
fait infulte. Les complices de la 
rebellion éprouvérent la même 
clémence du Prince , qu'ils avoient 
offenfé. Cet événemerit fe rap- 
porte à lan de Rome 926, &r de 
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CASSIUS CLÉMENS, (2) 


Cafjius Clemens, vivoit fous l'em-. 


pire de Sévère. “Traduit devant le 
tribunal de cet Empereur, comme 
partifan de Niger , il fe défendit 
en ces termes: 

__» Jene connoïflois, dit-il, ni 
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» vous ni Niger. Me trouvant 
» dans les provinces , qui fe font 
» déclarées pour celui-ci, je me : 
» fuis vu contraint de fuivre le 
» torrent au milieu duquel J'étois 
» enveloppé; & cela, dansun 
5 tems où il s’agiloit, non de 
» vous faire la guerre, mais de 
» déttôner Didius, Je ne fuis 
» donc point jufque-là coupablé 
» envers Vous , puifque je n'as 
» vois que les mêmes intentions. 
» que vous avez exécutées. Vous 
» ne pouvez pas non plus me 
» faire un crime de n'avoir pas 
» quitté celui, auquel la fortuné 
» m'avoit lié, pour pafler dans 
» votre parti ; Car, vous n'eufliez 
» pas voulu fans doute que ceux, 
» qui font aétuellément aflis avec 
» vous pour me juger , Vous 
» trahiffent pour fe donner à vo- 
» tre adverfaire. Examinez-donc, 
» non pas les perfonnes, ni les 
5» noms, mais la nature de 
» caufe, Quelque condamnation 


>» que vous prononciez COntré 


» nous, vous la prononcerez eñ 
» iMmême tems contre vous-même 
» & contre vos amis. Et ne dites 
5° pas que vous n'avez point dé 
» jugement à appréhender. Le 
» public & la poftériré font des 
» juges, auxquels vous ne pou” 
» vez vous fouftraire , fi vous 
» condamnéz dans les autres c 
» que vous avez fait vous-mê- 
2) Me. CC : 
L'évidence de cette apologie 
frappa tous ceux qui étoient prés 
fens: & Sévère fit à laccuté une 
demi-juftice, en ne lui confifquant 


{a) Dio. Cal p. 844. Crév. Hit, des Emps Te V:p. 67 » 58 


EA 
que la moitié de fes biens, & lui 
daflant l'autre partie. 

Au refte , le texte de Dion 
Cafaus porte Cafius Ciénès.Maïs, 
- es Commentateurs de cet Hifto- 
rien lifent Cafins Clémens, au 
lieu de Caffius Clénès. 

 CASSIUS [Quinrus], (4) 
Quintus Caffius. Une Infcription, 
_ trouvée à Langres, porte : 

_ OPINTFS. CASSIFS 
= «CEN.-MERCATPFR, 


= Le P. Vignier Jéfuite, qui s'eft 


appliqué à la recherche des anti- 


quités de cette ville, & Gauthe- : 


TOt, qui en a fait une forte d'hif- 
toire aflez mal digérée , au lieu de 
Mercatur., ont lu Vergatur., ne 


Prenant pas garde que l'V éft le 


mieu d’une M, dont les deux. 


jambages d'à-côté fon un peu 
effacés, Cen. doit fe lire ici pour 
Cenfor, comme on le fait ordinai- 
fément dans es Infcriptions, où 


pour Cenfitor , qui eft un mot 


Employé par Ulpien , pour ex- 
Prier un eftimateur, un prifeur 
de marchandifes. 
… [fuit de-là, faivant M. Mahu- 
del, que ce Quintus Caffius dont 
Je nom eft purement Romain, & 
d'üne des plus illuftres familles 
Confulaires , s'étant trouvé à Lan- 
£tés , peut-être du tems de la 
Première colonie, que l'on y en- 
VOYa, y auroit été fait intendant 
Où infpeétenr du commerce ; char- 
8e, qui, à la vérité, nous étroit 
inconnue fous le nom de Cenfor 
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Mmercature, mais dont l’exiftence 
ne laïfle pas d'avoir quelque fon- 
dement à Langres, qui étoir alors 
une ville beaucoup plus commer- 
çante qu'elle ne l’eft à préfent. 
GENS DE LETTRES 
du nom de Caffius. 


CASSIUS , Caflus, Kdero, 


furnommé Hémina, étoit un Hif- 


torien Latin. [Il vivoit fous le Con- 
fulat de Cn. Cornélius Lentulus 
& de Mummius Achaius , l’an de 
Rome\606, & avant J. C. 146. 
1 compofa des Annales Romai- 
nes en quatre livres. Aulu-Gelle 
en! fait mention, aufli-bien que 
Cenforin & Pline, qui les citent 
aflez fouvent. Quelques-uns ont 
confondu Caffius Hémina avec 


Caïlius Sévérus., : 


CASSIUS DE PARME , (2) 
Caffius Parmenfis ; Kéveic ç ape 
aos, Poëte ainfi nommé, parce 
qu'il étoit natif de Parme. Horace, 
dans fes Épitres, l'appelle Par 
menfes , & dans fes fatyres Ærruf- 


CUS. 


Ce fut un des conjurés qui maf- 
facrerent Céfar. Il s’attacha aa fils 
de Pompée& puisà Marc-A ntoi- 
ne, @& eut des emplois fous ces 
deux Généraux. Pendant que deux 
armées Romaines combattoient 
June contre l'autre dans les plai- 
nes de Philippe, Cafñus de Parme 
venoit d'Afie à la tête d’une flot- 
te; mais, il natriva qu'après Ja 
décifion. Sa flotte, qui éroit char- 
gée de provifions & de troupes 


. (4) Mém,. de l’Acad, des Infcript. &}4. v. 3. Vell. Paterc. L. If. c. 87. Crév, 


Bell, Letr. Tom. IX. pag: 143. 


Hift. Rom, Tom. VIII, pag. 46, 273; 


(?) Appian. pag. 671, 672. Horat, L.| 418; S15 » 516. 


I, Satyre 10, v, 60: Con eg» LL Epiit, 


Bbiÿ. 
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pour l'armée Républicaine, fe vit 
bientôt grofhie par la jonétion de 
quelques autres petites flottes, 
qui, depuis la défaite de Brutus, 
erroient fans deflein & fans but. 
Elle fe foruifia auf d'un grand 
nombre d'officiers & de foldats 
échappés de la bataille, Le fils de 
Cicéron & quelques autres per- 
fonnages d'un nomilluftre, s'étant 
fauvés de Thafos, fe rendirent 
pareïllement fur cette même flot- 
te, qui devint très-confidérable 
par tous ces divers accroiflemens. 
En cet état, elle gagna la mer 
Tonienne , & fe rangea fous les 
ordres des deux commandans 
Murcus & Domitius Ahénobardus. 

Après la bataille d'Actium, 
Cafhius de Parme fe retira à Athè- 
nes, vers l’an de Rome72s , & 
avant J. CG. 27. Augufte envoya 
dans cette ville Quintilius Varus 
‘pour le tuer. Celui-ci le trouva 
‘apphqué à l'étude; & après Pa- 
“voir fait mourir, il prit tous fes 
papiers. Cet ce qui a donné lieu 
à quelques-uns de croire que le 
Thyefte étoit de la compoftion 
de Caflius de Parme. Car , ilavoit 
compofé plufieurs tragédies , ainfi 
qu'Acron le remarque fur ce vers 
d'Horace : ; 


Scribere quod Cafst Parmenfis 


opufcula vincat. 


Quoique Caflius de Parme fe 
piquât d’efprit, Horace nous don- 
ne une idée peu avantagenfe de 
fon talent, en le repréfentant 
comme ün de ces Écrivains fé- 


= (a) Quintil. Le X.c, 1. L. XI, c. 10 


ŒÆacir. Annal., L: 1, c, 7%» L, IV, Cs 31e 487 T, IT. P’ Qe 


conds , qui enfantent fans peine 
des volumes ; enforte que l’on di 
foit de lui , que fes porte-feuilles 


- & fes ouvrages auroient fuffi pour 


former un bûcher capable de con- 
fumer fon corps après fa mort: . 


: Amet feripfifle ducentos 


Ante cibum verfus, tofidem cœna= 
tus. Etrufei ee 
Quale fuit Cafsi rapido ferventius 
ami 
Ingenium ; capfis quem fama el 
effe librifque 
Ambuflum propriis. 
Caflius de Parme fat celui des 
meurtriers de Céfar, qui lui fur- 
vécut le plus long-cems. | 
CASSIUS SÉVÉRUS (4) 
[Titus ], Titus Caflius Severus, 
orateur célebre, mais qui abufoit 
de fon efprit & de festalens, pour 
déchirer, par des écrits fanglans, 
tout ce qu'il y avoit de plus illuf- 
tre à Rome, en hommes & en 
femmes. . 
Îl'étoit d'un caraétère naturel- 
lement cauftique & mordant. Îl 
avoit beaucoup de force dans fon 
ftyle, une urbanité toujours mé- 
lée d’amertume ; & dans fes dif- 
cours, il étoit moins gouverné par 
le jugement & par le fens, que 
par l’emportement de fa bile, Si 
accufoit, ce n'étoit pas le zele de 
la juftice , qui paroifloit l'animer, 
mais le plaifir de nuire, Grands 
dieux, s’écrioit-il dans fon plai- 
doyer contre Afprénas, je vis, € 
je napplaudis de vivre, puifque 
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je vois Afprénas accufé. Paroles 
que Quintilien bläme avec beau- 


coup de raïfon, comme la mar- 


que d'un caradtère malfaifant , 
tout-à-fait capable d’indifpofer & 
d'aliéner les Juges. Mauvais cœur, 
efprit de travers, ileft digne d’a- 
voir le premier corrompu la no- 
ble fimplicité de l’éloquence La- 
tite , & de s'être rendu l'intro- 
duéteur, & comme le patriarche 
du mauvais goût. 

Augufte fouffrit long-tems l'in- 
folence de ce déclamateur, en qui 
la baflefle de l'origine égaloit la 


pétulance de la hngue , & qui, 
dans certaines occafons, ne l’a-. 


voit pas épargné lui-même. Com- 
me on l’exhortoit à le punir, il 


répondit que dans une ville plei- 


ne de vices, la liberté de la 
fatyre étoit un mal néceflaire. 
Mais , Titus Caflius Séverus, 
s'enhardiffanc par l'impunité, & 
pouflant fa médifance effrénée au 
de-là de toute mefure, Augufte 
fe crut obligé d'y mettre ordre. 
Il déclara les auteurs de libelles 
diffamatoires , foumis à la peine 
de Ja loi contre les crimes de leze- 
majefté ; loi ancienne, qui jufque- 
R n’avoit eu pour objet que les 


aéions les plus nuifibles à l'État, 


telles que les {éditions , les trahi- 
fons contre la patrie, les défaites 
artivées à la République par la 
faute des Généraux. Aupgufte , en 
ÿ comprenant les écrits & les dif- 
Cours injurieux, fit un bien, mais 
qui devint une fource d'injuftices 

de cruautés ryranniques fous fes 
faccefleurs. Titus Caffius Sévé- 
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tus, en vertu de cette lot, fs 4 
gé par le Sénat en corps, qui, 
après un ferment folémnel de ren- 
dre une exaéte juftice , le con- 
damna à être relégué dans l'ifle 
de Crete. : 
Le penchant à la fatyre eft un 
vice , dont on ne fe corrige point. 
Titus Cafius Sévérus , dans fon 
exil, continua l'exercice du dan- 
gereux talent , qui le lui avoit 
mérité. Ses hbelles réveillerent 
les anciennes inimitiés, &c lui en 
attirerent de nouvelles. Sur les 
plaintes, que le Sénat en reçut, 


il intervint un fecond jugement, 


par lequel la peine d’exil fut pro= 
noncée en forme contre Titus 
Caflius Sévérus , fes biens furent 
confifqués, & on le transféra de 
l'ifle de Crete dans celle de Séri- 
phe , qui n’eft qu'un rocher. Il y 
vieillit dans la dernière misère, 
n'ayant pas même des habits pour 
fe couvrir, & mourut après un 
exil de vingt-cinq ans, vers l'an 
de J. GC. 35. + 
CASSIUS [G. Cassrus LON- 
GiNus |, C. Caffius Longinus, . 
(a) le plus habile Jüarifconfalte 
qu'il y eût de fon rems à Rome. 
Ïl n’en étoit pas moins braveguer- 
nier: mais, fes vertus militaires 
étoient moins connues dans le cal- 
me, dont jouifloit l'Empire, & 
où l’habileté étoit confondue avec 
l'ignorance. Étant gouverneur de 
Syrie, vers l'an de J. ©, 51, if 
tâchoit, autant qu'il étoit pofble, 
entems de paix, de rappelles 
l'ancienne difcipline, faifant fair 
aux léoiôns de fréquens exerci_ 


(4) Tacit. Annal. L. XII. coirsr2L. XV.c. 52. L. XVI. c. 7. @> feq. Crév, 
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ces, les tenant toujours en halei- 


ne, & prenant les mêmes prée- 
cautions , que s'il eût été en pré- 
fence de l'ennemi. Par cette con- 
duite , il fe montroit digne de fes 
ancêtres, &t foûtenoit la gloire de 
la famille Caffienne , fi célebre 
parmi ces Nations. Pendant fon 
gouvernement , il fut chargé de 
conduire fur les bords de l'Eu- 
phrate , le jeune Méherdate , 
qu'on envoyoit de Rome pour 
pour regner fur les Parthes ; & 
il s'acquitta de cette comnuiflion 
en homme d’efprit. Il manda les 
feigneurs Parthes, qui étoient du 


complot; & s'étant rendu à Zeug-. 


ma fur l’Euphrate , il leur remit 
entre les mains leur Roï, à qui il 
donna , enle quittant , un confeil 
très-fage, Il lui dit que les Barba- 
res étoient tout de feu, dans le 
commencement d'une entreprife; 
mais que fi on ne fe hâtoit de les 
mettre en action, bientôt leur zele 
fe rallentifloit, & pouvoit même 
fe changer en perfdie ; qu'il de- 
voit donc ne pas perdre uninftant, 
& avancer fur l’ennemi avec tou- 
te la diligence dont il feroit capa- 
ble. Ce confeil étoit falutaire ; 
mais , 1l demeura fans exécution. 
Sous l'empire de Néron, l'an 
de J, C. 58, la ville de Pouzolles 
étoit fatiguée par des diffenfions 
inteftines entre le Sénat & le peu- 
ple ; & la fédition avoit été juf- 
qu’à jetter des pierres, & menacer 
de mettre le feu aux maifons ; en- 
forte que l’on pouvoit craindre 
que la ville ne périt dans les fu- 
reurs de fes habitans. De part & 
d'autre il vint des députations au 
Sénat Roman, qui commit C, 
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Caflius Longinus pour connoitre 
de ces différends & y apporter re 
mede. Mais , telle étoit la fevérité: 
de ce Mapiftrat, qu'il fe rendit 
infupportable également aux deux 
partis; & fur la demande qu'il fit 
lüi-même d’être déchargé de cene 
commiäion, on lui fubftitua les. 
deux freres Scribonius, à quil'on 
donna une cohorte  Prétorienne 
pour fe faire refpeéter. 

Quelque tems après, les ex- 
ploits de Corbulon mérirerent à 
Néron le titre d'Imperator , où 
Général vainqueur. Le Sénat or- 
donna des aétions de graces pu- 
bliques aux dieux , & pourile 
Prince, des flatues , des arcs de 
triomphe , une fuite de Confulats 
pendant plufieurs années, Il fut 
dit encore que l’on mettroit au 
nombre des jours de fêtes, le jour 


-où la victoire avoit été remportée, 


celui où la nouvelle en étoit ve- 
nue à Rome, celui où il en avoit 
été fait part au Sénat, & autres 
flatteries de cette nature ; de ma- 


nière que C. Caflius Longinus ne 


put s’entaire. Il fut de l'avis des 
autres fur le refle ; mais, par rap- 
port aux nouveaux jours de fêtes, 
il repréfenta que fi l’on vouloit 
rendre graces aux dieux, à pro- 
portion des faveurs, que l’on re- 
cevoit de la fortune, l’année en 
tière n'y fuffiroit pas ; & que par 
conféquent il convenoit de diftin- 
guet les jours confacrés aux céré- 
monies de religion, & ceux qui 
étoient deftinés aux affaires, afin 
qu’en s’acquittant de ce qui étoit 
dû aux dieux , les hommes puflent 
auffi remplir ce qu'ils fe devoient à 
eux-mêmes & aux autres. 


Es 


Pédianus Sécundus , gouvet> :. 


_neur de la ville, fut affafliné par 
un de fes efclaves , irrité de ce 


qu'il fui avoit refufé la liberté, 


après la lui avoir promife,moyen- 
nant une certaine fomme ; où; 
comme quelques autres l’aflurent, 
par jaloufe contre un maître qu'il 


ne pouvoir fouffrir pour rival dans: 


l'amour d'un jeune garçon. Au 
refte , quoique fuivant l’ancienne 
coûtume, on dût punir en pareil 
cas tous les efclaves , qui s’étoient 
trouvés {ous le même toit dans le 
tems du meurtre, le peuple prit 
tellement feu pour tant d'inno- 
cens , qui fe trouvoient menacés 
de la mort, que peu s'en fallut 
qu'il ne s'excitât une fédition 
dans la ville , & même quelques 
Sénateurs rejettoient une févérité, 
qui leur paroifloit outrée , quoique 
la plûpart opinaflent qu'il falloit 
s’en tenir à l'ufage. C. Caflius 
Longinus, qui étoit du nombre de 
ces derniers , foûrint la difpolition 
de la loi, par un difcours, que nous 
rapporterons tout entier , parce 
que le caraétère de cet Homme 


iluftre y eft très:bien peint, & 


fur tout afin de faire connoïtre 
au Lecteur fur quels motifs étoit 
fondée une loi fi injufte & fi 
_ cruelle. 

» Je me fuis fouvent trouvé, 
_» Melleurs, aux afflemblées ; 
» dans lefquelles on vous deman- 
» doit de nouveaux arrêts contre 
» les loix & les coûtumes de nos 
» ancêtres; & je ne me fuis ja- 
» mais oppofé au parti, que 
» vous avez jugé à propos de 
» prendre.en ces occañons. Non 


ÿ. 


que je ne fufle bien perfuadé 
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que nos peres avoient 
quelque matière que ce fûr, des 
replemens plus falutaires que 
tousfceux qu'on pouvoit leur 


“fubftituer; mais afin qu'on ne 


me reprochèt pas de vouloir me 
faire valoir moi-même par un 
zele trop ardent pour l'ancienne 
difcipline, D'ailleurs , je ne 
voulois pas perdre par une trop 
grande réfftance , le peu d'au- 
torité que je puis avoir dans cet 
Ordre , afin de l'employer dans 
les cas, où la République en 
auroit plus de befoin. C'eft 
aujourd'hui, Meffeurs, que le 
falut & l'honneur des plus con- 
fidérables citoyens réclamentle 
fecours de ma voix, après le 


-meurtre d’un homme confulaire, 


tué dans fa maifon par fes pro= 
pres efclaves, fans qu'aucun 
d'eux fe foit oppofé à cette v1o= 
lence avant le coup , ou Fait 
découverte après l'exécution; 
quoique l'arrêt du Sénat, qui 
les condamne tous au même 
fapplice ; fût encore dans toute 
fa vigueur. Si vous vfez d'in- 
dulgence à l’épard d'un fi grand 
attentat, dites-moi de qui la 
dignité pourra aflurer la vie, 
après qu'un gouverneur de Ro- 
me n’a pasété à couvert de la 
mort dans fa maïfon ? Dites-moi 
qui pourra compter fur le nom- 
bre de fes efclaves , après que 
Pédianus Sécundus na trouvé 
aucun fecours dans celui de 
quatre cens ? Enfin, quand ils 
feront aflurés de l'impunité, 
pouvons-nous efpérer qu'ils 
nous défendront, pendant que 
la crainte des fu Fe n'a pu les 
AV 
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porter à lefaire?Prétendra-t-on, : 
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pour juftifier le meurtrier, éom- 
me quelques-uns ne roupiflent 
point de le dire, qu'il a vengé 
fes propres:injures , &qu'il n’a 


u fouffrir qu'on lui Ôôtât fon 
P [ir q 


patrimoine, où qu’on lui arra- 
chât d’entre les bras un efclave, 
qui lai appartenoit, & qu'il 
aimoit avec paflion? Pronon- 
çons donc , fans aller plus loin, 
qu'il ef innocent, & que je 
maitre a été tué juftement. 

» Nous ne devrions pas aflu- 
rément fonger à réformer une 
loi, qui a été portée par des 
perfonnages pleins de fagefle 
& de prévoyance, Maïs , quand 
elle ne feroit pas encore établie, 
& que nous ferions libres 
aujünrd’hui d'examiner le fait, 
par rapport aux antres efcla- 
vés, peut-on s'imaginer que 
J'affaflin ait conçu le déffein de 
tuer fon maître | fans laifler 
échapper quelque menace ou 
quelque parole téméraire & 
indifcrete? Je veux bien qu'il 
ne {€ foit ouvert à perfonne 
de fon deflein, ni des moyens 
qu'il a pris pour l’exécuter : 
mais, a-t-il pu tromper la vi- 
gilance de ceux , qui étoient en 
fentinelle ? A-t-il pu ouvrir la 
porte de Ja chambre de fon 
maitre, y introduire de la lu 
mière , & commettre le fneur- 
tre , fans qu'aucun de la maifon 
s’en foit apperçu ? Le crime eft 
ordinairement précédé de plu- 
fieurs indices; dont il ne fe peut 
faire que les efclaves n'aient 
-connoïffance ; & le feul moyen 
d'aflurer la vie dan feul hom- 


» me,au milieu de tant de gens 
» qui peuvent l’atraquer, c’eft de 


-» les mettre dans la néceflité de 


» déclarer ce qu'ils fcavent, ou 
» ce qu'ils foupconnent. Par-là 
» nous mettons notre efprit en 
» repos, & laiffons à nos efclaves 
» l'inquiétude & le foin de veiller 
» Pour notre confervation. Enfin, 


-» s'il nous faut périr, au moins 


» avOons-noûs la confolation de 


-» fçavoir que notre mort fera 


» vengée. Nos ancêtres fe font 
» défiés des efclayes, dès le tems 
» qu'ils natfloient parmi eux à la 
» ville ou à la campagne, & qu'ils 


. » Contraétoient,dans leur plusten- 


» dre enfance , l'habitude d'obéir. 
» à leursmaitres & de les aimer. 
» Mais, depuis que nous avons 
» rempli nos maifons d'étrangers, 
» dont les maximes , les coûtu- 
» mes & les dieux font différens 
» des nôtres,ou qui ne connoïffent 


»° point deloix, ni de religion; il 


» n'y a que la crainte & la févé- 
» rité, qui puiflent contenir dans 
» le devoir cet amas confus de. 
» barbares. Il en périra quelques- 
» uns d'innocens, dira-ton? Eh 
» quoi! Lorfqu'on décime une 
» armée, qui a pris lâchement la 
» fuite, noblige-t-on pas les 
» braves de tirer avec les au- 
» tres? Tous les grands exemples 
» ont quelque chofe d'injuite, 
»_Meffieurs ; mais, le tort qu'on 
» fait à quelques particuliers, eft 
» bien compenfé par l'avantage, 
qui en revient à toute la Répu- 
» blique. « Re 
L’humanité fe révolte contre la 
rigueur de cette décifion; & nous 
nous perfuadons qu'on ne fçaure 
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- pas gré à C. Caffius Longinus d'a 


voir fuivi la loi, mais que l’on 
fçaura mauvais gré à la Loi d'avoir 
rendu C. Caflius Longinus cruel. 
Quoi qu'il en foit, aucun Séna- 
teur n’ofa entreprendre de le ré- 
futer; mais, dès qu'il eut parlé, il 
s'éleva un murmure confus de H 
part de ceux, qui foûtenoient 
qu'en ne faifant aucune diftin@tion 
d'âge ni de fexe, on expofoir à 
périr un grand nombre de perfon- 
nes, dont l'innocence étoit indu- 
bitable ; ce quin’empêcha pas que 


la pluralité des voix ne fût pour la, 


punition générale, Mais, la difficul- 


té étoit de la faire exécuter à la 


vue de la multitude, qui menaçoit 
les Juges de les lapider, & de 
mettre le feu au Sénat. C’eft pour- 
quoi, Néron, ayant fait publier 
un édit rigoureux contre l'infolen- 


ce du peuple, borda de foldats ar- 


més toutes les rues, par où les 
condamnés furent conduits au 
fupplice. Cingonius Varron avoit 
êté d'avis que l’on bannit aufli de 
l'ltalie tous les afranchis, qui s’é- 
toient trouvés dans la maïfon. 
Mais, Néron s’y oppofa, en di- 
fant que fi la compaffon n’avoit 
tien diminué de la rigueur des 
anciennes loix, la évérité n'y de- 
Voitrien ajoûter, : 

Ce Prince, l’an de Jefus-Chrift 
6$, annonça à C. Cañfins Lon: 
ginus un défaftre prochain , ‘en lui 
faifant défenfe d’affifter aux foné- 
railles de l'Impératrice. L.Silanus, 
fon élève & neveu de fa femine, 
lui fut aflocié dans fa difgrace. 
L'Empereur envoya au Sénat un 
mémoire contre ces deux grands 
honimes, I] reprochoit à C. Caf- 


C A RES ; 
fus Lonpinus d’avoir gardé, — 
refpeét & vénération parmi les 
images de fes ancêtres, celle de 
GC: Cafius , meurtrier de Céfar, 
décorée d’une Inferiprionféditieute. . 
Tacite rapporte cette Infcription , 
qui eft conçue én cés termes, 
DOUCT PARTIUM, au Chef de 
parti. Mais, Chefde partien notre 
langue eft une qualification odieu- 


fe; au lieu que Dux partium, en 


Latin , préfenteune idée honora- 
ble ; fans quoi , Néron n’en auroit 
pas fait un crime à C. Cafhus 
Longinus. On pourroit traduire, 
au Défenfeur de lz liberté ; mais, 
cette verfion, en rendant l'idée 
accefloire, fe feroit trop éloignée 
de la lettre. À 
 C. Caflius Longinus , ayant été 
condamné à l'exil, fut tranfporté 
dans l’ifle de Sardaigne , qu’un ait 
malfain faifoit fouvent afligner 
par préférence, pour féjour aux 
exilés ; & on fe repofa de fa mort 
prochaine fur fon âge avance. Il 
furvécut cependant à Néron, & 
fut rappellé dans la fuite par 
Vefpañen, ou plutôt par Galba. 

La réputation de GC: Cafhus 
Longinus lui attira des Seéta- 
teurs, connus fous le nom de Caf- 


“fiens; ce qui donna lieu à l’établif- 


fement d’une école de Jurifpraden- 
ce à Rome. 
CASSIUS [ DioN | , Dion 
Caffeus. Voyez Dion. : 
CASSOPÉENS, Caflopar, 


: Karcwmaïer, les mêmes que les 


Caffiopéens. Voyez Cafliope. 
GASSIOPTE, Caflopra 

Korcwrix. Voyez Cafhopie. 
CASSOTIDE ,-autrement 


+ Caflotis. Voyez Caflotis, - 
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CASSOTIS , Cafloris ; (a) 
Ksrcwrks , nom d'une fontaine, 
que l'on voyoit à Delphes. Il-y 
avoit au-devantun petit mûr, pat- 
deffus lequel il falloit pafler pour 
Ja voir. On dit que l'eau de cette 
fontaine alloit fous terre dans le 
heu le plus fecret du temple, & 
que fa vertu prophétique infpiroit 
Jä des femmes, qui rendoient des 
eracles. On croit que c’eft une des 
mymphes du Parnafle, qui lui 
avoit donné fon nom. Au-deflus 
de cette fontaine, on voyoit un 
échfice , où il y avoit des peintures 
de Polygnote , dédiées à Apollon 
pat les Gnidiens. 
CASTABALE, Caffabalum » 
5} ville del’Afie mineure, fituée 
dans la Cilicie , du côté de la Sy- 
rie, Ptolémée lit Caftabala , Kac- 
FiGaræ, C'eft la même , que Pi- 
me nomme Caftabla; au lieu de 


quoi le P. Hardouin a rétabli Caf- 


tabala fur l’autorité de Prolé- 
æmée. Cette ville eft placée par 
Anconin fur la route de Conftan- 
#nople à Antioche. 
L'exemplaire du Vatican porte 
Catabalo. C’eft une autre dépra- 
vation de Caftabalum , que les 
 aureurs Latins ont employé , 
aufh-bien que Caftabala. Un paf- 
fage de Quinre-Curfe le prouve, 
& montre en même tems la fitua- 
tion de cette ville. » Alexandre 
# ayant paflé {a rivière de Pyra- 
» me fur un pont qu'ilfitfare , il 
w arriva à la ville de Malles, & 
#» au fecond logement , à celle de 
» Caftabale, « [ 44 Caftabalum. 


-(e} Pauf, p.656, 657 
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Nous remarquerons ici en paflant. 
que M. de Vaugelas s’eft trompé 
en écrivant Malles en plurier, 
apparemment qu'il aura cru que : 
Mallon dans Quinte-Curce étoit 
au génitif pluriel Mœra2y ; au lieu 
que c’eft l’accufarif Grec de Mare 
nos au fingulier. Ainfr, il devoit 
dire Malle, & non pas Malles 
Pour revenir à Caftabale, on 
trouve au premier Concile de Ni- 
cée ; Moiïfe évêque de Caflabala, 
ou Caflabalum , Caftabalenfis. La 
Notice de Hiérocles met cette ville 
la neuvième & la dernière de la 
feconde Cilicie, & la nomme Caf- 
taballa. Une autre Notice des vil- 
les , qui avoient changé de noms 
litanufli Caftaballa de Cilicie, & 
-dit qu’elle avoit quitté ce nom 
pour prendre celui de Malmif- 
ta, 
Les habitans de Caftabale, fe- 
lon Pline, menoient à la guerre 
des troupes de chiens; ce qui ne 
doit pas paroître incroyable, puif- 
qu'en dit qu’à Saint Malo ,en Bre- 
tagne, on entretient des chiens 
pour la garde de nuit hors des 
portes. Quelques Auteurs remaf= 
quent que les chiens de Syrie & 
de Phénicie étoient grands & forts, 
comme peuvent être les dogues 
d'Angleterre. Il y avoit à Caïta- 
bale un temple de Diañe Pérae, 
où l’on prétend que les Prêtres, 
qui y entroïent, marchoient les 
pieds nus fur des charbons at- 
dens. : : 

Selon M. Baudrand ; Caftabale 
étoit vers la côte du golfe Hhque, 


Fe 


(b) Ptolem. L: V. c. 8. Plin. TOM 
p, 270; 463, Q- Curt. L, HE, 7e 


EX 
aujourd'hui il Golfo del Laïzza, 
entre Anazarbe & Adana. 

Au refte , nous n'oferions aflu- 
rer que les deux faits, qu'on vient 
de lire dans l’avant-dernier alinéa, 
doivent précifément s'entendre de 

cette Caftabale. On va voir dans 
l'article fuivant, que Strabon en 
attribue un à une autre Caftaba- 


e, 

CASTABALE. Caflabala , 
Kagrdéærx, (4) autre ville de 
VAfie mineure , fituée aufli dans 
la Cilicie ,c'eft-à-dire, dans cette 
partie, qui fut annexée à la Cap- 
padoce. Strabon parle de cette 
ville, en ces termes : » Les Ro- 


» détaché de la Cilicie, qui avoit 
» appartenu auparavant à Âr- 
» chélaüs, aux environs de Cy- 
» biftre & de Caftabale , jufqu'à 
» Derbe d'Antipater le Brigand. « 
Strabon dit ailleurs de la même 
ville: » Peu loin de Tyane font 
» Caftabale & Cybiftre, villes 
» qui approchentle plus des mon- 
» tagnes. À Caftabale eft le tem- 
» ple de Diane Pérafie, où les 
» Prêtrefles, dit-on, marchent 
“ impunément nus pieds fur des 
» charbons ; & il y en a qui 
» Croyent que ce fut en cet en- 
_» droit, que fe pafla ce que l’on 
» raconte d'Orefte & de Diane 
» furnommée Tauropolis , & 
» qu’elle fut appellée Pérañe, 
* parce qu’elle avoit paffé la mer 
» pour arriver en ce lieu. Il y a 
» donc dans la Préfe@ure T ya- 


f 
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» nitide-la ville de Tyane; car, 
» je n'y compte pas Caftabale - 
» & Cybiftre, niles villes qui 
» font plus dans les montagnes de 
» Cilicie, où Archélaus bâtit la 
» ville d'Éléufla, &c. « Pline 
fait aufli mention de la ville de 
Caftabale & la nomme après 
Tyane. 
_ CASTABALENSES, Cafla- 
balenfes , nom des habitans de 
Caftabale felon Pline. Voyez Caf- 
tabale. | 

CASTABE, Caflabus, Kcc= 
Tales, (b) ville de la Cherfonèfe 
de Carie. Il y avoit dans cette 
ville, un temple confacré à Hé- 
mithée, qui étoit en grande vé- 
nération parmi les habitans du 
pais. 
CASTAGNETTES. Les 
Anciens en avoient de diffléren— 
tes fortes, dont nous allons pat-. 
ler. ; 

1.° Le Crotale, en Latin Cro- 
talim, -étoit une efpèce de Caf- 
tagnettes faites d’un rofeau, cou 
pé en deux par fa longueur , 6e 
approprié de manière qu'en frap- 
pant ces deux pieces l'une contre 
l’autre, avec divers mouvemens : 
des doigts ; il en réfultoit un fon 
pareil à celui, que faitune cigo= 
gne avec fon bec; d'où vient que 
les Anciens donnoient à cet oïfeau 
Pépithete de Crotaliftria , com- 
me qui difoitune joueufe de Cro- 
tales. Le poëte Ariflophane ap- 
pelle, auf un grand parleur un 
Crotale. es 

Paufanias rapporte que Pifandre 


(4) Strab, pag, 534 @ feq: Plin. T.I.| (4) Diod. Sicul. p. 239. 
Pag: 303+- 2 
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Camirenfis difoit qu'Hercule n’a- 
voir pas tué les oifeaux Stympha- 
lides avec fes fleches; mais qu’il 
fes avoit chaflés & épouvantés 


par le bruit des Crotales. Ainf, fi. 


Fon s’en rapporte à cet Auteur, 
Jes Crotaies font un inftrument 
fort ancien, puifqu'il étoit en ufa- 
ge dutems d'Hercule. On lesjoint 


dans les Priapées avec les Cymba: . 


es, 


Cymbala cum Crotalis prurientia- 
que arma Priapo 
= Ponit, € adducir tympan 
pulla manu. 

On faifoit différentes poftures 
es jouant des Crotales, de même 
que dans nos farabandes en jouant 
des Caftagnettes , comme on le 
ait par le poëme intitulé Copa , 
que certains attribuent à Virgile, 


S.Clémentd’ Alexandrie, qui faitles 


Siciliens inventeurs de cet inftru- 
ent, vouloit bannir les Crota- 
les des banquets des Chrétiens, 
à caufe des poftures indécentes : 
dont leur fon étoit accompagné. 

2.9 Crumata, C’étoitune autre 
efpèce de Caftagnettes , qui 
toiént faites de petits os ou de 
coquilles, comme Scaligerle re- 
marque fur le Copa de Virgile. 
Ces Caftagnettes étoient fort en 
ufage chez les Efpagnols, & prin- 
cipalement chez ceux, qui habi- 
toïent la province Bétique,aux en- 
virons de Gades. C'eft à quoi 
Martial fait allufion dans scetre 
épigramme : 


Nec de Gadibus improbis puclle 
Wibrabunt fine fine prurientes 
 Lajcivos docil; tremore lumbos. 


Martial, dans une autre épi= 
gramme, parle d'une femme, ha= 
bile à jouer de cer inftrument, & - 
à fe donner les mouvemens dù 
COrps : 
Edere lafcivos ad Betica crumata 

gellus , 
Er Gaditanis ludere doéfa ino= 
dis. . 


Auffi les peuples de ce païs 
ont-ils confervé jufqu’à préfent 
cet inflrument ; & c’eft d'eux que 
nous en avons l’ufage, A 

Ces fortes de Gaflagnettes ne: 
toïient point inconnues aux Grecs 
Ariftophane les appelle S0panocs 
comme qui diroit des coquilles 
d'huitre ; & Juvénal leur donnele 
nom de Teffe. PRES 

3. Crupézia. C'étoit uneau- 
tre forte de Caffagnettes, dont 
on jouoit avec les pieds. Oniles 


appelloit Crupézia du mot Grec 


XPOUEIY ; percutere ; frapper , & de 
celui de réa, quifigniñe la plan 
te du pied, fuivant Pétymologie 
qu’en donne le grammairien Hé- 
fychins. ; rent 
Pollux dit que les Crupézia font 
des fouliers , dont les joueurs de 
flûte fe {ervoient. Arnobe les ap= 
pelle Scabille dans fon feptième 
Livre contre les Gentils , & dit 
en fe moquant de leurs fupef- 
titions : Eh quoi! les dieux font- 
ils touchés di rétenriffement des 
cymbales & du bruit des Cafiagnet* 
tes, Scabillorum. Saumaife , quia 
famafñlé, dans fon commentaire 
fur la vie de Carinus , tout ce qu 
on peut rapporter de cette efpèce 
de Caftagnettes. » dit qu'on les ap. 
pelloït auifi Scobella, Scamilla de 


E A z 
Scamellz, parce que c’étoit com- 
me une petite efcabelle; ou un 
marche-pied, qu'on frappoit di- 
verfement avec un foulier de bois 
ou de fer. _ = 
Mais, il y avoit apparemment 
diverfes fortes de ces Caïtagnet- 
tes. On en repréfente comme une 
fandale, faité de deux femelles, 
entre lefquelles 1 y a une Caf- 
tagnette attachée. Ë 
. CAST ALIDES, Caflalides, (4) 
_ fürnom donné aux Mules, à caufe 
de la fontaine de Caftalie, quileur 
étoit confacrée. 
 CASTALIE ,. Caflalia , (b) 
Kacraænia, fontaine de Grece dans 
la Phocide, confacrée à Apollon 
. &aux Mufes. L'eau en étoitexcel- 
lente, felon Paufanias. On ren- 
controit cette fontaine chez ceux 
de Delphes fur fa droite, quand 
au fortir du lieu d'exercice, on 
prenoit à gauche, & qu'on mon- 
toit vers le temple de Miner- 
ve. ne 
Les uns difoient que c’étoitune 
femme du lieu, qui avoit donné 
fon nom à cette fontaine ; & d’au- 
tres, que c'’étoit un homme , qui 
fe nommoit Caftalius. Panyalis, 
fils de Polyarque, dans fes vers 
fur Hercule, fait la fontaine de 
Caftalie fille dAchéloüs. » Ce 
» Héros, dit:il, après avoir pañlé 
» les neiges du mont Parnafle , 
». vint fur les bords de la fontaine 
» de Caftalie, qui tire fon origi- 
». ne du fleuve Achéloüs, » Mais, 
Paufanias affure qu'il-avoit oui 
dire à d’autres, que c'étoit le Cé- 


CA 397 
phifle, qui avoit fait préfens de 
cette fource aux habirans:de Det 
phes, & que c’éroir une fi@ion-da 
poëte Alcée , dans le prolozme 
d'un hymne à Apollon. Ce {ent 
ment éroit confinmé par la prat- 
que-des Liléens, qui, à certains 
jours de l’année, pour honorerie 


fleuve.Céphifle , jettoient une ef 


pèce de pâte facrée dans fa fources 
car, ils prétendoient que bientôt 
\ È « A 
après on voyoit paroître cette 
pâte dans la fontaine de Cafialte. 
La fontaine de Caftalie a été 
célébrée par.d’autres Poëtes que 
Panyañis & Alcée. Pindare en fait 
mention aufli - bien que Virgi- 
le. On lit dans ce dernier, am 
troifième Livre de fes Géorgi- 
ques: 


Sed me Parnaff deferta per ards 
dulcis ee. 
Raptat amor, Juvat ire Jugis , qua 
nulle priorum 
Caflaliam. molli divertitur orbite 
UV O Rires 


Séprais ; qui n’a pas été aufi 
heureux à rendre les Géorgiques + 
qu'il l'avoit été à traduire l'Énéi- 
de , tourne ainfi ces vers 2 "© 
Mais, je cede a l’ardeur, qui bride 

dans:mon fein TE 

De trouver fur le Pinde une route 

écartée , Le a 

Qui mene aux faintes eaux ; dort 
- l'ame tranfportée 


Charme par des difcours, qu'on. 
r'entendit Jamais. 


-(e) Myth. par M. PAbb. Ban, Tom.|Plin. T. I. p. 191. Virg. Georg. L. II. 


Vipr22oi22r. > 


v, 291. d feg: Mém. de lP'Acad, des 


(ë) Pauf. p. 623 ; 624. Surab, p, 418. Inferipe. & Bell, Lect. T, IT, pe 179, 


4 


Ca 


308 C. À 

Il eft indifférent, dans la plüpart 
des poëfies, de nommer le Par- 
nafle ou le Pinde, parce que les 
Poëtes fuppofent que ces monta- 
gnes étoient. également agréables 
à Apollon; mais, la fontaine de 


Caltalie demandoit que l’on nom- 


mât en cet endroit le Parnaffe:, & 
non pas le Pinde. Virgile navoit 
garde d'Y manquer. On penrex- 
cufer Ségrais, en difant qu'il ne 
nomme point la fontaine ; & 
que le Pinde avoit aufli les fien- 
nes. : 
Les Mufes prenoïient de cette 
fontaine , le furnom de Caftali- 
des felon ce vers de Martial, 


au poëte Silius ralicus , fon 
ami : 
Slt , Caflalidum decus Soro- 


-TUIILe 


M. Spon, dans fon. voyage de 
Grece, eut la curiofité de voir 
cette fameufe fontaine ; & il la 
décrit ainñ: » Nous montâmes à 
-# la célebre fontaine Caftalienne, 
» dont l’eau étant bue farfoit de- 
» venir poëte. Elle fort de l’en- 
» foncement, qui eft entre les 
» deux croupes du Parnafle, d’où 


» elle couleenviron cent ‘pas dans 


» la pente du rocher, où elle fait 
x» de belles cafcades. Au fond de 
» cet entre-deux du rocher, nous 
» apperçûmes trente pieds au- 
» deflus de notrerête, une ouver- 
» ture dans le roc, par où nous 
» jettâmes des pierres. C'étoit 
» une grotte où il y avoitde l’eau, 
» & nous crûmes que ce devoit, 


C À 
» être l’antre des Nymphes, ap= 
»_pellé par les Poëtes,anirüm Co= 
» rycium. Du moins, n’en trou- 


_» vâmes nous point d'autre ; qui 


» püt avoir été en ce Fe 
» L'eau de la fontaine eft excel- 
» lente & fort fraiche, le f{oleil 
» pouvant à peine y donnérun 
» quart d'heure tout le jour, à 
» caufe de la hauteur dela roche, 
» qui eft derrière & aux deux 
» côtés. Trente pas av-deflous de 
» fa fource, il y a un bain quar- 
» ré, à trois ou quatre degrés 
» taillés dans le roc, où appa- 
» remment on faifoit entrer de 
»n l’eau dela fontaine. On voit, 
» tout joignant,une pètite chapelle 
» abandonnée ; appellée Agios 
» Joannis. 

CASTALIE, Coflalia , (4) 
Kasanix, fontaine d’Afe, pres 
d'Antioche de Syrie, dans le faux- 
bourg de Daphné. On dit quil ÿ 
avoit [à un oracle célebre,quiavoit 
promis pofitivement la fouveraine 
puiffance à Adrien, Ce‘Prince, 
dans la fuite , jaloux de certe inf- 
gne faveur, & craignant que d'au- 
tres n’en recherchaflent & n'en 
obtinflent une femblable , dont 
ils pourroient profiter contre 
lui-même, fit, dit-on, bou 
cher cette fontaine avec dé BRON 
pierres. . 

CASTALIE , Caflalia, 
Kasana+, ville de l’Afe mineure 
dans la Cilicie. Étienne de Byzan- 
ce fait mention de cette ne ,; & 
cite Fhéagène. e 


CASTALIE, Cofialia, () 


(a) Crév, Hifl, des Emp. Tom, IV. | (6) Herod, L. VHL, €, 39. 
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Kacaræ , villede Grece, dans l4 
Phocide , felon Ortélius. Ce Géo- 
graphe cite le huiuème Livre 
_ d'Hérodote; mais,cet Hifiorien ne 
… dit pas que ce fut une ville. [i dit 
fimplement , en parlant de deux 
héros, nommés Phylacus & Anto- 


. foùs, que l’un a fon tombeau au- 


deffus du temple de Minerve , & 
que l'autre a le fien auprès de 
Caftalie au - deffus du mont 
Hyampée. Îl n’eft pas néceflaire 
de faire une ville de ce lieu, puif- 


que ce nom peut fipmifier la fon- 


taine de Caftalie, qui couloit dans 


| la même province. 


: CASTALIE, Caflalia , (a) 
Kasaxlæ, nymphe, qui fut aimée 
“Apollon. M. l'abbé Banier dit 
que la fable ‘de la fontaine de 
Caftalie, dont il eft parlé ci-def- 
fus, tire fon origine d’une équi- 
voque. Comme elle couloit, ajoù- 
te M: l'abbé Banier , avec un 
Mürmure qui paroïfloit avoir quel- 
que Chofe de fingulier ; & que fon 
€au troubloit l'efprit de ceux qui 
én buvoient, ons’imagina d'abord 
qu'elle communiquoit le don de 
prophétie ; & quand il fut queftion 
& fçavoir d'où lui venoit cette 
vertu , on inventa une fable. Une 
fÿinphe, dit-on , fut aimée d'A- 
pollon, Comme ce dieu la pour- 
füivoit un jonr , elle fe jeita dans 
cette fontaine, Apollon, pour fe 
Confoler de la perre de fa marefle, 
Communiqua à l'eau de cette fon- 
tame , le don de prophétie. 
Si les Grecs avoient entendu la 
lngue Hébraique, ils auroient 


(a) Myth. par M. l'Abb, Ban. | 


Peltz, 113, 
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bien vu que le mot Caffalie vienc 
de Caftala', qui veut dire bruir; & 
ils ne fe feroient pas jettés dans des 
fables fi ridicules; reflource onda 
naire de leur ignorance. 
Onpourroit encore trouverure 
autre origine de la fable de Cafta- 
ke, & croire que les Anciens, 
nous ont figuré par cette fable, 
qüe tous ceux, qui portaient en 
eux quelque érincelle de l’efprit de 
la Poëfe , en reffentoient partica- 
lièrement la préfence, loin du tu 
maite des cités, dans l'ombre &le 
filence des forêts, au bruit de 4a 
chüre des eaux,à l’afpe@ des char- 
mes fécrets de la nature. Î] ne fauc 
que s'être égaré quelquefois au 
printems dans quelque forêt, pour 
adopter cette idée, 
CASTALIUS, Caflalius, (2) 
Kasdnice, héros, qui felon cer- 
tains , étoit fils de la Terre, Il eut 
une fille, nommée Thyias , qui 
la première fut honorée du facér- 


. doce de Bacchus, & célébra les 


Orgyes en l'honneur de ce dieu ; 
d'où il étoitarrivé, dit-on, que 
toutes les femmes, qui, éprifes 
d’une fainte ivrefle, avoient de- 
puis voulu pratiquer les mêmes 
cérémonies, avoient été appellées 
Thyiades. 

Îl y en a qui prétendent que 
ce fut ce Gaftalius | qui donna 
fon nom à la fontaine de Cafta- 


le.” À 
CASTAX, Caflax, Kasoë,(c)} 
ville d'Efpagne,dont parle Appien. 
Cet Hiftoren dit que Syllanus 
étant allé en faire le fiege , envoya 


(b) Pauf, p. 619 ; 622. 
(c) Appiar. p: 272: 
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demander du fecours à Scipion, qui 
le lui envoya, & marcha enfuite 
Jui-même ; qu'en chemin Scipion, 
irrité contre les habitans d'Ilyrois, 
qui avoient trahi les Romains, prit 
leur ville , pafla les habitans au 6] 
de Pépée , fans épargner les fem- 


mes ni les enfans; d’où il fe rendit. 
enfuite à Caftax, qu'il força de fe 


rendre. Si on compare les détails, 
rapportés par Appien, avec ce que 
dit Fie-Live dans les 19€ & 20e 
chapitres du vingt-huitième Livres 
. on verra que ce que l’auteur Grec 
appelle Caftax , eft la rnême chofe 
que ce que l’auteur Latin nomme 
Caftulon. : 
CASTELLANES, Caftellan. 
Voyez Lotes. +. 
CASTELLARIUS , certain 
office , qui regardoit les eaux. 
Voyez le dernier article de Caf- 
tellum. 
CASTELLUM , terme, qui eft 
ün diminatif de Caflrum un camp, 
Ce terme, dans les écrits de la 
.boñne antiquité, fignifie un lieu 
fortifé, un château , Un fort, une 
forterefle , une citadelle, En un 
mot , dès qu'une place eft qualifiée 


Caftellur par les auteurs Latins , 


cela fignifie tojours que c’étoit 

une place forte. 
CASTELLUM. Tacite qua- 

lifie ainfi la ville d’Arfamofa- 

te. > 

.  CASTELLUM, nom d'une 


ville épifcopale d'Afrique, qui 


étoit fituée dans la Numidie, La 


Notice d'Afrique nomme Honoré 
évêque de ce lien. 


- CASTELLUM, autre ville 


(4) Ptolem, Li I, € a 


C A. 
épifcopale d'Afrique. Celle-ci 
éroit fituée dans la Mauritanie 
Céfarienfe. La Notice d'Afrique 
nomme Pierre évêque de ce lieu. 
La conférence de Carthage fait 


- aufh mention d’un évêque du mé: 


me lieu, & le nomme Severin: 
L'Anonyme de Ravyenne met 
encore Caltellum parmi les villes 
de la province Céfarienfe. se 

CASTELLUM MÉDIA: 
NUM, Cajtellum Medianum,, 


autre ville épifcopale d'Afrique, 


aufh ficuée dans la Mauritanie 
Céfarienfe. Valentin en fut évê- 
que ; comme 1] paroït par la No- 
tice d'Afrique, Cette ville, dans 
Ammien Marcellin , eft nom: 
mée Munimentum Medianum: 
ce qui revient au même. +; 
CASTELLUM MÉNAPIO- 
RUM, Caftellum Menapiorums 
(z) Prolémée fait mention de ce 
lieu ; & tout le monde eff d'accord 
à en rapporter la poñtion à Keflel 
fur la gauche de la Meufe, dans, 
l'intervalle qui fe trouve entré … 
Ruremonde & Venlo. Si l’onen, 
croit Dion Caflius, les Ménapiens 
habitoient des cabanes, n'ayant 
point de villes. M. d'Anville ef 
perfuadé que c’eft de ce lieu, que : 
parle Ammien Marcellin, quand 


il dit: Caflcllum oppidum , -quod 


Mo/a fluvius -preterlambit. Car, 
il eft queflion dans cet Hiftorien 
d’une expédition de Julien contre 
les Francs, qui faifoient le dégit 
dans ces cantons, & qu'il força 
dans cette place, oùils s'étoient 
léDrese “ 


CASTELLUM MINORI- 


“TANUM, 


|- douter qu'il n'ait exifté près de 


CA 
- TANUM, Caffellum Minorita- 
_ aum, ville d'Afrique, C’étoit une 
ville épifcopale de la Mauritanie 
Céfarienfe. La Notice d'Afrique 
met entre les Évêques de cette 


province, Nicétius Caftello-Mi- 


noritanus. ee 

CASTELLUM MORINO- 
RUM,, Caftellum Morinorum, (2) 
Ce lieu qui fe nomme aujoud’hui 
Caflel,eft appelié fimplement Caf- 
tellim dans l’ftinéraire d’Antonin. 
On lit dans la table Théodofienne 


Morins, de manière qu'il leur 
ait enlevé Caflel & fon territoire 
Vers le haut de la Lys, 
CASTELLUM ROMA- 
NUM, Caflellum Rormanum , 
nom d’un lieu de la Gaule Belgi- 
que. Quoiqu'il ne foit fait aucune 
Mention exprefle de ce lieu , dans 
les écrits qui nous reftent du tems 
des Romains, on ne fçaüroit 


l'ancienne embouchure du Rhin. 
La mer, chafée par unvent d'eff, 
& reculée du rivage a@uel plus 
loin qu'à l'ordinaire, en différen= 


+) Notic. de la Gaul. par M, d’Anvill, | 
SN ÉSS € 
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tes années du feizième fiecle, a 
laïffé voir les fondemens dun Caf- 
tellam Romanum. Les monu- 
mens, qu'on y a trouvés, font 
voir que c'eft en effet un ouvrage 
des Romains. 
Ce n’eft que d'après le nom 
vulgaire de Brittenbure, que ce 
château eft appellé, par quelques 
Auteurs modernes, Ars Britannica. 
Îl y a même lieu de révoquer en 
doute l’opinion qui y rapporte l'ex. 
pédition de Caligula fur le rivage 
de la Gaule, oppofé à la grande- 
Breragne, & le phare que cet Em- 
pereur y fitélever.Car,ces circonf. 
tances paroïflent plus convenables . 
à quelque endroit de la côte des 
Morins, dont le paflage du con= 
tinent dans l’ifle Britannique, étoit 
plus commode & plus ordinai- 
ee 
CASTELLUM TATRO- 
PORTENSE , Caflellum Tatro- 
porienfe ; ville épifcopale de la 
Mauritanie Céfarienfe en Afrique. 
La Notice de cette contrée nom- 


. me Réparat évêque d’un 


ÿ° e, 
qu'elle appelle Caflelli Tafropor- 
Lenfis. et 
-CASTELLUM TIiTULIA- 
NUM ou TITULITANUM, . 
Caftellum Tiulianum, Tirulira- 
num, autre ville épifcopale d'A- 
frique, dans la Numidie. La No- 
tice d'Afrique fait mention de 


- Vitorin de Caflello Tituliano. 


: CASTELLUM TRAJANTI, 
Caflellum Trajani. (b) Ammien 
Marcellin: nous apprend que 
Trajan avoit conftruit fur la rive 


(3) Tacit, Annal, L.I.c. 56, Notic, 
de là Gaul. par M, d’Anvill. 
Cc 
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uitérienre du Rhin, une forteref- 
fe, quil voulut qu'on appellôt 
de fon nom; & il ajoùre que 
cette forterefle, qu'il nomme 
Munimentum , fut réparée par Ju- 
ben. 

e lieu qu'occupoit le Caftcllam 
Trajani, vis-à-vis de Mayence , 
nous eft indiqué par le nom de 
Caffel qu'il a confervé. Mais , 
il ne faut pas en confondre l'em- 
placement avec celui dont parle 
Tacite, comme d'un pofte établi 
par Drufus fur le mont Taunus, 
- à l'entrée du pais des Cattes, & 
fortifié par Germanicus. On con- 
vient de reconnoîitre lemont Fau- 
nus dans une croupe de montagne, 
quirepne à quelque diflance de 
Francfort , en s’approchant de la 
droite du Rhin, près de Vis-Ba- 
den, qui eft le lieu , que Pline ap- 
pelle Fontes Mattiact caliditrans 
Rhenum, Je remarque , dit M. 


* d’Anvile, que les veftiges d’un 


ancien château, précifément fur la 
cime du Faunus, à environ trois 
lieuesrau nord-oueft de Francfort, 
entre fa torterefle a@tuelle de Ko- 
nigftein & Hombous, & qu'on 
_momme Alt Konipfiein, pour- 
roient être un indice da pofte Ro- 
main de Drufus &c de fon fils 
Germanicus, Ce canton de la Ger- 
manie , au de-là du Mein , confer. 
ve des reftes d'un long retranche- 
ment, nomméfur le lieu, Pfahl- 
graben, où foflé palifladé, & 
qu'on regarde comme un ouvrage 
des Romains, dont le but auroit 
été de couvrir les environs du 


= (a) Rofin de Antig- Rom. p.75. 


€ À : 
Mein, en oppofant cette bare 
rière à la naton puiflante des 


Cartes. 


CASTELLUM , Caflellum, 
(a) nom, que l’on donnoit à Ro- 
me au lieu, où fe rendoient da- 
bord toutes les eaux, & d'où el 
les éroient enfuite diftribuées dans 


les différens quartiers de la ville. 


Celui, qui avoit l'intendance de 
ces lieux , en étoit nommé Caftel- 
larius. se 
CASTHANÉE, Caflhanæa;(b) 
Kaoka/rarx, ville de Grece , fituée 
dans la Magnéfie. Les anciennes 
éditions de Pline portoient Cafa- 
ne; & c'eft ain qu'a lu Ortélius.: 
L'on eft redevable au P. Hardoumn, 
d'avoir rétabli le vrai nom. Héro- 
“dote & Strabon lifent Cafthanée. 
Il y a quelque apparence que Pline 
avoit écrit Caftanée fans afpira: 
tion; car , il fuit ordinarrement 
Pomponius Méla qui écrit ainfi 
nom ; & le P. Hardouin convient 
que Lycophron & Étienne de 
Byzance lifent Kasdiæs, Cala 
née. Quoi qu'il en foit , cette ville, 
étoit au pied du mont Pélon. il 
eft à remarquer que Strabon, à 
l'endroit cité, ne parle de Cafñha- 
née que comme d'un village y & 
qu'Ortélius a lu, dans fon axe 
plaire, Oaftanée au lieu dé Cats 
thanée. = 
Hérodote parle de la ville de 
Cafthanée en plus d’un endroit. 
» Quand l’armée F de Kerxès |, 
» fut, dit-il, arrivée au promon= 
» toire de Magnéfie, quieftentré 
» la ville de Cafthanée & la coté 


44%» Pomp. Mel, p. 107, Herod, L. VA 


_ () Plin. Tom. E, pag. 200. Stxab. p.{c.183 , 168. 
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_» de Sépias, les premiers vaif- 
» {eaux fe. rangerent le long de 
> laterre, & les autres fe tinrent 
» à Pancre. « Quelques lignes 
plus bas, Hérodote ajoûte, au 
fajét des vaifleaux qu’une gran- 
detempête avoit furpns: » De 
_} CEUX , qui étoient en pleine 
» mer, les uns furent jettés dans 
_» les pouffres du mont Pélhon, 
» d’autres fur le rivage, quel- 
» ques-uüns à Sépias, d'autres à 
» Mélibée, d’autres enfin à Cal 
> thanée , tant la tempête étoit 
» forte & violente. « es 

. Ces deux paflages fervent à fai- 
_Feconnoître quelle étoit la véri. 
table pofition de la ville de Ca£ 
thanée. | ee 
_. CASTHENES , / Caflhènes , 
(2) nom d’un golfe de Thrace, 
fitué près du Botphore, au rapport 


ne de Pline. Le P, Hardouin obferve 


Qué ce nom fe trouve dans tous 
les exemplaires, Il avoue qu'il a 
autrefois foupconné ,'à l’exemple 
de quelques fcavans hommes, 
que Lafthènes {eroit meilleur; de 
Manière que ce mot feroit pour 
Léofthènes, Âeasteruç, Où pour 
Léofthénios., Aemotéusc. Je n'ofe, 


dit-il, contre la foi des manuf-. 


crits , mettre Softhènes , quoiqu’on 
fache qu'il y avoit auprès de 
Conflantinople un port de ce 
nom, dont parle Nicéphore dans 
fon abrégé d'Hiftoire fous lan 
717. » Les autres navires, dit 
_» cet Auteur, étant arrivés au 
 Bofphore de Thrace, relâche- 
* réntau port de Softhène, & y 


(2) Plin, T. I, pag. 206. 
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‘»-pañlerent l'hiver. « 
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On a, outre cela, dans lAntho- 
logie une épigramme Grecque de 
Eéonce le Scholiafte, fur le ta- 
bleau d’une danfeufe ;-Qui étoit à 
ce port de Softhène, Lefens de la 
fin de cette épigramme eft, que 
comme en ce lieu la mer fépare 
la terre , l’un & l'autre monde £ 
c'eft-à-dire , l’un & l'autre côté 
du Bofphore, avoit également ap. 
plaudi à {a danfe.… 
GCASTICUS ; Caflicus , (b) 
fils de Catamantalede, qui avoit : 
regné plufieurs années far les Sé= 
quanoïs, peuples des Gaules, Or- 
gétonx , d’une famille des plus 
diftinguées & des plus riches du 
pais des Helvétiens, voulut l'en 
gager à remonter fur le trône de 
fon pere, Mais, ce projet ne réuf- 
fit pas. Cela fe pañloit fous le 
Confulat de M. Meffala & de M: 
Pifon. 
CASTIANIRA , Caflianira , 
Kasiavepe, (ec) Princefle, qui étoit 
de la ville d'Efypme. Elle avoit 
époufé Priam, de qui elle éuc 


“Gorgythion. Homère dit que cette 


Printelle, par fa fageile & par fa 
beauté , refflembloit parfaitement 


aux déefles. 


CASTINES , Caftini. Plutar- 
que, dans la vie d'Annibal, fem- 
ble nommer ainf un peuple de la 
Gaule dans le voifinage des Vo 
conriens. C’eft ainf que parle Or 
télius, Mais, comme on ne trou- 
ve point de vie d'Annibal entre 
les vies des Hommes illuftres, il 
ÿ a lieu de foupçonner qu'Ortélius 


(c) Homer, Hiad. L, VHL v. 302 


.(b) Cæf, de Bell, Gall. Li F, pags 4, l& Leg. 
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pourroit bien avoir cité un Au- 
teur pour un autre. Quoi qu'il en 
foit, il n'eft pas douteux qu'au 


lieu de Caflin, il ne faille lire: 


Tricafhinr. : 

- CASTINUS , Caflinus , (a) 
capitaine d’un mérite diftingué, Îl 
avoir été fait Commandant de la 
Pannonie, fons l’empire de Ca- 
racalla ; mais, l’élévation de fon 
conrage , & fon attachement pour 
le Prince, le rendirent fufpeét à 
Macrin, {on fuccefleur, Il fat en 
conféquence dépouillé de fon com- 


mandement, @& remplacé par un : 


homme, dont l’origine étoit tout- 
à-fait ignoble. 

CASTINUS , Caflinus, autre 
capitaine , poftérieur au précédent. 
T1 fut envoyé en Efpagne par l’em- 


pereur Honorins, pour s'y oppo= 


fer aux Vandales & aux Alains. 
Sa fierté le rendit infupportable au 
comte Boniface , qui avoit acquis 
une grande réputation dans la 
guerre, & qui fe crut oblige de 
fe retirer en Afrique. Mais, Caf- 
tinus reconnut bientôt après qu'il 
s’étoit privé d'un collégue très- 
néceflaire, pour réufhr dans l'ex- 
pédition, que le Prince lui avoit 
confiée. En effet, ayant afliègé 
les ennemis l’an 423, au lieu de 
les recevoir à compoftion, il 
feur livra mal à propos une ba- 
taille, où près de vingt mille fol- 
dats Romains furent défaits, & 
d'où il fut contraint lui-même de 
fuir à Tarragone, L'année fuiyan- 
te, Honorius étant mort d'hÿdro- 
piñe , Jean le premier des fecrérai- 


= (a) Crév, Hif, des Emp, Tom. V. 
P: 91e. ; S 
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res & Préfet du Prétoire, nfurpa 
PEmpire par le fecours de Cafti- 
nus. L'ufarpateur ayant perdu la 
vie lan 425, Caïitinus fut dé- 
pouillé de fes charges, & envoyé 
en exil. Dans cette fâcheufe 
conjon@ure, il paffa en Afrique, 
oùil fut reçu , à la confidération: 
de Saint Aupuftin, par le com-. 
te Boniface, qui en étoit gouver= 
heure TEA 

CASTOLA , Caftola, Diodo= 
re de Sicile nomme ainfi une ville 
d'Italie en Étrurie; & il ditqu'elle 
fut prie par le Conful Fabius. 
Ortélius juge que ce pourroit bien 
être Caftiglione; mais, il y ena 
aujourd pluñeurs de ce nom 
dans la même province, quon 
connoit préfentement fous le nom 
de Tofcane. - 

CASTOLI | la Plaine de ], 
Caftoli Campus, Kasonÿ rédlüe 
(6) Certe plaine étoit dans la Do= 
ride en Afe, aurapport d'Étienne 
de Byzance, qui cite Xénophon. 
Celui-ci parle effe@timent de la 
plaine de Caftohi, au commence: 
ment de fon hiftoire de la retraite 
des Dix mille Étienne de Byzance 


ajoûre que ce liea fut ainfi nom 


mé, parce que les Lydiens ap- 


pelloient les Doriens , Caftoles 
Kascnonce 

CASTOR, Caffor, RASUps 
frere de Pollux. Voyez Pollux. 

CASTOR , Cajtor, Ka5Ups 
(c) capitaine Troyen, l'un de 
ceux qui accompagnerent Énée 
& Îtalie , au rapport de Vigi- 
£o , 


(3) Xenoph. p.2a 
(c) Virg. Æneid, Le XK, Ve ETC 


S 
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. CASTOR,, Caflor, Kasup, 
(a) Bls d'Hylax. Homère fait ce 


: Caftor pere d'Ulyfle. Voici le paf- 


fage. C'eft Ulyile qui parle: » Je 


_» fuis, dir-il, de la grande ile de 


» Crete & fils d'un-homme riche. 
» Nous fommes plufeurs enfans. 
» Tous les autres font nés de 
» femmes légitimes, & moi je 


» fuis fils d’une étrangère, que 


» ion pere avoit achetée,& dont 
» il avoit fait fa concubine. Maïs, 
» monpere, qui avoit nom Caf- 


2 tor, fils d'Hylax, me regardoit 
» & m'aimoit comme tous fes 


» autres enfans , nés d'un vérita- 
» ble mariage, Voilà pour ce qui 
» concerne mon pere, qui étoit 
» honoré comme un dieu par tous 


. » les peuples de Crete, à caufe 


_ » defa fortune, de fes richefles 
_» & de ce grand nombre d'enfans 


» tous fort eftimés. Mais , après 
» que la Parque cruelle l’eut pre- 
» cipité dans le palais de Pluton, 
» mes freres firent un partage de 
» fes biens, tirerent les lots au 


» fort, & ne me laïflerenc que 


» très-peude chofe avec une mai- 


cs 


.) fon. « 

_ CASTOR, Caflor, Kasops 
(2) natif de Rhodes, ou, flan 
d’autres , de Galatie, fut à la fois 
un illuftre Hiflorien & un illuftre 
Chronographe. Il florifloit vers le 
milieu du fecond fiecle, qui pré- 
céda l’Ére Chrétienne. Il avoit 
écrit avan Apollodore, puifque 
ce dernier le cite; cependant, il 


_Vivoit en même tems que lui, 


puifqu'il n’avoit écrit fon hiftoire 


(4) Homer. Odyff. E. XIV. v. 199. &* 
RTE 5 
(8) Suid, Tom, I, p. 1381. Mém. de 
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de Syrie que depuis la prife de 
Jérufalem & la profanation du 
temple des Juifs par Antiochus; 
événement arrivé l'an 166 avant 


: Jefus-Chrift. Jofephe met Caftor 


au nombre des Hiftoriens, qui, 
en parlant de ce que l'on trouva 
dans ce temple, affurent que l'on 
ne vit rien dans le fanttuaire des 
Juifs, qui fûtindigne de la majefté 
d’un lieu confacré au culte du Sou- 
vérain Être. 

Caftor avoit apparemment 
joint à fon hiftoire de Syrie , un 
canon chronologique, ou fuite 
des anciens rois Affyriens, Eufebe 
l'avoit fuivi dans fa chronique, & 
en rapportoit un pañlage, que 
Syncelle nous a confervé. Dans 
ce paflage, Caftor dit qu'ila placé 
Bélus à la tête des rois d'Affyrie, 
mais qu'il n’a pas marqué la durée 
de fon regne, parce qu'il n’a pas 
trouvé les Écrivains d'accord fur 
cet article ; ce qui fuppofe qu'ils 
l’étoient fur le refte. Caftor ajoû- 
toit qu'ilavoitcommencé à comp- 
ter du repne de Ninus, 8 qu'il 
avoit donné la fuite de fes fuccef- 
feufs jufqu’à un autre Ninus, qui 
avoit régné après Sardanapale. 
Il fant conclure de-là que l’on 
donnoitle nom de Sardanapale à 
plufieurs rois d’Affyrie, puifque 
celui de Caftor étoir différent de 
celui , dont parle Diodore de Si- 
cile d’après Créfias. 

Caftor ne donnoit que 1280 
ans de durée à l'empire des Afly- 
riens, en quoi il avoit été fuivi par 
Eufebe; mais, il eft clair qu'il n'al- 

PAcad: des Infcript, & Bell, Lett, = 
TL. -p. 261. T. V. p.365. & fai. T, VE 
page 1814 Le Ke pe 357 

Ccti 
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loit pas jufqu’au Sardanapale, fous 
lequel Ninive fnt détruite. I] s’ar- 

rêtoit à Ninus IT, {uccefleur d’un 

Sardanapalé plus ancien que le 


_ dernier roi de Ninive , apparem- 


ment parce qu'il étoit arrivé alors 
quelque révolution, qui avoit+el- 
lement affoibliles Affyriens, que 
leur Monarchie ne tenant plus le 
premier rang dans l'Orient, Caf- 
tornavoit pas cru devoir conti- 
nuer de marquer la durée du tems 
par le repne de leurs Rois. Il avoit 
vraffemblablement continué Ja 
fucceffion par le regne des Me- 
‘des , auxquels les Perfans ayoient 
AHCCEE. = — 
Varron nous apprend dans un 
fragment, confervé par Saint Au- 
gufhin, que Cañor avoit fait men- 
mon d'un changement fingulier, 
obfervé dans la couleur, dans la 
-grofleur , dans la figure & danse 
cours de la planere de Vénus. 
“Varron ajoûte que felon deux cé- 
Jebres Afronomes, ce prodige 
avoit été vu fous le reone d'Ory- 
gès. Cela ne nous enfeigne pomr 
dans quel ouvrage Caftor difoit 
cela, Ce devoit être dans quelqu'un 
de ceux, qu'il avoit compofés fur 
PHiftoire & für la Chronologie. 
11 en avoit fait un exprès pour re- 
léver les fautes des Chronologif- 
tes, fous le titre de Xpoxd &yv6u- 
para. Apollodore avoit lu cet ou- 
vrage de Caftor; & c'eft par lui 
qu'il nous eff connu. Sunidas fait 
auffi mention de ce même ouvra- 
ge. Il attribue encore à Caftor : 
1.9 Un traité de ceux, qui en 


©! (e) Cicer. Orat pro Rege Dejotar, 2 


2. Dio. Cal, p. 377 


CA 

diverstems ont été maîtres de fa 
mer; 2.° Neuf Livres ayant pour 
titre de Epicherematis ; 3° Deux 
Livres de la manière de perfoader; 
4° Un du Nil; 5.9 Un autre 
touchant la Rhétorique. Plutarque 
lui donne un Traité, oùil COMpa- 
roit les ufages des Romains avec 
les réglemens des Pythagoriciens. 
On voit par - là que Caftor de- 
voit pofféder une vafte érudition, 

CASTOR , Caflor, Kdsup, 
(a) pet fils da ror Déjotare,f 
connu par la belle harangue, que 
Cicéron fit en fa faveur. Caftor 
fut un des accufateurs de ce Prin 
ce, fon ayeul. Cicéron prend de 
là occafon de lui faire les repro- 
ches les plus vifs & les plus amers, 
» Îl y a, dit-il, de la cruauté, 


-» pour ne pas dire de la barbarie 


» & de l'impiété dans Caftor, 
» d’avoir mis fon ayeul en danger 
» de perdre la vie; d'avoir rendu 
» fa jeunefle redoutable à celui, 
» dont il devoit foûtenir & défen- 
» dre la vieillefle ; de n’avoit 
» commencé à fe rendre fameux, 
» que par un forfait &tune impiété 
» exécrables; d’avoir corrompu 
» par des préfens lefclave de fon 
» ayeul ; de lavoir engagé à 


»_accufer fon maïtre ; de l'avoir 
» détaché du fefvice de fes Am 


» bafladeurs. & se 
Dion Caflius parle d’un Calor, 
qui , après la mort d'Attale & de 
Déjotare , fut mis en pofleflion de 
leur Empire. Ce doit être cet 
accufateur de fon ayeul, 


CASTOR ; Caftor, (b) Kér- 


(4) Appian. p.245, 246. Crév, Hill, 


Ron: Le VEp, 357; 3760, 
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r0p, homme de bas lieu, qui com- 
mandoit dans la ville de Phana- 
gorée pour le roi Mithridate, l'an 
68 avant Jefus-Chrift. Cethomme 


avoit été autrefois maltraité par. 


leunuque Tryphon. Un jour, 
_ voyant arriver cet Eunuque avec 
. Les troupes , il le tua & appellales 


habitans aux armes, les invitantà 


fe mettre en liberté. Toute la ville 
s'émut. La citadelle feule, où 
étoient plufieurs enfans de Mitbri- 
date, & entr’autres Artapherne, 
âgé de plus de quarante ans , fit 
quelque réfflance. Mais , comme 
le peuple mutiné fe préparoit à y 


mettre le feu, & avoit déjà amaf. 


6 &c allumé du bois tout autour, 
le courage manqua bientôt à Ar- 
* tapherne ; &ii fe rendit prifonnier 
de Caftor, avec trois de fesfreres, 
- Darius , Xerxès ,Oxathrès & une 
fœur qui fe nommoit Eupatra, 
tous quatreen bas-âge, Cléopatre, 
digne fille de Mithridate, quoi- 
qu'abandonnée de fon frere , tint 
bon contre les rebelles ; & donna 
le tems à fon pere de lui envoyer 
dés vaiffeaux pour la tranfporter 
à Panticapée. Caftor livra fes pri- 
fonniers aux Romains ; ce qui lui 
_mérita le titre d’allié & d'ami 
du penple Romain. Et dans la 


- fuite, ildevint géndre du roi Déjo- 


tare. 

CASTOR, Caflor, Käsuwo, 
(2) certain perfonnage, dont parle 
Horace dans une de fes Épitres, 
Les Commentateurs doutent fi 
c'étoit un poëte, ou un maitre 
d'école, ou un gladiateur, où un 


(a) Horat. L. À Eprit. 18.v. 19. 


(8) Plin. Tom. , pr 2145 228) 3225 925. 
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fcavant du premier ordre ; on enfin 
uelque comédien, AE 

- CASTOR f ANTONIUS 1], 

Antonius- Caftor , (D) celebre 

médecin, qui vivoit du tems de 


Pline, vers l’an 70 de l'Ére Chré- 


tienne. Il étoit fcavant dans la 
connoïiflance des fimples, & le 
même Pline parle de celles qu'il 
avoit dans fon jardin. Il ajoûte 
qu'Antonius Caftor étoit âgé de 
plus de cent ans, & qu'à cet âge 
il fe portoit très-bien,fe fouvenant 
de tout ce qu'il avoit vu, &c rai- 
fonnant encore très-jufte. 
CASTOR , Caflor , Kasops 
(c) Juif, qui fçavoit parfaitement 
toutes les rufes de la guerre, Du- 
rant le fameux fiege de Jérufalem, 
il étoit un de ceux ; qui défen- 
doient unecertaine tour, qui re= 
gardoit le feptentrion. Tite, ayant 
commandé de pointer le bélier 
contre lé milieu de cette tour, fit 
en même tems tirer tant de fle= 
ches , que tous les Juifs Paban- 
donnerent , excepté Caftor & dix 
autres avec In = 
Ils demeurerent quelque tems 
{ous des mentelets fans fe mou- 
voir ; mais, lorfquils” fentirent 
bran!èr la tour, Caftor tendit les 
bras à Tite, & le conjura avec 
une voix lamentable de lui par= 
donner. Ce Prince, que fon ex- 
trême bonté rendoit très-facile , 
ajoûta foi à fes paroles ; & dans 
Ja créance que les Juifs fe repen- 
toient de s'être engagés dans cette 
guerre, il commanda qu'on ceffät 
de faire jouer les béliers , défendit 


(c) Jofeph, de Bell. Judaïc, p. 934 à 
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de tirer contre Caftor & fes com 
pagnons, & lui permit de dire ce 
qu'il demandoit, Gaftor ayant ré- 
pondu qu'il fouhaitoit que l’on en 
vint à untraité, Tire lui repartir 
qu'il lui en fcavoit bon gré, & 
que fi tous fes autres étoient de 
fon fentiment, il étoit prêt à leur 
accorder la paix, Cinq de ceux 
quiétoient avec Caftor, feignoient 
d'avoir le même défir que lui ; au 
lien que les cinq autres crioient 
qu'ils mourroiïent plutôt que de fe 
rendre efclaves des Romains.Pen- 
dant cette conteftation, les Ro- 
mains ne tirant plus, & ne faifant 
aucun effort ,  Caftor envoya 
donner avis à Simon de ce qni fe 
pañloit, afin qu'il pût en profiter, 
pendant qu'il continueroit d’amu- 


ler Tire , & de faire femblant 


d'exhorter fes compagnons à de- 


mander la paix. Eux, de leur cô- 
té, pour feconder fa diffimula- 
tion, crierent qu'ils ne pouyoient 
fouffrir un tel difcours ; & après 
s'être donné de grands coups de 
leurs épées , mais feulement fur 
leurs armes, ils fe laiflerent tom 
ber comme s'ils fe fuflent tués, 
Tite, & ceux qui étoient avec 
lui, ne voyant cela que d’en bas, 
&t ainfi n’en pouvant juger au 
vrai, admiroïent jJufqu’à quel ex- 
cès de fureur leur opiniâtreté les 
portoit , & déploroient leur mal- 
heur. Caftor , ayant été enfuite 


bleffé au vifage d’un coup de fle-- 


che, la retira de fa plaie, la mon- 
tra à Tire, & lui fit de grandes 
plaintes de ce qu’on la lui avoit 
tirée. Ce Prince témoigna de le 
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trouver fort mauvais, & dit à Jo 
fephe, qui étoir proche de lui, de 
lui aller toucher dans la main pour. 
gage de fa pärole ; mais , il le 
lupplia de len difpenfer ; parce 
qu'il ne doutoit point qu'il n’y eût. 
en cela de l'artifice, & fut caufe 
aufh que ceux de fes amis, qui 
s'offroient d'y aller, n’y allerent 
pas. Un Juif du nombre de ceux 
qui s’étoient rendus aux Romains, 
nommé Énée, fe préfenta pour 
ÿ aller, & Caftor lui cria qu'il 
apportât de quoirecevoir de l’ar=. 
gent qu'il lui vouloit donner. Ces. 
paroles redoublant l’ardeur d'É< 
née , 1l y courut; & lorfqu'il fut 
proche de Caftor, celur- ci lui 
Jetta une pierre, dont il évica le 
coup, & dont un foldat, quiétoit 
derrière lui , fur blefe, : : 

Une fi grande tromperie. fit 
alors connoûre à Tire, dit Jofe- 
phe, que la compañion eft pré= 
jadiciable dans la guerre, & que. 
pour agir fürement , [a févériré elt 
néceflaire. [| commanda avec co- 
lère que l’on recommençât la bat- 
terie avec plus d'effort qu'aupa= - 
ravant ; & Caftor & fes compa= 
gnons , voyant la tour près de 
tomber, ÿ mirent le feu, & fe 
jetierent à travers les flammes 
dans des voutes qui étoient au- 
deflous. Les Romains crurent 
qu'ils n’avoient point craint de {e 
brûler ainfi eux-mêmes, & admi- 
rerent leur courage, 


CASTOR , Cafors, Késups 


(a) le plus honnête homme de 


tous les affranchis de Sévère, & 


. Celui qui avoir le plus de part en 


Ca) Dio, Cal p. 867; 870. Crév. Hift, des Emp. T, V. p. 124» 138 
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la confiance de ce Prince, Auffi- 
tôt après la mort de for mare, 
il fut mis à mort par l’ordre de 
Caracalla , fils & fuccefleur de 
Sévère. Son crime étoit l'extré- 
me confiance , que Sévère avoit 


eue en lui. 


CASTORIDES, Caflorides , 
Kasopifec , (a) nom , que l'on 
donnoit aux portes de la ville de 


 Gythée dans la Laconie. Paufa- 


tias dit qu'on Jes appelloit ainfi 
du nom des Diofcures. El y avoit 


_ un temple de Cérès, qui nétoit 
pas éloigné de ces portes. 


 CASTORIES , Cafhorie, (b) 


Kasopiu, forte de chiens, dont 
parle Xénophon dans fon traité de 
la chafle. On les appelloit ainfi, 
dit-il, parce que Caftor, fe plar- 
fant beaucoup à cet exercice , s'y 


fervoit principalement de cetre 


efpèce de chiens. 

: CASTORUM [ Locus ]. (c) 
Tacite nomme ainfi un lieu d’fta- 
tale, qu'Orofe appelle Caftoris 
Locus. Ce lieu étoir à douze mil- 
les de Crémone. C’eft-là que Cé- 
cina, général de Vitellius , fut dé- 
fait par les troupes.d'Othon, vers 
l'an de Rome 821. M. de Tille- 


mont, dans fon hiftoire des Em- 


pereurs 
Caftors, 


, nomme. ce lieu-là les 
nu Se 


Il y avoit à Rome un édifice 


particulier , qui fe nommoït Caf- 
torum Ædes. Pline en fait men- 
tion: & P. ViGor dit qu'il étoit 
dans la huitième région. 


- CASTRA , terme, qui eft le 


… (4) Pauf. p. 204» 
) Xenoph, p. 975. 
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pluriel de Caftrum. Poyéz Cat 
tuim.. - à Lee 

CASTRAMÉTATION, Caf= 
trorum metatio. C'eft proprement 
Part de marquer le camp & d'en 
dérérminer toutes les difiérentes 
proportions, comme l'indique le 
terme même ; qui eft compofé 
de Cafirum , camp, & de meurt, 


 meéfurer. 


Éa Caftramétation eft une par- 
tie fi importante de l'art militaire, 
quil doit paroïtre aflez étonnant : 
qu’elle ait été abfolament négli- 
gée dans les Auteurs modemes, 
qui ont écrit fur la guerre. Polybe 
& Vépece font entrés dans un 
grand détail far celle des Romains; 
& leurs écrits ont beaucoup fervi 
à l’érabliffement de l’ordre & de 
l’arrangement de nos camps ; 
quoique ceux-ci different à plu- 
fieurs égards de ceux des ito- 
mains, ee 

Du tems de Polybe, les camps - 
des Romains éroient toujours quar: 


‘rés: mais, du tems de Végece, 


qui a écrit plufeurs fecles après, 
ils avoient différentes figures rela- 
tives à celle des terrems, quelles 
armées devoient occuper. Le Gé- 
néral fe campoit dans l’endroit du 
camp le plus avantageux, pour 
découvrir tout ce qui s’y pafloit, 
& pour envoyer fes ordres. Les 
troupes Romaines & celles des 
alliés éroient diftribuées en diffé- 


rentes parties de cavalerie & d'in 
fanterie ; de manière quelles 


avoient, pour son dire , chacune 
une efpèce de quartier féparé, Ces 


| {c) Tacit, Hift, L, Il.c, 24 
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camps étoient toujours entourés : 


d'un retranchement formé d'un 
foffé & d’un parapet, dont la terre 
étroit foûtenue par des pieux ou 
palfflades , que les foldats por- 
foient avec eux pour cet effet dans 
les marches. Voyez ce que nous 
avons dit fous l’article de Camp, 
& qu'il feroit fuperflu de répéter 
“ici, 

Cette police des Romains étoit 
oubliée en Europe , lorfque le 
farneux Maurice, prince d’'Oran- 

e, fongea à la rérablir, ou plu- 
tôt à limiter , vers la fin du feiziè- 
me fiecle, & au commencement 
du dix-feptième. 

Le P. Daniel , qui a fait de fça- 
vantes recherches fur tout ce qui 
concerne notre milice ancienne & 
moderne , croit que ce fut dans 
les guerres d'ltalie fous Charles 
VII & Louis XIT, que nos Gé- 
méraux apprirent à fe retrancher 
em campagne , de matière à ren- 


dre le camp inacceflible à l’enne- 


mi. On ne peut douter que les 
troupes n'aient toujours eu une 
forte de camp pour fe mettre à 
Pabri du mauvais tems, & fe re- 
pofer des fatigues militaires. Mais, 
le filence des Hiftoriens fur ce 
fujet nous laifle ignorer abfolu- 
ment Pordre , qu'on pouvoit y 
obferver. PERS 

CASTRENSE EXILIUM, (4) 
exprefhon qui fe trouve dans Juf- 
tin, On prétend que cet Hiftorien 
la employée dans le fens de per- 

erua militie. Cela eft plus que 
vrafemblable, 


æ (a) Juft, L, IV, Cs CT 
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CASTRICIUS , Caffriciuss 
Voyez Calritius. ne 
— CASTRIS ALTERIS, pour 
dire le lendemain, au fecond lo= 
gement. On difoit auf Cafhris 
Primis , Caftris fecundis , &c.pour 
dire le premier jour, le fecond 
jour. Voyez Camp. 
CASTRITIUS [ M. ], M 
Caftritius, magiftrat de Plaïfance, . 
du tems de Sylla, lorfque le cons 
ful Cn. Carbon vint demander des 
Ôtages à certe ville pour Marius, 
de peur qu’elle ne tiat le parti de 
Sylla, fon ennemi , l’an de Rome 
669, & avanc J. C. 8. Pour inti- 
mider M. Caftritius, il lui dir qu'il 
avoit beaucoup d’épées ; 6 moi 
beaucoup d'années ; repartit M. 
Caflrinus, voulant fans doute lui 
faire connoître: que le peu d’an- 
nées qu'il avoit encore à vivié, 
le difpenfoit de craindre fes me- 
naces. : ; re 
CASTRITIUS [ M. 7, () M. 
Cajtritius , avoit reçu des préfens 
de Verrès dans uné aflemblée. 
Cicéron ,; malgré les reproches 
qu'il en fait à Verrès , trace un 
très-beau portrait de M, Cafri- 
HS RE RE 
Ce M, Caftritius eft fans doute 
le même ; dont parle Cicéron 
dans fon oraïfon pour £. Flaccus, 
&t qui mourut dans l'Afe mireu? 
te , où on lui rendit les plus grands 
honneurs. Cicéron, à cette occa- 
fion, le qualifie, la gloire de la pa- 
trie , l’ornement du peuple Ro- 
main, la fleur de la jeunefle. » Je 
» voudrois, dit ailleurs Cicéron, 


| (&) Cicer. in Verrs EL, V. c. 160: pro 
L, k E 


Flace, © 75: 76 es 


TAPER ES 


EE 

# que le tems me permit de rap- 
» porter ici toutes les fentences 
» qu'on a données touchant le 
» corps de Caftritius ; premiè- 
» rément, qu'on le portât dans la 
» ville, ce qui ne s’accordoit point 
» aux autres; après cela, que 
» de jeunes garçons le portaflent ; 
» enfin, qu'on lui mit une cou- 
» ronne d'or. «Ce paffage nous 


montre que c’écoit la coûrume de 


couronner les morts. Mais, cet 
honneur fans doute n’étoit accor- 
dé qu'à ceux , qui avoient mérité 
de l'être pendant leur vie. 
-CASTRITIUS, Caffritius, (a) 
découvrit à Augufte une confpi- 
ration contre fa perfonne par Cé- 
pion & Muréna. Cet homme dans 
la fuite ayant été accufé ; Augulte 
fe tanfporta fur la place ; &t en 
préfence des Juges ,il-asit fivi- 
vement auprès de l’accufateur , 
qu'il lui perfuada de fe-défifter. 
Caftritius, n'ayant plus de partie, 
fe trouva ainfi délivré du péril, 
: CASTRITIUS. [ Trrus |, 
Tiüus Caftritius , profefloit la 
Rhétorique à Rome dans le fe- 
cond fiecle, fous le regne de l’em- 
pereur Adrien, Ce Prince eut une 
eflime particulière pour lui, & il 
fe faifoit pas moins de cas de fa 
“vertu, que de fes talens. Aulu- 
Gelle, qui fut un des difciples de 
Titus Caftritius, parle fouvent de 
lui , & fur tout dans fon troifième 
Bvre , où il rapporte quelle fut la 


4 + 
févérité de ce Rhéteur contre: 


quelques Sénateurs fes difciples , 
qüi parurent devant lui ; vêtus 


67» 48: - 


(a) Crév. Hit, Rom. Tom. I. pag | 
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d’üne manière mdécente ee. 
convenable à leur qualite... 

Îl y a eu deux‘autres Cafri- 
tius, L'un écrivit far le jardinage: 
& l'autre, appellé Caftitius Fac 
mus., étoir grand admirateur des 
Phitofophes Porphyre &-Ploun. 

CASTRONIUS [L.)PÉTUS, 
L. Caltronus Patus; (é) en fa- 
veur duquel Cicéron écrivit une 
lettre à M. Brutus. Cette lettre 
fera connoître celui, qui en eft 
Pobjet. » L. Caftronius Pétus, qui 
» eft le premier de la ville de 
» Luques , eftun très-honnête 
» homme, un homme depoids, 
» très-officieux & plein de bon- 
» ne volonté ,; en un mot on 
» vraiment homme de bien & 
» d'un mérite diftingné ; & ouir 
» toutes ces louables’ qualués , 
» sil eff à propos de le dire, ül 
» eft encore très-avantagé des 
» biens de la fortune; mais far 
»-tout, il m'eft très-particulière- 
» ment ami; enforte quil ny a 
» perfonne de notre rang, ‘pour 
» qui il ait plus d’eftime &e de dé- 
» férence que pour moi Cet 
» pourquoi, je vous le recom- 
» mande, @& comme mon bon 
» ami, & comme vraiment digne 
» de votre amitié. En quelque 


- » chofe que vous puiflez lobli- 


» ger, vous en aurez aflurément 
» du plaifir, & ce m'en fera aufli 
» un très-agréable. « 
CASTRÜM au fingulier, & 
CasrrA au pluriel, Le terme de 
Cajtra fignifioit proprement chez 
les Latins un camp, c’eft-à-dires 


(b) Cicer, ad Amic, L, XI, Epuit. 
13e 


re 
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un lieu où l’armée demeuroît plus 
ou moins de tems, felon les con- 
jonétures. On avoit foin de bien 
forufer ces lieux-1à, {ur tout lor 
que les armées devoient y féjour- 
ner long-tems. C'eft ce qui a 
donné occafon à la fondation de 
plufieurs villes , qui en ont pris le 
nom de Caftrum ou de Caftra, 
Nous connoiflons üne infinité de 
eux fous ces noms-là, fitués en 
divers pais. Nous en donnerons 
“ne idée, après avoir parlé de 
ceux , qui, dans la ville même de 
Rome, portoient le nom, dont il 
s'agit. = 

(a) Il y avoit d'abord à Rome 
le Caftra Prætoria, ou le camp 
Prérorien. On dit que ce camp 
Prétorien fut deffiné fur les mafa- 
res, qui refloient à Rome, au 
milieu du feizième feclé par Pir- 
rho Ligorio. On en leva le plan 
fur les ruines, & l’on pourroit 
peut-être le lever encore aujour- 
d'hui fur les traces qui reftent, Il 
étoit fitné près de la porte No- 
mentane , maintenant la porte 
Sainte Agnès. Il fut bâti par Ti- 


“bère, pour tenir rafflemblés dans 


un même lieu les foldats Préto- 
riens, afin qu'ils ne logeafent.pas 
féparés & difperfés de côté & 
d'autre dans.la ville, Il étoit muni 
de tours de tous côtés commeune 
forterefle, Sa face de dehors fai. 
foit une partie des murs de la 
ville: D. Bernard de Montfaucon 
fe donne dans fon Antiquité ;.-tel 
qu'il fut gravé à Rome fur les 
slefleins de Pirrho Ligorio, Le plan 
en eft vrai & fincère. Mais, on 


CA 


pourroit bien y avoir ajoûté quels. 


ques ornemens, Les flatues {ur les 
portes &t far un fronton font appa- 
remment de nouvelle invention: 


Le camp, qu’on appelloit Caf= 


tra Gentiana , étoit à Rome dans 


la feptième région, qui fe nom- 


moit Via Lata. Ïl prenoit fon nom 
de Lollianus Genrianus, qui com: 


mandoit es foldats logés dans ce 
camp. [l n’eft pas cependant bien 


certain fi c'eft-ce Lollianus, qui 


lui a donné ce nom. On ne voit 


aujourd'hui aucun veflige de ce 
camp. 
Il n'en eff pas de même de 


Caftra Peregrina , ou le camp des 
étrangers, dont les mafures font - 


au bout du Jardin de l'églife de 


Saint Jean & de Saint Paul. Ce 


font de grands murs, qui foûtiene 
nent une terrafle. Il yen a pour- 


tant qui croyent que c’eft ce qu'on 


appelloit Curie Hofilia, qui étoit 


tout auprès de cette Églife , auff- 
bien que le Caftra Pereprina. 

Le camp , qu’on appelloit Ca/- 
tra Mifenatium , étoit aufli à Ro- 
me auprès du portique de Livie 


C’étoit le camp de ceux.qui fer- 


voient fur la flotte de Misène, 
ee. ne 
qui étoit celle de la mer inférieu- 


re, ou de la mer de Tyrrhène 


Pour ceux qui fervoient fur. la 
flotte de la mer fupérieure, où 


Adriatique , il y avoit le Cafe 


Ravennatium , on de ceux de Ra- 
venne, qui étoit le port de la flot- 


te de cette mer. Il ne refte plus à. 


Rome de trace de tous ces camps, 
non plus que de quelques autres, 
dont Vi£tor , Rufus, &c. ont parlé. 


| {) Antiq. expl. par D. Bern. de Montf, Tom, 1V. page 132» 133 _ 
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. Les Romains, outre ces camps 
qu'ils bâtiffoient, & dans la ville, 


& dans les provinces , faïloient 


auffi conftruire des forterefles dans 
les lieux, où ils les jugecient né- 
ceflaires , foit pour contenir les 
habitans dans le devoir , foit pour 


défendre le pais des incurfons des : 


peuples voifins. Telle étoi: cette 
forterefle, bâtie par L. Calpur- 
nus, préteur de Céléfÿrie, pour 
arrêter les incurfñons des Arabes, 
qu'on appelloit Scénites , parce 
qu'ils vivoient fous des tentes. 

__ Voici préfenrement cette cour- 
_ te defcriprion , que nous avons 
promis de donrier des lieux, qui 


L  ontretenulenoin deCaftrumou de 


 Caftra, en différentes régions. Le 
fingulier étant mis , fuivant l'ufa- 
ge adopté, avant le pluriel, nous 
commencerons par ceux de Caf- 
trum, quoique felon l'ordre alpha- 
bétique, ceux de Caftra duffent 
tenir le premier rang. 
CASTRUM AESDADOEUS, 
Caflrum Aefdadoëus, nom d'une 
place de la hante Méfopotamie, 
où quatrième Arménie, felon la 
Notice de Léon le Sage. 
 CASTRUM ALTUM, (a) 
Caftrum Altum , lieu d'Efpagne, 
célebre par le meurtre du grand 
Atmilcar. Il y avoit-là une cita- 
delle bien fortifiée. Les Romains, 
fous la conduite de Scipion , alle- 
_ rent camper auprès de ce lieu, 
lan de Rome 538. Ils avoient en 
foin d'avance d'y faire tranfporter 
des vivres. Cependant, parce que 
- les ennemis érôient répandus aux 


(a) Tit. Liv. L. XXIV.c. dr 
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environs , & que leur cavalerie 


avoir impunément harcellé les 
Romains dans leur marche, & 
leur avoit cué au tour de deux 
mille hommes, de ceux qui étoient 
derrière , ou qui s’étoient écartés ; 
Scipion crut qu'il étoit à propos 
d'aller camper auprès du mont de 
la Vi@toire dans un canton moins 
infefté par les Carthagimois. 

On doute fi Caftrum Altum 
eft aujourd'hui Caftel-Séras, chä- 
teau du royaume de Valence, ou 
Caftralla, village du même païs. 

CASTRUM APHUBORUM, 
Caftrum Aphuborum, place forte 
de la haute Méfopotamie ; ou 
quatrième Arménie, fuivant la 
Notice de Léon le Sage. 

CASTRUM AQUÆ CLAU- 
DIÆ , Caflrum Aque Claudie. 
(5) C'étoir un lieu de Rome, d'où 
cette eau fe répandoit dans la ville 
par le moyen de plufieurs canaux 
êt tuiaux. 

CASTRUM AQUZÆ MAR- 
TIÆ , Caftrum Aque Marti, 
(c) autre lieu de Rome. Ce lieu 
fut rétabli & augmenté fous l'em- 
pire de Trajan. Il ÿ avoit-là des 
trophées , qui ont été tranfportés 
au Capitole, & qu’on.connoit fous 
le nom de trophées de Marius. 

CASTRUM ARDON, Caf- 
trum Ardon , place forte de la 
haute Méfopotamie, ou quatriè=. 
me Arménie, felon la Notice de 
Léon le Sage. 

CASTRUM ARIMACHO- 
RÜM,, Caflrum Arimachorum ; 
autre place forte de la même 


(c) Antiq. expl. par D. Bern. de 


(8) Antiq. expl. par D. Bern. de Montf, Tom, IV. pe 149 


Montf, T. V.p. 87. 
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province, felon la même Notice. 
CASFRÜM AFTACHEÆ 
CLIMATIS ARSANICES , au- 
tre place forte de la même pro- 
vince, felon la même Notice. 
CASTRUM AUDAZO- 
RUM , Caftrum Andazorum ; au- 
tre place forte de la même pro- 
vince , felon la même Notice, 
CASTRUM BAJULOCUS, 
Caftrum Bajulocus ; autre place 
foite de la même province, felon 
la même Notice, 
CASTRUM BALUES , Caf 
trum Belues., autre place forte de 
la même province, felon la même 
Notice. Ar 
. GASTRUM BANABELO- 
RUM, Caftrum Banabelorum , 
autre place forte de la même pro- 
vince, felon la même Notice. 
CASTRUM BARRENSE, 
Cafrum Barrenfe ; place forte 
d'Afrique dans la Mauritanie Tin. 
guane, felon la Notice de l'Em- 
CASTRUM BELLUM, Caf- 
trurm Bellum , forterefle de la Pa- 
leftine , faivant la Notice de l'é- 
vêque de Cathare. Cette forte- 
refle à appartenu aux Hofbitaliers 
de Jérufalem, 


CASTRUM BIBASIRO- 


RUM, Caftrum Bibafirorum , 


. place forte de la haute Méfopota- 
mie, où quatrième Arménie, fe- 
Jon la Notice de Léonle Sage. 

CASTRUM BIJUBAITÆ., 
Ceflrum Bijubaite , autre place 
forte de la même province , felon 
la même Notice. 


CASTRUM BIRTHE.CHA. 


a) Vell, Paterc. EL, I, ©, 14 


CA 
BRAES 5 Caftrum Birthe-Chaz 


braës , autre place forte de la mé- 
ine province, 


CASTRUM BITHRÆ , Cafe 


{rum Bithræ ; autre place forte de 


Ja même province. : 
CASTRUM CABILONEN: 
SE oz CABILONENSIUM, 
Cafirum Cabilonenfe ; Cabilonen- 
Jium, ville épifcopale de la pre- 
mière Lyonnoife. C'eft à préfent 
Châlons-fur- Saône. 
CASTRUM CALONIS, 
Caftrum Calonis, place forte de: 


Ja haute Méfoporamie, ou qua- 


trième Arménie, felon la Notice 
de Léon le Sage. er 
CASTRUM COLONIS,, (4) 
Caftrum Colonis, nom d'an heu 
d'Italie, dont parle Velleius Pa- 
tercule. Cet Hiftorien dit que ce : 
heu fut pris au commencement de | 
la première guerre Panique. 
CASTRUM CUDDORUM, 
Cajtrüm Cuddorum, place forte 
de la haute Méfopotamie , où 
quatrième Arménie, felon la No: 
tice de Léon le Sage. : 
- CGASTRUM DAPHNUDIN, 
Caftrum Daphnudin , aurre place 


forte dé Ja même province, felon 


la même Notice. D er 
CASTRUM FABBARUM 

Caflrum Fabbarum , forterefle de 

la Paleftine près de Jéricho. Elle … 


- avoit appartenu à l'Ordre des Che- 


valers du Temple ; & le Soudan 
d'Égypte s’en empara ; commele 
remarque la Notice de l'évêque 
de Cathares = ee 

CASTRUM FLORIANA- 
RÜUM , Caftrum Florianarum à 


.  rum ui. 


CASTRUM JULIUM, (4). 


GA 
place forte de la haute Méfopota- 
mie, ou de la quatrième Armé- 


nie, felon la Notice de Léon le 


Sage. —. 

k_  CASTRUM INTZIETO- 
L_ RUM, Coftrum Intzietorum, pla- 
ce. forte de la haute Méfopota- 
mie, felon la Notice de Léon le 
F Save, 

k : CASTRUM INUI, Cafrum 
L nur, (a) lieu, dont il eft parlé 
dans Virgile, au fixième livre de 
l'Énéide. Le P. Catrou traduit 
Caftrum Inui par château du Pan; 


_ &ilajoûte dans une note: » il eft 


» croyable que la petite ville des 


L ». Rutules fur le bord de la mer 


L. » Tyrrhene, qui porta le nom de 
L » Caftrum lnui, ne fut appellée 
» ainfi que parce qu'elle étoit dé- 


| » diée à Pan, Inuus parmi les 
| » Latins étoit le même dieu, que 
. » les Grecs adoroient fous le nom 


» de Pan. « Cette remarque eft 


de Servius , qui ajoûte qu'on 
| nommoit de fon tems cette ville 
|  Caftrum Novum. Ainñ, c’eft la 


k même que. Caftrum Novum , 
| nt parle Tite-Live. Cétoit une 


colonie Romaine, felon cet Au- 


{enr 


CASTRUM ISPHRIOS, 


Caftrum Ifphrios, autre place for- 
te de la même province , felon la 
même Notice. 

. CASTRUM 
Cafirum Julienfe. C'étoit le même 
lieu que Forum Jul, Voyez Fo- 


: 


Caflrum Julium , ville d'Efpagne, 


(a) Virg. Æneiïd. L. VI. v. 775. Tit. 
Liv. L, XXXVE, c. 3, 


JULIENSE 
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“connue auf fous le nom d'Ur- 


ga. 
CASTRUM IZAUREÆ, Caf: 


trum Içaure, place forte de ia 


‘haure Méfopotamie, ou quatrième. 


Arménie, felon la Notice de Léca 
le Sage. 
CASTRUM IZINOBIE , 
Cajtrum Izinobie , autre place 
forte de la même province, Peut- 
être le nom d'Izinobiæ eft-il cor- 
rompu de celui de Zenobiæ. 
CASTRUM LORNES, Caf- 


trum Lornes , autre place forte de 


- Ja même province, felon la même 


Notice. 

CASTRUM MARDES, Caf- 
trum Mardes , autre place forte de 
Ja même province , felon la même 
Notice. 

CASTRUM MARTIS, Caf-, 
trum Martis, ville de la Mœfe, 
au rapport de Sozomène. C'étoic 
une ville Épifcopale ; & Calvus 
qui en étor évêque, foufcrivit au 
Concile de Sardique. Oncroitgque 
c’eft préfentement Marota. 

CASTRUM MASPHRONÆ, 
Cafrum Mafphrone , place forte 
de la haute Méfopotamie , ou qua. 
trième Arménie, felon la Notice 
de Léon le Sage. 

CASTRUM MASSARARO-. 
RUM, Caftrum. Maflararorum , 
autre place-forte de la même pro- 
vince, felon la même Notice. 


- CASTRUM MERTICER- 


-_TORUM, Caftrum Merticerto- 


rum, autre place forte de la mê- 
me province , {lon là même No- 


| (#) Plut, T. Ep. 140 


dE + Ce 
CASTRUM MUTILUM ; 

Cafirum Mutilum , (a) lieu de la 
Gaule Cifalpine , au pais des 
Boiens. L'an de Rome 551, C. 
Oppius , étant-entré dans le pais 
de ces peuples, le ravagea d'abord 
avec aflez de fuccès & fans s’ex- 
pofer. Mais enfuite, étant forti 


d'un pofte avantageux , oùilsé- . 


toit campé auprès de Caftrum 
Muclum , pour aller couper les 
moiflons , qui étoient dans leur 
. maturité, fans avoir fait aupara- 

-vant reconnoitre le païs, ni pofé 
des corps de garde fufhfans , pour 
mettre fes moiffonneurs en fûreté : 
il fe vit tout d'un coup invefti par 
Parmée des Gaulois , avec ceux 
des fens, “o étoient occupés à 
couper les bleds. La frayeur paf- 
fa jufqu’e à ceux qui avoient les ar- 


mes à la main. {l en fut tué envi-. 


ron fept mille , épars cormme ils 
éroient au milieu des campagnes, 
où ils faifoient la récolte, avec C. 
Oppius lui-même. Les autres {e 
reurerent faifis de crainte dans 
eur a & dès la nuit faivan- 
te ; is l’abandonnerent ayec la 
plus grande partie de leurs effets. 
CASTRUM NOVUM, Caf= 
trum Novum. Voyez Taui. 
CASFRUM NOVUM, Caf- 
trum Novum,(b) lieu d'Italie dans 
1: Picénum. Les Géographes mo- 
dernes croyent quon en appelle 
aujourd'hut les ruines Flaviano 
dans lAbruze ultérieure fur la 
côte, entre le Tronto & la Pef- 


çara. à 
CASTRUM NOVUM, (c) 


(a) Tir. Live L. XXXL c. 2 
{e) Plin, Tom. 1, pag, 1704 


C 
re. Novum , colonie d'Italie 
dans l'Écrurie, Pline & Prolémée 
en font mention. On dit que c’eft 
préfentement Santa Marinella. 

CASTRUM PLANORUM, 
Caftrum Planorum , forterefle de 
Paleftine. Elle appartenoit aux 
Templiers, &c eut la même defu- 
née que Caftrum Fabbarum. 

CASTRUM POLIUS, Caf- 
érum Polius, place forte de la 
haute re ,» où quatrième 
Arménie, felon la Notice de Léon 
le Sage, 

CASTRUM REGIUM, Ca 
Érurm Regium , autre place forte de 
la même province, felon la même 
Notice. 

CASTRUM RIPHT ON, 
Cafirum Riphion, autre place for 
te de la même province , felon la 
mème Notice. 

CASTRUM RISCIPHAS , 
Caftrum Rifciphas ; autre place 


forte de la même province , felon 


la même Notice, 
CASTRUM RUBILOCUS, 
Caflrum Rubilocus. Une ancre 


.Notice met fous la Métropole 


Mayence , Caffrum Rubilocus » 
guod Heiflete dicitur. C'eft oies 
d'hui Aichftat. 

CASTRUM SALERNI, (4) 
Caftrum Salerni , lieu dralie, 
dont parle Tite-Live. Cer Auteur 
nous apprend qu'on y envoya 
une colonie de trois cens familles s 
lan de Rome 555. Ce lieu étoit 
fitué fur le bord de la mer, du 
côré de Putéoles. 


CASTRUM SAMOCHAR: 
6) Plin, T, I, p. rç0. Prolem. L. HE. 
“ Tit. Liv. L, XX. c. =. 


UM, 


D en | 
TORUM, Caftrum Samocharto- 


um ; place forte de la haute Mé- 
fopotamie , felon la Notice de 


Léonie Sage. 


a 


_CASTRÜM SITÉONSCHI- 


4 PHAS, Caflrum Siseonfchiphas, 


autre-place forte de la même pro- 
vince , felon la même Norice, 


CASTRUM SPELON , Caf- 


trum Spelon ; autre place de la 
même province, felon la même 


otice, ; 


CASTRUM TZAUREÆ, 


L Cofirum Tyaure , auvre place for- 


te de la même province, felon la 
même Notice. 

CASTRÜUM VENCIENSE. 
L'ancienne Notice des Gaules ; 


 nomme-ainf Vence, ville Épif- 
- copale fous la métropole d'Em- 


TAN, 
CASTRUM , Caftrum., (a) 
Ovide, dans fes Méramorphofes, 


nomme ainf un lieu d'Italie > qui 


étoit fitué fur le bord de la mer 
Tyrthene, C'eft vraifemblable- 
ment le Caftrum Novum de Pli- 


= Voici maintenant le catalogues 
£s principaux lieux connus {ous 
le nom de Caftra. 
CASTRA , Cafira, (b) Héro- 
dote dit que Pfammiichus , roi 
gypte , donna aux loniens & 


aux Cariens, qui l’avoient fecou- 


TU, des terres & des habitations 
de l'un & dé l’autre côté du N il, 
que ce lieu fut appellé Caftra, 
En Grec Erparored a. 


CASTRA., Cafira, Käspas 


ie de later frnée en 


(a) Ovid, Metam. L. XV, c: 14 | 


(ë) Herod, L. IL. c. à Sge 
Tom. IX, 
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çà du Gange. Piolémée fait men- 
tion de certe ville, Elle apparte- 


noïit, felon cet Auteur, aux Sa- 
lacéniens, œ 


CASTRA, Cafira, Kéces 


ville de Ja Norique , feion- Orté= 
lus, qui cite l'Ttinéraire d’ Antonin, 
Et, {elon cet Itinéraire, il y avoit 
de la ville, qui fe nomme préfen- 
tement Infpruck, jufqu'au lieu 
appellé Caftra ; cent cinquante 
nulles-Romains, qui reviennent à 
environ.cinquante de nos lieues. 
L'Itinéraire ne dit pas que ce fût 
une ville. 


CASTRA , Cafra, Kadspa, - 


ville de Macédoine, au rapport 
du même Ortélius. L'Itinéraire 
d'Antonin la met fur la route 
d'Ortrante à Conftantinople-par la 
Macédoine , entre Scirtiana & 
Héraclée, à quinze milles dela 
première , Gt à douze de l’autre. 
Elle doit avoir été entre la partie 
méridonale du ‘lac d'Ochrida & 
Caftorie, re 
CASTRA ALEXANDRI, 
Cafirz Alexandri :.(d) lieu d'É- 
gypte, dont parle Quinte-Curfe. 
Cet Hiftorien dit d'Alexandre = 
» Îl prit un autre. chemin ; & 
> fept jours après qu'il fut parti 
» de Gaza, il arriva en certe con- 
» trée de l'Égypte, qu'on ap- 
» pelle aujourd'hui le camp d'A- 
» lexandre ; [-quam rune Caftra 
» Alexandrt vocant |. Et ayant 
» envoyé prelque toute fon in- 
» fanterie vers Pélufe, il fe mit 
» fur le Nil avec l'élite de fes 


» troupes. € On entrevoit par 


(c) Ptolem. EL. VIL c: x, 
(d) Q. ÇCurt, LC: IV; | he 
D 4 
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ce paflage, quelle pouvoit être la 

pofition du Caftra Alexandri. 
CASTRA ALEXANDRI, 

Caftra Alexandri. Ce lieu-ci étoit 

fitué dans la Marmarique. 


CASTRA ANNIBALIS, (2). 


Caftra Annibalis, port de la gran- 
de Grece. Quelques Géographes 
modernes le prennent pour un 
village de la Calabre ‘ultérieure, 
au royaume de Naples. Mais, 
cette opinion ne s'accorde point 
avec l’idée , que Pline nous en 
donne ; car, il dit que le golfe 
Scyllacéen & le golfe Térinéen., 
s’approchant l’un de l’autre, ref- 
ferrent l'Italie, qui n’eft nulle part 
plus étroire qu'en cet endroit, & 
qui forme une prefqu'ifle; & Pline 
ajoûte que c’eft dans cette pref- 
qu'fle , que fe trouve le port 
nommé Caftra Annibalis. Ces cir- 
conftances ne convenant point au 


port de li Caftelli, le Caftra An- 


- nibalis doit avoir été auprès de 


Squillace ; & ceft peut-être Ca- 
laufaro , qui en eft à lorient 
d'été. 

CASTRA CÆCILIA , () 
Caftra Cacilia , ville d'Efpagne, 
dans la Lufitanie. Il en eft parlé 
dans Pline. Quelques-uns , entr 


‘autres Ortélius, ont cru que 


c'étoit aujourd'hui Santa Maria de 
Gadalupe. Le P. Hardouin n'eft 


. point de ce fenriment ; il dit que 


c'eft Caceres. 

CASTRA CATULINA, 
Caftra Catulina. Lazivs, trouvant 
qu'il eft fait mention de ce lieu 
dans les vies de Didius Julianus & 

(z) Plin. T, Lpe 166. 

(5) Piin, T, E p.229: 

(c) Tit, Liv L, XXII, -C, 31e 
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de Sévère, écrites par Spartien, 

l'explique par Tulna, lieu en Au- 

triche 

CASTRA CÉLICA, Caftra 
Celica. L’exemplaire de lItinérai- 

re d'Antonin, qu'avoit Ortélius, 

& qui eft prefque toujours aflez 

conforme à celui du Vatican, met 

fur la route de Mérida à Sarragof- 

fe par Salamanque, Caftris Celi- 

cis ; au lieu de quoi Zurita a très 
bien rétabli Caïîtra Cæcilia, Les 

diftances font voir en eflet, que 

c’eft le même lieu, dont parle Pl. 


ie 
 CASTRA CLAUDIANA, 
Caftra Claudiana , (c) lieu d'Ita- 
lie, felon Tite-Live. Ce lieu ne 
devoit pas être éloigné de la ville 
-de Cales, à en juger par le récit 
de cet Hiftorien: » M. Claudius 
» Marcellus, dit-il, alla prendre 
» les deux légions de la ville de 
» Cales, où on leur avoit com- 
» mandé de fe rendre, pour les 
» conduire à Caftra Claudiana. « 
CASTRA CORNÉLIA,, (d) 
Caftra Cornelia , au rappoïît & 
. Pline & de Pomponius Méla, Cé* 
far lit Caftra Corneliana ; & Pto- 
lémée, Kopryaieu TapeaCont ,-Celtr 
à-dire, le campement de Corné- 
lius. Ces Auteurs}appellent ainfi 
le lieu , où le grand Scipion, {ur- 
nommé l’Africain , campa pourJa 
première fois, quand il eut pris : 
terre en Afrique. Ce lieu étoit dans 
l'Afrique propre. Pline dit fimple- 
ment que c’étoit un lien; & pas 
un des Anciens n’a dit que ce flt 
- une ville, comme le dit Ortélus. 
:-(d) Plin, Tom. I, p.246, 248. Pomp. 
À Mel. pag. 20. Cæf. de Bell. Civil, L, Ie 
Ap. 552, Prolem, L, IV. c, 3: 


ll 


— EE A 
CASTRA CYRI, (a) Caftra 
Cyri. Quinte-Curfe dit: » Ale- 


_» xandre tifa vers la Cilicie, & 


» arriva à cette contrée, qu'on 
» appelle le camp de Cyrus 


n [que Cafira Cyrt appellatur], 
» à caufe que ce Prince y avoit 


» campé, lorfqu’il menoit fon ar- 
» mée en Lydie contre Créfus. Il 
» n'y a de-là que cinquante flades 
» jufqu'au pas de la Cilicie, que 


 » les habitans du pais appellent 
» Pyles, « Ce pañlage fert à nous. 
donner une idée de la fituation de 


ce Caftra Cyri. Arrien parle auff 
de ce lieu, 

CASTRA DELLIA, Caftra 
Delliz , (b) lieu d'Afrique, ficué 
auprès de Caftra Cornéhia & du 
fleuve Bagradas, felon Pompo- 
nus Méla. Quelques-uns, com- 
se Ortélius, lifenr Caftra Læ- 
ja. 

CASTRA EXPLORATO- 
RUM, Caftra Exploratorum , 
lieu de la grande-Bretagne , dont 


, ileftfait mention dans l’Itinéraire 


d'Antonin.Cambden croit que c'eft 


Burgh-Upon-Thefands.: Mais , à - 


dire vrai, on ne le fçait pas certai 
nement. 
CASTRA FELICIA, Caffra 


Felicra, lieu, fitué dans l'ifle de 


Sardaigne. L'Anonyme de Ra-. 


venne eft le feul Géographe, qui 
en fafle mention. 
CASTRA FLAVIANA , Caf- 
ta Flaviana. C'eft aujourd'hui 
ienne en Autriche. 
CASTRA GÉMINA , Caftra 
Gemina , (c) ville d'Efpagne, El- 
(a) Q. Curt. L. IL. c, 4. 


(&) Pomp. Mel. p, 29. 
(c) Plin, T, 1, p. 139» 


| A 
le faifoit partie du département de 
Séville, felon Pline, & payoit 
tribut aux Romains, 

CASTRA GERMANO- 
RUM , Caffra Germanorum > (d) 
lieu d'Afrique , qui étoit fitué 
dans la Mauritanie Céfariente , 
au rapport de Ptolémée. Son texte 
porte Kaspa lepuaycw. 

CASTRA HERCULIS , (e) 
Caftra Herculis. C'eft ,au rapport 
d'Ammien Marcellin, une des 
fept places de la frontière du Rhin, 
que Julien fit réparer. En rangeant 
ces places dans l’ordre qu’elles 
tiennent, en remontant du bas- 
Rhin vers le haut jufqu’à Bingen, 
Ammien Marcellinnommeenpre- 
mier lieu Caftra Herculis. Mais, 


ce.qui en détermine plus précifé- 


ment la fituation,ce font les diftan- 
ces, qu'indique la Table Théodo- 
fienne de ce lieu, à l'égard de quel- 
ques autres lieux. La combinaifon 
de ces diftances fixe cette fituation, : 
à l'endroit du bord du Rhin, qui 
eft vis-à-vis du lieu ; où s'ouvre 
le canal que fit creufer Drufus, 
pour faire couler une partie des 
eaux du fleuve dans llflel, Les 
gens du pais , au rapport de Men. 
fo Alting , ont unetradition, qui 


porte que Tibere , frere de Dra- 


fus, fit conftruire un château en 
cet endroit | fous le nom de Mé- 
lite; & il femble que le nom de 
Malburg , qu'on voit fur les cartes, 
en foit un refte. Cependant, il y 
en a qui croyent que c’eft aujour- 
d’huï Erkelens. 

CASTRA JULTA , (f) Caftra 


{d) Prolem,L. IV. c.2. - 
(e) Notic. de la Gaul, par M, d'Anviil. 
(f) Plin,T,T, p. 229. 
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Julia ; vile d'Efpagne dans la 

Luftanie, au rapport de Pline. 

Le P. Hardouin croit que c’eft 

aujourd'hui Traxillo, parce que 

ce mot lui paroît dérivé de Turris 
ee. 


Juha: 


CASTRA LÆLIA, Caffre 


Lalia. Voyez Caftra Dellia, - 
CASTRA LAPIDARIO- 
RUM, Caffra Lapidariorum , lieu 
d'Égypre, fitué dans le départe- 
ment de la Thébaïde. La Norce 
del’Empire porte cohors fextaSa- 
ginarum in Caflris Lapidaricrum. 
Ce dernier nom-a beaucoup de 
_ rapport avec ce-prand nombre de 
carrières , dontles Voyageurs mo- 
dernes difert que l'on voit encore 
” les veftiges, & dont les Égyptiens 
ont autrefois tiré de grandes mañies 
de pierres. 

CASTRA LARBA, Coffra 
Larba, felon l'exemplaire delfti- 
néraire d'Antonin du Vatican. 

D'autres exemplaires portent Caf- 
tra Tarba. C'étoit un lieu de la 
Thrace , fur la route de Béroée à 
Andrinople, à trente milles de la 


première, & à vingt-cinq de Bur- . 


dipta, d'où. yen avoit trente- 
deux autres jufqu'à Andrinople. 
M. de lIfle, dans {a carte de l'an- 
cienne Grece, nomme ce même 
lieu Cafiro Zarba. 


CASTRA LUNATA, (4) 


bu comme on lit dans HirtiusPan- 
fa, Lunatis Caflris. Cette-expref- 
fion fignifie- un, camp en forme de 
dune. C'eft dans lemême fens:que 
Virgile dit pelies lunatas, parce 
que feion la remarque de Servius, 


Brr, 


(2) Hit, Panf, de Bell, Afric. pag. le (e) Hirr, ‘Pan, de Bel, Hip. pr 
:1 403% tie ve ee: 


CA 


inmodum lune medir erant formaz 
Læ ,is avoient la forme d’une demi 
lunes re 
CASTRA MANUARIA, 
Cafira Manuaria , ville d'Efpa- 
gne. L'Anonyme de Ravenneeft. 
le feul ancien Géographe, quiait 
parlé de cette ville. Ce quifait 
qu'il'eft très-diflicile d’en découvrit 
la fituation, c'eft qu'il la nomme 
avec dix autrés, qui ne font pas 


‘plus connues. en 


CASTRA NOVA, Cale 
Nova, leu d'Afrique dans la 


Mauritamie. L'Itinéraire d'Anto- 


sin met ce lieu fur la route de 
Cala à Rufucurrum, entre lala 
gora & Ballène, à feize mille pas 
de fa première, & à vingt mile 
pas de la feconde. La Notice d'A- 
frique nomme Viralis Caftrono= 
benfis; ce qui fait connoître que 
Caftra Nova étoit un fiege, dont 
Vitalis étoit Évêque. L'Anonyme 


de Ravenne parle de Caftra No- 


va; mais, 1 met cette villedans 


a Mauritame Tingitane , en quoi 


il fe trompe, 


CASTRA POSTUMIANA, 
Caftra Poflumiana. (b) His 


Panfa; dans fon Hiftoire de 


guerre d'Efpagne , dit que Pom- 
pée étant campé entre Arégua & 
Neubis, 1l y avoir à environ 4 


quatre milles de fon-camp, 18 


tertre d'une fituation avantageufe, 
appellé Caftra Poflumiana, 8tque 
Céfar y établit un fore, oùilmit 
garnifon. Moralès dir que Ce 

préfentement Caftel. &c Rio; à 


2) 


++ 
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Mariana veut que ce foit Cafro 


CASTRA PRÆTORIA, 


 Caftra Praivria, lien de Rome. 


Nous en avons parlé au commen- 
cement de cet-article, 


CASTR A PUERORUM, 


Cajtra Puerorum. C’eff ainf qu'on 


lit dans l'édiuon ordinaire de lt 
néraire d'Antonin; mais , l'exem- 


_ plaire du Vatican porte $Caftra 
* Puerûüm. C'étoit un lieu d'Afri- 


que dans. la Mauritanie Céfarien- 
fe, entre Gilva & Portus Divi- 
nus. 

 CASTRA PYRRET , Cafffa 
Pyrrhi, (a) lieu fitué felon Tite- 
Live, in Triphylia Melori- 


HAEe 


dis. On croitavec raifon qu'il s'eft 


phifé ici quelque faute; car, la 
Triphylie etoit dans le Pélopon- 
nèfe; & Tite-Live entend parler 
d'un canton fitué fort loin du Pé- 
loponnèfe, comme on peut s’en 


Convaiñcre par la leG@ure de ce 


quiprécede, & de ce qui fuit le 
paflage cité, D'ailleurs, le nom 
de Mélotis neft point connu de 


nos anciens Géographes. Il y a 
des Commentateurs, qui croyent 
. Qu'on doit lire Siymphaliam inter 


Elymiotidem ; Ceh-3-dire, que 
le lieu appellé. Caftra Pyrrhi éroit 
fitué entre la Stymphalie & lÉly- 
Miotide ; deux petits pais de Ma- 


’ , L AS 
<édoine, près du flenve Aoûs, 


Cette correction paroît affez heu- 


 reufe, 


. CASTRA PYRRHE, Caffra 


Pyrrhi ; (é)autrelieu , différent 


de celui dont on vient de parler 


(a) Tit. Liv, L. XXXIL, c. 12. 
(2) Tit, Liv, L, XXXV, Cr 27e 


C6 À. 4x 


dans l’article précédent, Celui-ci 
étoit inconteftablement firué dans 


le Pélcpannèfe. On enjugera par 


la leéture du pallage, où Tite- 


Live fait mention de ce lieu. 
» Nabis ne fut pas plutôt maître 
» de Gythium , qu'il en part 


-»_avec un gros détachement, &. 


»-ayant pafñié rapidement au de-]à 
» de Lacédémone, il alla s’empa- 
»-rer du Caftra Pyrrhi, ne dou- 
tant point que-le deffein de Phi 
» lopoæmen ne füt de venir occu- 
» per ce pofte, «Les réflexions 


- feroient fort déplacées après un 


témoignage auii formel. Qur 
ignore , en eñet, que Lacédé- 
mone étoit la principale ville de 
la Laconie, province du Pélopon- 
nèle ? Le. 


CASTRA RÉGINA , Caffre 


- Regina, lieu, dont il eft fait men. 


tion au département de la Rhéne, 
dans les Notices de PEmpire, La- 
zius,. cité par Ortéhus, dit que 
c'eft préfentement Rokino. 


CESTRA -SÉBÉRTANEN- 


SIS, Caftra Seberianenfis, lieu, 


dont il eft fait mention dans la 
Notice d'Afrique, [l-étoit dans la 
Mauritanie Céfarienfe, Faufte eft 
compté pour un de fes Évêques , 
fuivant la même Norice, 


$à 


CASTRA SERVILIA , Cafz 


ira Servilia. Le P. Hardouin ob 
ferve qu'au lieu de Cañftra Julia 


qu'on lit dans Pline, il y a des 


exemplaires qui portent Caftra 

Servilia. 
CASTRA TEEMISSIUM , 

Caftra Telmiffium, (c) heu fitué 


| (e) Fit. Eiv, L. XXXVIL c, 56. 
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dans la Lycie ; province de l’A- 
fie mineure, Ce lieu ne devoit pas 
- être éloigné de la ville de Telmif- 
fes Nous ne le connoiflons que 
parce que Tite-Live ena fait men- 
tion. 
CASTRA TYRIORUM. (+) 
Caflra Tyriorum , lieu d'Égypte, 
dont parle Hérodote, à l’occafion 
d'un temple-fort beau & magnifi- 
Quement paré; qu’on avoit élevé 
à Memphis, en l'honneur d’un ha: 
bitant de cette ville, nommé Pro- 
tée, » Ce remple, dit Hérodote, 
» eft fitué près du temple de Val: 
» Cain, du côté du nudi. Les Phé 
» niciens de Tyr habitent à len- 
» tour, & le lieu en eft appellé 
» le camp des Tyriens. «& Le 
texte dEférodote porte Tue 
ê &TPaTOTES 01 3 proprement Tyrio- 
rum Caftrum, 
- CASTRA VALT, Cajtra Va- 
l, ou CasrAvarI. La Notice 
du Patriarche d'Antioche nomme 
ainfi une ville épifcopale fous la 
métropole d’Anazarbe. 
- CASTRA VINARIA , (6) 
Caftra Vinaria , ville d'Efpagne. Il 
eft fait mention de cette ville dans 
Pline. Le P. Hardouin doute fi ce 
ñe féroit pas la même chofe que 
Caftra Poftumiana. 
CASTULON , Caflulo, (c) 
Kacrouaaw, ville d'Efpagne , fi: 
tuée fur le Bétis, au-deflus d'Hlli- 
turgis, au païs des Orérains, felon 
Ptolémée, Cette ville étoit une 
des plus fortes & de plus célebres 
de toute l'Efpagne, & fr attachée 


(2) Herod. EL. II, c. 12, 
(6) Plin. TT, p, 137. 
(c) Prolem, L.TI, c. 6. Tit, Liv, L 


CA ; 
au parti des Carthäoinois, qu'Af- 
fibal y avoit épouté une femme, 
nommée Imilie, 

L'an de Rome < 46, Scipion or- 
donna à L, Marcius d’alleraffièger 


_Caftulon, avec la troifième partie 


dé fes troupes; & il mena lui- : 
même le refte de l'armée contre 
Hliturgis, où il arriva après cinq 
jours de chemin, Lorfqu'il eut pris 
& brüjé cette dernière ville, il 
vint à Caflulon , qui étoit défen- 
due non feulement par les Efpa- 
gñols du lieu, mais encore parles 
reftés de l’armée Carthaginoife,» 
qui s’y étoient raflemblés de tous 
les lieux , où la fuite les avoit dif- 
petfés. Mais, l'arrivée de Scipion 
avoit été prévenue par la nouvelle 
de la prife & de la ruine d'Illitur- 
gis, qui avoit jerté dans les efprits 
la crainte &tle défefpoir. Comme 
la caufe des Carthaginois, qui 
s'y trouvoient renfermés , étoit 
différente de celle des habitans, 
& que chacun fongeoit à fes in- 
térêts, fans fe mectre en peine de 
ceux d'autrui, leur défiance mu-. 
tuélle dégénéra bientôt en une 
difcorde toute ouverte. Cerdubel- 
lus, à la tête des Efpagnols , vou- 
loit rendre la ville aux Romains, 


- & le déclaroit hautement. Himil- 


con, chef des Carthaginoiïs , sy 


_feroit oppofé ; mais, commei 


n'étoit pas le plus fort, Cerdubel- 
lus le livra, lui, fes foldats & la 
ville, à Scipion, avec qui il avoit 
fecrétement fait des conventions. 
Cette viétoire fat moins fanglante 


cs 20, L, XXKVII, cc, 20, L,. XX VII. ce 


19 ; 20. Strab: p. 142; 148, 160, Pline 


IT. L. p.143. Cæf. de Bell. Civil. L, Le 
 ÆXIL, c. 20, L, XXIV, c, 41, L, XXVL. | 


P: 478: Piurs T, I. P: s69% 


en 
qué la précédente. Auffi les habi- 


tans de Caftulon étoient-ils moins 
coupables , que ceux d’Illiturgis ; 
& leur reddition volontaire avoit 
bien adouci la colère des Ro- 
mains. 

Le poëte Silius Italicus donne 
à la ville de Caftulon l'épithere de 
Parnaflienne & de Caftalienne. 
Ces furnoms viennent de ce que 


* lon fuppofoit que c'étoit une co- 


lonie d'habitans de la Phocide, 
Mais, foit que cela foit véritable, 


foi que l’on ne doive y reconnoitre. 


qu'une fiétion , il faut avouer qu'- 
elle n'étoit pas fans fondement. 
Car, comme Louis Nunño nous 
l'apprend , la montagne, où étoit 
la ville de Caftulon., a deux cimes 


ainfi que le mont Parnafle ; & à. 


un côté eft une fontaine, qui ne 


reflemble pas mal à celle de (te 


tale. On a même trouvé des mé- 
dailles, fur lefquelles Pégafe eft 
repréfenté. Mais, le fçavant Bo- 
chart a diffipé l'illufion, en don- 
hant une étymologie Punique, 
quirend inutile le rapport qu'il y 
a entre Je nom de Caftulo, qui eft 
le plus ufité, ou Caftalo, dont fe 
fervent Polybe & Étienne de By- 
zance , felon Ortélins ; & il faut , 
aurefle, que depuis ce Géogra- 
phe on ait changé ce mot dans 
Polybe., puifque l'édition de Gro- 


novius porte Caftulon. Voici les 


Paroles de Bochart touchant cette 
ville, qu'il nomme Clafton, Caf- 
taon & Cétulon. 

» C'étoit la plus grande ville 
» des Orétains, à l'extrémité 
» orientale de la Bétique, dans 


» un lieu où le fleuve Béris n’eft 


» navigable pour aucune forte de 
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» vaifleau , à caufe  . 
» quile bordent des deux côtés, 
» Strabon le fait entendre, quand 
» il dit que le fleuve Béus porte 
» d’aflez gros navires jufqu'à Hif= 
» palis; qu'il porte de moindres 
» barques de-là jufqu'à Ilipa, &. 
» de petits bateaux jufqu'à Cor- 
» doué; mais que plus haut on 
» ne peut le remonter jufqu'à 
» Clafton , à caufe de certaines 
»-roches qui avancent en fé croi- 
5 {ant fur le lit de la rivière, Ces 
» brifans, contre lefquels l’eau fe 
» porte avec impétuofité Êt avec 
» bruit, ont donné lieu au nom 
» dela ville. Car, Caltala figni- 
» fie le bruit, le fracas que fait 
» l’eau d’une rivière, contre les 


:» ocbftacles qu’elle rencontre. « 


Strabon parle d’une mine de 
plomb, mêlée d'argent, auprès de. 
Caftulon. Les terres des habitans 
de cette ville avoient été achetées 


par Céfar. Certe circonftance rend 


plus claire Pinfcription füivante, 
rapportée par Gortzius. € OZ. 
JUE. AUG. SALARIENSIS. 
Caflulon étoit une colonie de gens 
tirés de Salaria, ville des Baflules. 
C'eft pour cela que Pline dit: Ex 
colonia Salarienfe oppidant Laïit 
veteris Caflulonenfes , qui Cafarz 
Venales appellantur. Prolémée, 
faute d'avoir fçu cela, met chez 
les Orécains, Salaria & Caftulon, 
comme deux villes différentes; ce 
dontileft juftement repris par le P, 
Hardouin, Cette ville fat munici- 
pale , comme on voit par nne an= 
cienne Infcription, que fournit 
Louis Nanno,& furlaquelle on lit: 
SACERDOTI MUNICIPIT 
CASTULONENSIS. 
1V 


: 
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La ville de Cafinlon donfioitle 
+ une forèr, dont il eft fo 

nom a une forêt -dontileftfou- 

vent parlé dans les Anciens. & 

prigcioalement dans Tite - Live, 

Geste ville a éte épifcopale. Mar- 


us Caftellonenfs pour Caflulo- 
nenfis aflitla au dixième Concile: 
de Folede, 


Le P. Briet croit que c’eft pré- 
féntement Cazorla; mais, 
fon-fenfiment wi foit commun 
avec plufieurs Sçavans, il ne fcau. 


- roit être vrai. Cazorla eft au midi 


du Béris, & Caftulon doit avoir 
été au nord de ce fleuve, M, de la 
Martinière aimeroit mieux dire ; 
avec Zurita, que Caftulon étoit à 
peu près à l’endroit, où eft Sant 
Eflevan del Puerto, Ce n’eft pas 


que ce fenthiüent n'ait auff es dif. 


ficultés, C'eft aux Sçavans d'Ef 


pagne à l’examiner plus à fond, Il: 
nous fhfit d'avoir obfervé que. 


Cazorla ne convient point aux an- 
ciens [tinéraires. 
GASTULON F la Forêt de 1 


Saltus Cafiulonenfis. 1 ef fouvent 


fair mention de cette forêt dans les 


Auteurs anciens, ainf que nous 


quoique. 


l'avons remarqué dans l'article 
précédent, où nous avons auf. 


* obfervé qu'elle prenoit le nom de 
le ville de Caftulon, fans doute 
parce qu'elle étoit dans le voifinage 


de certe ville. 

CASTRUM NÉMUS, (2) Caf- 
trim Nenus, nom d'un bois dans 
une fe de l'Océan. Les Ger- 
mains y alloient rendre les hon- 
neurs divins à la déeffle Herthe, 


Foyez Herthe. 


D ot doM Germ, c, 40. 
(&) Plut, TL. p, 49° 


/ 
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CASTUS, Cefus,. Kaçsoes 
(2) un des lientenans de Spartas 
cus. C'étoitile collegue de C, Cane. 
nicins, Voyez Cannicius, 
 CASUS ; Cafus,, Kdeit, (c) 
ifle del1 mer Égée, fituée entre 
lifle de Carpathus, & celle de 
Crete. Selon Strabon, elle étoit. 
éloignée de foixante-dix flades de 
Carpathus &-de deux. cens cin- 
quante du promontoiré de Sal= 
monium en Crete. Elle avoit qua=: 
tre-vingts ftades de circuit, & une 
ville de même nom. Dans le voi. 
fnage de Cafus, il y avoi plus 
fieurs ifles, qui en dépendoient.… 
Pline compte fept milles de Cafus, 
qu'il nomme Cafos, jufqu'à Car 
pathus , & trente: jufqu'au pro 
montoire ,; dont nous venons de : 
parler , & qu'il appelle Samo-. 
nium. 
Les habitans de Caus partirent 
pour le fiege de Troye, fous 4: 
conduite de Pheidippe & d’Anti- 
phus, fils de Theflalus ; ce qui 
prouve que cette ïfle fut habi- 
tée dans les tems les plus reçu 
lés, rer ne 
Selon Pline , elle s’appelloit au- 
trefois Achné, Ce mot fignifie en 
Grec l’écume de la mer; &ileft 
vraifemblable que cette ifle , fituée 
dans le détroit, qui. étoit entre 
l'ile de Carpathus & celle de 
Crete, & étant par conféquent fort 
battue des vagues , en avoit pris 
cet ancien nom. 
__Sophien dit qu'on la nomme 
préfentement Caflo, Mr de l'Ifle 
écrit le nom moderne Caxo. Ber- 


(c)%Strab. p- 489. Plin. LC p.213; 
286. Homer, Iliad, L, II, y. 183. 2 


+ 
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thelot l'écrit de même dans fa carte 


de la Méditerranée. Robert, dans 


fon voyage du Levant, décrit ainfi 
cetteule: » Elle eft, dit-il, tri- 
» butaire des Vénitiens & des 
» Turcs, habitée par des Grecs 
» & par-un petit nombre de Ma. 
» hométans. On y trouve les mé- 
».mes denrées qu'à Scarpanto 
».[ c'eft-à-dire, da bled, del’hui- 
» le, du miel, du vin, &c. |. Il 
_» ya une bonne radeentre cette 
nulle & une autre petite, fituée 
» à fon ef, où cent vaifleaux 
» peuvent mouiller fort à l’aife, 
» depuis huit jufqu'à dix - fept 
_& braffes d’eau , fur un fond de 
» fable blanc. D'ailleurs, laigaude 
n y eft ficile. « se 
Nous avons obfervé que Pline 
lifoit Cafos ; c'eft qu’il ne faut pas 
confondre cette iflé avec une au- 
tre, que ce Géographe nomme 
Cafus, & qu'Étienne de Byzan- 
Ce range au nombre des ifles Cy- 
clades.…. 
CATA MANE MANE, (4) 
ou, felon la vraie manière de lire, 
Rata mane mane, c’eft-à-dire, 


tous les matins. Le terme Cara 


eft une prépoñtion Grecque;, que 
lon a confervée dans la verfon 
Latine d'Ézéchiel 
CATABATHMOS, Cata- 
bathmos , Kord=auoc, - b) nom 
d'üne-vallée , qui, felon Pompo- 
nus Méla, alloit en penchant 
vers l'Égypte, & qui bornoit l'A- 


frique. Sallufle dir que ce lieu. 


qu'ilappelle declivem laitudinem , 
Éparoit l'Égypte de l Afrique. 


(2) Evech, c. 46. v. T4 1 $e 


-() Pomp, Mel.-p, 23, 35. Salut. in! 


C’étoit, à proprement parier, 
le penchant d'une montaone, qui 
faifoit face. à l'Ébypte. C'étoit-là. 
que finifloit la Cyrénaique, qui 
appartenoit a l'Afrique, & où 
commençoit l'Égypte, qui n’étoit 
pas repardéealorscomme une por- 
tion de l'Afrique, Étienne de By- 
zance dit que Catabathmos eft un 
lieu de la Libye entre Ammon & 
Parétonium. Pline compte depuis 
Catabathmos jufqu’à Parétonium 
quatre - vinpt fix mille pas: On 
blâme Éfchyle d’avoir tranfporté 
ce lieu vers la fource du Nil. Pro- 
lémée diftingue deux lieux de ce 


nom. L'un eft Catabathmos la 


grande, port de mer dans la Li 
bye. Ses Interprètes difenr que 
c'eft [a Catabathmos de Sallufte : 
mais, celle de cet Hiflorien n'éroit 
ni un port mune ville ,; mais ane 
montagne. La petite Catabathmos 
étoit, felon Prolémée, au 58e 
degré de longitude, au lieu que 
l'autre n'étoit qu'au 54.6 5 
Pomponius'Méla parle de la” 
religion des habitans de Catabath- 
mos, auxquels M. l'abbé Banier 
donne le nom de Catabathmes. 
Mais, commeil dit feulement que 
ce peuple adoroitles dieux de fon 
pais, à la manière de fes peres, 
6 cultu deorum , quos patrios 
fervant,ac patrio-more venerantur: 
iln'éft pas pofhble de deviner ff 
ces dieux étoient les dienx natu- 
rels, tels que les aftres & les au- 


tres parties de lunivers, ou les 


ames de leurs ancêtres, 


CATABOLUM, Caiabolum, 


Pz249, 251 Prolem. L. IV, c. ç. Strab. p. 
708 , 82s > 818. Myth. par M, lAbb. 


Jügurth, c; 13, 15. Pin, Tom, I. pag. { Ban, Tom. H, p. 439. 


{ 
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feu de l’Afe mineure dans la 
Cüicie, L'Itinéraire d'Antonin le 
merentre Æges & Baiïs, fur la 
roue de Fyane à Alexandrie de 
Syrie, à quatorze millepas d'Æ- 
gès & à feize mille pas de Baïs. 
Diofcoride, felon Orrélius, écrit 
Catabalum. 

CATACÉCAUMENE , Ca- 
facecaument, KarTaxexavHEi s (2) 
nom d’un lieu de l'Afe mineure, 
felon Strabon. Ce Géographe dit 
que les Myfiens &c les Lydiens 

flédoient enfemble ce lieu. 

CATACÉCAUMENE, Ca- 
facecaumene , Karnxtx10ue" 
nom de quelques collines de lA- 
fie mineure dans la Myfie. Vitru- 
ve dit qu'on y trouvoit la pierre- 
ponce, Ce pourroit bien être Ja 
même chofe que le lieu , dont 
il eft parlé dans l’article précé- 
dent, 

CATACÉCAUMENE , Ca- 
tacecaumene , Karaæxexauuéry, (b) 
. som d'uneifle du golfe Arabique, 
fsion Ptolémée & Étienne de By- 
zance. Les Interprètes l'appellent 
Combufiz, ceft-a-dire , brûlée. 
€’eft la tradu@tion du mot Cata- 
cécaurmene. 


- CATACHRESE, Catachrefis, 


Et 


trop, ou figure de Rhétorique, 


par laquelle on employe un mot 
impropre à la place d'an motpro- 
pre. 

Ce terme eft formé du Grec 
xararpicmar, abutor, j'abule; & 
ce mot Grec eft dérivé lui-même 
de XATA » corifræ ; contre, & de 
p'ouai, utor, Juie; Celt-a- 

dire , jufe du mot contre fa feni- 


À. 


(a) Strab, p. 579. 
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fication propre & naturelle. 

Onemploye donc la Catachre: 
fe, lorfque , faute de trouver un 
mot propre pour exprimer Une 
penfée, l'on abufe d’un mot qui 
en approche , comme fion appelle 
parricide celui qui a tué fa mere, 
fon frere , fon maitre, fon prince, 
quoiqu'au propre, il ne fpniñe 
que le meurtrier d’un pere. [Len 
eft de même de certe façon de 
parler, aller acheval fur un bäton, 
La raifon rejette toutes ces expref= 
fions ; mais , la néceflité les excu- 
fe, & le fens qu’on y attache, 
fauve la contradition qu’elles pré- 
fentent. 

CATACOMBES, terme qui 
fignifie des lieux, ou des ca- 
vités fonterreines , pratiquées 
pour fervir à la fépulture des 
morts. 

Il y ena qui dérivent ce mot 
de l'endroit où l’on gardoit les 
vaifleaux, & que les Grecs & les 
Latins modernes ont appellé 
Combe. D'autres difent quon 
s’eft fervi autrefois de Cata pour 


ad; de forte que Caratumbas fi- 


gnifoit ad tumbas. Dadin aflure en 
conféquence qu'on a écrit anciens 
nement Catatumbas. d'autres ti- 
rent ce mot du Grec ara, & 
“UuCos, creux, cavité Où autre 
chofe femblable, 

On nommoit auffi les Cata- 
combes Crypre , cavernes, vol= 
tes fouterreines, & Cœimeterlas 
cimetières, Se 
- Le mot Caracombes ne s'entenñ” 
dit autrefois que des tombeaux de 
Saint Pierre & de Saint Paul, & 


“1 &) Ptolem. LVL 67. 


M. Châtelin, Miniftre proteftant, 
obferve que parmiles Catholiques 
Romains, les plus habiles n'ont 
jamais appliqué le mot Catacom- 
bes aux cimetières de Rome, mais 
feulement à une chapelle de Saint 
Sébaftien , où l’ancien calendrier 
Romain marque que fut mis le 
corps de Saint Pierre, fous le 
-Confalat de Tufcus & de Baflus, 
l'an de J. C. 258. 

Le terme de Catacombes”eft 
particulièrement en ufage en Îta- 
le, pour marquer un vafte amas 
de fépulchres fouterreins dans les 
environs de Rome, & principale- 


ment dans ceux qui font à trois 


milles de cette ville; fur la voie 
Appia. On croit que ce font les 
fépulchres des Martyrs. On va en 
conféquence les vifiter par dévo- 
tion; & on en tire beaucoup de 
reliques. Plufieurs Auteurs difent 
que c’étoient des grottes, où s’af- 
fembloïent & fe cachoient les pre- 
miers Chrétiens, & où ils enter- 
rorent leurs Martyrs. 

Ces Catacombes font de la lar- 
geur de deux à wrois pieds ,; & de 
la hauteur de huit à dix pour l’or- 
dinaire, en forme d'allées ou de 
galeries, communiquant les unes 
aux autres , & s'étendent fouvent 
jufqu'à une lieue de Rome. Il n'y 
a ni maçonnerie , rm voûte, laterre 
fe foûtenant d'elle-même, Les deux 
côtés de ces efpèces de rues, que 
l’on peut regarder comme lesmu- 
tailles , fervoient de haut en bas 
pour mettre les corps des morts. 
On les y plaçoit enlong , trois ou 
Quatre rangées les uns fur les au- 
tres, & parallelement à la rue. 
On les enfermoit avec des tuiles 
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fort larves & fort épiles (és 
quelquefois avec des morceaux de_ 
marbre cimenté dune manière 
qu'on auroit peine à ‘imiter de 
nos jours. Le nom du mort fe 
trouve quelquefois ; mais rare- 
ment, fur les tuiles. On y voit 
aufli quelquefois une branche de 
palmier, avec cette Infcription 
peinte ou gravée, ou ce chiire 
XP, qu'on interprête-communé- 
ment Pro Chrifto. 

Plufieurs autenrs Proteftans pen- 
fent que les Catacombes ne font 
autre chofe que les fépulchres des 
Payens, & les mêmes dont Fef- 
tus Pompeius fait mention fous le 
nom de Puriculi ; & ils foûtien- 
nent en même tems, que quoique 
les anciens Romains fuflent dans 
l'ufage de brûler leurs morts, ce- 
pendant ils avoient aufli coûtume, 
pour éviter la dépenfe, dejetter 
les corps de leurs efclaves dans des 
trous en terre, & de les y laifler 
pourrir; que les Romains devenus 
Chrétiens , voyant enfuite la gran- 
de vénération qu’on avoit pour les 
reliques, & défirant d'en avoir à 
leur difpofition , enterrérént dans 
les Catacombes ; qu'ils mirent à 
côté des tombeaux les chiffres ou 
infcripuions qu'il leur plat, & les 


“ fermerent enfuite, pour les ou- 


vrir, quand ils en trouveroient 
loccafñion favorable. Ceux, qui 
étoient dans le fecret, continuent- 
ils, étant venus à mourir, où à 
s'éloigner, on oublia ce firatagé- 
me , jufqu’à ce que le hazard fit 
ouvrir les Catacombes. Mais, 
cette opinion eft encore moins 
probable que la première. 

M, Moreau,dans fes tranfaétions 
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philofophiques, prend un milieu 
Entre ces deux extrémités. Îl fap- 
poie que les Catacombes ont été 


Srigimairement des fépulchres des 


Romains, & qu'on les creufa en 
conféquence de ces deux opinions, 
que les ombres haïflent la lumière, 
_& qu'elles fe plaifent à voltiger 
au tour des endroits, où les corps 
font placés. Ù 
F ef certain-que [a première 
manière d'enterrer, a été de met- 
tre les corps dans des caves: &il 
paroi que cette manière a -paflé 
des Phéniciens chez les nations, 
où 1ls ont envoyé des colonies ; & 
que l’ufage où nous fommes, ou 
d'expofer les corps morts à Pair, 
ou de les enterrer dans des Églifes, 
a été introduit d'abord par les 
Chrétiens. Lorfqu'un ancien hêros 
mouroit, ou quil étoit tué dans 
guelque expédition étrangère ; 
comme le corps eft fujet à corrup- 
tion, Ôt par conféquent peu pro- 
pre à être tranfporié en entier, 
on avoit trouvé l’expédient de le 
bruler, pour en pouvoir rapporter 
les cendres dans fa patrie, & obli- 
ger ainfi fes manes à le fuivre; en- 
forte que le pais, qui avoit donné 
aiflance aux morts, ne fût pas 
privé de l'avantage de leur pro- 


teétion. C'eft ainfi que lacoûütume 


de brûler les corps cominenca à 
- s'introduire ; que par degrés elle 
devint commune à tous ceux qui 
en pouvoient faire Ja dépenfe, & 
gtelle prit enfin la place des an- 
ciens enterremens. Les Catacom- 
bes céfferent donc d’être d’ufage 
pour les Romains, lorfque ceux- 


i eurent emprunté des Grecs la 


manière de brûler les corps ; & 


GA 
on sie tnit plus en terre que les. 
feuls efclaves. cr 

Ces lieux, qui fe trouvoient 
ainfi tout préparés, étoient fort 
propres aux aflemblées des pre- 
muers Chrétiens; mais , ceux-ci 
n'auroient jamais pu les bâtir. 

L'Empire étant devenu Chré- 
tien,. on les abandonna encore, 
jufqu'à ce que la leture de quel- 
ques Auteurs y fit faire de nouveat 
attention. 

Quant au fameux chiffre XP, 
on obferve qu'il étoit déjà en ufage: 
long-tems avant Jefus- Chut. 
L'abbé Bencini dit qu'il étoit com 
pofé de deux lettres Greques X, 
P, fous lefquelles étoient cachés 
quelques fens myfliques, mais, 
perfonne ne les explique”, dit 
Chambers. Ce dernier n’a rappor- 
té cette opinion, que pour infir- 
mer le premier fentiment, que 
veut que les Catàcombes n'aient 
fervi qu'a la fépulture des premiers 


- Cüréuens. Ii difimule qu’outre le 
chiffre en queflion, qui ne cache 


aucun myfière, & qui n’eft que 
le monosramme de Jefus-Chrift, 
on a trouvé fur. les pierres & les 
tombeaux des Catacombes, des 
figures d'un bon Pafteur & d'un 
agneau ; ce qui ne peut converir 
qu'a des Chrétiens, On aurotctort 
de conclure de-là que tous ces 
Chrétiens étoient Saints. Mais, 
pour peu qu’on faffe atrention aux 
mœurs des Chrétiens de la pri= 
mitive Églfe, on en conclura 
toujours avec une certitude mora= 
le, que leurs offemens & reliques 
étoient dignes. de vénération. 
Chambers ne fair point un crime 
aux Payens, de l'honneur qu'ils 
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_-rendoient aux cendres de leurs hë- 
tros; @c1l tâche de rendre fufpec- 
… tésles reliques des Martyrs, afin 
d'attaquer indiretement leur cul- 
te, Les Papes ont été f peu per- 
fuadés que vous les offemens 
trouvés dans les Catacombes , fuf- 
fent des reliques des Saints, qu'ils 
ont toujours été d’une extrême 
réferve à en accorder &t à les faire 
conftater. 

Au refte, ce n’eft pas feulement 
aux environs de Rome que l’on a 
"vu & que l'on voit encore des Ca- 

tacombes, Celles de Naples font 
auf fort connues. Îl y en a encore 
dans l'ifle de Malte, ainf qu'à 
Syracufe , & en plufieurs autres 
endroits. Nous terminerons nos 
Téflexions, fur cette matière, par la 
defcription que nous a donnée un 


Auteur moderne , des Catacombes 


Syracufe: - 


de 
: » Îly ena, dit-il, de fi fuper- 


» bes, qu’elles furpaffent de beau- 


» coup ceiles de Naples, La tradi 
- » tion eft qu’elles vont jufqu'à 
» Catane, J’ai peine à le croire; 
». vu le grand efpace, qui ef en- 
» tre ces deux villes. La fymmé- 
» trie y eft bien mienx obfervée 
» qu'à Naples. Il y a trois étages 
». l’un fur l’autre. Nous en avons 
% beaucoup vu ; mais, onen a 
» beanconp fait murer , parce 
-» qu'un. gouverneur dé jeunes 
» Seigneurs, qui prérendoit {ça- 
» voir toutes les roûtes, s’égara 
» malheureufement, & s'y perdit, 
: » [ui êr fes deux éleves, fans qu’- 
# onen ait jamais rienpu trouver, 
» quelque diligence qu'on ait faite 
» pour cela. Je nai remarqué 
> dans ces Catacombes, aucune 
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apparence d'offemens; & il pa= 
roi fi peu qu'il y enaiteu, que 
les gens du pais croyert que 
tout cela n’étoit fair que pour 
habiter; & ils l’appellent Le 
Ville fous terre, quoique toutes 
les niches marquent bien que 
cela étoit defliné pour être l'ha- 
bitation des morts. Le rocher, 
dans lequel toutes ces belles 
voûtes, chambres, corridoss , 
font creufés, paroît preique 
aufh beau , auffi blanc & auf 
dur que du. marbre. Ainf, il 
n'y a rien qui marque plus la 
puiflance, la grandeur & l'is- 
nombrable quantité du peuple 
deSyracufe,queces beanxreftes.' 
Je ne remarquai ni aux ouver- 
tures des voûtes, ni à celles des 
niches aucune feuillure, Je ne 
vis point non plus de plaque de 
marbre pour les fermer comme 
à Rome; & à mon fens, ce qui 
eft caufe qu'on n'y voit à pré- 
fent aucuns veftiges morteares, 


c'éft que cette fuperbe ville 


ayant prefque été détruite par 
Marcellus, elle ne fe rétablir” 
point depuis dans fon ancienné 
fplendeur. Ain , ils ont ea fort 


penbefoin de prandes {épultares, 
fans compter l'éloignement de 


cétte pointe jufqu'aux Cata- 
combes. Par confequent ; tous 
les cadavres qui y ont été mis 
avant ces tems-là de deftruc- 
tion, onteu le tems de devenir 
invifibles. Toute l'étendue &c 
les portes de ces Catacombes 
font au dehors de l’encéinte des 
murailles anciennes de cetre fu- 
pérbe ville, defquelles on_voit 
ençore de magnifiques reftss , 
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» qui ne renferment qu'une éten- 
» due prodigieufe de mafures. & 

‘CATACTHONIEN. C'eft 
ainfi qu'on avoit furnommé à 
Opunte , le fouverain Pontife 
des dieux , de laterre & des en- 
fers, 
CATACTRIENS. On dit 
qu’on appelloit ainfi les Sacrifica= 
teurs dans plufieurs villes de la 
Grece ; & les Prétrefles fe nom- 
moient Catatriennes. 

CATADROMUM. (2) Un 

fpeétacle fort furprenant du tems 

de Pempereur Néron, ce fut de 

voir entre mille autres jeux , un 

Chevalier connu de tout le mon- 

de, aflis fur un éléphant, courir 
per Catadromum ; ce que Cafau- 
bon interprete fur une corde ten- 
due. Après touc, dit à ce fujet D. 
Bernard de Montfaucon , dès 
qu’un éléphant court fur une cor- 
de , on, comprend bien qu al y 
peutcourir, portant quelqu'un fur 
fon dos. 

CATADUPES , Catadupr , 
KRaraSoumo, (b) peuples,qui habi- 
taientaux environs des tatarattes 
du Nil, Pline dit dans un endroit, 

- Ja nation des Catadupes , & dans 
un autre endroit, il dit -que le 
Nil, reflerré entre des montagnes, 


court avec rapidité vers la contrée 


des Éthiopiens , nommés Catadu- 
pes ; que c'eft-là qu’eft fa dernière 
cataraéte , & qu'entre des roches 
qu'il rencontre, il ne roule pas, 
mais il précipite fes eaux avec un 
fracas horrible. 


Les cataraétes du Nil ont été. 
par D. Bern, def Herod. L, II. c. 17. 


(4) Antiq. expl.. 
Montf: Tom: ITI, pag. 252, 


(6) Plia, Tom. I, pags 255; 343. 
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elles-mêmes appellées Catadupa; 
en Grec Karddouræ, qui eftun 
terme formé du verbe J'ourée ; & 
ce verbe d'ours fignifie propre- 
ment cadendo fono, je fais du 
bruit en tombant. Cela convient 
parfaitement aux cataractes du 
Nil 
Il eft parlé des Catadupes dans 
Hérodote. Mais, peut-être faut-il 
prendre ce mot pour un nom de 
lieu dans cet Hiftorien, Quoi qu'il 


enfoit, Hérodote dit que | Égypte 


commencoit dTo xaro Pour: V 34 


Catadupis ; & il ajoûte enfüite, 


que le Nil defcendant du mê- 
me endroit, traverfoit l'Égypte 
pour aller fe décharger dans la 
mer. 

CATAGÉLA , Catagela , & 
ANGÉLA , Angela. Le Scholiaf- 
te d'Ariftophane donne ces deux 
noms pour ceux de deux villes de 
Sicile. Ortélius fonpçonne qu'ils 
font corrompus. - 

CATAGOGIES, Cathpogia, 
(c) fêtes, que l'on “célébroit en 
l'honneur de Vénus. 

Ceux d'Éryce en Sicile faifoient 
une fête, qu'ils appelloient l'Ana- 
gogie, ou le départ de Vénns pour 
la Libye, Ce départ étoit fondé 
parmi eux , fur ce qu’alors on cef= 
foit de voir des pigeons. Ils -ima- 
ginoïent que ces oïfeaux, confa- 
crés à la déefle, lui fervoient 
d'efcorte. Élien, qui raconce tou: 
tes ces chofes, commeun homme 
qui les auroit crues, ajoûte qu'a 
près neuf jours d’abfence , il pa= 
roïfloit fur la mer du côté de l’A- 


(e) Antiq. expl. par D, Bern. de 


Montf, Tom, I, p.03. 
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frique, une colombe purpurine, 
& beauconp plus belle qué les 
autres, C’éroit l’avant-coureufe de 
Vénus, qui revenoit accompa- 
gnée d'une nuée de pigeons. 
Alors, ceux d'Éryce célébroient 
les Catagopies, ou fêtes du re- 
tour. 

-KATAIPA®H , CATAGRA- 
PHÉ. (x) Ce terme vouloit dire, 
chez les Grecs , levée de gens de 

uerre. : 

. CATALAUNT , CATALAU- 
NICI, CUTALAUNII 6 CAT A- 
LAUNUM, ville de la Gaule Bel- 
gique , aujourdhui Chälons-fur- 
Marne. Voyez Châlons-fur-Mar- 
EE 

CATALECTIQUE , terme, 
de poëfie Grecque & Latine, ufi- 
té parmi les Anciens, pour défi- 
gner les vers imparfaits , auxquels 
il manquoit quelques pieds, ou 
quelques fyllabes, par oppoñ- 
tion aux vers acataleétiques, aux- 
quels il ne manquoit rien de ce 
qui devoit entrer dans leur ftruc- 
ture. 

Ce mot eft Grec, & formé de 
Hara , contra , Contre, & de yo, 
defino, je finis, c’eft-à-dire, qui 


nelt pas terminé ou fini dans les 


regles. 

Les Scavans fe fervent du mot 
Cataleétiques , pour exprimer cer- 
fains ouvrages des Anciens, qui 
quine font point achevés, & qui 
ne font que des fragmens , ou de 
petites pieces , qui leur font échap- 
pées. Scaligereft, je crois , le pre- 
mMier qui fe foit fervi de ce terme 
en ce fens. [l a tiré ce nom des vers 
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Cataleétiques des Anciens, qui, 
comme on vient de le dire, éroient 
des vers auxquels 1l manquoit quel- 


. que pied ou quelque fyllabe, & Fa 


donné au recueil , quil s publié 


- de toutes les petites pieces , fous 


le titre de Catalectiques, ou com- 
me lifent d’autres, de Catale@es 
des anciens Poëtes. Les quatorze 
petites pieces, attribuées à Vir- 
gile , ont été traduites par l'abbé 
de Marolles, fous le nom général 
de Catale@iques. Depuis, 1l a en- 
core traduit toutes les petites pie- 
ces des anciens Auteurs ,que Sca- 
liger avoit raflemblées fous le mê.' 
me nom; en forte qu'aujourd'hui 
on donne ce nom à toutes les 
anciennes petites pieces , foit 
qu'élles foient feintes, foit qu’el- 
les ne foient que des fragmens. 

CATALOGUE , Catalopus, 
eft une énumération ou lifle de 
noms dhommes , de livres & 
d’autres chofes difpofées fuivant 
un certain ordre. 

Ce mot, felon M. du Cange, 
étoit employé dans la baffle Lati- 
nité, pour fignifier collettion. H 
eft tiré du Grec xararoye, qui 
vient de xararcyæ, recenfeo, je 
compte, je repañle. 

Il n’entre point dans notre fujet 
de faire ici un détail des différen- 
tes colleétions , auxquelles on a 
coûtume de donner ce nom. Mais, 
pour donner une idée de ce que 
lon appelle Catalogue, nous di- 
rons un mot des Catalogues de 
livres, d'autant plus que c’eft la 
plus intéreffante de toutes les col- 
leétions. 


(a) Antiq, éxpl, par D. Bern. de Montf, Tom: IV. p. 4. 
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Ce qui exifle, ce qui arrive, 
ce qu'on peut dire, faire ou ima- 
giner , tout enfin étant matière de 
Livres, la vie la plus longue & 
l'étude la plus aflidue ne mettent 

ue difhcilement en état d'en ac- 

uérir la connoïflance. Un Hom- 
me de Lettres doit cependant s’en 
faire un plan méthodique , afin 
de fçavoir caratténifer & réduire 
à des clafles convenables , ce 
nombre prodisieux d’écrits, qu’on 
‘a donnés , & qu'on donne tous les 
jours an public. Aütrement il eft 
expofé à errèr perpetuellement 
dans l’immenfité de la littérature, 
comme dans un labyrinthe plein 
‘de routes confafes. - 

Ce fyflême ou plan méthodi- 
que confifle à divifer & fous- 
divifer en diverlfes clafles, tout ce 
qui fait l’objet de nos connoiffan- 
ces ; chacune des clafles primiti- 
ves pouvant être confidérée com- 
‘me un tronc , qui porte des bran- 
ches, des rameaux & des feuilles. 
La difficulté à formonter pour 
établir entre toutes ces parties 
l'ordre qui leur convient , eft 1° 
de fixer le rang , que les clafles 
primitives doivent tenir entr'elles ; 
2.9 de rapporter à chacune d'elles 
la quantité immenfe de branches, 
de rameaux & de feuilles qui lui 
appartiennent.  …. 

* Ces diviñons & fous-divifions, 
‘uhe fois établies, forment ce qu’on 
nomme fyftême bibliographique ; 
elles s'appliquent à l'arrangement 
des livres , foit dans une biblio- 
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theque foit dans un Catalooue. 
Un des avantages , que l'on retire 

de ces divifions & fous-divifons 

bien établies ; c’eft de trouver 

avec facilité les livres, que l’on 

cherche dans une bibliotheque & 

dans un Catalogue, Elles procurent 

aufh à l'Homme de Lettres le 

moyen de connoître aflez promp- 

tement ce qu’on a écrit de meil= 
leur fur les matières qu'il étudie, 

ou qu'il fe propofe d'étudier, 

De fçavans Bibliopraphes & 
des Libraires habiles ont donné 
différens fyftèmes de Catalogues; 
mais , il feroit inutile & trop long 
de les rapporter ici. Nous now. 
conteuterons d'indiquer les prin- 
cipaux , que l’on pourra confulter, 
On a obligation à Lambécius du: 
Catalogue des manufcrits de la 
bibliotheque de l'Empereur. Mer: 
taire à fait celui de la bibliothe- 
que Harleienne. Profper Mar- 
chand a fuivi des routes, qui lui 
étoient particulières, @t en a dof- ! 
né lés raifons dans fon Catalogte. 
de Faultrier. M. Martin, Libraire 
à Paris, & quelques autres de la 
même profefhon, fe font acqus 
beaucoup de réputation depuis 
quelques années par les Catalo= 
gues, qu'ils ont donnés an pu° 
blic. ne 

-M. Marin, par exemple, di- 
vife toute la littérature en cinq 
clafles primitives, & chacune de 
ces cinq claffes en la manière fhi- 
vante. ; 
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LA THÉOLOGIE, LA JURISPRUDENCE.. 
* LES SCIENCES ET ARTS , LES BELLES LETTRES 
“ET L' HISTOIRE. 


L 
La THÉOLOGIE, 


En Écriture Sainte y Conciles, 
Peres de PÉglife , Greis & 
Latins , € Théologiens. 


! L'Écriture Sainte comprend les 
textes & verfions de l'Écriture 
Sainte , les Commentaires , les 
Explications , les Paraphrafes , 
&tc. ; les Hiftoires de la Bible , 
les Vies de Jefus - Chrift & les 
Harmonies Évangéliques extrai- 
tes de Écriture Sainte ; les Cri- 
tiques facrées & les Liturgies. 
Les Conciles fe divifent en 


deux fortes, ou en Conciles gé- - 


néraux, ou en Conciles particu- 
lers, 

Les Saints Peres fe diflinguent 
pat l'ordre des fiecles , dans lef- 
quels ils ont vécu. 


Les Théologiens peuvent fe 


divifer , en Scholiaftiques, Mo- 
faux, Catéchétiques. où Inftruc- 
tifs ; en Parénétiques où Prédica- 
teurs ; en Myfiques, Polémiques 
Où qui ont écrit pour la dfenfe 
de la Religion Chrétienne & Ca- 
tholique , & Hétérodoxes. 


AE 
La JurIsPRUDENCE, 


En Droir Canonique & Droit 
. Civil. 

Le Droit Canonique renferme 
les Canoniftes anciens & moder- 
nes, le Droit Eccléfiafique Fran- 
508 , le Droit Eccléfiaftique 

Tom. IX. 


Étranger, le Droit Eccléfiaftique, : 
des Moines & des Réouliers. 

Le Droit Civil comprend le 
Droit Naturel , Public & des 
Gens; le Droit Romain, le Droit 
François, le Droit Étranger, 


TIL 
LES SCIENCES ET ARTS, 


En Philofophie, Médecine , Ma- 
thématiques 6 Arts, tant Li= 
béraux que Méchaniques. 


La Philofophie renferme les 
Philofophes anciens & modernes, 
avec leurs Interpretes & Sedta- 
teurs, les traités de la Philofophie 
univerfelle, la Looique & Dialec- 
tique , la Morale , l'Economie, 
la Politique , la Métaphyfique , 


la Phyfique, l'Hifoire Naturelle, 


La Médecine comprend les 
Médecins anciens & modernes , 
les traités particuliers de Médeci- 
ne, l'Anatomie, la Chiruroie, la 
Pharmacie & la Chymie ; la Phi- 
lofophie ou Médecine Herméri- 
que, Paracelfique ou Alchymie. 

- Les Machémauiques fe divifent 


en traités généraux de Mathéma- 


tiques , l’Arithmétique & l’Algé- 
bre , la Géométrie , l’Aftrono- 
mie , la Gnomonique ou Science 
des Cadrans folaires , l'Hydro- 
graphie ou Science de la Naviga- 
tion, l'Optique, la Mufique, la 
Méchanique, l'Aftrologie, &c. 
Les Arts fe partagent en l'Art. 
de la Mémoire; l'Arc de FÉcritu- 
re ; l'Art de l'Imprimerie ; l'Art 
Fe 
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du Deflein, de la Peinture, de 
la Gravure & de la Sculpture; 
l'Art de l’Archite@ure ; Art mi- 
hraire; l'Art de la Pyrotechnie 
où l'Art du feu, de la fafon des 
Métaux, des Feux d'artifice, de 
la Verrerie ; les divers Arts mé- 
chaniques ; la Gymnaftique, qui 
comprend l'Art de manier & de 
traiter les chevaux ; l’Efcrime, la 
Dane, les Exercices du corps. 


EV: 
“Les BELLES LETTRES, 


En Grammaire, Rhétorique, Poë- 


tique ; Philologie, Polygraphes. 


… La Grammaire comprend les 
traités généraux de la Grammai- 
re, les Inflitutions, les Gram- 
maires & les Ditionnaires de di- 
verfes langues. 

Ba Rhétorique renferme les 
traités de l'Art oratoire , & les 
Orateurs anciens & modernes. 

La Poëcique comprend les trai- 
tés de l'Art de verfifier, les Poë- 
tes anciens & modernes , la My- 


thologie , les Poëfñes profaiques : 


ou facéties, les Plaifanteries, les 
Contes, les Nouvelles, les Ro- 
mans, &c, 

La Philologsie renferme la Cri- 
tique, qui confifte en Critiques 
anciens & modernes, les Satyres, 
les Apologies & les Différrations 
Critiques, allégoriques, enjouées, 
Sc. les Gnomiques où Sentences, 
les Apophthégmes, les Adapés, les 
Proverbes, &c.; & les Hieroply- 
phiques où Emblèmes & Devi- 
fes. ee 
Les Polypraphes fe divifent en 
Auteurs anciens & modernes, qui 


ont écrit divers traités fur difie- 
rens fujets, Dialogues & Entre- 
tiens fur différentes matières, Épl- 


tres ou Lettres écrites fur divers … 


fujets. 


L'étude de l'Hifloire deman-. 


dant la connoiïflance de la Géo- 


graphie & de la Chronologie, les 
Livres qui traitent de ces deux 
fciences font à la tête de cette 


chfle , & fe divifent ainf. La 
Géographie en Cofmographie ou 


Defcription de l'Univers ; en Géo- 
graphes anciens & modernes, où 
deftription du globe terreftre; en 


defcriptions & Cartes parti … 


lières ; en Voyages & Nawiga- 


tions. La Chronologie, en Chro: . 
_ nologie Technique, & Chronolo- 


gie Hiftorique , ou l’Hiftoire ré- 
duite & divifée par tables & di- 
vifions Chronologiques , Hiftoires 
umverfelles, &c. 


V. 
L'HISTOIRE, 


- En Hifloire Eccléfafique & 
- *  Hifloire Profane.. 


L L'Hifloire Eccléfaftique (ch 


div'fe en Hifloire Eccléfiaftique 


proprèment dite, où Hifloire Ec 


cléfiaftique ancienne & nouvelle, 
Judaïque & Chrétienne. Il ya des 


Hiftoires Eccléfaftiques univer-: 
felles, & des Hiftoires Eccléfaf- 


tiques particulières. On les divife 
en Hiftoire Catholique, Pontifi- 
cale, Hifloire Monaftique, Hif 
toire Sainte, Hiftoire Eccléfafli- 
que des Héréfes & des Héréti- 
ques. : 
L'Hifoire Catholique & Ponti- 
ficale renferme l'Hifloire des Con- 


x 


A A 

| cles, généraux & particuliers; 

_ lHifloire & les Vies des Papes & 
dés Cardinaux. 

L’'Hifloire Monaftique com- 
prend l'Hiftoire des Ordres Mo- 
naftiques & Religieux , avec les 
Vies des Inftituteurs , Fondateurs, 
Saints & illuftres Perfonnages de 
chaque Ordre, & de plus l'Hif- 
toiré des Monaftères. Elle renfer- 
me aufhi l'Hiftoire des Ordres Mi- 
litaires & de Chevalerie. 

_ L'Hiffoire Sainte renferme les 
Martyrologes & les Vies des Saints 
.: & des Perfonnes illuftres en piété, 
 PHifloie des Lieux Saints, des 
elfes, des Cimerières , &ec, des 
Reliques des Saints , des faintes 
Images, des Miracles, &e. : 

L'Hiftoire Eccléfaftique des 

Hérélies & des Hérétiques , fe 

_divife en Hiftoire ancienne des 
_ Héréfies jufqu’au douzième fiecle ; 
en Hifioie des nouvelles Héréfes 
depuis le treizième fiecle jufquà 
préfent ; en Hifloire des Fnquifi- 
tions contre les Hérétiques &con- 
tre d’autres. a 
. IL L'Hifloire Profane pent fe 
divifer en Hifloire ancienne & 
Hifoire moderne ; en Hiftoire 
Généalogique SG Héraldique ; en 
Antiquités & en Hifloire des So- 
lemmités & des Pompes; en Hif 

_ toire Littéraire, Académique & 
Bibliographique ; en Vies des 
Perfonnes illuftres & Extraits hif. 
toriques, 

L’Hifloire ancienne ou des an- 
Ciennes Monarchies comprend les 


Hifoires des Juifs, des Chaldéens, : 


des Babyloniens , des Afivriens, 
&e. ;l'Hiftoire de là Monarchie des 
erles ; l'Hifioire Grecque, Ro- 
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maine , Byzantine ou de l'Empire 
de Conftantinople. 2 
LEHifioire moderne , où des 
Monarchies qui fubfftent. au- 
jourd'hui , fe divife en deux par 


‘tes... La première renferme les 


Monarchies de l'Europe ; la {e- 
conde, les Monarchies hors de 
l’Europe. Dans la première partie 
font comprifes les Hiftoires d'Ita- 
tale, de France, d'Allemagne, 
des Païs-Bas, de Lorraine , des 
Suifles & des Peuples leurs con- 
fédérés, d'Efpagne, de la Grande 

Breragne , des païs Sepréntrio- 
naux. Dans la feconde partie font 
renfermées l'Hiftoire Orientale : 
générale, celle des Arabes, des 
Sarrafins & des Turcs ; l'Hif- 

toire Afiatique , l’'Hiftoire d'A- 
frique , l'Hiftoire de lAméri= 
que ou des Indes Occidenta- 
les. ; 
L'Hiftoire Généalogique & Hé- 
raldique comprend les traités gé- 
néraux & particuliers de la fcien= 
ce Héroïque , de la Noblefle, des - 
Nobles, de leurs Titres, Préro- 
gatives, &c. , & des chofes qui 


“leur font propres; les traités Hé 


raldiques , ou qui appartiennent à 
Ja fcience du Blafon ; lesHiftoi= 
res Généalogiques des Familles 
illuftres. 

Les Antiquités renferment les. 
Rits, les Ufages & Coûtumes des 
Anciens ; l'Hiftoire. métallique , 


“ -oules Médailles, Monnoiïes, &c., 
_& les divers monumens de l'An- 


tiquité ; les Defcriptions des Édi- 
fices publics, des Amphithéaires, 
des Obélifques, des Pyramides , 
&c.; des Pierres gravées ; des 
Cachets, des Lampes , Gt autres 
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chofes qui nous reftent des An- 
ciens ; les mélanges d’Antiquités , 
contenant des Colleétions mêlées, 
des Differtations , des Defcrip- 
tions de cabinet d’Antiquaires , 
&c. ; 

L'Hiftoire des Solemnités & 
des Pompes comprend les Ré- 
jouiffances publiques , les Entrées, 
les Mariages, &c. ; l'Hiftoire des 
Pompes Funebres. 

L'Hifloire Littéraire, Acadé- 
mique & Bibliographique renfer- 
me l'Hiftoire des Lettres & des 
Langues, des Sciences & des 
Arts, où 1l eft traité de leur ori- 
gine & de leur progrès; PHiftoi- 
re des Académies, des Écoles, 
des Univerfités, des Colleges & 
des Sociétés de Gens de Lettres. 

Les Vies des Perfonnages illuf- 
tres fe divifent en Vies des illuf- 
tres Perfonnages anciens, Grecs 
 &t. Romains en général & en 
particulier ; en Vies des Hommes 
illuftres & modernes enfemble, 


“ou des derniers tems feulement; 


en Vies des Hommes illuftres dans 
les Scences & dans les Arts, An- 
ciens & Modernes. 
Les Extraits hifloriques font 

les diverfes Colleétions rirées & 
- extraites des Hiftoriens anciens &c 
modernes ; les Monumens, les 
Ales & les Écrits hifloriques, 
lés Pieces du rems, &c. les Traités 
de Paix, de Confédération, d’AI- 
 liance, de reves, &c. entreles 
Princes ; enfemble les Pieces, les 


(a) Cæf, de Bell. Gall, L, [. p.6. 

(8) Strab. p. 240, 247, 266. d' fe. 
Diod. Sicul. p.267, & feq. Pomp. Mel. 
pag. 160, Ptolem, L: III. c. 4. Plin. T. 
4, pag, 162, 419, Juit, L, IV, ç, 3, 
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Recueils , les Differtations , &c 
autres chofes concernant les né= 
gociations de ces Traités; les Dic- 
tionnaires Hiftoriques , &c. 

CATAMENTALEDE , (4) 
Catamentaledes, Séquanois, qui 
eut l'autorité fouveraine dans fon 
pais pendant plufieurs années, 
& reçut de la part du Sénat & 
du Peuple Romain, le titre d’amt 
& d’allié. Il laiffa un fils, nommé 
Caïticus, qui ne jouit pas des mé: 
mes honneurs que fon père. 

CATANE , Catana , Karawÿ 
(2) ville de Sicile, fituée furla 
côte orientale, auprès d’un golfe, 
qui en prenoit le nom de golfe de 
Catane , entre le fleuve Acis & le 
fleuve Syméthus. Ses murs étoient 
baignés par la rivière d’Aména- 
ne. 
Selon Strabon , les habitans de 
Naxe jetterent les fondemens de 
Catane. Scymnus de Chio lui 
donne la même origine, Thucy- 
dide dit plus pofñtivement que 
Théocle & les Chalcidiens étant 
partis de Naxe, fept ans aprèsla 
fondation de Syracufe, & ayant 
chaffé les Sicules par les armes, 
bâtirent Léontines, & enfuite Ca- 
tane , dont les habitans choifirent 
Évarque pour établir cette colo= 
nie, L'on fçait d’ailleurs, comme 
lobferve Cluvier, que Théocle 
vint en Sicile avec la colonie des 
Chalcidiens, la première année 
de la 11€ Olympiade. Syracufe 
fut bâtie l’année fuivante. Ce fut 


Thucyd. pag. 412 , 447. Tit. Liv. Le 
XXVII c. 8. Cicer, in Verr, L, AVS CE 
34 LV cs VLe 40 Jet: 
Mém, de PAcad. des Inferipr. & Bcll 
Léttr, Tom, XIV: p,a22 ; 2236 
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donc huit ans après , c'eft-ä-dire, 
Ja première année de la 13€ Olym- 
piade, ou l'an 728 avant l'Ére 
Chrétienne, qu’arriva la fonda- 
tion de Catane. 

ÎF y avoit plus de deux cens 
cinquante ans , que cette ville fub- 
fiftoit , lorfque Hiéron, tyran de 
Syracufe , en ayant fait fortir tous 
les habitans, engagea cinq mille 
perfonnes du Péloponnèfe , & au- 
tant de Syracufe , à aller remplir 
leur place. Il changea pour lors le 
nom de Catane en celui d’Ætna; 
& il difribua par le fort à ces 


nouveaux citoyens , qui mon- 
toient à dix mille, non feulement 


les environs de Catane, mais un 


pais beaucoup plus étendu, Il fe 


bâta dans cette entreprife, non 
feulement parce qu'il efpéroit de 
tirer de ces nouveaux habitans de 
plus prompts fecours, dans les 
befoins qu'il pourroït avoir , mais 


encore pour mériter les honneurs 


héroïques dûs au fondateur d’une 
ville de dix mille citoyens. N’ou- 
bliant pas néanmoins ceux qu'il 
avoit mis ainfi hors de leur patrie, 
iles fit recevoir chez les Léon- 
tins , & leur procura le droit de 
bourgeoifie parmi eux. 

Mais , quelques années après, 
vers Ja mort dHiéron , Deuce- 


- tius, chef des anciens habitans de 
Catane, s’arma à leur tête contre. 


les nouveaux , qui leur avoient 


enlevé leur demeure & leurs pof- 
-fefons. Les Syracufains les atta- 
querent auf pour défendre la 
part, que Hiéron leur avoit don- 
née dans le territoire de Catane, 
lorfqu'il voulut être fondateur de 


cette ville, Les nouveaux’ habi- 
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tans , s'étant mis en armes ; fu- 


rent battus en plufieurs rencon- 
tres ; de telle forte qu'ils fe virent 
obligés de quitrer la partie, & de 
fortir de Catane pour aller habiter 
une ville, qui s’appelloit Enné- 
fie, 

L'an 415 avant J. C., les ha- 
bitans de Catane fe déclarerenten 
faveur des Syracufains , auxquels 
les Athéniens avoient déclaré la 
guerre. Mais , ces derniers étant 
venus à Catane, à la vérité on 
ne voulut pas laiffer entrer une 
armée navale dans fon port ; 
mais , on admit les Généraux, 
qui, étant introduits dans l’aflem- 
blée du peuple , exaltoient déjà 
beaucoup l'avantage de leur al- 
liance. Dans le tems qu'Alcibiade: 
parloit , quelques foldats Grecs 
enfoncerent une des petites portes 
de Catane , & fe répandirent dans 


a ville. Leur afpeét obligea les 


Catanéens à s'engager dans la 
euerre contre Syracufe. Comme 
les Athéniens avoient deflein de 
{e rendre maîtres, fans coup férir, 
du rivage voifin du grand port de 
Syracufe , ils y envoyerent un 
Catanéen, qui leur étoit afhdé , 
& qui avoit la confiance des Gé- 
néraux Syracufains. [l avoit ordres 
de leur dire qu’un certain nombre 
de fes concitoyens avoit comploté 
de furprendre, pendant la nuit, - 
les Athéniens qui étoient en foule 
& fans armes dans leur ville, & 
après les avoir éporgés , d'aller 
mettre le feu à leur flotte dans le 
ort, où elle étoit aétuellement ; 
que là-deffus , les conjurés les in 
vitoient à s’'avancer avec leurs 
troupes pour foûtenir cette entre 
Eeiij 
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prife, & pourenaflurer le fuccès. 
; Be Catanéen s'acquitta de fa com- 
miflion;@ les Généraux de Syra- 
cufe, ajoûtant foi à fes paroles, 


convinrent en fa: préfence de la 


noit-où ils feroient marcher leurs 
troupes , & le renvoyerenr à Ca- 
tane. Les Généraux ne. manaüe- 
rent pas de fe mettre en marche 
dès le commencement de la nuit 


marquée ; & les Athéniens, de 


leur côté ,-s’avancerent en flence 
_vers le grand port de Syracnfe, 
& fe faïñrent d'abord du pote 
d'Olympie. S'établiflant enfuite 
dans tous lès environs, ils forme- 
rent l’enceinte de la ville, Les Gé- 
néraux de Syracufe, qui s'apper- 
çürent bientôt du piege qu’onleur 
avoit drefflé, revinrent inceflam- 
ment far leurs pas, & tomberent 
far le camp des Athéniens. Les 
deux armées furent bientôt en or- 
dre de bataille; & il fe donna un 
combat réglé, où les Athéniens 
tuerent quatre cens de leurs ad- 
vérfaires, & mirent le refle en 
fuite. Mais, s'étant apperçus que 
les ennenus étoient forts en ca- 
- valerie, & voulant d'ailleurs e 
foutnir de tout ce qui éroit nécef. 
faire pour.on grand fiege , ils re- 
svinrenr à Catane. La fuite de cet- 


te expédition eft étrangère à notre | 


- Géographique. : 


fujer , par rapport à cet article 


2 Dans la fuite, Denys tyran de 


Syracufe , après-avoir fait la paix 
avec les Garthaginois, & appait 
les révolres du peuple contre lui, 
travailla à joindre à {à domination 
quelques villes des environs du 
mont Chalcidique dans la Sicile. 


_ Garane étoir du nombre de ces 
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villes. Il ft {emblant d'aller port 
ter la guerre aux Siciliens natu- - 
rels, dans la vue de rendre, pat” 
Se : / = 
cette feinte, les habitans de Cata- 
ne moins vigilans {ur leur défenfe, 


- Arcéflaüs , pénéral des habitans 


de Catane, s’étoit engagé à ui 
hvrer cetre ville, dans laquelle il 
fit entrer le tyran en pleine nuit, 
& l'en rendit maître. Denys, dé 
pouillant tous les citoyens deleurs 

armes , y établit: une garnifon 

convenable. Il sbandonna énfuite 
leurs richefles au pillage de fes 
foldats ; & après avoir traité de la 
forte les malheureux Catanèens, 
il les envoya vendre à Syracufe. 


Leur ville fut donnée aux Cam- 


paniens, qui étoient-une colonie 
des Campaniens d’iralie. 

La ville de Catane devait avoit . 
beauconp fouffert des divers évé- 
nemens , dont nons venons de 


parler, anffi-bien que de quel= 


ques autres, qui furent poftérieurs, 
Aufh. Strabon donne à entendre 
qu'elle fur réparée fous Auguite; 
&t il ajoûte qu’elle devint-colonie 
Rômaine. Pline & Proléméelni 


donnent aufli Je titre de colonie. ll 


faut remarquer que ce font des 

Grecs qui l'ont nommée Catane 
car ; les Latins difent conftam- 

ment Catine ; & on-ne trouve 
pas ce mot autrement écrit dans 

les manufcrits de Plite. 

Cette ville conferva fon an- 
cienne dignité; car, Aufonedit: 
Quis Catinam filent ? Quis da 

druplices Syracufas? 


On, fçait que les routes Ro 
maines. aboutiffoient à quelque 


ville Œlebre. On entrouve deux 


n 
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dans Itinéraire d’Antonin ; qui 
pafloienf par Catane. 
Cicéron rend témoignage de la 
richefle & de la beauté de Catane 


en ces termes: Catina oppidum lo- 


cuples, honeftuim, copiofum, Diony- 
fisrchum. H ajoûte enfuite que l’on 
y voyoir un temple dédié à Cérès, 
pour lequel on avoit la même vé- 


. nération , que pour celui qui étoit 


a Rome. On confervoit, dans un 
endroit de ce temple, l’image de 


_cette déefle ; mais, aucun homme 


ne pouvoit fe vanser de l'avoir 
vue,-parce que l'entrée de ce lieu 


p'étoit permife qu'aux dames & 


aux filles, à quila garde en avoit 
été confiée. 

On raconte que le mont Etna 
vomit unjour une prodipieufe 
quantité de flammes , qui, fe ré- 
pandanc au loin comme un tor- 
rent de feu, gagna Catane, & y 


caufa un embrafement général. 


* Dans une calamité fi preffante, 
ce fut à qui fe fauveroir, Les ans 


emportoient ce qu'ils avoient d’or; 


les autres, ce qu'ils avoient d’ar- 


gent ; d’autres , une partié des 
chofes, dontils croyoient ne pou- 
voir fe pafler dans leur fuite. Au 
milieu de la défolation publiques 
deux jeunes hommes s'occuperent 
d'un foin-plus généreux. Ils ne 
fongerent qu'à fanver leurs peress 
cafés de vieillefle , & qui ne pou- 
voient fe foñtenir, ls. les char- 
gerent far leurs épaules, & les 
emporterent à travers les flam- 
mês, qui, comme un tourbillon, 


enveloppoient les autres & les 


faffoquoient , tandis que s'entrou- 
vrant & fufpendant leur adtivité 


au tour.de ces pieux enfans, elles 


€ 


EX. 
leur laifloient le chemin ne 
fans leur faire aucun mal ; enforte 
que le lieu par où ils pafloienr,, 
étoit comme unetfleau milieu de. 
ce débordement de feu. Auff les 
Siciliens appelloient-ils encore, 
long-tems après, ce lieu, la rne des 
pieux enfans; & ils n'ayoient pas 
manqué de les y repréfenter en 
marbre , dans l'attitude propre à 


conferver le fouvenir de leur piété 


envers leurs peres. 

L'horrible tremblement de ter- 
re, qu'on reffentit à Catane fur la 
fin du fiecle dernier , fut fi fu- 
rieux que cette ville en fur entiè= 
rement renverfée ; en forte qu'il 


n'y refta pas pierre fur pierre. La 


terre, s’écant entrouverte en plu= 
fieurs endroits, engloutit ceux que 
la ruine des maifons avoit épar- 
gnés. Prefque en un moment ; 
onze mille perfonnes , qui s'étoient 
retirées dans Ja cathédrale, pour 
implorer le fecours divin, péri= 
rent fous les matériaux de l’'Églie, 
qui les couvrirent dans le tems 


qu'un Chanoine leur donnoit la 


bénédiétion du Saint Saçrement. 
Ge Chanoine refta feul avec les 
miniftres de l'autel & une centai- 
ne de perfonnes qui étoient à ge. 
poux dans une croifée, où fon, 


. aujourd’hui deux magniäques cha_ 


pelles. Il n'y eut que la nef qu; 
fut abforbée.- 

On lit dans Strabon , que les 
endroits les plus bas des environs 
de Catane font couverts de cen- 
dres , & que-ces cendres pro- 
viennent des embrafemens du 
mont Etna, & ont d’abord ruiné 
le pais. Mais, avec le tems, elles 


ont rendà la terre f fertile, que 
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dans les endroits où l’on a planté 
la vigne , le raïfin y vient avec 
une abondance étonnante. Le vin 
que l’on en fait furpafle en bonté 
celüi des autres contrées de l’ifle. 
Les campagnés y font fi grafles, 
&t } produifenttine herbe ft propre 
"pour le bétail, que quand on les 
Y a mus paître pendant quelque 
tems, on eft, dit-on, contraint 
de leur tirer du fang ; pour em- 
- pêcher que la graifle ne les étonf- 
fe; ce qui arrive principalement 
aux bêtes, qui avoient fouffert 
quelque tems auparavant; cette 
grande fertilité de la vallée de 
Catane , fait que cette vallée eft 
extrèmement peuplée. Elle eft 
remplie de‘gros bourgs, que l’on 
prendroit pour des villes ; entre 
autres ceux d'Aderno & de Pa- 
terno ; qu'on appelloit autrefois 
Adrannm & Hybla, Ce dernier 
eft renommé par le miel , que 
Tôn y recneille |, & qui étoir fi 
éflimé des Anciens, Virgile a dit, 
à ce fujet, dans une de fes Éclo- 
.gues: : 
Hybleis apibus florem depalta fe- 
= Litr, ae 
- Avant que la ville de Catane 
eñt été ruinée par ce tremblement 
de terre, dont il vient d’être 
queftion, on y voyoit'de grands 
reftes d'antiquité, tels qu’un am 
phithéatre”& plufieurs temples. 
L'Églife cathédrale -ellé-même en 
étoit un, La mapmificence de cer 
édifice étoit admirée de tout le 
monde, Îl y avoit dix colonnes de 
(4) Prolem. L. V. ce. 19. - 
= (5) Prolem. LE, VE, 7 


CA 


marbre prañite , qui en foûte- 
noient l’entrée. Ces colonnes 
étoient fi profes, que deux hom- 
“mes n'en pouvoient point embraf- 
fer üne. Elles portoïent une ar- 
chitrave , où ces mots étoient 
gravés: LABERIO VOIUSIO 
COS.THERMAS CATANTA; 
ce qui fait connoître que Labérius 
conful Romain, & peut-être pro- 
conful ou gouverneur de Sicile, 
avoit.fait bâtir cet édifice pour lui 
fervir de bains. Mais , dans la 
fuite, on en avoit fair l'Éplife ca= 
thédrale. se 
CATANÉENS , Catanai ; 
Kararætor G'étoic les habirans de 
Catane. Voyez Catane. 
CATANIDE, Caranis , nom 
d'un promontoire d'Afie, dontil 
eft parlé dans Diodore de Sicile. 
Ce promontoire étoit voifin de 
l'ifle de Lesbos, quoiqu'en terre 
ferme, du côté dés ifles Arginu- 
fes. De FE 
CATANIENS, Caranii , (a) 
Karl peuples de:l’Arabie dé: 
ferte ;- au rapport de Ptolémée 
Quelques exemplaires portent Ba 
tanéens. * a . 
 CATANIRA, Caranira nom 
d'une ville. Théopompe parle de 
cette ville dans fes -Philippiques. 
C'eft tout ce que nons en fça- 
VOns. :: dr Co 
- CATANITES, Caranite, (b) 
Karaviræ, peuples, qui, felon 
Ptolémée, habitoient un-canton de 
FArabie henrenfe: - == 
: CATAONIE, Cataonia, (c) 
Karaslæ, province del'Afie mi- 


(c) Corn. Nep.in Datam. c. 4. Strab. 
Pr 1343 521, 533. © Jeg. Prolem Ex 
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meure, fituée au-deflus de la Ci- 


licie, & frontière de la Cappado- 


ce. Telle eft la poñition , que Cor- 


nélius Népos donne à cetre pro- 
vince, en parlant d'Afpis, qui en 
étoit Satrape pour le roi de Perte. 
Cornélius Népos convient avec 
Strabon , qui nous apprend que 
la Catanie étoit autrefois un pais 


très-différent de la Cappadoce & 


habité par un peuple , qui n’avoit 
tien de commun avec les Cappa- 
dociens. »: Dans les dénombre- 
» mens ,que les Anciens ont faits 
» des différentes nations, dit Stra- 
» bon, après les Cappadociens, ils 
» nomment les Cataons, en com- 


» prenant la Mélitène dans la Ca- 


» taonie; mais,il ne refte aujour- 
» d'hui, mi dans la langue, ni dans 
» les ufages , aucunes traces de la 
» différence qu'il y avoit entre 
» ces deux peuples. & 

La Cataonie fut donc réunie dans 
la faite à la Cappadoce ; & c'eft à 
ÂAriarathe T, roi de Cappadoce, 


qu'on attribue cette réunion. Les 


fuccefleurs dé ce Prince ayant di- 
A 19 2 4 . 
vifé leurs États en dix cantons, la 


Caraonte en formoit un. 


Ptolémée met la Cataonie dans 


SA ER ENS °.- - ; F s 
_ l'Arménie mineure ; c’eft parce 
don à compris quelquefois cetre 


dernière province dans la Cappa- 
doce; & Jors même qu’elles ont 
x L . . } Ÿ 

êté diftinguées , leurs bornes ont 


toujours été fort confufes. La fi= 


tuation de la Cataonie, fuivant le 
même Géographe, étoit entre le 
mont-Paurus & l’Antitaurus aux 
Environs du fleuve Cydnus, Ses 


V.c.#. Plin. Tom, 1. Pe 


Cuit, L, IV. c, 12. Mém, de J’Acad, Fpag, 347; 348: 
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villes étoient Cabafle ; Tynna, 
Tirallis, Cybiftra , Claudiosolis, 
Dacifande où Dalifande, Polyan- 
de où Polyandie, Comane de 
Cappadoce, Tanadaris & Léan- 
dis. Ptolémée y place auf la four- 
cedu Mopfus. L'Halys arrofoit 
encore la Cataonie ; car, Pline af= 
fure quece fleuve, venant du 
mont Taurus, traverfoit la Ca- 
taonie, aufh-bien que la Cappa- 
doce. Le Sarus & le Pyramus 
étoient pareillement deux flenves , 
qui couloient à travers la Catao- 
nie. : 
Ce pais, felon Cornélius Ne- 
pos, étoir plein de défilés, de bois 
&t de forts. C'étoit pour cette rai- 
fon qu’Apis y faifoit le Souverain, 
& vouloit être indépendant des 
ordres de la cour de Perte, Srra- 
bon dit que la Caraonie étoit une 
large & profonde plaine, qui pro- 
duifoit prefque toutes fortes de 
chofes, & énvironnée de monta- 
genes, partieulièrement du mont 


Âmanus vérs le midi. Les Ca- 


taons , qui habitoïent dans Coma- 
ne, étoient entièrement dévoués 
aux ordres du grand-Prêtre du 
fameux temple de Bellone, Stra- 
bon termine la defcription, qu'il 
fait de la Cataonié, en difant que 
la plaine de cette province n'avoit 
aucune ville, non plus que Mé- 
litène, mais feulement des forte= 
refles dans les montagnes, telles 
que celles d’Azamora & de Daf- . 
tarcum , qui étoient baignées par 
le fleuve Carmala. Îl ne faut point 
oublier le temple d’Apollon Ca- 


302 , 302. O. des Infcript. & Bell, Lett, Tom, VIH, 


Re C: 
taon, qui étoit en grande véné- 
ration dans toute fa Cäppadoce. 
Le pais; que comprenoit la 
Gataonie, fait aQuellement partie 
de la Turgnie d'Afe, 
CATAONS, Cataone ; Ca- 
Taones , Karaovrec, nom dés ha- 
Bitans de la Cataonie. Voyez Ca- 
-taonie. 
GATAPANS, nom des Gou- 
verneurs, que les empereurs de 
- Conftantinople envoyerent dans 
Ja Pouille & dans la Calabre en 
Take. 
Quelques Scavans font venir ce 
mot de xareraro, dont les By- 
zantins fe fervoient pour marquer 
ceux qui commamdoient, & qui 
étoient au-deflus des autres. [l y 
en a qui Croyent que C'étoit un 
abrégé de war [lævrorparepa, 
comme qui diroit, après l Empe- 
reurs Lieutenant de l'E mpereur, 
: . Quoi qu'il en foit, le nom de 
Catapans fe trouve fonvenr dans 
les Auteurs de l’'hifloire Byzantine 


& dans les Écrivains du moyen 


âge. M. du Cange a donné une 
table Chronologique de ces Gou- 
verneurs, croyant que c'étoitune 
chofe importante pour l'intelligen- 
ce de cette Hifoire. . 
- CATAPELTE , Carapelta ; 
Kararevruc, (2) nom d'un inftru- 
ment de fupplice. D. Bernard de 
Montfaucon conjeture que c'é- 
toit une-efpèce de chevaler,autre- 
ment appellé egua/eus. D’autres 
_difent que c'étoit une preffe com- 
pofée de planches, entre Jefquelles 
on mettoit & l’on ferroit le patiens 
2e) Antiq. exple par D, Bern de 
MOREL VD 230 
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jifqu'à la mort. Cette dernière 
“opinion eft confirmée par un paf 
age de PHiftoire Eccléfiaftique de 
M, Fleury. » Le Gouverneur, dit . 
» cet Écrivain célebre, avoir fait 
» meître à terre, d’un côté l'imae 
» ge de Jefus-Chrift en croix, & 
» de l’autre linftrament de fup- 
plice, que l’on nomme Cara= | 
pelte. Alors, il lui dit: Tu as: 
a choïfir des deux, ou de mar- 
cher fur l'image, ou d’allerau 
füpplice. +... : Le Gouvér . 
peur en colère le fit dépouiller : 
& étendre far la Catapelte, où. 
les bourreaux Payanñt fercéentre 
deux. ais, depuis le cou jufqu”- 
aux talons, & attaché par tous 
les membres avec des clous de 
» fer, le pendirent la tête en bas, 
» &t allumerent au tour un grand 
». feu; dontil fut confumé « 
Suidas ; qui fait mention de la 
Catapelte, n'éclaircit rien , nifur 
fa conftruétion, ni fur fon ufa- 
pe. ee eo 
= CATAPHRACTES , Cote 
Phraëi. (b) On appelloir ainh, 
dans les armées Romaines, des 
cavaliers armés de toutes pieces 
[is étoient converts de fer eux & 
leurs chevaux, Pour les chevaux, 
c'étoient des lames de fer artd 
chées @ rangées comme des plus 
mes fur une toile. Tire-Live fait 
mention des Cataphraétes ; d'où 
conclut D. Bernard de Montiau- 
con, que cette forte de cavalerie 
étoit ancienne, ÎL ajoûte qu'elle 
faifoit en: ce rems-là toute la force 
desarméess 2200 


{3} Antig: expl. par D, Berne dé 
Mourf, Tor, À v, Pers 220,385. 


- Sous l’empire de Conffance , il 
yavoit dans l'armée Romaine des 
Cataphraétes. Aimmien Marcellin 


dit que les Perfes les appelloient. 


Clbanariens. Ils portoient des 
cuiraffes & des ceintures de fer; 
& on les eût pris, ajoûte le 
mème Autenr, plutôt pour des 
flatues de fer, faîtes de la inain de 
Praxitele » que pour des hommes 
VIvans. : 


. Les lames de fer, qui compo- 


 foient les vêtemens militaires des 
- Cataphrades, étoient affemblées 
avec tant d'art , que ce vêtement 
confervoit toujours la même grace 
dans tous les mouvemens, & ne 
_ larfloit aucune partie du corps ex- 
pofée. 
- Ily avoit dans l’armée d’Antio- 
chus, marchant contre Scipion 
 l'Afatique, trois mille Cataphrac- 
tes , à la droite des Phalangites, 
Les Giècs en avoient aufhi dans 
leurs troupes. ee 


Les Grecs & les Romains 
avoient donné le nom de Cata- 


phractes à des vaifleaux de guerre, 
du nombre de ceux qu’on appel- 
loit vaifleaux longs. Is avoient des 
ponts. Les vaïfleaux fans pont fe 
nommoient Aphrates, Les Cata- 
phraétes font auffi appellés par les 
Auteurs Conffrat@ naves. On en 
‘attribue l'invention aux Thafens. 
Thucydide, parlant de la guerre 
de Troye, dit qu'alors les Grecs 
f'avoient point de vaifleaux Ca- 
taphraltes ; mais que leurs navires 
£torent équipés à la manière des 
Pyrates. - 
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CATAPLUS, Cataplus (a) 
Karorreuc , titre d’un Disloeue 
de Lucien, Cela s’intérprête Ze 
Paflage de la birque, On appelle 
auf ce. Dialogue le Tyran ; & 
c'eft en effet une raillernie con- 
tre les tyrans & contre leurs vi- 
ces, 

CATAPULTE ; Catspultes 
Kararénrns à (by machine de 
guerre à jJetter destraits, des fe- 
ches, & quelquefois des pierres. 
Ce mot eft originairement Grec, 
& formé de «ro re rerrie. Qn 
prétend que la Catapuke eft de 
l'invention des Syriens. 

Vitruve nous donne da def- 
cription d'une Catapalte ; fur quoi 
quelques Auteurs ont travaillé à 
en décrire la figure, & à-en dé- 
couvrir les forces mouvantes, On 
convient qu'il y a tant d'obfcurité 
dans cette defcriprion de Vitruve, 
qu'après qu'on s’eft donné la tor- 
ture à l'expliquer, on n'eft pas 
bien afluré d'être entré dans fa 
penfée. Il falloir que les Catapui= 
1és, d'une certame compofrion, 
euflent une force mouvanie-des 
plus violentes , puifque les An- 
ciens nous affurent qu'elles jer- 
toient des pierres d’une groffeur 
extraordinaire , -@&. qui peloient 
jufqu’à cent livres. De.hà venoït le 
nom de Catapultes centenaires. 
On:peut voir des effets furprenans 
de femblables machines dans Jo- 
fephe. » Les traits , dit cet 


Ge — 443 


-» Hiftorien, & la violence des 


» Catapuites, faifoient périr bien 
» des gens. Les pierres , pouflées 


Ro) Lucian, Tom, Ï, p.426. & feg. Ï Montf, Tom. IV, pag. 134, 185. Roll 
(8) Antig. expl, par D, Bern, def Hit. Anc. eV. p.534; 82ÿe 


CA 
. les machines, faifoient fau- 
» ter les creneaux ; & rompoient 
» les angles des tours. [n’y avoir 
» point de phalange fi profon- 
» de, dont une de ces pierres 
» memportät toute la file d'un 


» bout à l’autre. Il fe pafla certe’ 


# nuit des chofes, qui faifoient 
# voirla force prodigieufe de ces 
» machines, Un homme, qui étoit 
» à côté de Jofephe, reçut un 
» coup de pierre, quiluiemporta 
» la tête à trois flades, c'eft-à- 
» dire, à trois cens foïixante-quin- 
p ze pas de-là. Le lendemain , 
» une femme enceinte recur dans 
» le ventre un coup, qui em- 
# porta l'enfant à un demi fta- 
» de, ou à foixante-deux pas de- 
» à. « 

= Athénée, dans fon Livre des 
machines , nous apprend qu'Agé- 
fiftrate fit faire une Carapulte de 
trois palmes , c’eft-à-dire, d’an 
peu plus de deux pieds, Cette Ca- 
rapulte jettoit des traits jufqu'à 
Pefpace de trois flades & demi; 
qui font près d’un demi mille, Le 
même en avoit fait faire une autre 
de quatre palmes, qui portoit à 


quatre flades , ou à un demi mille 


entier. : : 

Ces machines, que les auteurs 
Grecs nous ont confervées, font 
très-difficiles à comprendre. L’ex- 
plication, qu'ils ont donnée avec 
les figures, n'aide guere à les con- 
noitré , parce qu'outre la difficulté 
des mots Grecs par rapport aux 
figures, les lettres qu'ils avoient 
-mifes fur les images, pour mar- 


Ce) Diod, Sicul. p. 746. 
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quer à quel endroit de la machine 
le difcours fe rapportoit, font ef- 


facées pour la plüpart. 


I y a des sens qui confondent 
Ja Catapulte avec la Ballifte. Il eft 
effettivementdifhcile de diftinguer 
lune & l’autre, fur les paflages 
des Auteurs qui en font mention. 
Îls difent tous de l'une & de l'au- 
tre, que c'étoient des machines à 
jetter des fleches,- des. pierres &t 
d'autres chofes pefantes. Il y en 
avoit que l’on conduifoit fur des 
chariots comme des pieces de cam- 
paghe. 

- Les Daces fe fervoient des Ca 
tapultes comme les Romains. 


CATARACTAIRES, Cata- 


_raë&tarii. Î| paroït qu’on appelloit 


ainfi les geoliers ou gardes-portes 
des prifons , & les gardes des 
prifonniers. En effet , on lit dans 
le martyre de Sainte Félicité, que 
les douleurs de l'enfanrement lui 
ayant pris dans la prifon , comme 
elle fe plaignoit , un valet des Ca: 
taraétaires lui dit: S5 su fouffres 
maintenant , que fera=ce quand {h 


feras expofée aux bêtes ? 


CATARACTE, Cataratlas. 
Karapaura , (a) ville d'Italie au 
païs des Samnites, felon Diodore 
de Sicile. Elle fut emportée pat 
les Romains, vers l'an 310 avant 
PÉre Chrétienne. à 

GATARACTE D'EAU. (6) 
On appelle aïnfi une chfûte ou pré- 
cipice d’eau dans le canal où lit d'u» 
nerivière,quia pour caufe des r0- 
ches ou autres chofes, qui arrêtent 
le courant , € font tomber l'eau 


(6) Roil. Hift, Anc, Tom, I. Page 
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avec bruit & avec une grande 
impétuofité. 

Ce mot vient du Grec xvra- 
_ préc, cum impett decidor, je 
tombe avec impétuofité. La raci- 
ne eft xœra, deorfum, en bas, 
À parro , dejicio, je jette en 
bas. = 

Les Anciens donnoient le nom 
de Catara@es à quelques endroits 
du Nil. Ce fleuve qui' d’abord 
| couloit paiñblement dans les vaf- 
tes folitudes de l'Éthiopie, avant 
que d'entrer en Égypte, pañoit 
par les Cataractes. Alors, devenu 
tout d'un coup , contre fa nature, 
furieux & écumant, dans ces lieux 
oùil étoit reflerré & arrêté, après 
avoir enfin furmonté les obftacles 
qu'il rencontroit, il fe précipitoit 
du haut des rochers en bas, avec 
un tel bruit, qu'on l'entendoit à 
trois lieues de-là. 
- Des gens du païs, accoûtumés 
par un long exercice à ce petit 
manege, donnoient ici aux paf- 
fans un fpeétäle plus effrayant en- 
core que divertiflant. Ils fe met- 
toient deux dans une petite bar- 
que , l’un pour la conduire, l’au- 


=: et +4 
tre pour vuider l’eau quiy entroit. 


Après avoir long-tems efluyé la 
violence des flots agirés, en con- 
duifant toujours avec agrefle leur 
_ petite barque, ils fe laifloient en- 
trainer par limpétuolité du tor- 
rent, qui les poufloit comme un 
trait. Le fpeltaieur tremblant 
_croyoit qu'ils alloient être abimés 
dans le précipice, où ils fe jet- 
toient. Mais, le Nil rendu à fon 
cours naturel, les remontroit fur 
fes eaux tranquilles & paiñbles. 
C'eft Séneque qui fait ce récit, &c 


CA Le 
les Voyageurs modernes en 
lent de même. PRE 

Dans prefque tous les fleuves, 
dit M. de Buffon, la pentevaen 
diminuant jufqu’à leur embouchu= 
re, d’une manière aflez infenfbie. 
Mais , il y en a dont la pente eff 
très - brufque dans certains en- 
droits ; ce qui forme ce qu’on ap- 
pelle une Cataraéte , qui n’eft au- 
tre chofe qu'une chûte d’ean plus 
vive que le courant ordinaire du 
fleuve. Le Rhin, par exemple, a 
deux Cataractes. La rivière de 
Vologda en Mofcovie, a ‘aufh 
deux Cataractes. Le Zaire , fleuve 
de Congo , commence par une 
forte Cataracte , qui tombe du 
haut d’une montagne. Mais, la 
plus fameufe Cataraéte eft celle de, 
la rivière de Niagara en Canada. 
Elle tombé de cent cinquante-fix 
pieds de hauteur perpendiculaire, 
comme un torrent prodigieux ; &C 
elle a plus d’un quart de lieue de 
largeur. La brume ou le brouil- 


lard, que l’eau fair en rombanr, 


fe voit de cinq lieues, & s’éleve 
jufqh'aux nues, [l s’y formée un 
très-bel arc-en-ciel, lorfque le fo- 
leil donne deflus. Au -deflons de 

cette Cataracte, il y a des tour- 

noyemens d’eau fi terribles, qu'on 

nepeut y naviger jufqu'a fix milles 

de diftance, Et au -deflus de la 

Cataratte la rivière eft beaucoup 

plus étroite, qu'elle ne left dans 

les terres fupérieures. Voici la def- 

cription qu’en donne le P. Charle- 

VOIX. ne 

» Mon premier foin, dit-il, fut 

» de vifiter la plus belle cafcade , 

» qui foit peut-être dans la natu- 

» re; mais, je reconnus d'abord 


= 


5 que le baron de la Hontans'é- 


C À 


toit-ttompé fur fa hauteur e 


n “es de manière a faire 


Jupes quil ne 


l’avoit point vue. 
ét certain que fi on méfgre 


“fa ee par les trois monta- 


gnes-, qu'il faut franchir d’a- 
bord , ikn’y a pas beaucoup à 


-rabattre de fix cens pieds, que 


lu donne la Carte de M. de 


l'fle, qui fans doute, n'a avan- 
cé ce paradoxe, que far la foi 


-du baron de la: Hontan & du P. 


Hennepin, Mais, après que je 
fus arrivé au fommet de la troi- 
ue sc , Jobfervar que 

dans l'efpace de trois lieues, 
que je fs enfuire jufqu'à certe 
chûte d'eau, quoiquil faille 
quelquefois monter , 1} fauren- 
core plus defcendre ; & c'eftà 


quoi ces Voyageurs paroïflent 


É 


n'avoir pas fait affez d'attention. 
= on ne peut approc her 


la cafcade que de côté, ni la 
voir que de profil, il n'eff pas 
aifé d'en mefurer la hauteur 
avec les inftrumens. On a vou- 
la le faire avec une longue cor- 
de, attachée à une longue per- 


che, & après avoir fouvent 


réitéré cette manière , On: na 
trouvé que cent quinze Ou cent 
vingt pieds de profondeur ; 


nas, il neit pas pofhble de 
-s’aflurer la perche n’a pas été 


arrêrée par quelque rocher qui 
avançoit. Car, quoiqu'on leñt 
toujours retirée mouillée aufl- 
bien qu'an bout de la corde, à 
quoi elle étoit attachée, cela 


-ne prouve rien , puifque Peau, 


C A ee 
qui fe précipite de la montagne, 
réjaillit fort haut en écumant, 
Pour moi, après l'avoir confi- 
» dérée de tous les endroits, 
d'où on peut l'examiner à fon 
aife ; Jeftime qu'on ne fçau- 
roit lui donner mois de cent 


pieds. : 

-» Quanrè ke foure, elle eften 
fer à cheval, & elle a environ 
quatre cens pas de circonféren- 


ion , elle eft partagée en 
deux par une ifle fort étroite, 
& d'un demi-quart de lieue de 


que ces deux parties ne tardent 
“pas à fe réjoindre. Celle, qui 
étoit de moncôté, &.quon ne 
voyoit que de profil, a plafeurs 
pores qui avancent; mais, 
celle que je découvrois en face, 


la Hontan yajoûre on torrents 


dans la fonte des neiges, les 
eaux fauvages viennent fe dé- 
 charger-là par quelque ravi- 
nes: cc 


Strabon appelle. audi Cases 


e, ce quon appelle aujourd’ hui. 


Gafcade ; & ce que nous 2ppe 
Jons préfentement Cataraëte, les 


Anciens l’appelloïent Catadupess 


CATARACTE , Cartaratla. 
(a) Ce terme fe trouve employé 
plus d’une fois dans l'Écriure-Il 
eft dit au fepuième chapitre de la 


Génèfe,3 l'occafñon du Déluge,que… 


l'année fix cens de fa vie de Noë,le 
dix-feptième jour du fecond mois; 


C3) Gene. c. 7. V.u1, 12, c, 8. v, 2, Pfalm, 41, v. 8. lai, Ce 24 V: 18 


quarante Ou cent cinquanté 


ce ; mais, précifément dans fon 


me parut fort unie. Le baron de. 


qui vient de l’oueit. [ faut que 


long, qui y aboutit. Il eft vrai 


rl it A A DATE Er) tr 5, 
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toutes les fources du grand abime 


des eaux furent rompues ; que les 
Cataractes du ciel farént ouvertes, 


“8 que la pluie tomba fur la terre 


pendant quarante jours & qua- 
fante nuits. On lit au chapitre 
fuivant, que les fources de l’abi- 
me: & les Cataraétes du ciel fu- 
rent fermées , & que les pluies 


 quitomboient du ciel, furentar- 


rêtées. : 
Selon D. Calmet, le terme 


Hébreu, que l’on a traduit par 
Catarattes , fe peut préndre pour 


dés fenêtres, pour des ouvertures 


L_ pratiquées en un lieu élevé. Selon | 


le même, l’Écriture fe fert de ce 
ferme ; pour marquer une tempé- 


| te, ou une pluie abondante , qui 


tombe du ciel. es 

… Le Pfalmifte, pour marquer les 
Malheurs dont il a été comme 
accablé , dit qu’un abime appelle 


_ Unautre abime, au bruit des Cata- 


ractes du Seigneur. Abyflus aby[- 
fu invocar in voce Catarattarum 
tuarum. Le terme, dont fe fert ici 


le texte original, eft différent de: 


celui qui eft employé dans les au- 
tres paflages ; où fe trouve le mot 
Cataraéte, 


- CATARACTE , Cutaraëa, 


() terme, qu’'Appien femble 


Prendre pour ce pont d’un vaif- 
feau , que l’on jettoit dans un com- 


bat naval contre le vaifleau enne- 
nt, dans le tems que lachon s’en- 


Bageoit , & fourniffoit l'occañon 


- d'y monter. 


- CATARACTE , Cararada. 
Cet ainfi que les Anciens appel- 


(a) Rofin de Antig. Rom. Pe 987. 
(2) Herod, EL, VI, c: 26, 


#. Cane 
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loient ces défenfes, que l'on place 


aujourd’hur à l'entrée des villes: 


fe. 2e 
- CATARATACUS, Catcrata= 
cus , Karäparæïoc, roi d’un can- 
ton de la grande-Bretapne, Il eft 
aufh appellé Caraétacus, Voyez 
Caratacus, 


CATARREHECTE, Catar- 
rheéta , (b) ruifieau de l’Afie mi- 


neure. Hérodote aflure qu'il né 


toit pas moindre que le Méan- 
dre, & quil fe rendoit dans ce 
dernier , après être né dans la 
place publique même de Céle-- 
nes. 


CATASCOPIUM , Carafeo= 


pium, (c) forte de vaifleau chez - 


lés Romains, au rapport de Ro- 
finus. H y en a qui lifent Cataf- 
copum, On trouve ce terme écrit 


ainfi dans Hirtius Panfa; furquoi 


un Commentateur à fait la note 
fuivante. Catafcopum viderur elle 
fpeculatorium feu expedirum navi- 
gium, [idorus Lib, 19. Cap, x. 
Scapha, que xarddoroc, mavi- 
gium quod Latinis fpeculatorium 
dicitur. Plutarchus in Catonevoéas 
tractomixoy maoïcr. ALI Libri 4- 
bent Catafcofpum 
-CATASCOPUM, Carafco- 
um. Voyez Varucle précédenr. 
CATASTASE , Caraftafis 
C'eft , felon quelques-uns, la 
troïfième partie du poëme drama- 
tique chez les Anciens, dans la- 


quelle les intrigues nouées dans 


Pépitafe fe foûtiennent , conni- 
nuent , augmentent jufqu'à ce 


, 2 
(c) Rofin de Antig. Rom. pag. 500, 


Hirt, Panf, de Bell, Afriç, p, 771. 
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de guerre, que lon nomme her- 


4 
a 


48 GA 


qu’elles fe trouvent préparées par 


le dénouement, qui doit arriver 


dans la Cataftrophe , ou à la fin de 
lzpiece. : 

Quelques Avteurs confondent 
Ja Cataflafe avec l'épirafe , ou ne 
les diftinguent tout au plus, qu'en 

ce que l’une eft le commencement, 
&t l'autre la fuite du nœud ou de 
Jintrigue. 

Ce mot eft originairement Grec, 
étant compofé de xaracracs ,: 
conflitutio, conftitution , parce 
que c'eft cette partie, qui forme 
comme le corps de l’aétion théa- 
trale , que la protafe ne fait que 
préparer , & la Caraftrophe que 

-déméler. 

CATASTE, Carafla, (a) 
genre de fupplice. Ce qu'on ap- 
pelloit Catakte étoit un échaffaut, 
où l'on montoit par degrés, & où 
l'on faifoit des exécutions. On 
prend aufli ce terme pour des en- 
traves qu'on mettoit aux efclaves, 
quand on les expofoit en vente, 
de peurquils ne s’enfuiflent. La 
Catafte étoit auf un inftrumenr à 
tourmenter , dont onne fçait pas 
bien la forme. Il y avoit une forte: 
de Catafte, qu'on appelloit Gy- 
pron. 

CATASTROME, Cataftroma, 
(5) Karaorpaua , nom, que l'on 
donnoit au pont d'un vaifleau. On 
l’appelloit en Latin Conffratum na- 
vis. C'étoit de-là que lon combat. 
toit. 

CATASTROPHE, Catafrro- 
phe, eftle changement ou la ré- 
volurion quiarrive à la fin d’une 


(3) Æntig. espl. par D Bem, de 
‘Montf, T, V,pe2qo. 


ae Tom. IV. pag. 245, 
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action d’un poëme dramatique, &e 
qui la termine. 

La Cataftrophe, felon Scaliger, 
étoit la quatrième &t la dernière 
partie des tragédies anciennes, où 
elle fuccédoit à la Cataftafe) Mais, 


ceux , qui retranchant celle-ci, ne 


comptent que la protafe, l’épitafe 
& la Cataftrophe , appellent cette 
dernière la troifième. | 

La Cataftrophe eft, ou fimple,: 


ou compliquée ; ce qui fait done 
ner aufli à l’action l’une ou l'autre 


de ces dénominations. ne 

Dans la Cataftrophe fimple, 
on ne fuppofe ni changement.dans 
l'état des principaux perfonnages, 
nireconnoiflance, ni dénouement 
proprement dit ; l'intrigue, qui y . 
repne , n'étant qu'un fimple paf: 
fige du trouble & de l'agiration à 
la tranquillité. Cette elpèce de 
Cataftrophe convient plus au poë= 
me épique qu'à latragédie, quoi” 
qu'on en trouve quelques exem= 
ples dans les Anciens tragiques: 
mais , les Modernes ne l’ont pas 
crue affez frappante, & lon aban-! 
donnée. : 

Dans la Cataftrophe compli- 
quée, le principal perfonnage 
éprouve. un changement de fortu= 
ne, quelquefois au moyen d'une 
reconnoïflance , & quelquefois 
fans que Le poëte aic recours àcette 
fituation. 

Ce changement s'appelle autre: . 
ment péripéne; @ les qualités 
qu'il doit avoir, font d’être proba= 
ble & néceflaire. 

Pour être probable , la Cataf= 


(&) Antig. expl. par D. Bern. de 


crophe 
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trophe doit réfuker de tous les 
effets précédens , naître du fond 
méme du fajet , ou prendre fa 
fource dans les incidens , &ne pa- 
foitre pas menée ou introduite à 
- déllein, encore moins forcément. 
Lx La reconnoiflance , fur laquelle 
une Cataftrophe eft fondée , doit 
avoir les mêmes qualités que la 
Cataftrophe ; & par conféquent 
| pour être probable, il faut qu'elle 
naifle du fujet même ; qu'elle ne 


foit point produite par des mar-. 


_ ques équivoques, comme bagues, 
braflelets , &c. ; ou par une fim- 
ple réflexion, comme on en voit 
plufñeurs exemples dans les An- 
ciens & dans les Modernes. 

La Cataftrophe , pour être né- 
céflaire, ne doit jamais laifler les 
Perfonnages introduits dans les 
. mêmes fentimens,nais les faire paf. 
fer à des fentimens contraires, 
Comme de l’aimour à la haine, de 
la colère à la clémence, &c. Quel- 
quefois,toute la Cataftrophe où ré- 
Volution confifte dans une recon- 
hoiffance, T'antôt elle en eft une 
fuite un peu éloignée, & tantôt 


lefiet le plus immédiat & le plus : 


prochain, C’eft-là, dit-on, la plus 
belle efpèce de Cataftrophe, telle 
qu'eft celle d'Œdipe. 

l y en a qui penfent qu'une 
Caraftrophe ,. qui réfalteroit du 


fimple changement de fentimens 


&c de réfolutions d’un perfonnage, 
Pourroit être aflez bien maniée, 
Pour devenir extrêmement belle, 
& même préférable à toute autre. 
Le dénouement du Cinna de Cor- 
neille eftà peu près dans ce gen- 
re, Auoufte avoit toutesles raïfons 
du monde pour fe venger. Ii le 


Tom. IX, 
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pouvoit faire. [pardonne ; & c’eft 
ce qu'on admire. Mais, cette faci= 
lité dé dénouer les pieces , favo- 
fable au Poëte, ne’ plairoit pas 
toujours au fpettarenr, qui veut 
être remué par des événemens 
fnrprenans & inattendus. 

Les Auteurs, qui ont traité de 
la Poérique | ont mis en queftion 
fi la Cataftrophe doit toujours 
tourner à l'avantage de la vertu, 
ou non; ceft-à-dire, s'il eft 
toujours néceflaire qu'à la fn dela 
piece la vertu foit récompenfée , 
&c le vice on le crime puni. La 
raïon @& intérêt des bonnes 
mœurs ,femblent demander qu'un 
Auteur tâche de ne préfenter aux 
fpeétateurs , que la punition du 
vice, & le triomphe de la vertu. 
Cependant , le fentiment concrai- 
re a fes défenfeurs ; & Ariftote 
préfere une Cataftrophe qui ré- 
voie, à une Cataftrophe heureu- 
fe, parce que lune, felon-Ilur, 
eft plus propre que l’autre, à 
exciter fa terreur & la piié, -Qui 
font les deux fins dela tragédie. - 

Le P.le Boflu, dans fon traité 
du Poëme épique , divife la Caraf- 
trophe, au moins dans l'Épopée, 
en dénouement & fin, & fait ré 
fulter cette dernière partie de la: 
première. [1 la fait confifter dans- 
le paflage du héros d'un état de 
trouble & d'agitation , en un 
état de tranquilité. Cette révo- 
lution , felon lui , n’eft qu'un 
point fans étendue ou durée ; en 
quoi elle differe da dénouement, 
qui comprend tout ce qui fe trou- 
ve après le nœud'on l'intrigue for- 
mée.Ïl ajoûte que dans un même 
poème, 1l y a plufeurs dénoue- 
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mens, parce qu'il y a plufeurs 
nœuds, qui naiflent les uns des 
autres. Ce qu’il appelle fin, c’eit 
le poirit où fe termine le dernier 
dénouement. 
. CATÉBATES , Carcbates,, 
furnom que l’on donnoit à Jupi- 
ter. Ce furnom étoit pris des pro- 


& diges , par lefquels on croyoit que 


ce dieu faifoit connoître fa volon- 
té. C'eft pour la même raifon 
qu’Apollon étoit appellé Cataba- 
fius ou Prodigialis. 
CATÉCHESE, Gatechefis, (a) 
Karnxuac, terme, qui fignife inf- 
tradtion de vive voix. C’eft une 
courte & méthodique inftruétion 
dés myftères de la Religion , la- 
quelle fe fait de bouche; car, an- 
ciennement, on n’enfeignoit pas 
ces my{tères par écrit,de peur que 
les écrirs ne vinflent à tomber en- 
tre les mains des Infideles, quiles 
auroient tournés en rifée , faute de 
les bien entendre. C'eft de-là qu- 
eft venu le nom de Catéchifte , 
pour marquer celui qui enfeigne 
ces myftères; & celui de Caré- 
chifme, pour fignifier aufh cette 
inftruétion. 
. L'origine des Catéchefes vient 
ce Jefus-Chrift même, lorfquil 
envoya fes Difciples pour enfei- 
gner & baptifer toutes les nations, 
joignant la doétrine an baptème, 
comme eneflet, elle l'a toujours 
précédé dans la primitive Églife. 
Îl nous a aufli donné l'exemple de 
cette fainte inftruétion , lorfqu’en- 
tre fes Difciples,ilexamina &t inf- 
: truifit Phiippe; entre fes aucdi- 
‘teurs, Marche & la Samaritaine ; 
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entre les affligés, l’aveuple-né; 


‘entre les étrangers ,le Samaritain ; 


entre les grands du monde, Nico: 
mède ; & tout cela, pour faire 
connoître le progrès, qu’ils avoient 
fait dans la foi, @t les inftruire 
davantage. 
Les Apôtres ont fuivi l'exem- 
ple de leur Maitre , comme on 
voit en divers endroits du Livre 
des Ales; Saint Pierre ayantété 
envoyé à Corneille pour ce fujet, 
& Philippe à l'Eunuque de la reis 
ne Candace. L’Apôtre des Gen- 
tils, parlant d’inftruire les autres, 
fe fert du mot Caréchifer, comme 
le porte l'original. : on. 
Les Peres ont-de même imité 
les Apôtres, comme Saint Cyrille 
de Jérufalem , dont nous avons on 
ouvrage intitulé Catéchefe. Saint 
Auguflin a écrit un traité de lama 
nière de Catéchifer les ignorans. 
Saint Grégoire de Nyfle a com- 
pofé un difcours Catéchétique , & 
plufieurs autres nous ont jaiffé de 
femblables inftru@tions. Et afin que 
l'on ne s’imagine pas, que quelque 
tems après la mort des Apôtres & 
de leurs Difciples , cette louable 
coûtume de Catéchifer ait été né= 


gligée ou interrompue , Eufebe 


témoigne que Démétrins , ÉVÊQUE 
d'Alexandrie, avoit commis Of 
ène pour cette fonétion, dont 
Patents & Clément s'éroient ac= 
quittés avantlurs 
Au refte, la charge de Catéchif- 
te étoic une des plus importantes 
& des plus honorables dans PÉgli- 
fe, Jean Gerfon, Chancelier de 
l'Univerfité de Paris , faifoit glot- 
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ré, parmi fes grandes occupations, 
d'inftruire les enfans @& deles Ca- 
téchifer , répondant à ceux, qui 
Jui confeilloient de s'appliquer à 
des emplois plus confidérables , 
qu'il ne croyoit pas qu'il y eneñût 
de plus néceflaire & de plus ho- 
ñorable que celui-là, 
CATÉCHISME , Carechif- 
nus, Koruyiome. C'eft l’aétion de 
catéchifer, ou d’'inftruire; car, 
ce font deux termes, qui figni- 
fent la même chofe. Joyez l'ar- 
ticle précédent, & l'article qui 
fuit. ae 
+ CATÉCHISTE , Carechifles, 
 Karuyiorne, (a) officier Eccléfaf- 
tique , dont la fonétion étoit d'en- 
fioner aux Catéchumènes le fÿm- 
_bole & ies premiers élémens de la 
Religion. 
On choïfifloit quelquefois les 
Caéchifles parmi les Ledteurs. 
Ones appelloit auf sauroayat ; 
Nantolog: , Nautologues , par 
allüfion à ceux qui dans les vaif- 
feaux recevoient des paffagers le 
prix du tranfport, & leur expli- 
quotient les conditions du péage, 
parce que les Catéchifles enfei- 
guoient aux Catéchumènes,les con- 
_ditionsnéceffaires pour entrer dans 
PÉglife, que les Peres & les Écri- 
Vains Eccléfaftiques, comparent 
fouvent à une barque ou à un na- 
vire, La fonction des Catéchiltes 
étoit donc de préparer les Cathé- 
Cumènes au baptême, par de fré- 
quentes inftruétions , qu'ils lear 
faifoïent, non pas publiquement, 
ni dans les Églifes, du moins dans 
les premiers fiecles à caufe des 
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perfécutions, mais dans ee 
les particulières , qu’on bâtiten- 
fuite à côté des Éplifes. La plus 
célebre de ces écoles a été celle 
d'Alexandrie ; & l'on y trouve 
une fuite de Catéchifles fameux 
dans l'antiquité Eccléfaftique, du 
nombre defqnels font Saint Clé- 
ment d'Alexandrie , Origène , : 
Athénodore, Saint Athanafe & 
autres. [l y avoit de femblabies 
écoles à Rome, à Céfarée; à An- 
tioche, Lis ee 

M. Rollin, dans fon Traité des 
études , fait des réflexions admi- 
rables fur la clarté néceffaire dans 
les Catechiftes. Je vais les tranf- 
crire ICI. Le 

» On convient qu’un Catéchif- 
» te, quiapprend aux enfans les 
» premiers élémens de la Reli- 
» gion ,ae peut parler trop clai- 
»rèment. Aucune penfée, aucu- 
» ne expreflion, qui foit au-deflus 
» de leur portée , ne lui doit 
» échapper. Tout doit être me 
» furé fur leur force, ou plutôt 
» fur leur foiblefle. 11 fañt leur 
» dire peu de chofes ; le dire en 
» termes clairs , & le répéter 
» plufieurs fois ; ne point pro- 


-» noncer rapidement , articuler 


» toutes les fyllabes, leur donner 
» des définitions nettes & cour- 
» tes, & toujours dans les mêmes 
» termes ; leur rendre les vérités 
» fenñbles par des exemples con- 
» nus, @& par des comparaifons : 
» familieres ; leur parler peu, & 
» les faire beaucoup parler , ce 
» qui eft un des devoirs les plus 
» eflentiels du Caréchifte & des 
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moins pratiqués ; & fur tout fe 
fouvenir , comme le dit fi bien 
Quintilien, qu'il en eft de l’efprit 
des enfans, comme d’un vafe, 
dont l'entrée eïft étroite , où 
rien n'entre , fi l'on y verfe 
l’eau avec abondance & préci- 
pitation ; au lieu qu'il fe rem- 
plit imfenfiblement , { lon y 
verfe cette même liqueur dou- 


Cement où même goutte à gout- 


te. De cette première fimplici- 
té, le Catéchifte paffera peu à 


peu & par degrés, à quelque … 


chofe de plus fort & de plus 
relevé, felon le progrès qu'il 
remarquera dans les enfans ; 


mais , il aura toujours foin de 


s’'accommoder à leur portée , 
de fe proportionner à leur foi- 
bleffe , & de defcendre jufqu’à 
eux, parce qu'ils ne font point 
en état de s'élever jufqu’à lui. 

» Cet emploi, l’un des plus 
importans qui foit dans le mi- 
niftere Eccléfaftique , n’eft pas 
ordinairement aflez eftimé, ni 
aflez refpeété, Il eft rare qu'on 
s’y prépare avec tout le foin 
qu'il mérite ; & comme on en 
connoit peu la dificulré & l’im- 
portance , on néolige aflez fou- 
vent les moyens , qui pour: 
roient en faciliter le {uccès, Qui- 
conque eft chargé de cet em- 


plot, doit lire avec grande at= 


tention l’admirable traité deS. 
Auguftin für la méthode d'inf- 
truire les Catéchumènes , où 
ce grand Homme, après avoir 
donné d’excellentes regles fur 
cette matière, ne dédaigne pas 
de propofer un modele de la 
manière, dont il croit qu'il faut 
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leur apprendre les principes de 
la Religion. 
» Il me femble que ce feroit 
une chofe fort utile, que dans 
les différens Catéchifmes qui. 
fe font dans une paroifle, il y 
eût un plan général & com- 
mun, qui fervit de fondement | 
à toutes les inftru@tions, & qui 
en réglat la marière & l’ordre; 


_de forte que dans tous les Ca- 


téchifmes ce fuffent toujours les 
mêmes inftruétions , mais trair 
tées avec plus où moins d'éten- 


due, felon que les enfans fe- 


roient plus où moins avancés. 
On peut les divifer en trois 
clafles, dont la première feroit 
des enfans qui commencent ; la 
feconde de ceux qui ont jé. 
recu quelque inftruction; la. 
troifième enfin des. plus forts, 
que l’on prépare à la première 
communion, ou qui l’ont faite 


depuis peu. Je fuppofe que 


-dans chaque clafle on-y demeu- 


re deux ans ou environ, pen- 
dant lefquels on expliquéroit 
aux enfans le plan dont je par- 
le , quel qu'il fût, [ car il eft bien 
juite de le laïfler au choix &a 
la prudence de celui qui eft à 
la tête des Catéchiftes | en y 
joignant toujours le Catéchi® 
me du Diocèfe. D'abord, les 
matières font traitées plus briée 
vement & en général, parce 
que ce font des enfans. Le Ca- 
téchifme de M. Fieury eft ex- 
cellent pour les commence- 
mens ; & l’on peut le regarder 
comme l'exécution du plan, 
que Saint Auguftin donne dans 
fon traité. Dans la feconde & 
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troïifième clafle, on répete les 
mêmes matières , mais d'une 


manière nouvelle, qui enchérit 


toujours fur le pañlé , en y 
ajoûtant toujours de nouveaux 
éclairciflemens 8 des vérités 


plus fortes. Ne feroit-ce pas là 


un moyen d'apprendre la Reli- 
gion à fond? J'ai vu des en- 
fans , même parmi les pauvres, 


répondre fur des matières très- 


difficiles avec une netteté mer- 


veilleufe ; ce qui ne pouvoit 


venir que de l'ordre & de la 
méthode , que le maître avoit 
employés en les enfeignant ; & 
ce qui montre que les jeunes 
gens font capables de tout , 
quand ils font bien inftruits. 

» J'avoue qu'il ny a rien de 
plus ennuyeux ni de plus rebu- 
tant pour un homme d’efprit ; 
qui fouvent a beaucoup de vi- 
vacité , que d’enfeigner ainfi les 
premiers élémens de la Religion, 
à des enfans qui manquent 
ordinairement d'ouverture ou 


d'attention. Mais, n'a-t-il pas 


fallu qu'on ait eu la même pa- 
tience à notre égard, quand il 
s’eft agi de nous faire connoître 
les lettres, épeller les fyllabes, 
joindre les mots, & quand on 
nous a appris à nous-mêmes le 
Catéchifme ? Eff-ce une chofe 
bien agréable pour un pere, dit 
Saint Auguftin, que de balbu- 
tier des demi-mots avec fon 
fls , pour lui apprendre à pat- 
ler ? Cependant, il en fait fa joie. 
Une mere ne prend-elle pas 
plus de plaifir à verfer dans la 
bouche de fon enfant un aliment 
proportionné à fa foiblefle, que 
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de prendre pour elle-même la 
nourriture qui lui convient ? Il 
faut noùs rappeller fans: cefle 
dans l'efprit , le fouvenir de ce 
que fait une poule, qui couvre 
de fes plumes trainantes fes pe- 
tits encore tendres , & qui, en- 
tendant leurs foibles cris, les 
appelle d’une voix entrecon- 
pée , pour les mettre à couvert 
de l’oifeau de proie, qui enleve 
impitoyablement ceux quine 
fe réfugient pas fous les aîles de 
leur mere. La charité de J. 
C., qui a bien daigné s'appli= 
quer à lui-même cette compa= 
raïfon, a été infiniment plus 
loin; & ce n’eft qu’à fon imita- 
tion que Saint Paul fe rendoit 
foible avec les foibles , pour 
gagner les foibles ; &t qu'il avoit 
pour tous les fideles la douceur 
& la tendrefle d’une nourrice 
& d'une mere. 

» Voilà, dir Saint Auguftin, 


ce qu’il faut fe repréfenrer à foi- 


même , quand on fe fent tenté 


_d’ennui & de dégoût, qu'on a 
-de la peine à defcendre jufqu'à 


la petirefle & à la foiblefle des 
enfans , & à leur répéter fans 
cefle des chofes fort communes 
& cent fois rébattues. [Il arrive 
fouvent , continne le même 
Pere, qué nous nous faifons un 
plaifir fingulier de montrer à 
des amis, arrivés nouvellement 
dans la ville où nous demeu- 
rons, tout ce qui s’y trouve de 
beau, de rare, de curieux ; êt 
la douceur de l'amitié répand 
des charmes fecrers fur des cho. 


es, qui fans cela nous paroï- 
“troient infiniment ennuyeuiess 
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» & leur rend pour nous toute la 
» grace de la nouveauté, Pour- 
» quoi la charité ne feroit-elle pas 
» en nous ce qu'y fait l'amitié, 
» fur tout quand il s’agit de mon- 
» trer & de faire connoître aux 
» hommes, Dieu même, qui doit 
» être le but de toutes nos connoif- 


» fances & de toutes nos études ? « | 


CATÉCHUMÉNAT, Cure- 
chumenatus , état des Catéchuinèe- 
nes, pendant qu'ils afpiroient au 
baptème ; ce qui comprend la con- 
duite que l'Églife tenoit aveceux, 
depuis leur première ‘reception 
jufqu'à leur baptême , & celle 
qu'ils étoient eux-mêmes obligés 
de tenir dans les divers degrés, 
par lefquéls ‘on les faifoit pañfer. 
Voyez l'article fuivant. - : 

CATÉCHUMEÈNE , Cate- 
chumenus > Karnçouueres » afpi- 
tant au baptême, ou qui fe dif- 
pofe à le-recevoir. Fe 

Dans la primitive Éclife, on 
donnoit ce nom à ceux d’entre les 


Juifs ou d’entre les Gentils, -que 


lon infiruifoit pour recevoir le 
baptême. Car, Karnyeïr en Grec 
fignifie enfeigner de vive voix ; & 
Karyxcuuér: , celui qu'on inftrait 
- de vive voix. D’autres prétendent 
que ce nom vient de xarærous y 
qui veutdire, je prête une oreille 
attentive à des difcours ; les Caté- 
chümènes étant cenfés donner une 
attention particulière aux inftruc- 
tions que leur faifoient les Caré- 
chiftes. = Pe 
- Celui, qui étoit jugé capable 
de devenir Chrétien, die M. Fleu- 
ry, étoit fait Catéchumène par 
Timpofition des mains de l'Évé- 


que ou du Prêtre, qui le marquoit 
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au front du figne de {a croix , en 
priant Dieu qu'il profitât des inf 
trüétions qu'il recevroit, & quil 
fe rendit digne de parvenir au 
faint baprème, Il affiftoit aux {er- 
mons publics, où les infideles 
mêmes éioient admis, Le terms du 
Gatéchuménat étoit ordinairement 
dé deux ans; mais, on l'allongeoit 
ou on l’abrépeoit fuivant le pro- 
grès du Caréchumène. Onnere- 
gardoit pas feulement s'il appre- 
noit la doétrine, mais s’il corri- 
geoit fes mœurs, & on le laifloit 
en cet état Jufqu'à ce qu'il fût en- 
tièrement converti. 

Les Catéchumènes étoient dif- 
tingués des fideles, non feulement 
par le nom, mais encore parle 
place qu'ils occupoient dans l'É- 
glife. Ts étoient avec les pénirens 
fous le portique , ou dans la gale- 
rie antérieure de la bañlique, On 
ne leur .permettoit point d'afliiter - 
à la célébrarion des faints Myftè- 
res; mais, immédiatement après 
l'Évangile, le Diacre leur crioit 
a haute voix: Lie Carechument, 
riffa eft. Retirez-vous, Caréchu- 
mênes; on vous ordonne de fortir. 
Cette partie même de la melle 


-s’appelloit la mefle des Catéchu= 


mènes, Il paroït par un canon du 
concile d'Orange, qu'on ne leur 
pérmettoit pas de faire la priere 
avec les fideles, quoiqu’on leur 
donnât du pain béni, qu'on nom- 


.moit le pain des Catéchumènes, 


& qui étoit comme un fymbole 
de la communion, à laquelle ils 
pourroient être admis un jour. 

Il y avoit plufeurs ordres où 
degrés de Catéchamènes ; mais, 
onna rien de précis fur Je nom- 
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bre de ces ordres, ni fur les noms 


par lefquels on les diftinguoit. 


Les auteurs Grecs , qui nous 
ont tranfrnis les anciens Canons 
n'en font ordinairement que deux 
‘clafles, l'une des Catéchumènes 
imparfaits , & l'autre des Caté- 
chumènes parfaits ; c’eft-à-dire , 
de ceux qui ne faifoient que d’en- 
trer dans le rang des Catéchumè- 
nes, & de ceux qui étoient en 
état d’être admis au baptême ; à 


quoi quelques-uns ajoûtent que. 


les premiers étoient encore regar= 
_dés comme Payens. 

D'autres délignent ces deux 
claffes de Catéchumènes par les 
noms d'écoutans, audienfes ; 
d'agénouillés, genufleélentes. Les 
premiers, difent-ils, ne réftoient 
dans l'Églife que pour aflfter au 
fermon & àla leMure des écritu- 
res ; les autres afliftoient aux prie- 
res, & fléchifloient les genoux 
avec les fideles. M. de l'Aubépi- 
ne, évêque d'Orléans, dans fon 
fecond livre d’obfervations fur les 
‘anciens Rits de l'Églife, ajoûte 
un croifième ordre , qu'il appelle 
orantes , prians , mais qui paroi 
être le même que celui des agé- 
nouillés ; d’autres enfin y ajoûtent 
les compétens , competentes ; c'eft- 
â-dire, ceux qui demandoient le 
baptême. Maldonat fait encore 
une clafle à part de ceux, qu'il 
appelle pénitens ,pærirentes ; Par= 
ce que, dit-il, ils étoient fous la 
corredtion & la cenfure de l'Églife. 

Le cardinal Bona ne reconnoît 
point de Catéchumènes de cette 
efpèce; mais, il en marque quatre 
autres degrés ; lés écoutans, les 
agénouillés , les compétens & les 


ist 
élus ; audientes , ee > 
competentes & cleël, 

Bingham, dans fes antiquités 
Eccléfaftiques , diftingue aufh 
quatre claffes de Catéchumènes. 
Sa divifion eft différente de celle 
du-cardinal Bona , en ce quil ne 
fait des compétens & des élus, 
qu'une feule &c: même clafle; & 
qu'il compte pour les premières $ 
les Catéchumènes , qu'on inftrui- : 
foit hors de l'Églife , tandis qu'on 

ermertoit aux autres d'y entrer ; 
diflin@ion qui paroît fans fonde- 
ment. 

M. Fleury n'en diftingue que 
deux , les auditeurs & les compé- 
tens. Il y en a quiles réduifent à 
trois degrés ; le premier étoit celui 


des écoutans , qui n’étoient reçus 


w'à entendre les inftru@tions fur 
la foi & fur les mœurs; le fecond, 
celui des élus qui éroient admis 
pour recevoir le baptême; le troi- 
fième comprenoit les compétens , 
où ceux qui parfaitement inftruits 
du fymbole & de la doëtrine 
Chrétienne, étoient en état d'être 
baptifés. Ds 

Quoi qu'il en foit de ces di= 
vers fentimens , on recevoit les 
Ceréchumènes par Pimpofition 
des mains & par le figne de la 
croix, On y joignoit, dans plu 
fieurs Églifes, les exorcifmes , Le 
fouffle fur le vifage , la falive ap- 
pliquée aux oreilles & aux nari- 
nes , & l'onétion fur les épaules &r 
à la poitrine. On leur mettoit du 
fel dans la bouche ; cérémonies, 
qui fe pratiquent encore avjour- 
d'hui dans l’adminiftration du bap- 
tême, & qui le précédoient au- 
trefois de OR , quand 

: AV 
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on ne baptifoit qu'aux fêtes les 
plus folemnelles, On donnoit auf 
du lait & du miel aux Catéchu- 
mènes 
d'être baptifés , comme des fym- 
boles de leur renaiflance en Jefus- 
Chrit, & de leur enfance dans la 
foi. Ce n'eft qu'en ce fens général 
que Saint Auguftin donne à cette 
cérémonie le nom de Sacrement. 

Le Catéchuménat à été prauz 


qué dans l’Éclife d'Orient & d'Oc. 


cident, tant quil y a en.des inf- 
deles, qui fe font convertis À la 
Religion, c’eft-ï-dire, en Occi- 
dent, jufqu'au huitième fiecie. De. 
puis ce tems-là, on n’en a piûs 


obfervé f'exattement les cérémo- 


nies à l'égard des aduites ; quide- 
mancdoient le baprème, 
La durée da Catéchuménat-n’a 
jamais eu des régles fixes & uni- 
verfelles. On voit, par les A@es 
des APôtres, que l’adminiftration 
du baptême fuivoit de près l’inf 
truction. Mais , quand le nombre 
des üdeles (e fut accru , Foncrai- 
güit, &avec raifon, qu'un peu trop 
c'empreflémentne fit entrer dans 
TÉglfe des fujers vicieux ou mal 
aflermis, qui l’'abandonneroïentau 
moindre péril, C’eft pourquoi, le 
concile d'Elvire ia à deux ans le 


tems d'épreuve des Catéchumènes. 


Juftinien en ordonna autant pour 
les Juifs qui voudroient fe conver. 


tir. Cependant, le concile d'Agde: 


n'exige d'eux que huit mois. Les 
confitutions Apoftoliqués deman- 
dent troïs années de préparation 
avant le baptème, Quelques Au- 
teurs ont cru que le tems du Ca- 
rême fufhfoit. Dans des circonf. 
tances urgentes , on abrépeoit en- 


, lorfqu'ils étoient prêts 
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core ce terme ; car, Socrate 3 
parlant de Ja converfon des Bour- 
guignons , dit qu'un évêque -des 
Gaules fe contenta de les inftrui- 
ré pendant fept jours, Si un Ca- 
téchumène fe ttouvoit fubitement 
en danger de mort on le baptie 
foit {ur le champ. Il eft facile de 
fentir que quelques féveres que 
fuflent communément les regles 
les Évêques en difpenfoiént fui- 
vant leur prudence, les circonf-. 
tances, le zele ou le befoin urgent. 
des Catéchumèges, ne 
CATÉCHUMÉNIE , 
chumentum , Catechnmenum , Tree 
perior Templi ou E cclefie porticus, 
domus Catechuments docendis def=. 
tinata. 


- Î y a deux fentimens fur les 


Catéchuménies. Les uns difent. 
qu'on appelloit Catéchuménies, 
les galeries hautes des Éplifes; 
parce que c’étoit le lieu où les . 
Catéchumènes f tenoient ; OÙ 
parce que c'étoit là qu’on les inf. 
trüifoit. M. du Cange, au con- 
traire, croit que les Catéchumé- 
niés s'appelloient ainf ;.parce que 
c’étoit dans cès galeries, que les 
femmes afliftoient aux divins Of 
fé nee 
Certains prétendent qu'on ap-. 
pelloit auf Catéchuménie , la 
mailon qui étoi: deflinée à aflem- 
bler les Catéchumènes , pour en 
tendre les Catéchefes, ou recevoir. 


- les inftroétions des Catéchiftes. 


CATÉE , Carza , ile de la 
Perfe proprement dite. Elle étroit . 
fous la procettion de Mercure &. 
de Vénus, felon Arrien. en 

CATÉGORIE , Categoria ; 
terme de Logique. Ce rerme f= 


Cate= 
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gnife une claffe d'êtres , ou de 
manières d'être. 

Quoique l’on pût fort com- 
modément diftinpuer toutes nos 
idées, en idées de fubftances 
idées de modes & idées de rela- 
tions ;. Ariftote jugea à propos de 
former dix clafles, dont la pre- 
L mière exprimät la fubftance, & les 
L autres les accidens ; fçavoir, la 
quantité, la qualité, la relation, 
Faétion , la paffion, le lieu, le 
tèms , la fituation & l'habitude ou 
là difpofiion. Toute cette nomen- 
| clature a été tirée par Ariflote 
| du tour & du génie de la langue 
__ Grecque. Ce Phiofophe a facri- 
| féici la juftefle de fon génie, 
_ à l'envie de rendre fa doctrine 
agréable à fes compatriotes, en 
Lur indiquant de quoi fournir à 
leur babil. C'eft à cetre complai- 
fance que l’on doit le livre, où il 
explique fort au long ces dix claf- 
fs, & les diverfes diftintions 
dont elles font fufceptibles. 


_ Cette divifion de termes plutôt 


que d'idées, a trop long“tems oc- 
cupé les Philofophes, qui l'ont 
enrichie de leurs éclaircifflemens. 
Porphyre fur tout seft fignalé 
dans cette futile carrière par fon 
traité De Predicabilibus five Uni- 
verfalibus. Il y parle auf des 
idées, des genres & des efpèces , 
für lefquelles on ne trouve rien 
aujourd'hui dans Ariftote. Diogè- 
ne Laëérce témoigne pourtant qu'il 
avoit écrit fur cette matière. Le P. 
Rapin fait à cette occañon la re- 
Marque fuivante ; fçavoir , que 
Gaflendi n’auroit peut-être pas 
Jigé la logique d’Ariftote impar- 
aie, par le fopplément de Por- 
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phyre, qu'il a cru néceffaire ie 
y fervir d'introduétion , s’il eûr 
fait réflexion que ce traité, qui a 
été mis à ja tête de la Logique 
d'Ariftote ; eft pris de fa Méra- 
phyfque, d'où Porphyre la tiré; 
&t quil y a apparence que ce 
füpplément eût été inutile, silne 
fe fût rien perdu des livres de la 
Eogique d’Ariftote, dont Diogène 
Laërce faitmention. 
. I ny a pas long-tems que l’on 
eft revenu de ces fottifes. Enccre 
a-t-1l bien fallu combattre pour 
les détruire. On a repréfenté d’a- 
bord qu’elles n’étoient pas à leur 


place dans la Logique, puifqu'il 


s’y agit des relations des êtres 


univerfels, qui-font du réflort de 
lOntologie. On a ajoûté que les 
difinétions , exprimées dans les 
Catégories , étoient frivoles, & 
qu’on y difcernoit la différence du 
propre, tandis qu'on omettoit la 
difinétion entre l’eflence & lac- 
cident. M. le Clerc a forc bien 
remarqué que les Catégoriés ne 
nous apprennent autre chofe, fi- 
non quelles étoient les clafles 
d'idées dans la tête d'Ariflote, & 
non ce qu’elles font dans la nature 
“des chofes, & qu'ainfi ce n'eft 
pas la peine de donner tant de 
tems à les étudier. 

Le mot Caféporie vient du Grec 
Karwyopia, qui fignifie predica- 
mentum , chofe, objet, dont on 
peut parler. Es 

CATÉGORIQUE ; Catego- 
ricus. Un terme Catésorique, en 
Lovique , eft celui qui fignife feul 
& fans adjoint ; comme homme, 
pierre, & cheval. 

CATELE, Cateiz, efpèce de 
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trait on de javelot fort pefant, 
dont les anciens Gaulois & Ger- 
mains fe fervoient à la guerre. 
Son poids le rendoit difucile à 
lancer ; mais, il le faifoit pénétrer 
plus profondément. Il étoit garni 
d’une chaîne, avec laquelle on le 
retroit pour le darder une fecon- 
de fois. Il y en a qui le regardent 
comme une efpèce de coin mif- 


fil 

CATENE, Catenes , l'un de 
ceux qui livrerent à Alexandre , 
Beflus, le meurtrier de Darms. 
Alexandre le mit entre les mains 
d'Oxathres , frere de Darius, afin 
qu'après qu'on lui auroit coupé le 


nez & les oreilles, & qu'il auroit 


été attaché en croix , les Barbares 
le tuaffent à coups de fleche , & 
gardaffent fr bien le corps, que 
les oifeaux mêmes ne puflent en 
approcher. Oxathres fe chargea 
volontiers de la commiffion ; mais 
pour ce qui étoit de chaffer les 
oïifeaux , 1} dit que perfonne ne 
s’en pouvoit mieux acquitter que 
Cätene ; voulant par-là lni faire 
entendre fon adrefle merveilleufe 
5% tirer de Parc. Car, il étoit fi 
jufte à donner où il vifoit, qu'il 
tuoit les oïifeaux en volant. Et 
quoique cette adreffe , à force de 
s'être rendu commune , ne fem- 
blât plus alors ft admirable, ce- 
endant elle pañloit encore pour 
un miracle, & avoit mis Catene 
en grande réputation. 
. Quelque tems après, Catene 
entreprit de porter les Baëtriens à 
la révolte. Fi fr courir le bruit 


: Sa) Coût. des Rom, par M. Nieup. 
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qu'Alexandre n'avoit mandé Ja 
cavalerie Baûrienne, que pour la 
faire tailler en pieces, quil en 
avoit eu le commandement , mäis 
qu'il avoit garde de l'exécuter 
pour ne pas commettre contre la 


_ nation un crime fi exécrable; &t 


qu’il n’avoit pas eu moins d'hor- 
reur de la cruauté d'Alexandre, 
que du parricide de Beflus, Getre 
crainte pour des gens déjà aflez 
portés à-remuer, les fit bientôt - 
réfoudre à la guerre. Mais, Cata- 
ne n’en retira pas un grand avan= 
tage., ayant été tué dans un CO 
bat ; digne fin d’un homme , quis 
après avoir livré un traitre, S'étoit 
rendu traitre lui-même. 
CATERVAIRES, Catervariis 
(a) nom, que Fon donnoit ax 
Gladiateurs, qui combattoient en 
troupe ; & qui fe méloient les uns 
avec les autres. 
CATERVE , Caterva. C'eft 
ainfi que lon nommoit, dans les 
armées Romaines, un corps de fix 
mille hommes. ae 
 CATES, Cati, nom de peu 
ples. Ces peuples & les Daces, 
Daci, font nommés enfemble en 
plus d'un endroit des Sylves de 
Srace, Ortélius propofe fi ce nom 
n'eft point pour celui de Cartes» 
Carti , ou plutôt pour celui de 
Goths, Gorhi. Certaines éditions 
lifent Catthes, Carrhi ; d'autres, 
Cattes, Carti. Celle de Gron0- 
vius lit de cette dernière ma” 
nière. 
CATETH, Cateth, Kararats 
(b) ville de Judée, fiinée dans la 


| (8) Jofu. Cr 195 Vs 1$e 
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tribu de Zabulon. Les verfions 
fur l'Hébreu lifent Gatarh; les 
Septante , Catanath. Orrélins 
trouve ce même lieu ,; nommé 
Catheter dans Jérémie, fans dire 
en quel chapitre , où Korrc, 
felon les Seprante. 
CATHALIS, Cathalis, lieu 
de la Paleftine, dont il eft fait 
- mention au livre de Jofué, fui- 
vant Ortélius. Mais, on ne le 
trouve, ni dars l'Hébreu, ni dans 
les Septante, ni dans la Vulgare, 
mais feulement Cerhlis. Orrélius 
dit que Saint Jérôme lit en cet 
endroit Cérthis, & ajoûte que 
Caïiodore fait mention d’un peu- 
ple, qu'il nomme les Cathaliens. - 
CATHARCLUDES [le Pais 
des |], Cathzærcludorum regio. (a) 
Pline mer ce païs dans les monta- 
gnes, qui font à l’oueft des In- 
diens. Ce Géographe afflure qu'il 
y a des fatyres d’une grande lé- 
_gereté , qui courent tantôt fur 
deux pieds, tantôt fur quatre, 
avec un yifage humain, & qu'on 
ne les fçauroit prendre , s'ils ne 
font vieux onu malades. Ces faty- 
tes reflemblent bien à une efpèce 
de finge, quineft point rare en 
ce pais-là. 
- Quelques exemplaires de Pline 
portent Catardudoram; d’autres 
ont Cartadulorum. 
CATHARES , Cathari, (b) 
Käfæpr, peuples des Indes, au 
rapport de Diodore de Sicile. Il 
étoiten ufage dans cette nation , 
que les femmes fe brülaflent avec 
les corps de leurs maris morts. 


(a) Phn, T, I, p. 373. 
(#) Diod, Sisul, pag. 610, 611 
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Cette loi fut impofée chez les Ca- 
thares, en conféquence du crime 
d’une femme, qui avoit empoi- 
fonné fon mari. Alexandre , ayant 
pris à la fuite d'un fiege long 
& périlleux, leur capitale , qui 


étoit grande & bien forufiée, la 


détruifit par les flammes. Ayant 
commencé le fieve d’une autre 
ville , qui n'étoit guere moins con- 
fidérable , 1l reçut favorablement 
les foumifhions, que les habitans 
vinrent lui faire, & les laïfla en 
repos & en füreté. Foyez Cathée. 

CATHARSIUS , Carharfius ,. 
(c) terme, qui veut dire l'Expia= 
teur. C'eft un des furnoms , que 
l'on donnoit à Jupiter. Re 

CATHÉDRALE [lÉelit ], 
Ecclefia Cathedralis, Ce terme eft 
compofé du Grec vatédpa, cathe- 
dra, chaire, La racine eft xaäbo- 
mai , fedeo., je fuis aflis 

Par l'Églife Cathédrale, on enz 
tend l’Églife Épifcopale d’un lieu. 
On tire l’origme du nom d'Églife 
Cathédrale, de ce que les Prêtres, 
qui compofoient le confeil ou l'af- 
femblée , qu’on appelloit Prefby- 
terium, où préfdoit leur Évêé- 
que, étoient aflis dans des chaires 
à la manière des Juifs, & que 
VÉvêque préfidoit dans un fiepe 
plus élevé; d’où vient qu'on cé- 
lebre encore préfentement la fête 
de la chaire de S. Pierre à Rome 
& à Antioche. 

Il ne faut pas confondre ces an 
ciennes Cathédrales avec les Éoli- 
fes , qu'on nomme aujourd'hui 
Cathédrales , parce que Le mot 


| () Antig. expl. par D. Bern, de 
M 


ontf, T, I, p, 53: 
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d'Églife ne fignifoit en ce tems-Ià 
qu'une aflemblée des Chrétiens, & 
non pas des temples comme ils 
font bâtis à préfenr, & que les 
Chrétiens n'ont point eu la liberté 
de bâtir des temples avant l’em- 
pereur Conftantin. Néanmoins , 
plufeurs auteurs Efpasnols, qui 
ont écrit de l'antiquité de leurs 
Éplifes Cathédrales , aflurent qu'il 
y-en a eu de bâties dès le tems 
des Apôtres ; mais, tout ce qu'on 
dit de ces anciennes Cathédrales 
ef fabuleux. 

Quant au nom d'Églife Ca- 
thédrale , il n’eft pas fort ancien. 
On appelloit l'Églife principale , 
celle où l'Évêque célébroit ordi- 
pairement , la orande Éplite, lÉ- 
glife épifcopale , l'Églife de la vil- 
le. Le nom d'Éplife Cathédrale 
ma éré en ufage que dans l'Éolife 
Latine , & depuis le dixième fie- 
ce 

CATHÉE, Cathea , Kalca , 
{a} pais des Indes. Strabon nous 
en a laiflé une defcription allez 
curieufe, « [| y en a, dit-il, qui 
» ont placé la Cathée, pais de 
»_Sopithès qui fur un des Nomar- 
# ques, entre ces fleuves, c'eft-à- 
» dire, entre l'Hydafpe & l'Acé- 
» finé; d’autres l’ont mife au de- 
» à de l’Acéfiné & du Hyarotis. 
» Îl eft étonnant , continue Stra- 
» bon, combien eft grand l'hon- 
» neur, que lonrend à la beauté 
>» dans la Cathée. Onéficrice rap- 
» porte que l’on choifit pour Roi 
» le plus beau d’entre les habitans. 
» Qu'un enfant, deux mois après 
» qu'il eftné, eft jugé publique- 


Sep pag: 699, vo. 
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» ment, & que ce jugerñent con: 
» fifte à {çavoir s’il a une belle 
» figure , qui le rende dione de la 
» vie, on non; & qu'après quil. 
» aêté ainfi jugé par celui qui a 
» droit de préfider , il eft confer- 
»_vé a la vie, ou mis à moït, 
» Onéficrite ajoûte que lon y 
» teint la barbe de pluñeurs & 
» de différentes couleurs pour 
» l’ornement; que plufeurs [n: 
» diens font pour cela de grandes 
» dépenfes; que le païs produit 
» des couleurs admirables pour 
» temdre , @& les cheveux, & les 
» habits ; que ces hommes, d'ail 
» leurs frugals , s'appliquent beau- 
» coup. à la parure, On dit que 
» que les Cathéens ont aufh cela 
» de particulier, que l'époux & 
» l’époufe fe choififfent mutuelle: 
» ment, @& que les femmes fe 
» brûlent avec leurs maris, lorf- 
» qu'ils font morts, parce qu'au- 
» trefois, S’attachant à de jeunes 
» gens, elles fe féparoient de. 
» leurs maris, ou les empoifons 
» noient. Pour faire donc cefler 
» les empoifonnemens , on fit 
» cette loi; mais, rila loi ni fa 
» caufe, conclut Strabon, ne 
» me paroiflent pas aflez proba- 
»-bles.-« . 

On trouvoit dans une monta= 
gne de Cathée, des mines de fl 
qui pouvoient fuffire pouren fours 
nir à toute l'Inde, On y trouvoit æ 
auffien d'autres montagnes, de 
très-belles mines d’or & d'argent 
Mais, les habitans, ne connoif- 
fant ni ces mines ni la manière de 
les exploiter, ignoroient quelles 
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étoient leurs richefles, & trairoient 
la chofe avec beaucoup de fimpli- 
cité. 

… Ce païs produifoit, dit-on, de 
très-bons chiens , & Alexandre 
en accepta cent Cinquante de So- 
pithès. Le Roi, pour en faire l’é- 
preuve , en laächa deux contre un 
lon. Mais, la partie étant trop 
inégale, il en lâcha encore deux 


| autres, Alors, Sopithès ordonna 


à l’un des chiens, après lavoir 

faifr par une de fes pattes de der- 

niére, de quitter prife , le mena- 

çant de lui couper la patte, s'il 

nobéifloit. Alexandre ne voulut 

Point d'abord y confentir, pour 
_pargner le chien. Mais, Sopithès 

lui ayant dit qu’il lui en donneroit 

quatre pour un, le Roi y confen- 
tit. Et lechien, plutôt que de l4- 
cher prife , fouffit qu'on lui 

Coupât la patte par petits mor- 

ceaux, 

Au refte , les Cathéens , ou les 
babitans de Cathée, paroiïflent 
être les mêmes que les Cathares, 
dont nous avons parlé ci- def- 
fus. 

. Quelques -uns , à caufe de la 
Conformité du nom , prennent 
ces peuples pour ceux du royau- 
me de Catay dans la Tartarie. 

CATHÉENS , Carhei, peu- 
ples des Indes, qui habitoient 
le pais de Cathée. Voyez Ca- 
thée. . 
CATHÈNE ; Cathæna , ville 
des Indes, au rapport d'Étienne 
de Byzance, qui dit que le Roi 
ÿ étoit choifi, à caufe de fa beau- 
té, Ainf, ce devoit être la prin- 
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cipale ville du pais de Caïhée, 
Voyez Cathée. 

CATHIERÉMITES , Cathie- 

remite ; Katycpuuira. , (a) peuples 
dé la Terre promife, Jofephe fair 
mention de ces peuples, & les 
met au nombre de ceux, qui fe 
joignirent aux : Gabaonites pour 
faire alliance avec les enfans d'IC 
raël. 
: CATELAS, Cathlas, Relier, 
(&) pere de Simon Iduméen. Ce 
Simon commandoit quelques trou- 
pes de ceux de fa nation. Il fe joi- 
gnit à Simon, faux zélateur , & 
tyran de Jérufalem, & fit des 
maux épouvantables dans la ville. 
TI fut tué pendant le fiege de certe 
ville. 
CATHOLICITÉ. Ceft un 
des caraëtères de la vraie Églife, 
c’eft-à-dire, fon univerfalité à 
tous les tems, à tous les lieux & 
à toutes fortes de perfonnes. 

La Catholicité de l'Éclife fe ti- 
re , felon les Théologiens, de 
quatre chefs principaux ; 1.9 De 
l’univerfalité des lieux, dans tef- 
quels l'Églife eft répandue ; 2.2 De 
Puniverfalité des tems , dans lef- 
quels elle a fubffté, & de ceux 
où elle fubfftera; 3.9 De luni- 
verfalité de la doûtrine, qu’elle a 
enfeignée fans mélange & fans al- 
tération ; 4.° Enfin de l’univerfalité 
des perfonnes de tout fexe, de 
tout âge, de toute condition, 
qui font entrées dans fon fein. 

On a prouvé contre les Protef- 
tans, que l'Églife Romaine avoit 
toujours eu ces quatres marques. 
Cependant , lorfqu’on parle de fa 


(3) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p.138. r C) Jofeph. de Bell, Judaïc, p. 520. 
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Catholicité, ou de fon unmiverfalité 
en tous lieux & à toutes fortes de 
perfonnes, on convient que ce 
terme ne doit pas s'entendre d’une 
umverfalité phyfque & abfolue, 
mais d'une univerfalité morale & 
relative; enforte, que la focié- 
1é des Catholiques Romains a 
toujours contenu & contient en- 
core infiniment plus de perfonnes, 
& s'étend en beaucoup plus de 
Jieux, qu'aucune des feétes qui fe 
font féparées d'elle. 
-CATHOLICON. Les Anciens 
nommoient ainf les médicamens 
purgaufs, quils croyoient capa- 
bles de purger toutes les humeurs 
enfemble , parce qu'ils penfoient 
que les uns purgeoient le phles- 
me, les autres la bile, d’autres 
l'humeur mélancolique, &c.; ce 
qu'ils jugeoient par la couleur des 
files du malade. Maïs, on eft re- 


veau avec raïfon de ces fortes de. 


PERS 
)TÉJUEES. k 


GATHOLIQUE [ l'Églife ], 
Ecclefia Catholica. On attribue à 


JÉglfe le nom de Catholique, 


pour marquer qu’elle eft répan- 
due par toute la terre; & c'eft 
un de fes carattères diftinéuifs. 

— Quelques Auteursontprétendu 
que Fhéodofe le Grand avoit le 
premier introduit ce terme dans 
l'Églfe, ordonnant par un édit, 
qu'on attribuât par prééminence 
le titre de Catholiques , aux Égli- 
fes qui adhéroient au Concile de 
Nicée. Voflius penfe que ce mot 
n'a été ajoûté au Symbole, que 
cans le troiième fecle ; mais, 
Fune & l'autre prétention eft éga- 
lement infoûtenable. Car, dans la 
lettre des fideles de Smyrne,rap- 
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portée par Eufebe, il eft fait men: 
tion de l'Églife Catholique, & des 
prieres que fit Saint .Polycarpe 
pour toute l'Éolife Catholique. Et 
M. de Valois, dans fes notes fur 
le feptième Livre de l’hiftoire Ec- 
cléfaftique d'Eufebe, remarque 
que le nom de Catholique a été 
donné à l’Églife, dès les tems les 
plus voifins de ceux des Apôtres, 
pour la difinguer des fociétés 
Hérétiques , qui s'étoient féparées 
d'elles. Avant même Saint Poly- 
carpe; Saint Ignace avoit dir dans 
fon Épitre à ceux de Smyrne: 
Ubi fuerit Jefus-Chriflus , ibi &E 
Ecclefa Catholica. Théodofe a 
pu défigner, avec raifon, les Égli- 
fes attachées à la foi de Nicée 
par le nom de Catholiques, fans 
avoir été l'inventeur de cetitre, 


_ déjà ufité près de deux cens ans 


avant lui, Saint Cyrille & Sant 
Auguftin obfervent que les Hé- 
rétiques & les Schifmatiques mê- 
me donnoient ce nom à la vérita 
ble Églife, dont ils s’éroient {e- 
parés ; & les Orthodoxes ne la 
diflinguoïient que par le nom de 
Catholique tout feul , Cafholi- 
Ca, de 
Anciennement on a auf don 
né le nom de Catholiques à des 
Magiftrats ; où Officiers , qui 
avoient foin de faire payer, & de 
recevoir les tributs dans les pro 
vinces de l'Empire, commeil pa- 
roit par Eufebe, Théodoret &t 
l'hiftoire Byzantine. tn 
Les Patriärches on Primats d'O- 
rent, ont encore pris le titre de 
Catholiques. On difoit le Carho= 
lique d'Arménie, pour défigner le 


- Patriarche d'Arménie ; titre, qui 
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revenoit à celui d'Œcuméniques ; 
qu'avoient pris les Patriarches de 
Conftantinople. 

_ Les Rois d'Efpagne prennent le 
titre de Rois Cacholiques. Un Au- 
teur prétend que le roi Reccarede, 
| après avoir détruit l'Arianifme 
_ dans fon royaume, teçut cetitre, 
_ & qu'il fe trouve dans le Concile 
. de lolede de l'an 589. Vafcé en 
| fixe l'origine à Alphonfe l'an 738; 

- & les Bollandiftes prétendent qu’- 
Alexandre VI, en le donnant à 
Ferdinand & à Ifabelle, ne fit que 
b renouveller une prérogative, ac- 
 quife aux anciens rois Vifigoths, 

qui avoient dominé en Efpagne. 
. L'opinion commune eft que les 
| Souverains de cette partie d'Eu- 
tope n’ont commencé à le porter 
que fur la fin.du quinzième fiecle, 
après que Ferdinand & Ifabelle en 
 Curent entièrement chaflé les Mau- 
“res. 

… Froiffart rapporte que Les Eccle- 
fiaftiques donnerent le même titre 
à Philippe de Valois, parce qu'il 
nu défendu les droits de l'Égli- 

(6. 

 CATHILCES, Cathylci, (a) 
Kalvauo, peuples de la Germa- 
nie, felon Strabon. Ce Géogra- 
pheles compte parmi ceux, qui 
forent fobjugués par Céfar. La 
verfion Latine porte Gathiles, 
quoique le texte life Cathylces. Il 

aut pourtant avouer que cette na- 
tion eft nommée par Strabon, avec 
plufieurs autres peuples, dontles 
noms pour la plûpart font eftro- 
piés. 

(4) Strab. p. 292. 
-(b) Herod. L. IV. c, 6. 
(c) Juven. Satyr. 3, v. 133 
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CATI, Cati, nom que Fef- 

tus donne à la fource, d'où cou 
loit un ruifleau, nommé Aqua 
Petronia, qui fe perdoit dans le 
Tibre. 
"CATIARES , Cariart, (b) 
Kariapor, peuples qui faifoient 
partie de la nation Scythe. Héro- 
dote, qui parle de ces peuples, 
dit qu'ils tiroient leur origine d’Âr- 
poxais, ainfi que les Trafpies , qui 
étoient une autre peuplade de la 
même Nation. 

CATIENA, Cariena, (c)fem- 
me de mauvaife vie, dont il eft 
fait mention dans une fatyre de 
Juvénal, 

CATIÉNUS, Catienus, (d) 
célebre comédien, dont il eft parlé 
dans Horace. 

CATILE , Catilus, autrement 
Carille. Voyez Catille, 

CATILINA T[ L. Sercius |, 
L.'Sergius Catilina. Voyez Sex= 


iUS, 
- CATILINAIRES, (e) nom, 
que l’on donne à quatre oraifons 
de Cicéron contre Catilina. Ces 
quatre oraïfons ont été elépam- 
ment traduites par M. l’abbé d'O- 
livet ,avecde fcavantes remarques 
de M. le Préfident Bouhier fur le 
texte. _ 

Le jour où Cicéron prononça 
la feconde Catilinaire, étoit on 
jour de triomphe pour lui. Son 
éloquence avoit commencé à lui 


: mériter, au milieu de la paix, des 


honneurs qu’on n'accorde qu'aux 
vittoires fignalées. C’eft l’expref- 
fion de Quinrilien. Et quel effet 


Horat, L. IL. Satyr. 3. v. 61. 


d 
Mém. de l’Acad. des Infeript. & 


(e) 


Bell, Lert. Tom. XII, p. 212- 
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ae produit cette éloquence di- 
vine? La fuite de Catilina. Il ne 
faut donc point s'étonner quel'O- 
rateur inffte fur cet événement, 
& qu'il emploie, pour le décrire, 
tant de termes {ynonymes en ap- 
parence: Ærmifimus, eecimus. ... 
abuit , exceflit, evafit, erupir. Il 


n'y a rien dans ce texte, qui foit. 


iadigne d’un orateur Conful. 

Le jour d'auparavant , Cicéron 
avoit déconcerté l'audace de Ca- 
tilina , il l’avoit forcé, par fon 
éloquence , à fortir de Rome, & 
à confeller , pour ainfi dire , en fe 
retirant , les coupables defleins 
qu'il avoir formés. Er puifque c’é- 
toit-là une victoire fignalée ,com- 
me parle Quintiien , une vi@toire 
magnifique, comme le dit Cicé- 
ron lui-même, hominem perdimus 
maÿnificeque vicimus ; Cicéron, 
- tout Conful qu'il étoit, pouvoit-il 
mieux s'exprimer qu'en employant 
plufieurs termes ; feure, dont un 
efet ordinairé eft d'augmenter 
confidérablement la grandeur des 
objets. 

CATILIUS , Caxilius , (a) 
pirate de Dalmatie. C’éroit un in- 
fâme fodomite, qui, pour con- 
tenter fa déteftable paffon , per= 
doit tous les Romains qu'il pre- 
noit, avec une fureur brutale, Ci- 
céron ayant écrit en fa faveur à P, 
Vatinius; celui-ci lui répondit en 
ces termes: ». Vous défendez un 
D fcélérat, le plus cruel de tous 
«les hommes, qui a tué, pris 
». par force , & exterminé tant 


(a) Cicer. ad Amic:: L: V.-Epüit. 10. 


= (b). Crév. Hift, des Emp..Tom, IV. 


0 


329: re 
c) Crév. Hit, des Emp, Tom, IV, 
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» d’honnêtes gens , tant de da- 
» més, meres de famille, & tant 
» de citoyens Romains, & rava- 
» gé tant de pais. Ce vilain finge, 
» cer homme de néant a pris les 
» armes contre moi , @& je lai 
» fait prifonnier de ouerre. & 

CATILIUS SÉVÉRUS , (b) 
Catilius Severus, bifayeul de 
Marc-Aurele du côté de fa mere. 
Comme il avoit adopté fon ar- 
rière-petit-fls, celui-ci en porta. 
quelque tems. le nom de Cati- 
Bus. À Las 

CATILIUS, SÉVÉRUS, () 
Catilius Severus ; Préfer de k. 
ville, far la fin de l'empire d'A= 
drien. Son nom femble marquer. 
un proche parent de Marc-Aure= 
le. Quoi qu'il en {oit, il témoigna 
quelque mécontentement des ar- 
rangemens qu'Adrien avoit pris 
pour fa fucceffion en faveur de 
Marc - Auréle, Cette bafle en- 
vie lui valut la perte de fa place. 
C'étoit d’ailleurs un homme de 
confidération. 


CATILLE , Carillus , (d) 
frere de Coras. Ces deux freres 
étoienc deux braves capitaines, 
fortis de la ville d’Arpos. Ayant 
fondé la ville de Tibur. ils lui don: 
nerent le nom de Tiburte jeur 
frere. Virgile ,-qui fait mention de 
Catille & de Coras, dir que l'un 
& l’autre, à la tête de leurs fo!- 


- dats, avoient coûtume de percer 


les bataillons ennemis. Il parle en 
particulier d'Iolas & d'Herminus, 


poste Fe 
(d) Virg. Æneid.-E.- VII. v, 670. à 
les. L. XI, v. 640. & eq. Horat, L. 
Ode 16, v. 2, ; ee 
qu£ 
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que Catille avoit tués avec fonJa- 
velot. 
CATILLES , Carilli, peuple, 
dont il eft fair mention dans Silius 
lralicus, Ce devon être un peuple 
 ditale, à en juger par l'expref- 
_ fonde ce poête , Anienicoleque 
Caulli. Voyez l'article fuivant. 
CATILLUS, Carillus, mon- 
tagne d’Ltalie ftuée près de Tibur, 
_Vibius Séquefter en fait mention, 
Cétoit de cette montagne, que 
le peuple Carilles prenoit fon nom. 
L M Baudrand dit qu'on l'appelle 
. piéfeniement il Monte di Tivoli, 
ee GATINE, Catina , le même 
_ que Catane. P9yez Catane. 
CATINIENS , Catinienfes , 


autrement Catanéens. Car , c’é- 


_ toient les mêmes peuples, Voyez 


Catanéens, : 
CATINIUS FC. ]VESTI- 
 NIUS , (x) C.Cafinius Veflinius, 
tnbun militaire , dont parle Cicé- 
‘ton dans une de fes lettres, 
. CATIUS, Carius, dieu des 
Romains. On croyoit qu'il ren- 
doit lés hommes prudens & fub- 
tils. Ce nom ésoit pris de Carus, 
fin, ou Cavtus, prudent. 


-_CATIUS [ Q. ], Q. Cafius, 


(b) Édile Plébeien, avec L, Por- 
aus Licinus , l'an de Rome 542. 
Îs employerent l'argent, qui pro- 
venait des amendés , à faire des 
flatues d’airain , qu'ils placerent 
dans le temple de Cérès, & don- 
ñerent des jeux-avec toute la ra- 


(4) Cicer. ad Amic, L, X. Epift, 22. 

GED SC LXXVIT C6 42. L. 
KXVIIL. €. 45. ; 

(c)-Cicer. ad Amic. L. XV. Epiit. 
16,19. Horar, L.II. Satyr, 4 v, a 


Tom. 1X, 
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pouvoit étaler 
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gnificence , qu'on 
dans ce tems-là. 

Trois ans après, Q. Catius fut 
nommé lieutenant du Conful C. 
Claudius Néron, & alla fervir en 
cette qualité fous ce Général, qui 
Int confia un jour la garde du 
camp , pendant qu'il alloit joindre 
fon Collepue ; avec l'élite de l'ar- 
mée. À quelque tems de.là, on 
envoya Q, Carius en emballade à 
Delphes, avec M, Pomponius 
Mathon, Le but de cette ambafla. 
de, étoit de porter à Apollon, 
une couronne d'or pefant denx 
cens livres. C'étoit une offrande 
faite d’une partie du butin, qu'on 

avoit pris {ur Afdrubal.. Nos deux 
Ambailadeurs furent encore char- 
gés de placer dans le temple d’A- 
pollon les figures des diverfes dé- 
pouilles ,. qui avoient coûté mille 
livres d'argent. à 

CATIUS [ M. ] INSUBER,, 
M, Catius Tufuber , (c) philofophe 
Épicurien, dont Cicéron fait men- 
tion dans une lettre à Caflius. 
Horace tourne ce Philofophe en 
ridicule , par les préceptes quil lui 
fait débiter fur la cuifine, dans une 
de fes fatyres, 

CATIVULCUS, Cativulcus, 
{d) Prince, qui regnoit avec Am- 
biorix fur les Éburons , peuples 
de la Gaule Beloique, I fe trouva 
engagé dans la révolte de fon 
Collegue contreles Romains, l'an 
58 avant Jetus- Chrift: Mais, 
érantagé &'infrme, à ne pou- 


d{e4: 

Cæf, de Bell. Gall, LV. pag. 
180, 185. L. VI. pag. 251, 252, Créy. 
Hift, des Emp, T, VI, p. 179. 
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vant, par cette raifon., fuppotter 
les fatigues , ni de la guerre ni de 
la faite , il s'empoifonna lui-mé- 
me, en accablant d'imprécations 
fon Collecue, qui l’avoit entraîné 
dans une f'funelte entreprife. Cé- 
far ajoûte que ce fut avec de l'if, 
qu'il s’empoifonna , c’efl-à-dire, 
apparemment avec un fac expri- 
mé de-cet arbre, qui pale chez 
plufieurs Naturaliftes pour être 
d'une très-mauvaife qualité. 

GATOMIDIARE, (a) A Ro- 
me, le jour de la tête ÉEupercalies, 
les Prêtres avoient des fouets de 
peaux de chevres, avec lefquelsils 
frappoïent ceux, qui fe trouvoienr 
à leur rencontre ; ce qu'on appel- 
loit Catorridiare. ‘Ils frappoient 
principalement les femmes , qui 
croyoiënt ridiculement que ces 
coups de fouet les rendoient fé- 
condes. 

CATON M. Porcius |, 
M. Porcius Carto ; furnommeé le 
Cenfeur. Voyez Porcius. —. 

CATON[M.Porcrus}, (4) 
M. Porcius Cato-, fils de M; Por- 
cius Caton le Cenfeur. Celui-ci 
d'aimoit tendrément , & il pouvoit 
s’en reparder comme doublement 
le pere, puifqu’outre la vie, il 
lui avoit donné l'éducation , dont 
il n'avoit voulu fe décharger fur 
perfonne, lurayant fervi lui-même 
de maître pour les lettres, pour 
l'étude des loix, & même pour 
Les exercices du corps. La chofeeft 
prefque incroyable dans nos 
mœurs. Mais, Plutarque allure 


ZLeonum ; 6: cantus 
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pofñtivement, que ce fut M, Por- 
cius Caton, qui apprit à {on fils à 


“lancer unjavelot, à faire des ar- 


mes , à monter à cheval , à frapper 
adroitement de la main, à fup- 
porter le froid & le chaud, à paf 
fer la rivière à 
endroits les plus rapides. Il sétoit 
donnéla peine d'écrire pour ln 


des hifloires de fa propre main & 


en gros caractères , jaloux de pro= 
curer lui-même à {on fils, un auffi 


Ja ñage dans les 


grand fecours, qu’eft la connoif- 


fance des anciens faits de fes com- 
patriotes. Îl évitoit en fa préfence 


toute parole, qui auroit pu ble. 


fer le plus légèrement la pureté. 
des mœurs , comme il Pauroit évi 


té devant les Veftales. 

Nosperes de famille, dans la 
profeflion du Chriflianifme , pra- 
tiquent-ils mieux ces belles ma- 
ximes , que Juyénal exprime 
ainfi : 


Nil ditlu fedem vifuque hec in 


Aa langat , 


Tntra que puer eft. 


Procul hinc, procul inde, pue. 


Le 


| * parafit. 


x £ 
Maxima debetur puero reverentlas 


Siquid 
Turpe paras, ne tu pueri contemp- 

feris annos ; ie 
Sed peccaturo obfiflat tib1 filius in 


fans. 


(a) Coût, des Rom. par M, Nieup. p.}V.pag. 72, 74, Hift Rom. Toi. IV: 


S113 212: 
(b) Fafte EXXXIIT. €. 2. Plut. Tom. 
LS pag. 347 ? 348% Roll, Hift, Anc. T, 


{ 


pag. 59932 600, Tom, V, pag. 164: 
165, © ÿ Se : 


pernoétantis 


hi | 


Sie natura juber. Welocits & cirius 
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Corrumpunt vitiorurn -exempla do- 

mèfhica, magnis 


Cum fubeant -arimos “autortbus,,. 


É:c, 


. Tant de foin & tant de peines, 


de la part de M: Porcins Catonle 


Cenfeur, réufirent parfaitement ; 


&t Plutarque obferve que ce grand 
homme parloit de fon fils dans fes 


_ Ouvrages, comme d’un excellent 


figet , & écalement diflingué par 
ls vertus civiles & mulitaires. Îl 


L donna eneffet de grandes preuves. 


| defa bravoure, dans uné bataille 
| contre Perfée, roide Macédoine, 

lande Rome 584. Ce fur à l'at- 
taque de la phalange. Après avoir 


fait des prodiges de valeur, il per- 


dit malheureufementr fon épée. . 


quiluréchappa de la main. Àcet 
accident ; hors de lui-même &t 


inconfolable ; il parcourtles rangs; 


& ramaflant au tour de lui üne 
troupe de jeunes gens hardis & 
déterminés, il fejerre avec eux, 
têre bauflée & à corps perdu fur 
les Macédoniens. Après deseforts 
extraordinaires & une boucherie 
horrible, ils les pouffent ; & de- 
Meurés maitres du terrein, ils fe 
| mettent à cherchercette épée,qu'- 
ils trouvent enfin à grande pèine, 
enfevelie fous des monceaux d'ar- 
mes & de morts. Ravis de certe 
bonne fortune, & pouffant des cris 
de viétoire, ils fe jettent avec une 
nouvelle ardeur fur ceux des en- 
émis, qui font encore ferme ; de 


Ce 


forte qu'énäin un corps’ de trois 


mille Macédoniens d'élite, qui 


étoient la fleur de la nation pour. 


la force & pour le courage , fur 


entièrement taillé en pièces, fans” 
qu'aucun quitièt fon rang , & 
ceffâr de combattre jufqu'au der- 
nier foupir. & Fe 
M. Porcius Caton le fils frune 
très-belle alliance , qu’il dut autant 
à fon mérite, qu'à la réputation 


- de fon pere. Il époufa Tertia, fille 


de Paul-Émile, & fœur du fecond 
Scipion lAfricain; & il énlaifla 
en mourant des efifans: À écoit 
alors Préteur. Son pere fat fort 
fenfble à fa mort; mais, cepen: 


- dant, il fapporta ce malheuravec - 


toute la fermeré d’un philofophe; 
&iln'en perdit pas un feulmoment 
de fon application aux affaires de 


Ja-République. H'ini fr des funé< 


railles modiques , toujours enne-= 
ni d’une vaine pompe &e des dé- 
penes fafiueufes, quin’ont aucu- 
ne utilité. Cela arriva lan de Rc= ” 
MES COG  n n ae 
-CATON f-C:-PorRGius], 
€. Porcius Caro, (a) fils du pré 
cédent, & peut-fils de M Porcius 
Caton le Cenfeur, étroit Conful 
lande Rome 638, Cefutle pre- 


-mier Général Romain, qui eut 


affaire aux Scordiques ; & il fut 
entièrement défait. -s'étoit luflé 
engager parles ennemis, qui joi- 
gnoient la rufe-à la force ,;- dans 
des forêts & dans des montagnes, 
où l'armée Romaine fur entière- 
ment détruite. Re 
L'année fuivante , CC Porcius 


- «a» Flor. L. LIL ç, 4. Vell. Paterc. L, IL ç, 8, Roll, Hifl. Rom. T. V. p. 165, 


2795 292, 293. 
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jaton eut le gouvernemen de fa 
Macédoine. À fon retour à Rome, 


il fut accufé & condamné pour. 


caufe deconcufhons. Les domma- 
ges, qu'il avoit faits en ce penre 
aux fujets de l'Empire, étoient 
pourtant bien-peu de chofe, puif- 
qu'ils ne furent eflimés dans le 
procès, que la valeur de dix-huit 
mille fefterces; ce qui revient à 
deux cens vingt-cinq livres de 
notre monnoie. C'eft un grand 
exemple de févérité, qu'un per- 
fonnage Confuläire, petit-fils de 
M. Porcius Caton le Cenfeur & de 
Paul-Émile, & neveu de Scipion 
l'Africain , ait été condamné pour 
. un fi petit objet. Mais alors, dit 
 Velleius Paterculus , on pefoit la 
volonté de mal faire, & non la 
mefure du mal, qui avoit été fait. 
On jugeoit des affions par lin- 
tention, & l’on examinoit la qua- 
lité de l'injuftice commife , &non 
pas jufqu’où ‘alloit le tort, que 
- linjuftice avoit caufé. Peut- être 
aufh que la mauvaife conduite de 
C. Porcius Caton dans la guerre 
& fa défaite auront été le véritable 
motif du jugement prononcé con- 
tre lui, 

CATON [ M. Porcrus |, 
M. Porcius Cato , frere de celui 


qui eft l'objet de l'article qu'on. 


vient de lire, Il avoit été Conful 
quelque tems avant fon frere, l'an 
de Rome 634. On prétend qu'il 
mourut en Afrique, ” 

CATON [ M. Porcrus |, 
M. Porcius Cato , fils du précé- 
dent, & arrière petit-fils de M. 


(a) Pluts T: 1, p. 357: 252. 


E A. 
Porcius Caton le Cenféur.[lmouz 
rut dans les Gaules. 


CATON [ M. Porcius ], 


: M. Porcius Cato , (a) furnommé 


le Salonien , étoit fils de M. Por- 
cius Caton le Cenfeur, qui l’avoit 


eu de fa feconde femme. Il pritle 


farnom de Salonien de {on ayeul 
maternel, qui s’appelloit Salonius, 


Il mourut Préteur, laifla deux. 


fils, L. Porcius Caton & M. 


Porcius Caton,-8£ fut layeul de - 


M, Porcius Caron d'Utique. 
CATON [ EL. Pororvs |, 

L. Porcius Cato, (2) Confui l'an 

de Rome 663, avec Cn. Pompée 


Strabon. L'année précédente, il 


avoit eu affaire aux pénples de 


. Tofcane, qui s’étoient révoltés; 
&t il les avoit vaincus en bataille : 
rangée. Pendant fon Confulat, il 
faifoit aufli la guerre avec fuccès. 


Îl remporta plufeurs avantages 
fur les Marfes, qu'il s'éroit, ce 


femble, attaché à dompter. Mais: 


enfin, comme il attaquoit leur 


camp auprès du lac Fucin, il fut. 


tué, &c donna par fa mort la vic- 
toire aux ennemis. 

Orofe attribue-cette mort au 
jeune Marius, qui voulut venger 
une infulte prétendue faite à {on 
pere par L. Porcius Caton. Car,ce- 
fai-ci quiavoitles mêmes troupes, 


qu’avoit commandé ce vieux Gé= 


néral l’année précédente, s'était 
vanté que Marins n'avoir pas fait 
de plus grandes chofes que lui.-Ce 
mot luifu: funefte ; & dans letu- 
multe du combat, un cou perdu, 
mais qui partoit de l'armée Ro- 


Hift, Rom. Tom, V, pag. 518, $193 


() Vell, Parerc, L. II, c. 16, Roil, | 520. 
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maine, & felon la force des ter- 
mes d'Orofe, de la main même 


|  dujeune Marius, le renverfa mort 
au pied des retranchemens desen- 


nemis. Un crime f atroce feroit 


incroyable , fi ce jeune homme 


avoit que trop prouvé, dans la 
faite, par les plus horribles cruau- 
tés, qu'il étoitcapable de celle-er. 

Dion Caflius rapporte que L. 


Porcius Caton avoit irrité fes fol- 


dats contre lui par des reproches 


durs & des manières hautaines, 


quiavoient même donné lieu à 


une fédition, dans laquelle ilavoit 
penfé périr. Le reffentiment des 
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ce, il étoit logé chez un Seigneue- 


du fang royal, nommé Maphrada- 
te, qui avoit une fort belle fem- 
me; & il y fit un féjour beaucoup 
‘plus long qu'il ne falloit pour fa 
réputation. Car, il donna lieu à 
des brocards & à des railleries 
que lon faifoit courir contre lui. 
TFantôt on écrivoit : Caton park 
demain en trente jours ; tantôt, 
Porcius & Maphradate font deux 
bons amis , ils n'ont qu'une ame. 
C’eft que la femme de Maphrada- 
te s’appelloit Pfyché , qui , en 
Grec, fignifie ame. Une autre 
fois , on difoit : Caton eft noble & 


troupes peut avoir été ou la feule généreux. Il a une ame royale. 


caufe de la mort de L. Porcius.… 


Caton, ou une occañon à Ma- 
tius de cacher mieux fon atten- 


tit 
CATON [ M. Porcius |, 


M: Porcius Cato ,(a) frere du pré- 


cédent , parvint à la dignité Con- 
fulaire. Il n’eft guere connu que 
pour avoir été le pere de M. 
Porcius Caton d'Utique. Il mou- 
rut dans la pourfuice de la Pré- 
ture. 


CATON F M. Porcrus |, 


M. Porcius Cato , furnommé d'U: 


tique. Voyez Porcius. 

CATON FM. Porcrus |, (b) 
M. Porcius Cato, fils du précé- 
dent. Après la mort de fon pere, 
il ne reçut aucun mauvais traite- 
ment de Céfar; maïs, on dit qu'il 
fat homme de peu de vertu, & 


fort décrié pour fon attachement 


aux femmes. Étant en Cappado- 


(a) Pluts F. I. p. 352: 
(&) Plur. Tom, 1. p.794. Crév. Hit, 
Rom. Tom. VIX, pag. 628, Tom, VIH. 
p, 263 2 264 


Mais , il couvrit & eflaça toute 
cette infamie par la générofité de 
fa mort; car, combattant vail- 
lamment à la journée de Philippes 
contre Oétavien & Antoine pour 
la libérté , & voyant fon armée 
en déroute , il ne chercha ni à fuir 
ni à fe cacher. Au contraire , dé- 
fiant les ennemis , fe jettant au- 
devant d'eux , & encourageant 
ceux de fon parti qui étoient ref 
tés , enfin accablé par le nombre, 
il tomba fans-vie fur un monceau 
de morts , & laïfla à fes ennemis 
une grande admiration pour fa 

- vertu & pour fon courage. 

CATON[C.], C: Cato, (c) 
tribun du peuple, l’an de Rome 
696, & avant J.C. 56. On nous 
le repréfente comme un jeune 
homme vif, entreprenant , & qui 
ne manquoit pas d'éloquence. Il 
fe déclara par de fréquentes ha« 


(c) Roll. Hift: Arc. Tom. V. pag: 


À arr » 412, Hit, Rom, Tom, VIF p: 73 


& fuiu, 
Ggii 
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rangues contre Ptolémée Aulete, 
que Pombée vouloit rétablir {ar 
dé trône d'Éeypre; &il fat écoû- 
té du pévple avec un plaifir fin- 
guler&t un applaudiflement ex- 
raofdinaite, >... 

.… Pour faire jouer une nouvelle 
machine-, il atrendit qu'on eût 
nommé de nouveaux Confuls; & 
dès que Lentulus fat forti de 
- charge , il produifit devant le peu- 
ple un oracle de {a Sibylle , qui 
portoit : SZ un roi d'Épypre, 


aYant-befoin de fecours , s’adrefle 


1 . £ à 
VOUS, Vous ne [ui refuferez pas: 


Votre arnitié; Mais pourtant vous 
ne lui donnerez pas de {Toupes, 


Car, fi vous lui en donnez , vous® 


foufrirez & rifquerez beaucoup. La 
forme ordinaire étoit de commu 
Aniquer ces fortés d'oracles au Sé- 
“nat, avant toutes chofes, pour exa- 
-miner s'il étoit à propos de les 
divulguer. Mais , C. Caton, crai- 
giant que la brigue du Roin'y 
Fit réfondre de fupprimer celui-ci, 
qui étoit fi contraire à ce Prince, 
préfenta aufli-1ôt au peuple les 
prêtres dépoftaires des Livres 
facrés , & les obligea, par lauto- 
rité que fa charge de Tribun lui 
donnoit , d’expofer en public ce 
qu'ils y avoient trouvé, fans de- 
mander l'avis du Sénat, 
Enfuite, C. Caton propofaune 
loi pour révoquer Lentulus Spin- 
-ther, & lui ôter le gouvernement 
-de Cilicie, Il'vouloit encore en 
faire paller quelques autres, dont 
-Fobjet ne nous eft pas connu pré- 
cifément , mais qui déplaifoient 


(a) Hirt: Panf, de Bell. Hifp, p. 839. 
(6) Cicer. pro Corn, Balb. c, 21. 


ES 
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fort aux défenfeurs de l'Aiftocras 
tie, Marcellinus l’arrêta tout court, : 
en ne lui laiffant aucun jour libre 
pour convoquer les affemblées du 
peuple. Le moyen qu'il employa 
fut apparemment de convertir en 
jours de fêtes; tons les jours où 
ces aflemblées auroient pu fe tenir 
légitimement. Certe’ conteftation 
entre Marcellinus & C. Caton 
difpofa celui-ci à entrer dans les 
vues des Friumvirs ; & foûrenu, … 
à ce qu'il paroit ; de deux de fes 


: colleoues, :| rendit le chanve au 
BUES , 5 


Conful, en s'oppofant à toute 
affemblée ; où il feroit queftion 


.d'élire des Magiftrats. … ee 
% Caron. 


- Panfa , dans fon livre de la guerre 


Cato. (a) Hirtiu 


d'Efpagne ; parle d'en Caton , 
qu'il furnomime Luftain. Mais, 
1l y en a qui croyent qu'au lieu 
de Catone Lufitano , qu'on trou. 
-ve dans le texte, il faudroit lire 
Antonio Lufitano. 

-GATON fC.7, C. Cato. (b) 
Cicéron, dans fon oraifon pour 
Cornélius Balbus , fait mention 
d'un GC. Caton, qui, banni de 
Rome, fe retira à Tarragone, 
-dont-il devint citoyen. Ne feroit- 
ce pas ce GC, Caton, dont nous 
avons parlé ci-deffus à 

CATON , Caro, (c) titre d'un 
ouvrage de Cicéron. C'eft celui, 
que nous connotfions fous le nom 
-de Traité de la Vieilleffe, Cicéron 
«Jui donne lui-même le titre de 
Caton, dans fon Orateur adrellé 
à M: Brutus, aufli-bien que dans 
une lettre à Atticus, Et dans cette 


(c) Cicer. Orat. pag. 250, ad Attic, Li 


| XII, Epift, 45. 
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lettre, il parle auf d'un ouvrage 
de Brutus , ayant le même titre. 
CATON [Varérius |, Pa- 
lerius Cato , poète Latin, naquit 
dans la Gaule Narbonnoife, felon 
l'opinion la plus commune. Il 


aflure lui-même quil étoit né 


libre. Mais, comme il étoit en- 
core jeune , & déjà orphelin, il 
s'éleva dans fon pais une guerre 
civile du tems de Sylla, dans la- 
quelle il fe trouva dépouillé de 
tous fes biens ; & ce qui étoit plus 
trifte pour lui, il fut forcé de fe 
bannir lui-même de fa patrie. 

I Re retira à Rome & y ouvrit 
une école publique, où il eutun 
grand nombre de difciples, même 
parmi la noblefle, docuit multos 
€ nobiles, dit Suétone. Ils’ y ac- 
quit la réputation d’un maitre ha- 
bile , principalement pour ceux 
qui vouloienc étudier la Poërique, 
1! pafloit auf pour un bon Gram- 
Mairien. Ses qualités font expri- 
mées en peu de mots dans ces 
deux vers de fon ami Marcus Fu- 
tius Pibaculus , qui étoit auf 

. Poëte : 
Cato Grammaticus, Latina Sy- 
ren 
Qui folus legit ac facit Poëtas. 
Sa profeffion le mit d’abord à 
fon aife. Il acheta même une mai- 
fon de campagne près de, Fufcu- 
lum. Mais, fes affaires ayant été 
enfuite dérangées, on ne fçait à 
quelle occañon , il fut obligé de 
la vendre pour fatisfaire en partie 


{es créanciers , qui étoient en 


grand nombre. Depuis ce mo- 
ment, il vécut & fut logé pau- 


“vrement. Îl paroît même qu'il 


A2 1052: 
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manqua fouvent du de 
qu’il fupporta cer état avec beau- 
coup de conftance. Il parvint juf- 
qu’à une extrème vieilleffe,& mou- 
rut plus de vingt ans avant le com- 
mencement de l'Ére Chrétienne. 

Le feul de fes ouvrages, qui 
foit parvenu jufqu'à nous, eft un 
pétit poème , qui a pour titre 
Dire. Le fujet de certe petite pie- 
ce eft le chagrin, que Valérius 
Caton avoit de quitter fon pais 6c 
fa chere Lydie. Cette petite piece 
a été donnée féparément par 
Chriftophe Arnold , à Leyde, 2n- 

Suétone dit que Valérius Ca= 
ton avoit aufli compofé plufeurs 
traités de Grammaire & deux 
poëmes intitulés, lun Lydia, & 
l’autre Diana. Il en avoit fait en- 
core quelques autres, comme le 
témoignent ces deux ‘premiers 
vers de la piece, qui a pour titre 
Dire : 


Battare Cycnæas repetamus cCaf= 
nine vOces ; 


Divifas üerum fedes & rura ca 
naInus. 


À l'égard des Dire, on les a 
long-tems attribuées à Virgile, 
entre les Catalettes duquel cette 
piece a éré plufieurs fois impri- 
mée. On les trouve cependant {ous 
le nom de Caton dès 1590, dans 
le recueil d'anciennes épigrammes 
& autres pieces, imprimé la mé- 
me année à Paris. 

CATONIANI, Voyez Cato- 
niuin. 

-CATONINI. Voyez Cato= 
niuin, 


G£giv 
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CATONIUM. (a) Cicéron, 
dans une lettre à M. Fabius Gal- 
las, dit : Wereor ne in Catonium 
Catoninos, I] faut fous-entendre 
tollat ; comme qui diroit , je 
crains qu'il n'envoye chez les 
morts, les partifans de Caton, ou 
ceux qui écrivent à fa louange, 
Car, Catonium , où C alor uM ; 
felon quelques-uns, où même 
Catcmiim, vent dire une prifon, 
Ou une matibn infernale , où bien 
une chaîne, Cafoninos pour Caro- 
mianos , les partifans., les amis de 
Caton, comme Cicéron & Gallus 
qui écrivorent à fa-louange , mal- 
gré l’averfion que Gallus avoit 
contre lui. 


CATONIUS [Jusrus}, (4): 


Juflus Catonius , premier Certue 
rion de fa lépion, vers l'an de 
Rome 767, fous empire de Ti- 
bre. I fut député vers ce Prince, 
cette même année, à l’occañon 
d'une révolte des troupes , qui , 


revenues à elles-mêmes & tou-. 
chées de repentir, vouloient t4- 


cher de fléchir l'Empereur. 


CATOPTRIQUE, ef la 


fcience de la vifion réfléchie ; OU: 


la partie de l'optique, qui enfei- 
gne les loix, que fuit la lumière 
réfléchie par les miroirs. 

Ce mot vient du Grec x{r07- 
Te, fpeculum, miroir. La racine 
eft rare, & Trou , Video, je 
Vois. 

La Caroptrique traite non feu- 
lement de la réflexion des rayons 
de lumière ; & des loix que fuit 
Cette réflexion ; mais encore des 
(4) Cicer. ad Amic. L. VIT. Epift. 25. 
-(#)-Tacir. Afinal. L. f.c, 29. 

(c)-Myth, par M, l'Abb, Ban, Tom, 


| 
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phénomènes qui en réfultent par 
rapport à la vifion ; & cette par- 
tie eft extrémement curieufe. Ce: 
pendant, les principes n’en font 
pas encore bien développés, fur 
fout par rapport à ce qui concer- 
ne le lien de l'image & fa gran- 
deur apparente, 

Les principaux Auteurs , qui 
ont traité de la Catoptrique, font 
Euclide avant Jefus-Chrift, Alha- 
zen & Vitellion dans les onzième 
& douzième fiecles. On compte 
auf plufieurs Autenrs modernes, 
qui ont traité de la même fciences 
entre autres, le P. Tacquer, le 
P. Fabni, Jacques Grégory, Ifaac 
Barrow. 

-CATOPTROMANTIE, (c) 
Catoptromantia, divination , dans 
laquelle on fe fervoit d'un miroir, 
pour y lire les événemens à ve 
nir. 

Ce terme eft formé du même 


mot Grec que Catoptrique, & a 


par conféquent la même racine. 
Il paroit, par les Anciens, 
qu'il y avoit autrefois diverfes 
fortes de Catoptromantie, Spar- 
tien rapporte que Didius Juhanos, 
qui fuccéda à Pertinax par la bri- 
gue des Prétoriens , defquels il 
acheta l’Empire, & qui ne repna 
que deux mois & cinq jours, con- 
fultoit les magiciens dans toutes 
les occafions importantes ; & 
qu'une fois entre autres, après des 
enchantemens & des facrifices 
magiques , il ufa de la divination, 
où l'on fe fert d'un miroir , qu'on 
préfente, non pas devant les yeux, 
Il, p, 122. Mém. de l’Acad. des Inforipte 
& Bell, Lett, Tom, XIE p. 39e 


À 


< 


Sr 


mais derrière la tête d’un enfant, 


à qui l'on a bandé les yeux. Et 


Jon raconte , ajoûte-t-il, que 

l'enfant vit dans le miroir que 

Didius Julianus defcendoit du 
A IN 

trône , & que Sévère y mon- 

toit. 
Paufanias parle d'une autre ef- 


* pèce de Catoptromantie. » Il y 
_ » avoit à Parras, dir cet Auteur, 


» devant le temple de Cérès, 
» une fontaine féparée du temple 
» par une muraille ; & là étoit 
» un oracle véridique, non pour 
» tous les événemens, mais feu- 
» lementpour les maladies. Ceux, 
» qui en étoient attaqués Ôc en 
» péril, faifoient defcendre dans 
» la fontaine un miroir fufpendu 
» aunfil;enforte quil ne tou- 
» chât que par fa bafe la furface 
» de l’eau. Après avoir prié la 


» déefle, & brûlé des parfums, ils 


» fe regardoient dans un miroir; 
» & felon qu'ils fe trouvoient le 
» vifage havre & défguré, ou 
» de l'embonpoint , ils en con- 
» cluotent que la maladie étoit 
» mortelle, on qu'ils en réchap- 
» peroienr. « 

On fe fervoit encore des verres 
& des miroirs pour connoitre 
l'avenir, mais d’une autre manie- 
re, qu'on nomimoit Gafiromen- 
tie, Voyez ce mot. 

CATRÉUS , Catreus, (a) 
Korpeus , un des enfans de Té- 
géatès, au rapport des habitans 
de Tégée. Ces peuples préten- 


(4) Pauf, p. sa0. 

(b) Tacit. Annal. LI, c. 55, 56. L. 
IL c.26 , 41. L. XIT.c. 27,28. L.-XHK. 
C.56., 57. Hift. L. IV, c. 37. de Morib, 
Gérm, c. 29. & eg. Crév, Hit, des 


doient qu'il s’éroit reuré volon- 
tairement en Crete, où il donna 


fon nom à la ville de Catée. 


Mais, les Crérois ne convenoient 
pas de cela, &t foûtencient que. 
Catréus étoit fils de Minos. | 
CATTA , Catta, nom d'un 
des chevaux du Cirque. Voyez 
chevaux du Cirque. 
CATTES, Caiti, (b) peuples 
Germains , qui étoient voilins des 
Ufpiens &c des Fencteres, placés 
le long du Rhin. Leur terrnoire 
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commençoit à la forêt Hercynie. 


Îl étoit moins plat & moins maré- 
cageux que les vaftes campagnes, 
qu'habitoient la plûpart des Ger- 
mains. C’étoit une chaîne de col= 
lines , qui devenoient infenhible- 
ment plus clair-femées. La forêt 
bordoit encore les Cattes, après 
les avoir conduits juiqu'a la plai- 
ne, & fembloit ne les quitter qu’à- 
regret. 

Ï. Les Cattes avoient le corps 
plus robufte & plus nerveux, l'air 
plus fer, l'efpnit plus vif que les 
autres peuples de la nation , beau- 
coup de fens & d'habilété pour 
des Germains. [ls fcavoient choi- 
fr leurs chefs & leur obéir, gar- 
der les rangs , épier l’occafñon, fe 
pofféder pour l’attendre ; difiri- 
buer la journée , fe retrancher 
pour la nuit , fe défier des faveurs 
de la fortune; enfin, ce qui eft fort 
rare & fuppofe de la difcipline &c 
de la réflexion, compter plus far 
le Général que fur l'armée. Tou- 


Emp. Tom. I. pag. 128. @ fuiv. Tom 
IT.p, 115, 2213 302» 303: Tom, II, 
pag: 251 ; 273. Tom, IV. pag: 27» 28 
3815 410 
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tes leurs forces confifloient dans 
eur isfanterie , qui portoit avec 
fes armes , des outils & des pro- 
vifions. Les autres fcavoient fe 
battre ; les Cattes, faire la guer- 


re. Îls alloïent rarement en cour- 


fe , & ne cherchoient point les 
rencontres , différens en cela des 
troupes de cavalerie, dont le 
propre étoit efettivement de 
vaincre , ou de fe retirer tout 
d'un coup, mais que leur agiliré 
difpofoit à fuir, comme la pefan- 
teur de l'infanterie l’obligeoit à 
tenir ferme. 

Un ufage pratiqué chez le 
refte des Germains, mais feule- 
ment par un petit nombre de dé- 
terminés , avoit chez les Cattes 
force de loi. Dès qu'ils étoient en 
âge de porter lés' armes , ils lait 


foient croître leur barbe & leurs. 


cheveux, qui lear tomboient fur 
le vifage. C'étoit un vœu qu'ils 
- faifoient à la Vercu guerrière, & 
dont ils ne pouvoient fe dégager 
qu'en tuant un ennemi. Îls cou- 
poient fur fes dépouilles fanglan- 
tes ; cette chevelure qui leur 
offufquoit le front, & fe vantoient 
alors d’ävoir payé ceux, qui leur 
avoient donné le jour, & de s'é- 
tre enfin rendu dignes d'eux & de 
‘la patrie. Les lâches demeuroient 
dans l’état affreux, d'où ils n’a- 
. voient pas eu le courage de fortir. 
Ceux, qui fe piquoient d’une va- 
eur finpulière , renouvelloient le 
même vœu, mais avec cette difs 
férence qu'ils portoient un anneau 
de fer | comme s'ils fe fuffent 
condamnés à lefclavage , réfolas 
de né s'en racheter que par le 
fang d'un ennemi. Plufieurs con- 
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fervoienttouteleurvie cet extérieur 
hideux. Ils blanchifloient dans cette 
image glorieufe de captivité, qui 
fixoit fur eux les regards des ci- 
toyens &c des ennemis. C’éroient eux 
qui, dans les combats, donnoient 
les premiers, Leur troupe étoit au 
front de la bataille, &t formoit un 
coup d'œil effrayant; car, même 
pendantJa paix, leur air étoit éga- 
lement farouche. Sans demeure 
fixe, fans cultiver la terre, indif- 
férens aux foins de la vie, négli- 
geant leur bien, prodigues de ce- 
lui des autres, ces braves étoient 


-nourris quelque part qu'ils allaf- 


fent, & continuoient de faire pro- 
feffion d'une vertu fi féroce, juf- 
qu'à ce que l’épuifement & la 
vieilleffe les contraigniflent d'en 
modérer la rigueur, 

IL L'an de Rome 741, les 
Cattes ayant refufé de fe joindre. 
à leurs voifins les Ufipiens & les 
Tenéteres , & aux Sicambres, qui 
étoient en guerre ayec les Ro- 
mains , on réfolut de les y forcer 
par les armes, & pour cela on 
fit une irruption fur leurs terres. 


* Plufieurs années apres, les Cattes, 


par leur uaion avec les Chéruf- 
ques , s’attirerent contre eux les 
armes Romaines. Germanicus en- 
tra fur leurs terres avec quatre 
légions & un grand nombre de 
troupes auxiliaires, Îl fuprit telle- 
ment les Gattes par fon extrême 
diligence, qu'il tua ou prit tout ce 
qui fe trouva dans le païs de vieil- 
lards, de femmes & d’'enfans. Ceux, 
qui étoient en âge de porter les ar- 
mes, paflerent à la nage l’Adra- 
na; & de la rive oppolée, ils tà- 
cherent d'abord d'empêcher les 
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Romains de jeter un pont fur ce 
fleuve ; mais, comine ils virent 
qu’on les repoufloit à coups de 
fleche & autres machines, après 
avoir inutilement demandé-la paix 
à des conditions raïfonnables, 
quelques-uns paflerent du côté de 
Germanicus. Les-autres-abandon- 
nerent leurs bourgs & leurs viila= 
ges, & fe difperferent dans les fo- 
rêts: Céfar brûla Mattium,-capi- 
tale de la nation, ravagea tout 
le plat pais , puis s’en rerourna 
vers le Rhin, fans que les enne- 
mis ofaflent attaquer fon arrière- 
garde, comme.ils avoient coûtu- 
me de faire toutes les fois qu'ils 
prenoient la fuite par rufe & non 
par crainte. 

Les Cattes-ne laifferenr pas, 
malcré. cela ; de prendre encore 
plus d’une fois les armes contre 
les Romains. Germanicus lui-mê- 
me, peu de tems après l’événe- 
ment dont on vient de parler, fut 
oblisé d'envoyer Silius contre 
cette nation. L'an de Rome 792, 
elle fut encore vaincue par Galba, 

- mais non pas domptée. En efer, 
L. Pomponius Sécundus , qui, 

environ fept ans après, comman- 
doit les légions de la haute Ger- 
manie, battities Cattes , réprima 
leurs courfes , & les réduifit à 
demander la paix, & à lui donner 
des ôtages. . 

On vit depuis fe livrer un 
“grand combat entre les Hermun- 
dures & les Cartes, au fujet de 
la poffeffion d'une rivière, qui 
leur étoit très-précieufe par le fl 
qu'ils croyoient qu’elle fournifloit 
au pais. Lipfe foupçonne qu'il 


‘s'agifloir de la Sala , & Cellarius 
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n’en doute point. Ce n’eff. 4 —_ 
les eaux de cette rivière (oient 
falées ; mais, elle a dans fon voi- 
finage des falines qui fubffent 
encore aujourd'hui, & auxquelles 
les Barbares croyoïent qu’elle don- 
noit l’origine. Îls en uroient le fel 
par une opération fort fimple. Îls 
allumoïient de grandes piles de 
bois , fur lefquelles ils jettoient 
plufeurs muids de l'eau de ces 
fources falées. Les vapeurs aqueu- 


fes s'exhaloient par la violence de 


la flamme ; & le fel leur reftoit 
cryftallifé parmi les cendres. Com- 
me-c'étoit l’nfage des nations ido- 
lâtres de divinifer tont ce qui ap- 
porte de grandes utilités à la fo- 
ciété humaine, les Germains re- 
gardoient certe rivière & les fo- 
rêts voifines comme fingulière- 
ment agréables aux dieux ; & ils 


KES a . 5° ; , e, 
s'imaginoient qu n'y avoit point 


d'endroit, d’où leurs prieres puf-. 


fent plus aifément pénétrer le ciel, 


& être plus favorablement reçues. 
Ainñ, le motif de la relgionfe 
joignant à celui de l'intérét, les 
Hermundures & les Cattes fe bac- 
tirent avec fureur. La viétoire de- 
meura aux premiers ; &t comme 
ils avoient dévoué à Mars & à 
Mercure l'armée de leurs enne- 
mis , ils exterminerent tout ce qui 
avoit vie ; hommes, chevaux ; : 
rien ne fut épargné. 

Ce défaftre n’empêcha pas les 
Cattes de fe joindre bientôt après 
à d'autres peuples Germains , 
pour aller faire le fiege de Ma- 
gontiacum, aujourd'hui Mayence. : 
Mais , ils fe retirerent de devant 


“certe place , à l'approche de trois 


légions Romaines. Domitien , dès 
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k troifième année de fon resne, 
entreprit fans aucune néceflitéune 
3pédition contre les Cattes. 
.Frontin, qui a écrit fes ftratagé- 
mes fous le reone de Domitien, 
joue beaucoup la fagefle & la vi- 
gueur , avec lefquelles cette guer- 
re fut conduite. Les Cattes, dit- 
il, étoient en armes ; & Domi- 
tien , qui vouloit les furprendre, 
qui n’ignoroit pas qu'ils feroient 
de plus grands préparatifs, s'ils 
Prévoyoïient qu'ils duffent avoir 
affaire À un f redoutable Capi- 
taine, cacha fon deflein fous Île 
prétexte d’un dénombrement qu'il 
venoit faire en Gaule. Par cette 
rufe , il trompa les Cattes ; & 
tant tombé fur eux , lorfqu'ils s’y 
attendoient le moins, il dompta 
Fa fierté de cette nation barbare, 
& affura la tranquillité des pro- 
vinces de l’Empire. Mais, felon 
les Écrivains qui n'ont point eu 
intérêt de flatter Domitien | & 
probablement felon la vérité, il 
revint fans avoir feulement vu 
Fennemi. On place cette préten- 
due vitoire de Domitien fur les 
Cattes fous l’an de J. C. 83. On 
peut rapporter au même tems la 
guerre, que ces peuples firent apx 


Hérufques , qu’ils dépouillerent de : 


leurs États. 

Sous l'Empire de Marc-Aure- 
fe , les Cattes pénétrerent dans la 
Rhétie, & ils menaçoient l'Italie 
d'une irruption. Îls furent repouf- 
fées & vaincus. Didius Julianus, 


qui fut dans la fuite Empereur , 


acheva de les fubjuguer ; & de- 
puis ce tems-là , il n'eft guere 
plus parlé des Cattes dans l'Hif- 
toue. Leur nom s’eft perdu dans 
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celui des Francs , de la ligue def: 
quels ils firent partie. Il faut ce- 
pendant remarquer que quelques- 
uns d'entre les Cattes ; ayant: 
abandonné leur ancienne demeu- 
re, vinrent s'établir dans un çan- 
ton qui faifoit partie du terri- 
toire des Baraves, où font encore 
deux bourgs ; qui ont confervé 
leur nom, L'un eft Cattwick {ur 
le Rhin, & l’autre Cattwick fur 
Océan. 

- Pour donner une idée du terri-. 
toire des Cattes, nous pouvons 
dire qu'ils poflédoient une partie 
du duché de Brunfwick, de l’é- 
vêché de Hildesheim, de la Tu- 
ringe, de la Heffe & de l'abbaye 


de Fulde , avec les comtés de 


Schaumbourg , de Waldeck & 
de Mansfeld, Leurs habitations 
les plus remarquables furent Caf- 
tellum Cattorum & Mattium, ou 
Munitium felon d’autres. La pre- 
mière , qu'on nomma enfuite Sté- 
réontium étoit le lieu ordinaire de 
leurs aflemblées. La plûpart des 
Géographes veulent que ce foit à 
préfent Caflel, ville capirale du 
bas Landeraviat. D'autres difent 
que c'eft Catzem., petit bourg dans 
la partie inférieure du comté de 
Catzénellebogen ; & la conformi- 
té des noms eft la raïfon qu'ils en 
donnent. On croit que l’autre pla- 
ce eft Gottingen dans la princi- 
pauté de Grubenhagen, qui fait 
partie des États de la maïfon de 


Brunfwick. : 


CATTUARIENS, Cattuarirs 
Éeunclavius, dans fon édition de 
Dion Cafhius, trouvant us peu- 
ple de Germanie, nommé PBri- 
tanni, change ce mot en celui de 
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Cattuarii, & croit que cette nation 


étoit fituée vers le bas Rhin. Au. 
refte, c'eft Ortélins, qui fournit 
cette remarque. M. de la Marti- 
nière affure qu’il n'a pu la trouver 
entre celles de Leunclavius fur le 
57e livre de Dion Caflius, que 
cite Ortélins. 
. CGATUALDE, Carualda , (a) 
jeune Séigneur de la nation des 
Gotons, fous l'empire de Tibere. 
avoit été chaflé autrefois de fon 
pais par Maroboduus , roi des 
Marcomans ; mais, lan de Jefus- 
Chrift 17, voyant ce Prince af- 
foibli par plufñeurs défaites , il ré- 
folut de s’en venger. Étant donc 
entré fur les terres des Marcomans 
à la tête d’une armée confidéra- 
ble, & ayant engagé les premiers 
du pais dans fon parti, il força le 
palais du Roi, & un château qui 
en étoit voifin. Îl y trouva un bu- 
tin immenfe , arnaflé de longue- 
main par les Sueyes,avec plufieurs 
vivandiers & marclrands des pro- 
vinces Romaines, à qui la liberté 
du commerce & le defir du gain 
avoient fait oublier leur patrie, 
pour s'établir au milieu des enne: 
mis. Maroboduus, ‘abandonné de 
tout le monde, n'eut plus d'autre 
afyle, que la clémence de l’'Em- 


-pereur, qui lui donna un établif= 


fement en Italie. 

Quelque tems après , Catualde 
eut le même fort & la même ref- 
fource; car, ayant été chaffé par 
Les Hermundures & Vibilius leur 
chef, Tibere l’envoya à Forum 
Jolium, aujourd'hui Fréjus, qui 
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étoit une colonie de la Gaule Nar- 
bonnoife. : 

CATUDÉENS , Catudei, (&) 
Karoudafu. Suidas explique ce 
nom par Ceux qui habitent fous la 
terre. Ce n’eft point le nom d’on 
peuple particulier. Îl convient à 
ceux , qui, au lieu d'élever leurs 
maifons au-deflus du fol, creu- 
foient au contraire des efpèces de 


caves, qu'ils couvroient enfuite 


d’un toit ; «2Ïs étoient les Troglo- 
dytes, 
CATUELLANES, Catuella- 
ni. Voyez Catyeunclanes. 
CATULA [| Æria], Æliz 
Catula, vieïlle femme , qui, à 
âge de quatre-vingts ans, fe dif- 
tingua par la dante & par des pof- 


tures mal-honnêtes , dans les jeux 


appelés Zudi juveniles, que lem- 


pereur Néron avoit établis pour 
divertir la jeunefle , & pour fo- 
lemnifer le jour auquel il s’étoit 
fait rafer pour la première fois. 
CATULAIRES , Carularie , 
nom d’une des portes de Rome; 
ainfi appellée des chiennes roufles, 
qu'on immoloïit pour appaifer les 
ardenrs de la canicule. 
CATULE, Catulus, furnom 
de la famille des Lutatius. Var- 
ron prétend que cette famille prit. 
ce furnom de Carus , fin, avife. 
GATULE , Catulus. Voyez 
Eutatius. 
GATULE, Carulus, (c) cer- 
tain perfonnage, dont il elt fait 
mention dans une faiyre de Ju 
vénal. Né-dans un état pauvre & 
miférablé ,; il avoit cependant 


(a): Tacit. Anmal, L. IL © 62, 62. | Letr. Tom. XX,pag, 57556 
) 


Crév. Hift. des Emp. T.l,p. 29017, 392: 
Mém, de lAcad, des Infcripr, & Bell, 


(&) Suid. Tom: 1, p. r419 
(c) Jusen, Satyr, 2, v. 30. 
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ainaflé de grandes richefles ; mais, 
c'avoit été par des voies fordi- 
des. , 
CATULE . Carulus, (a) ütre 
d'un onvraoe de Cicéron. left 
mis pär Quinulien, ao nombre 
des Ouvrages que Cicéron lui- 
même condamna, après les avoir 
publiés; & cela dans des écrits 


poftérieurs. Voilà une belle leçon 


pour cerrams Auteurs, qui s'ima- 
gunent que toutes leurs productions 
font marquées au coin de la per- 
fe&ion, 

CATUEFANE ; Catulianz, 
(£) furnom de Minerve. Cette 
déeffe fut ainf furnommée à cau= 
fe d’une ftatue , que Q. Luta- 
tus Catulus lui avoit fair éri- 
er. 

CATUELA , Carullr, (c) cer-: 
taine femme ; dont il eff parlé en 
plus d'un endroit des faryres de 
Juvénal. : 

I CATUELE [-C. où Q.Va- 
LÉRIUS | , €. ou ©. Walerius Ca- 
tullus, Voyez Valérius. 

GATUELE, Catullus, (d) 
Rarumos, gouverneur de la Eibye 
Pentapolitaine, fous l'empire de 
Vefpafñen. Il y eur alors un Juif, 
tifierand, nommé Jonathäs, lun 
des plus méchans hommes du 
monde, qui perfuada à plufieurs 
perfonnes fimpies de le prendre 
pour leur chef, Il les mena enfuite 
dans un défért , avec promefle de 
leur faire voir des fignes & des 
prodiges. Les plus confidérables 
d'entre les Juifs qui demeuroient à 


(a) Quint E. Tir, c. 6. - 

(2) Rofin de Antiq. Rom.p, 171, 

(c) Juven. Satyr, 2, v. 49, Satyr. 10. 
Y, 322, 
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Cyrène , en donnerent avis à 


Catulle ; & celui-ci y envoya auf. 


fi-10r dela cavalerie & de l'infan- 


ierie. On n’eut pas de peine à les 


prendre , parce qu'ils n’étoient 
point armés. La plûüpart fe tuérent 
eux-mêmes, © les autres furent 
ainenés vifs a Catulle. 

Pour Jonathas, il s’échappa; 
mais, onle chercha avec tant de 
foin, qu'il fut pris & mené auffi 


à Catulle, Alors ,pour retarder fon : 


fupplice, Jonathas lui propofa, 
comme un moyen facile de s’en- 
richir, de fe fervir de lui pour 
faire aceufer les-plus qualifiés des 
Juifs de Cyrène de l'avoir porté à 
faire ce qu'il avoir fait. L’avare 
Gouverneur prêta volontiers l'o- 
reille à une & grande calomnie ; y 
ajoûta même encore, afin quil 
parût avoir achevé en quelque ma- 
nière de faire la guerre aux Juifs, 
& pour comble de méchanceté, il 
excita- les fcélérats de Sicaires 
d'employer de fouvelles fuppoñ- 
tions pour perdre ces innocens 
H leur ordonna particulièrement 
d'accufer un Juif, nommé Ale- 
xandre, que lon fçavoit qu’il haïf 
foit depuis long-tems, &ille fit 

iourir avec Bérénice fa femme, 


qu'ilenveloppa dans la même ac= 
il fit enfuite mourit 


cufation. 
auf trois uulle autres Juifs, dont 
le feul crime étoit d’être riches, 
fans qu'il crût avoir rien à crain 
dre, parce que fe contentant de 
prendre leur argent , il confifquoit 
leurs terres au profit de l'Empe- 


(d) Jofeph. de Bell. Judaïc. p. 996; 


| 997. Crév, Hill, des Emp. Tom, HI, pe 
7 3 SOOs ‘ : £ 
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réur; & pour Oter le moyen à 
ceux qui demeuroient en d'autres 
provinces,de l’accufer & de le con- 
vainçre d’un fi prand crime,il fe fer- 
vit du même Jonathas, & de quel 


ques-uns de {a faétion prifonniers 


avec lui, pour faire dénoncer 
comme coupables ceux des plus 
gens de bien de cette nation, qui 
demeuroient à Alexandrie & à 
Rome , du nombre defquels étoit 
l'Hiftorien Jofephe. Après avoir 
concerté une fi grande méchance- 
té, & ne doutant point de réufüir 
dans fon déteftable deffein , il alla 


à Rome, y mena Jonathas er=. 


chainé & ces autres calomniateurs. 
Mais , il fut trompé dans fon ef 
pérance; car, Vefvañen, érant 
entré dans quelque {oupçon, vou- 


 lutapprofondir la vérité, Lorfqu'il 


l'eut reconnue, il déclara inno- 
cens, à la follicitation de Tite, 


: Jofephe & les autres quiavoient 


été {1 fauflement accufés ; & pour 
punir Jonathas, comme il le‘mé- 
titoit , il le fit brûler tout vif, 
après l'avoir fait battre de ver- 
ges. ss 
Catulle ne dut fa confervation 
qu'à la clémence de ces deux 
Princes. Maïs, bientôt après, il 


- tomba dans une maladie incurable 


& ft horribie,que quelques extraor- 
dinaires & infapportables que fu(- 
fent les douleurs, qu'il reflentoit 


en tout fon corps , celles qui dé- 


chiroient fon ame, les furpafloient 
encore de beaucoup. Il étoitagité 
fans cefle par des frayeurs épou- 
vantables ; il crioit qu'il voyoit de- 


Vant fes yeux les fpettres affreux. 


(2) Juft, L,XEUL c, 


ee 
de ceux, qu'il avoit fi cruellement 
fait mourir ; & ne pouvant 


demeurer en place, il fe jetroit 


hors du lit comme il auroit fair de 
deffus la roue, ou du milieu d’un 
brafer ardent. Ses maux >prefque 
inconcevables,allerent toujours-en 
augmentant; & enfin, fes éntrail- 
les étant toutes dévorées parle fe 
qui le confumoit, il finit fa vie cri 
minelle par une mort, qui fit voir 
que Dieu n’a jamais fait connoitre, 


par un exemple plus remarquable, 


la grandeur des châtimens que les 
méchans doivent attendre de 
juitice. C'eft la réflexion de Jote- 
phe. : 
CATULLE MESSALINUS.; 
Catullus Meffalinus, Voyez Met 


-falinus. 


CATUELUS , Catullus, lun 
des Auriges du Cirque, Yoyez 
Auriges. 

-CATUMANDUS, Carnman- 
dus , (a) roi d'une petite contrée 
aux environs de Marfeille. 

Dans le tems que les habitans 
de certe ville étoienttrès-floriffans, 
tant-par la réputation que leurs 
exploitsleur avoient acquile, que 
par la grandeur de leurs richeiles 
&t de leur puifflance ; tout d'un 
coup les peuples des environs fe 
lisuent & accourent de toutes 


parts, afin d'en extérminer ju{- 


qu'au nom , comme pour éteindre 
un incendie, qui pourroit--pañler 
juiqu'à eux. Catumandus fut élu 
chef d'une voix unanime. Îl"pref- 
foit vivement le fiege de la ville 
ennemie , avec une armée nom 
breufe , & toute compoiée d'hom- 
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mes choifis , lorfqu'épouvanté en 
. fonge par l'afreufe vifion d'une 


femme terrible, qui fe difoit déef-- 


fe, il offrit volontairement la paix 
aux Marfeillois. Après quil eur 
demandé & obtenu la permifhon 
d'entrer dans leur ville pour en 
adorer les dieux, & que s'étant 
avancé jufqu'au-cemple de Miner- 


ve, il-eut-apperçu fur le portique 


la ffatue de Ja déèile , qui lur-étoit 
apparue pendant le fommeil , il 
s'écria tout d'un coup que c’étoit 
la même, qui l’avait efrayé du- 
rant la nuit, & lui avoit ordonné 
de lever le fiege. Alors, félicitant 
les Marfeiilois fur les foins , avec 
lefquels il voyoit que les dieux 
immortels, veilloient à la confer- 
vation de leur ville, il leur jura 


pour jamais une fidellé amitié, & 


ft préfent d'un collier d’or à la 
désfe, 

CATUMERUS, Carumerus, 
{a2) chef de la nation des Cartes. 
lralus, roi des Chérufques, .étoit 
fonpetit-fils, étant né d’une fille 
de ce Prince. os 

CATUS { Q. Ærius Tugr- 
RO |, Q.Ælius Tubero Catus, 

: (4) confal Romain, qui fut moins 
célebre par fes victoires , que par 
fa modeftie & fa frugalité. I] man- 
geoit dans de Ja vaiflelle de terre, 


mayant que deux gobelets dar. 


gent, dont L. Paulus, {on beau- 
‘pere, lui avoit fait préfent, après 
- qu'il eut vaincu Perfée. Mais, il 
ne voulut jamais prendre les va- 
des d'argent, que lui offrirent les 


(a) Tacit, Annal. L, KI, c. 16» 17. 
(5) Plin. Tom, IT. pag. 629: 
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députés des Étoliens , lorfqu'ils 
le virentmanger dans de la rerre. 


CATYEUCLANES , Caryeu= 


clant , Karuevxaayo ; (c) peuples 


- de l'ifle d’Albion, felon Ptolémée, - 


c'eft-à-dire, de l’ifle de la grande 
Bretagne. Dion Caflius les nom- 

me Catuellanes, Kaærovéxarol, Le 
P. Briet croit que ces peuples ré- 
pondoientaux comtés de Buhingan 

& de Hertfort: Oriélius dit que 

c’étoit le païs de Buchingam & de 

Herford. D'autres les font ré- 

pondre à trois provinces d'Anples 

terre , qui font Buckinghamshure, 

Bedforshire & Worckshire, Ou- 

tre l'inexactitude de ce dernier 

nom , on peut feulement conclure, 

de ces divers fentimens , que certe 

nation occupoit un pais aux enyi- 

rons de Buckinghamshire, 

CATYELLUS, Catyilus, (à) 
Kérumc, natif de Crotone, fut 

ere de Patrocle , fameux ftatnai- 
te. 

GAVA ,nom Latin, qui figni- 
fie creufe. Il a été ermployé dans 
certe langue à l'égard de certains. 
pais, qui étoient diftingués en. 
deux parties, dont l’une étoit hé- 
riflée de montagnés, & l’autre ne 
renfermoit que des vallées & des 
plaines. Ainñ , les Géographesont 
appellé .Cava Syriz, ce que les” 
Grecs appelloienr- Koh Supies 
d'où s’eft formé le nom de Céléfy- 
rie. 

. GAVALERIE, Equitatus s 
(e) corps de gens de guerre, def- 
tinés à combattre à cheval. 

(d) Paul. p. 370. 

(e) Roll. Hift, Anc, FT. V, pag: 761: 


(c) Prolem. L, 11, c, 3. Dio, Caff.}Mém. de PAcad. des Infcripr, & Bell. 
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‘On eft étonné, en lifant les 
poèmes. d'Homère , de n’y voir 


jamais de Cavaliers ni de Cavale- 


ne. Ses Héros ne {çavent faire au- 
cun autre ufage des chevaux, que 
celui de les atteler à des chars, foit. 
pour le voyages, foit même pour 
le: combat. Dans la defcription des 


jeux funébres de Patrocle, au. 


vingt-troifième Livre de l’Iliade, 
Homère décrit tontes les diverfes 
efpèces de combats uftés chez 
les Anciens, & dans les tems hé- 
roiques; la courfe dés chars, la: 
courfe à pied, le pupilat , la lutte, 
l'efcrime, le difque, l'arc & le 
javelot ; pourquoi l'équitation ou 
lacourfe à cheval ne fe trouve- 
t-elle point au rang des autres 
combats ? On trouve à la vérité 
dans l'Iliade , un exemple de l’é- 
Quitation dans l’épifode de la mort 


de Rhéfus, dont Ulyfle & Dio- 


mède emmenent les cheyaux au 
camp des Grecs. Mais, cet exem- 
ple bien entendu , fert à confirmer 
notre obférvation, loin de la dé- 


-truire. 


Quoi qu’il en foit de ce filence 
d'Homère au fujet de la Cavalerie,- 
il n’en eft pas moins certain que 
les anciennes Nations ont eu cha- 
cune la leur, Nous allonsen parler 
féparément ,,en commençant par 
la Cavalerie Romaine. Dans ce 
premier arucle, nous ne ferons 
qu'extraire les excellens mémoires 


‘de M. le Beau. aus 
* ARTICLE PREMIER. 


> t: de 
De l’établiffement de la Cavalerie 
_ Romaine. = 


Perfonne n'ignore que Romu- 
=. Tom. IX, : 


Li 
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Jus, fondateur de: la nation ie 
maine, pattagea {es fujets en trois 
tribus. Ce Prince , ayant choif en- 
fuite cent hommes dans chaque 
tribu, pour en faire des cavaliers, 
donna à chaque centurie le nom 
de [a tribu, dont elle étoit tirée, 
C'eft le fentiment d'Onuphre & 
de la plüpart des Scayans. Ces 
trois centuries formerent la pre- 
mière Cavalerie Romaine, Numa, 
prince pacifique , ne s’occupa que 
de loix & de cérémonies. Mais, 
après lui, Fullus Hoftilins , encore 
plus puerrier que Romulus, ayant 
détruit la ville d'Albe, dont if 
incorpora les habitans à toutes 
les parties de fon État, mit en- : 
tre {es Cavaliers trois cens Al- 
bains. a 
Ancus Marcinsn’ajoûta rien à 
la Cavalerie. Tarquin l'ancien 
ayant à foûtenir la guerre con- 
tre les Sabins, peuple puilfant, fe 
crut trop foible en Cavalerie, & 
voulut ajoûter trois nouvelles cen- 
turies à celles de Romulus. L’au- 
ure Accius Navius s’y étant op- 
poié , le Roi fe contenta dés trois 
premières centuries de Romulus ; 
mais. , il doubla le nombre des Ca- 
valiers de chaque centurie ; en for- 
te, dit Tite-Live, que les trois 
centuries comprirent dix-huit cens 
Cavaliers. Elles conferverent leurs 
anciens noms, On divifa feulement 
chaque centurie en deux parties, 
dont la première, qui étoit de 
l'inflitution de Romulas & "de 
Tuillus Hoftilius, joignoit à fon 
remier nom celui de\priores ; & 
la feconde, ajoûtée par Tarquin 
l'ancien, prenoit le furnom de 


pofteriores. Selon Denys d'Hali- 
H h 
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carnafle & Feflus, c'étoient les 
tribus mêmes dont Tarquin vou- 
loit augmenter le nombre ; ce qui 
fans doute devoit ‘produire ‘en 
même tems l'augmentation des 
centuries de Cavaliers. 

Le récit de Tite-Live fouffre 
See difhcultés, qu'il faut tà- 
_cher d'éclaireir, 1.9 Quoique Tal- 

lus Hoftilius eût ajoûté trois cens 
Cavaliers Albains, il n'y avoit 
pourtant encore, du tems de Ta- 
quin l'ancien, que les trois centu- 
ries de Romulus ; d'où on peut 
conclure qne ces Cavaliers Al- 


bains ne formerent point de nou- 


velles centuries, mais qu'ils furent 
incorporés aux premières. 2,9 
Lorfque Tarquin l’ancien eut dou- 
blé le nombre des Cavaliers de 
chaque centurie, il fe trouva dans 
les trois centuries dix-huit cens 
Cavaliers ; par conféquent, avant 


cette augmentation, les trois cen- 
turies de Romulus contenoient 


déjà neuf cens Cavaliers , trois 


cens chacune, Voici comme ce 
nombre s’étôit vtafemblablement 


formé. 

Romulus avoit d’abord CE 
trois centuries, chacune de cent 
Cavaliers ; il les augmenta enfuite 
par l'inflitation des Céleres , dont 
ilcompofa fa garde, C'étoit felon 
Denys d'Halicarnafle , trois cens 


jeunes Cavaliers vigoureux, qu'il 


prit dans les meilleures familles, 
&c qu'il fit même choifir par les 
fuffrages des curies,, dix de chaque 
curie. Li les nomma Cie , loit 
du nom de Céler leur chef, foit 
_à caufe de la promptitude avec 
laquelle ils devoient exécuter les 
ordres du Prince, Ces nouveaux 


4 
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Cavaliers , quoiqu'ils portaflent 
un nom particulier, furent intro- 
duits dans les premières centuriés, 
qui, par cet accroifflement , mon- 
terent au nombre de deux cens 
hommes. Les Céleres furent d’a- 
bord les plus honorés ; comme 
chargés de la _garde du Prince; 


- mais, il paroit que dans la fuite, 


léur nom fe communiqua à toute. 
la cavalerie. Tullus Hoftilius ajoû- 
ta trois cens Cavaliers Albains. 
Ceux-ci furent encore répartis 
dans les trois centuries, qui fe. 
trouverent ainf compofées chacu- 
ne de trois cens hommes ; & c'eit 
le nombre que leur re Tie- 
Live avant le regne de T arquin 
l'ancien. Celui-cr les doubla. Les 
trois centuries firent dix - huit 
cens hommes, fix cens chacune; 
&t tel étoit l’état de la Cavalerie 
Romaine , quand Servius Fullius 
établit une nouvelle divifion des 
citoyens, & drefla un nouveau 
plan de milice. Ces corps de Ga= 
valerie, après avoir été doublés 
& triplés, ne laïfierent pas de 
garder leur nom primodial de 
centuries ; comme les Tribus, 
d'abord ainfi nommées du nombre 
de trois ,continuerent de porter le 
même nom, lorfqt’elles fe furent 
accrues ufqu’ au nombre de trente= 
cinq. 

Servius Tullivs dvi tout le 
peuple en fix clafles, contenant, 
felon Tite- Live , cent foixante- 
quatorze, & felon Denys d'Hali- 
carnalle cent foixante - quinze 
centuries , qui toutes, excepté la 
dernière , devoient fournir l'infan- 
terie des armées. Il fongea enfuite 


-à former {a Cavalerie, Pour cet 


+ 
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effet, il compofa douze nouvelles 


centuries de Cavaliers, qu'il tra 
des premières familles de j'État, 
“Des trois centuries de Romaulus, 
ilen forma fix, en lear laifantles 
mêmes noms, quelles avoient 
déja, avec la diflinétion de prmi 
& de fecundi , felon Feftus, [Il af- 


figna à ces Cavaliers dix mille as 


du tréfor public, pour acheter des 
chevaux ; & pour la nourritare de 
ces chevaux, deux mille as par an 


à prendre furle bien des veuves. 


aflez riches pour payer cette taxe. 

Cés centuries de Cayaliers fai- 

foient la tête de la première clafle, 

Elles étoient les premières appel- 

lées aux fufirages dans les affem- 

blées. Tite-Live & Denys d'Ha- 

licarnafle s’accordent-fur tous ces 

points, > 

Ïl n'eft pas difficile de calculer 

le nombre de Cavaliers, que con- 

tenoient ces centuries, L'on a vu 
que fous T'arquin l'ancien, lestrois 

centuries étoient chacune de fix 
cens hommes. Servius lullius les 

coupa, @& en fit fix. Il les réduifit 


donc à trois cens hommes, Îl en. 


ajoûta douze ; & on ne peut rai- 
fonnablement douter qu'ilne fit ces 
. dernières égales en nombre aux 
premières ,-qui lui fervirent de 
modeles, [| y avoit donc troiscens 
hommes dans chacune desdix-huit 
centuries de Servius Tullius; ce 
‘qui faifoit en tout cinq mille qua- 
tie cens Cavaliers ; nombre fufh- 
fant pour dix-huit légions, à trois 
cens Cavaliers par légion. 
ÊT 
De quelques prérogatives Ipropres 
aux-Cavaliers Romains.” 
- Comme depuis Romulus juf- 
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qu'à Servius Tullius, plufieurs fa- 
milles Piébeiennes s’étoient fans 
doute enrichies , & avoient acquis 
la quantité de bien, que Servius 
Tallius fixa pour la première claf- 
fe, dont les dix-huit centuries de 
“Cavaliers faifoient la têre , il eft 
très-croyable qu'un grand nombre 
de ces Cavaliers étoient de famille 
Piéberenne:Et la-fortune n'étant 
pas fixe comme la noblefle, ce 
nombre de Cavaliers Plébeïens dut 
s’'angmenter de plus en plus ; en 
forte pourtant que le bien feul ne 
fufhfoit pas, & qu'il falioit*de plus 
quelque difinéhon du côté de la 
naïflance. Mais, à Romecomme 
ailleurs, la richeffe foùrenue ho- 
norabiement dans deux ou trois 
générations , donnait fans doute 
cette diftinétion, Il y avoit donc 
des Cavaliers de famille Patricien- 
#ne, & de famille Plébeienne. C. 
Ciaudios Néron, Patricien, & M, 
Livius Salinator, Plébeien, Con- 
fais entemble l’an de Rome 546, 
avoienttous deux le cheval public; 
c'eft-à-dire, qu'ils éroient Cava- 
liers, comme nous le dirons ci- 
après, Mais, les Plébeiens firent 
bientôt vraifemblablement la pias 
grande partie. : : 
Les Cavaliers étoient donc con- 
fidérés comme les premiers de ja 
jeuneffe Romaine. Tarquin lan- 
cien, faifant confiruire le grand 
Cirque, y afigna une place dif 
tinguée aux Cavaliers ; aufh-bien 
qu'aux Sénateurs. Farquin le Su- 
perbe ayant fair maïlacrer un 
grand nombre de Sénateurs, Bru- 
tus mit dans le Sénat les plus dif 
tingués des Cavaliers, ls font fou- 
vent appellés, + “Exé, 
1] 
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ee » Principes , proceres Ju- 
: ventis. Dix ans après l’expulfion 
des Rois, le conful Sulpicius , 
averti d'une conjuration fecrete, 
choifit les Cavaliers comme les 
plus fürs &c les plus fideles d’entre 
les citoyens, pour leur confier la 
garde de la place publique. L’an 
342, on envoye, dans une gran- 
de difette, chez tous les peuples 
& les princes voifins, nn Séna- 
teur & deux Cavaliers pour ache- 
ter du bled, Les Cavaliers portent 
par tout dans les combats , cet 
efprit de noblefle ,. qui fait faire 
des efforts généreux, &c qui déci- 
de fouvent de la viétoire,» Allons, 
» braves gens, leur dit un Con- 
>» ful dans une bataille, furpaflez 
» l'infanterie ‘en valeur, comme 
» vous la furpaflez en honneur & 
» en confidération. « Perfée ayant 
remporté. un avantage fur la Ca 
valerie des Romains , félicite fes 
foldats en termes magnifiques. 
» Vousavez vaincu, leur dit-il, 
» la partie la plus confidérable 
» des ennemis, la Cavaierie Ro- 
» maine, par laquelle ils fe van- 
» toient d'être invincibles, Les 
n Cavaliers font les premiers de 
» leur jeunefle , la pépinière de 
» leur confeil public. C'eft de ce 
» Corps qu'ils tirent leurs Séna- 
» teurs, pouren faire enfuite des 
» Confuls, des Généraux.« 
Aufh recevoient-ils une paie 
triple de celle des fantafhins. Îls 
étoient en dignité au-deflus des 
centurions mêmes. Dans les dif- 
tributions faites aux armées , les 
Cavaliers ont ordinairement le 
triple des gens de pied, tandis que 
les centurions n'ont que le dou- 
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ble ; & afin qu'on ne eroye pas : 


que ce foit par la confidération de 
leurs chevaux , qu'ils font obligés 
de nourrir, hors du fervice même, 
ils font partagés avec avantage. 
Dans l’établiflement de la colo- 
nie de Vibo, on donne quinze 
arpens aux fantaflins &trente aux 
Cavaliers ; &t dans celui de la 
colonie d'Aquilée ; on aflgne 
cinquante arperis aux foldats d'in- 
fanterie, cent-aux centurions , & 
cent cinquante aux Cavaliers, 
Quand on campoit , ils étoient 
“exempts de travailler aux retran- 
chemens; & dans le camp, les 
Triaires , campés derrière eux, 


les difpenfoient du foin de garder 


leurs chevaux. En un mor, ils 
confervoient en toute occafon, le 
caraëtère d’une jeunefle choifie & 
fapérieure à tout le refte; &ül 


n'y eut pas juiqu'aux ftatues. 
équeftres ; qui furent plus hono- 


rables que les auires. 

Il n'eft pas étonnant que toutes 
ces diftinttions aient relevé les 
Cavaliers au-deffus du refte du 
peuple , dont la plûpart faifoienc 
partie , & qu'elles aient , pour 
ainfi dire, établi l'Ordre équeftre 
dans l'imagination des Romains, 
avant même qu'il füt établi dans 
l’État. De-là les Auteurs, qui ont 
écrit depuis l'inflitution réelle de 
l'Ordre équeftre, n’ont pas fait 
difficulté d'employer le terme 
d'Ordo equeftris pour défigner les 
"Cavaliers Romains, même avant 
les Gracques, qui furent les fon- 
dateurs. de cet Ordre équeñre. 
C'étoit un anachronifme , con- 
forme aux idées de leurs contem- 


porains , & à la confidérationoù « 


PRAIRIES VERTE PEER TRE 


les Cavaliers avoient été dès les 
premiers tems. 


LL 


Du cheval public donné aux Ca- 
valiers Romains. 


Le cheval public étoit la mar- 
que diftinétive du Cavalier Ro- 
main. Pline le fait entendre par 
ces mots , & guod antea militares 
equi nomen dederant. De-là venoit 
le nom d'Æquites. C’étoit un che- 
val fourni par la République, foit 
qu'elle donnât aux Cavaliers une 
fomme d'argent pour l’acheter, 
comme Servius Taullius lavoit 
réglé , foit qu’elle leur donnât le 
cheval même , comme il paroît 
que cela fut établi enfuite. L'État 
fournifloit aufli. la nourriture de 
ces chevaux, felon l'inftitution du 
même Servius Tullius; & les Ca- 
valiers faifoient le refte à leurs 
dépens , jufqu’à ce que la Répu- 
blique , l'an 350, fixa une paie 
pour les Cavaliers, comme elle 
lavoit faic trois ans auparavant 
pour les fantaflins, » Îl eft vrai- 
» femblable, dit Valtrinus, qu'a- 
» lors on ceffa de donner une 
» fomme pour la nourriture des 
» chevaux, & que la paie, qui 
» fut triple de celle de linfante- 
» rie, fufhfoit à tout. « 

Mais, quelles qualités falloit-il 
avoir pour recevoir ce cheval, &c 
qui eft-ce qui le conféroit ? Il fal- 
loit être d’une famille honnête, 
avoir le bien qu’on appelloit le 
cens équeftre, & être fans re- 
proche. Alors, foit qu'on fût de 


. = È . n } 
famille Patricienne, foit qu'on fût 


de race Plébéienne , on étoit pro- 
pre à recevoir ce cheval. Sous 


C À 48 

Romulus & les autres Rois + 
qu’à Servius Fullius, le cens n'é- 
tant pas encore établi, les Roïs 
choififloient eux-mêmes entre les 
premiers de l'État, de quoi for- 
mer les centuries de Cavaliers, 
Romulus, comme on l'a déjà dit, 
fic deux élections; Tullus Hofu- 
lius en fit une autre, & Tarquin 
l’ancien une quatrième, 

Servius Tulhius fixa la quantité 
de bien ; mais, il falloit encore 
être choifi par le Prince, pour 
avoir place dans les dix-huit cen- 
turies. Les premiers Confuls rem- 
placerent les Rois dans-certe fonc- 
tion , ainfi que dans toutes les 
autres. Mais ,l'an310, les Cen- 
feurs ayant été créés, comme inf- 
peéteurs de la difcipline, le foin 
des centuries des Cavaliers leur 
fut dévolu. Pour être Ægues , ïl 
falloit avoir recu de leur main le 
cheval public. Alors ;- on étoit 
enrôlé dans une des dix-huit cen- 
turies. Ceux, quiavoient le cens 
équeftre , fans avoir encore été 
incorporés aux centuries par le 


‘ don du cheval public, ne fer- 


voient point dans la Cavaleñe. 
Pendant le fiege de Veies,, les Ro- 
mains ayant reçu un échec, qui 
leur donna beaucoup d’allarme, 
ceux qui avoient le bien fixé pour 
la qualité de Cavalier, mais à qui 
les Genfeurs n’avoient point en- 
core donné le cheval public, s’of- 
frirent à fervir avec leurs propres 
chevaux. On ne prenoit donc les 
Cavaliers , qu'entre ceux que les 
Cenfeurs avoient déjà admis dans 
les centuries équeftres, en leur 
donnant le cheval public. 

Mais, la chofe changea du tems: 

bij 
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& Polybe, c'efl-à-dire, dans la 
feconde guerre Punique. » Antre- 
m fois, dit-il, on avoit coûtume 
» de choifirles Cavaliers après la 
» levée des fantaffins,; & onen 
» mettoit deux cens far quatre 
» mille hommes de pied, Aujour- 
» d'hui, on choift les Cavaliers 
» les premiers; & c'eft le Cen- 
» eur, qui en fait le choix felon 
»-la richeffe. On en met trois 
#_cens par lépion. « C'eft-à-dire, 
qu'auparavant on ne diftribuoit les 
Cavaliers dans les légions , que 
quand Pinfanterie de la légion étoit 
levée, parce qu'alots le choix des 
Cavaliers éroir facile. On en trou- 
voit plus qu'il n'en falloit dans les 
dix-huit centuries. Mais, ces cen- 
turies ayant été déparnies par de 
fréquentes défaites , & les légions 
ayant été multipliées jufqu'au 
nombre de vingt-trois en certai- 
nes années, les Cenfeurs, quand 
on failoit la levée des troupes, 


commençoient par examiner ceux 


d'entre le peuple, qui avoient le 
cens équeftre. Is en choififloient 
le nombre fufifant pour joindre 
trois cens Cavaliers à chaque lé- 
gion, donnant à chacun d'eux le 
cheval public, 
Ponr obtenir le cheval public, 
il ne fufifoit pas d’être d’une f2- 
mille honnête, & d’avoir un cer- 
tain bien , fl falloit encore être 
fans reproche du côté des mœurs, 
Les Genfeurs faifoient l'examen des 
Cavaliers, & le’réitéroient tous 
les ans dans la revue publique, 
nommée Æouifum probario, C'étoit 
le quinziènie de Juillet, Plufieurs 
ont confondu cette cérémonie 
avec une autre , qui fe faifoit le 
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-MmÊêmME jour immédiatement après; 


& qu'on appelloit Equiturn tranf- 
veto. Nous allons les expliquer 
toutes deux & en marquer les 
différences. 
La marche des Cavaliers Fc'eft 
ainfi que nous appellons Equitum 
tranfvettio | fe faifoit deux fois par 
an, le jour des Lupercales, qui 
étoitdle rs de Février, & lets 
de Juillet, Denys d'Halicarnafte 


- en fait remonter l'origine au com- 


bat du lac Répille »lan 257. Fite. 
Live, Valère Maxime & Auré- 
lus Vitor ne la font commencer 
que deux cens ans après. Ils en 
attribuent l'inflitution à ©. Fabius 
Maximus Rullianus, cenfeur l'an 
449. Denys d'Halicarnaffe en 
donne la defcription. Dans cette 
marche, les Cavaliers en habit 
uniforme & en ordre de bataille, 
patloient devant les Cenfeurs aflis 
für un tribunal dans la place pu- 
blique. On n'en faifoit pas davan- 
tège le jour des Lupercales ee 

Mais , le 13 de Juillet, cette 
revue étoit précédée d’un examen 
des Cavaliers { nous nommons 
ainft ce qu'on apppelloit Eguitum 
probario |. Voici comme la chofe 
fe pafloit. Dès le matin, les Cen- 
feurs venoient à la place publique. 


Is s'affeyoient fur un tribunal, 


Les Cavaliers à pied, tenant leurs 
chevaux par la bride , pafoient 
devant eux, à mefure qu'ils étoient 
appellés,, felon l’ordre du rôle que 
les Cenfenrs avoient entre leurs 
mains, [l étoit alors permis de les 
accufer. Le Cavalier accufé s’ar- 
tétoit. S'il éroit convaincu , le 
Cenfeur le dégradoit, en lui di- 
fant, vende equum. S'il étoit jugé 
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tnnocent, le Cenfeur lui ordon- 
noit de pafler outre, par ces mots, 
tradicequum. Mais, fans qu'il y 
eût d’accufateurs, les Cenfeurs 
pouvoient, de leur propre auto- 
rié, Ôter le cheval au Cavalier. 
C'étoit une note d’infamie, qui le 
rendoit incapable de fervir défor- 
mais dans la Cavalerie. Cet exa= 
men étoit très-rigoureux. On ne 
leur pardonnoiïit aucune lâcheté, 
On punifloit même la molleffe & 
la négligence. Aulu-Gelle rap- 
Scipion Nafica & M. 


te plaifanterie fut mal reçue. Les 
Cenfeurs lui ôterent fon cheval. 
Cet examen continua d’être en 
ufage, lors même que les Equi- 
tes , devenus plus confidérables , 
formerent un Ordre à part, &t 
que le cheval public ne fut plus 
- une marque de fervice, mais une 


diftinétion honorable. Aupuite, 


ayant rétabli les Cenfeurs , ne 
laifla pas de faire lni-même fré- 
quemment la revue des Cava- 
liers. Il en adoucit un peu la ri- 
gueur, en Ôtant le pouvoir de les 
D ccufer en cette occalion; ce qui 
étoit auparavant aflez commun, 
dit Suétone. Mais, celui, qui pré- 
fidoit à la revue, conferva tou- 
jours l'autorité de leur ôter le che- 
val ; & Ovide, dans l'apologie 
qu'il adrefle à Aupgufte ; fonde 
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un moyen de juftification ce ce 
que dans l'examen ,nominé Equi= 
tum probatio, ce Prince ne l'a ja= 
mais arrêté, Le même Suérone 
dit que Caligala joignit, dans cette 
revue, la modération à la févérité 
Il ôta publiquement le cheval à 
ceux , qui séroient déshonorés 
par quelque infamie ; & pour 
ceux qui étoient moins coupables, 
il fe contenta de pañler leur nom 
fous filence; ce qui emportoit une 


- dégradation, mais moins fâcheu= 


fe, parce qu’elle étoit moins fen- 
fible. L'ancien Commentateur de 
Pere dit que de fon tems , c'é- 
toient les Confuls qui préfidoient 
à cette revue. Jufte-Lipfe nous 
donne un paffage d’an vieux Glof- 
faire, qui fait connoiître que du 
tems d'Adrien, on exigeoit enco- 
re que ceux, qui avoient le che- 
val public , fuflent irréprocha- 
bles. 

C'étoit une ignominie être 
obligé de fervir avec fon propre 
cheval. Les premiers Cenfeurs, 
qui furent créés après la journée | 
de Cannes, ôterent les chevaux à 
tous les Cavaliers, qui avoient 
furvécu à cette bataille, déclare- 
rent nuls tous leurs fervices paf= 
{és, & les condamnerent à fervir 
dix ans fur leurs propres chevaux, 
Îls réchercherent auffi ceux qui, 
ayant l’âge & les titres néceffaires 
pour être enrôlés dans la Cavale- 
rie, ne s’écoient pas préfentés au 
fervice depuis le commencement 
de la guerre » -& les réduifirent 
au rang de ceux qu'on appelloit 
arari, On voit par-là que ceux, 
qui avoient le *cens équeftre ; 
étoient obligés de ee aux Cene 
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feurs dans les occafions , pour re- 
cevoir le cheval public. 2 
_ Comme c’étoit une punition 
d'être privé du cheval public, 
C'étoit aufh un honneur de le re- 
cevoir. C’eft ce que Céfar appel- 
le, ad Equum re[cribere, mettre au 


nombre des Cavaliers. C'étoit 


- donc une récompenfe. Mais, ce 
qui paroîtra fingulier, c'en étoit 
üne aufli d'être difpenfé de l'ac- 
cepter. Un certain Æbutius, ayant 


découvert, l'an 567, une conjue 


ration pernicienfe , recut entre 
autres privileges, celui-ci: ze Cen- 
for eï equum publicum affignaret, 
que le Cenfeur ne lui aflignât pas 
le cheval public. C'eft que le fer- 
vice de Ja Cavalerie , plus hono- 
rable à la vérité que celui de l’in- 
fanrerie , étoit pourtant onéreux ; 
la paiè, que donnoit la Républi- 
que ne fufifant pas aux Cavaliers 
pour la dépenfe de leur équipage, 
Certe difpenfe, donnée à Æbu- 
tins , étoit une exémption de fer- 
vice, comme Tite-Live l’exprime 
au même endroir : & c'eft ce qui 
‘prouve encore que dans ce tems- 
à, tous ceux, qui avoient le che: 
val public, fervoient dans les ar- 
mées ; & qu'il n'y avoit pas d'au. 
tres Fquites , que les Cavaliers lé. 
giohnaires. 


Le teins du fervice, qui étoit 


de dix ans pour les Cavaliers, 
étant fini , ils ramencient leur 
cheval aux Cenfeurs. Varron le 
fait entendre par ces mots , 22 
caflris permaenft , inde caballum, 
reduxi ad Cenforem, Plutarque dit 
que c’eft la coûrume des Cava- 


liers Romains, quand ils-ont ache- 


vé le rems de leur fervice,, d'ame. 


CA 
ner leur cheval dans la place pu: 
blique par. devant les Cenfeurs : & 
de recevoirleur congé après avoir 
énoncé fous quels Généraux ils 
ont fervi. Cela fe faifoit dans la 
cérémonie, appellée Equitum pro 
batio, Nous la voyons repréfentée : 
fur ure médaille d'or de Claude. 
L'Empereur, en qualité de Cen- 
feur , eft affis far une chaïfe curu-… 
le. Devant lui ef un Cavalier , 
qui-mene un cheval par la bride, 
Dans l'exeroue , on lit Cerfor. | 
Les ufages de la Grece étoient, . 
en ce point, conformes à ceux 
des Romains. Harpocration nous 
apprend que chez les Grees, le 
trélor public fournifloit au Cava- 
ler de quoi acheter & équipper 
un cheval ; & Lyfias, dans la 
défenfe de Mantithée , fait con 
noïtre qu'après le tems de fervi-. 
ce, on remetioit le cheval aux 
Phylarques. 

Les Cavaliers, foit Patriciens, 
foit Plébéiens dé naïffance , étant 
tous de l’ordre da peuple , for- 
toient du rang de Cavaliers, quand 
ils entroient dans l’ordre des Sé- 
nateurs ; & la même chofe fe pra- 
tiqua dans la fuite à l'égard des 
Chevaliers, quand l'Ordre équef- 
tre fe fut formé. Or, on déve- 
noït Sénateur par les dignités , 
dont la première étoit la quefture. 
Mais, pour être agrégé au corps 
da Sénat, il ne fufffoit pas d'être. 
parvenu aux Magiftratures. I] fal- 
loit encore être infcrit au nombre 
des Sénateurs par les Cenfeurs, 
qui faifoient, avant-que de fortir 
de charge, la nomination du Sé. - 
nat; & comme les Cenfeurs ne 
fe créoient pas tous les ans, & 
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que fouvent même il fe pafloit un 


grand intervalle entre deux Cen- 
feurs, il arrivoit fouvent qu'un hom- 
me gardoit le cheval public long- 


tems après avoir géré les Magif-. 


tratures , qui lui donnoiïent titre 
pour devenir Sénateur. 

C'eft pour cette raifon que 
Pompée, dans fon premier con- 
fulat , avoit encore le cheval pu- 
blic, comme on le voit par Plu- 
tatque. [l n’étoit pas encore inf- 
crit au nombre des Sénareurs , 
parce qu'il n'y avoit point eu de 


nomination du Sénat depuis dix- . 


fept ans. Mais, un exemple plus 
embarraffant,c’eft celui de C.Clau- 
dius Néron & de M. Livius Sali- 
nator. Ayant paflé par toutes les 
charges de l’État, ils avoient en- 
core le cheval public, quand üls 


furent Cenfeurs enfemble , l'an 
. 549. Sigonius répond mal à cette 


difficulté. Valère Maxime dit 
qu'ils étoientencore dans les cen- 
turies de Cavaliers, propter robur 
ælatis, à caufe de la force de 
l’âge; ce qui donneroit à croire 
que même après avoir pañlé par 
les charges, un Cavalier , devenu 


 Sénarehr & forti de l’ordre du 


peuple, étoit libre de conferver le 
cheval public , quand fon âge le 
mettoit en état de fervir encore 
la République dans la Cavalerie. 
Ceux , qui n’entroient pas dans 
l'ordre du Sénat , gardoïient ce 
cheval jufqu’à la fin de leur fer- 
vice, quiétoit de dix ans, Il pa- 
roït cependant que dans les der- 
niers tems de la République, 
ceux qui compofoient l'Ordre 
équeftre , & qui reftoient fans 
Monter-au grade de Sénateur , 
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étoient obligés de le garder toute 
leur vie , puifque Suétone dit 
qu'Aupufte permit aux Cheva- 
liers, au-deflus de trente-cingans, 
de fe défaire de leur cheval, s'ilsle 
jugeoient à propos. = 


EN: | 
Des ornemens & des marques de 


difhinétion des Cavaliers 
Romains. 


Les Cavaliers Romains por- 
toient certaines marques d'hon- 
neur. Nous ne dirons rien de l’an- 


gufticlave. C’étoit un ornement 


de l'Ordre équeftre, qui.n’a com- 
mencé à être en ufage, que quand 
les Equites ont conftitué un corps 
mitoyen entre le Sénat & le peu- 
ple. Il ne fervoit pas à difinguer 
les Cavaliers d'avec les fantaflins, 
mais les Chevaliers d'avec les Sé- 
nateurs. On trouve crois autres 
ornemens particuliers aux Cava- 
Kers , la phalere, les anneaux d'or 
& la robe nommée rrabeu. 

La phalere paroït âvoir été l'or 
nement le plus ancien des Cava- 
liers. Les Commentateurs de Vir-. 
gile prétendent que ce mot figni- 
fie un harnoiïs de cheval. Mais, 
l'endroit même du Poëte répugne 
à ce fentiment. Euryale, traver- 
fant le camp des Rutules, dont il 
fait un grand carnage, prend les 
phaleres de Ramnès, & les ajufte 
à fes épaules. 


Euryalus phaleras Ramnetis , & 
aurea bullis 
Cingula 


Hac rapit, atque humeris nequic- 
quai fortibus aptat. 
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Les mots, aptat humeris, he 
marquent-ils pas un ornement, 
qui convenoit à la perfonne ? Il 
femble même que’les mots, 6 
area builis cingula , ne font 
qu'une explication de phaleras. 
Car , Virgile continue par ces 
termes, #ec rapit, D'ailleurs, on 
trouve des phaleres données pour 
récompenfe à des foldats d’infan- 
térie, comme à L. Siccius Den- 
tatus, qui, dans Denvs d'Hali- 
carnafle , faifant au peuple le dé- 
taïl de fes aétions guerrières, dit 
qu'il a gagné, en diverfes rencon- 


tres ; vingt-cinq phaleres , & que 


meuf fois il en a dépouillé des en- 
nemis en combat-fingulier. M. le 
Beau croit que c’étoit une efpèce 
de baudrier , orné de clous d’or ou 
: dorés , aurea hullis cingula. 

Ce qui étoit une récompenfe 
pour les fantafäins , étoit, felon les 
apparences, une parure ordinaire 
aux Cavaliers, à qui pourtant on 


la donnoit aufli quelquefois par. 


Honneur ,-ainfi qu'on le voit dans 
Polybe. Mais, c'étoit apparem- 
ment des phaleres plus magnifi- 
gues que celles, qu'ils portoient 
, d'ordinaire. Pline rapporte que le 
fcribe Flavius , qui avoit trahi le 
fecret. des principaux de l'État, 
en publiant les Faftes, ayantété 
fait Édile & Tribun du peuple, 
les Sénateurs, pour marque de 
leur indignation, quitterent l’an- 
peau d'or, & les Cavaliers la pha- 
Jere, Il ajoûte que cette dernière 
circonftance a mal à propos fait 
dire à quelques Auteurs, que l’Or- 
dre équeître avoit donné alors des 
fignes de mécontentement ; mais, 
set Ordre ne fubfftoir pas encore. 
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Tice-Live , racontant la même 
chofe , dit que la plûüpart des no- 
bles , quicterent les anneaux d’or 
& la phalere, Ce dernier mot a 
rapport aux Cavaliers, parmi lef- 
quels il y avoit des nobles, c’eft- 
a-dire , des Patriciens. & qui 
d'ailleurs étoient tirés des premiè- 
res families du peuple. 
Les anneaux d’or font commu. 
nément regardés comme la mar 
que propre &diflindive des Æqui- 
tes ; &: on les fait remonter, aufl- 
bien que l'Ordre équeftre , aux 
premiers tems de Rome, Le té- 
moignage de Pline fufht pour dé- 
truire ce préjugé. Selon lui, les Sé- 
nateurs mêmes furent long-tems 
fans porter: d’autres anneaux que 
de fer. » On ne voit pas, dit-il, 
» lufage fréquent des anneaux 
» antérieurement à l'édilté de 
» Flavius, quieut cette charge en 
» 448 ; & même ce qui et dit 
» que les nobles quitterent alors 
» les anneaux d’or , ne tombe 
» que fur une-partie du Sénat, & 


» nullement furles ÆEguites, qui 


» dépoferent alors, non pas les 
» aïneaux, mais la phalere. On 
» voit, continue-t-il , qu'ils 
» étoient devenus plus communs. 
» dans la feconde guerre Panique. 
» Autrement, Anmbal n’auroit 
» pas envoyé à Carthage ces 
» trois boifleaux d'anneaux, dont 
» parle l’'Hiftoire. Cependant ; du 
» tems de Marius, il y avoiten- 
» core beaucoup de Sénateurs, 
» -qui n'en portoient que:de fer. « 
Le refte de ce pañlage fait con- 
noître que les Sénateurs portoient 
l’anneau,avant que l'Ordre équel- 
tre fût formé; qu'ils continueren$ 
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de le porter enfuite ; que l'an- 
neau d'or fans le laciclave , de- 
vint la marque difiinctive de l'Or- 
dre équeflre; que cependant enfin, 
plufieurs Chevaliers porterent tou- 
jours l'anneau de fer. 

Pline ajoûte que la neuvième 
année de Tibere, ce Prince régla 
pour l'avenir la qualité de ceux, 
à qui il feroit permis de porter 


l'anneau d’or, & qu'ilen interdit 


l'ufage à ceux qui ne feroient pas 
‘de naïffance libre, & dont le pere 
& layeul n’auroient pas poflédé 
les quatre cens mille fefterces ; 
mais que l'ambition fit bientôc 
tomber cette loi de Tibere, & 
qu'on vit une foule de gens & 
même d'affranchis , obtenir cette 
diffinétion ; enforre que fous la 


. cenfure de Claude, il-y eut qua- 


tre cens affranchis, accufés de l’a- 
voir ufurpée. 

Mais , les Cavaliers portoient- 
ils l'anneau d'or , avant que l'Or- 
dre équeftre fût formé, c'elt-à- 
dire , avant les Grâcques ? Je 
téponds , dit M. le Beau , par des 


‘ conjeQures , appuiées fur le texte 


de Pline , que les Cavaliers , 
voyant cet ornement à la mode 
parmi les Sénateurs, qu'ils éga- 
loient en noblefle , voulurent auf 
fe diflinguer par-là du refte du 
peuple, & que vers la feconde 
guerre Punique, ils commence- 
rent à porter l'anneau d’or ; mais 
que cet ufage ne fut pas général , 
& qu'il n’y eut que les plus fers 
& les plus qualifiés d'entreux qui 
S'en aviferent. Auf Magon , fre- 
te d'Annibal, étalant aux yeux 
‘du Sénat de Carthage les trois 
boiffeaux d'anneaux d’or, après 
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la bataille de Cannes, ajoûte-t-il, 
pour relever les fuccès de fonfre- 
re, qu'il ny avoit que les Cava- 
liers Romains, & même les plus 
diftingués d’entr'eux, qui portaf= 
fent l'anneau d’or. Ces trois boif- 


feaux étonnent la plüpart des Lec- 


teurs, & ont embarraflé les Com- 
mentateurs; & dans le fentiment. 
de Pline , la chofe devient encore 
plus incroyable , puifque tous les 
Cavaliers même ne portoient pas 
cet ornement. Mais, l’exprefhion 
de Tite-Live ne laïfle point d'é- 
quivoque. D'ailleurs, il ajoûte que 
l'opinion la plus vraifemblable eft 
quil n’y avoit quan boifleau. 
Ajoûtez à cela, qu'on n'a pas ob- 
fervé que ces anneaux néroient 
pas feulement ceux des Cavaliers 
morts à la bataille de Cannes; 
c'étoit la dépouille de tous les 
Cavaliers Romains, tués depuis 
l’entrée d'Annibal en fralie. Pour 
s’en convaincre, il fufit de hirele 
difcours , que Eite-Live met dans 
la bouche de Magon. Ii fait un 
récit général de tous Îles fuccès de 
fon frere. Ia, dit-il, battu fix 
armées Confulaires. Il a tué aux 
Romains plus de deux cens mille 
hommes; & il en a fair prifon- 
niers plus de cinquante mille. Ce 
n'eft qu'après l’expoié fommaire 
de tous ces exploits, que pour en 
confirmer la vérité il fait répandre 
les anneaux. Suivant la propor- 
tion alors -obfervée entre les trou- 
pes de Cavalerie & d'infanterie, 
tant des Romains que de leurs 
alliés, fur les deux cens cinquan- 
te mille hommes cités par Ma- 

on, comme tués ou pris en di- 


verfes batailles , il devoit y avoir 
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à peu près huit à neuf mille Ca- 
valiers Romains ; & quand on 
fuppoferoit qu'il n’y en avoit que le 
tiers, qui portaflent l'anneau d'or, 
c'en feroit aflez , eu épard à la 
grofleur des anneaux antiques , 
pour remplir le boiffeau de Ma- 
gon. 

Les foldats d'infanterie por- 
toient un anneau de fer , felon 
Appien, dans l'hiftoire de la troi- 
fième guerre Panique. L’empereur 
Sévère permit à tous les foldats de 
prendre l'anneau d’or ; & cette 
coûtume fubfiftoit fous Aurélien. 
Peu à peu, les anneaux d’or s’avi- 


- Brent, par la facilité avec laquelle 


Le 


les Empereurs les accorderent 
d'abord à leurs afranchis, enfuite 


‘aux affranchis mêmes des particu- 


hers, qui avoient quelque crédit. 
Enfin, Juftinien donna, à tous 


“ceux qu'on affranchifloit , tant 


hommes que femmes, le droit de 
porter l'anneau d'or, par le feul 
fait de laffranchiflement , & fans 
être obligé d'obtenir la permiffion 


“du Prince. 


Pour achever ce qui regarde ces 
afnéaux, nous obferverons que 
depuis la naïflance de l'Ordre 
équeftre , les Mapgiftrats pouvoient 
donner l'anneau. Sylla le donna 
au comédien Rofcius ; Verrès 
préteur , à fon fecréraire ; Jules 
Céfar, à Labiénus. Mais , ils ne 
donnoient pas en mêmetemsle gra. 
de de Chevalier Romain. Il falloit, 
pour avoir cette qualité , recevoir 
des Cenfeurs le cheval public. Les 


Magiftrats, par le don de l’an- 


neau d'or, mettoient feulement 
un homme en pofleffion des mé- 
mes droits , dont jouifloient les 
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Chevaliers , & dont le principal 
étoit d'avoir place fur les quas 


 torze prenuers degrés du théas 


tre. 

Nous avons peu de chofe à dire 
de l’habit , nommé trabéa. Ce 
n'étoit point un habit de guerre, 
ni un ornement ordinaire des Ca+ 
valiers. C'étoit une robe de céré= 
monie, qu'ils ne portoient que dans 
la revue , nommée rrenfveého , 
dont nous avons parlé. Elle éroit de 
même forme que la toge, blan- 
che, bordée de pourpre, & rayée 
de larges bandes de même cou- 
leur, qui lui faifoient donner, le 
nom de trabéa. Elle étoit difié- 
rente. de la trabéa de ceux qui 
triomphoient. Celle-ci étoit ornée 
de palmes d’or, brodées ou tiflues 
dans l'étoffe. 


V: 
De la féparation de l'Ordre équef= 
tre de la Cavalerie Romaine. 


L'Ordre équeftre ou des Che- 
valiers , dont nous avons déja dit 
que la fondation fe rapportoit aux 
Gracques, dut fon origine à la 
Cavalerie. Ce nouveau corps ne 
fut pas plutôt formé, qu'il fe fé- 
para de celui, à qui il devoit fa 
naiflance. On ne fçauroit cepen: 
dant fixer un “point précis , où les 
Chevaliers aient ceflé d’entrer 
dans la Cavalerie des légions. Ce 
changement ne fe fit pas tout d'un 
coup par un réglement nouveau. 
I] s'incroduifit peu à peu, comme 
les abus qui alterent par degrés la 
difcipline des États. Entre les Sça- 
vans, il y en a qui féparent l'Ordre 
équeftre & la Cavalerie dès le 


tems des Gracques. D’autres dif: 
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ferent cette féparation au premier 
confulat de Marius. Quelques-uns 
la remetttent au tems ,-où le droit 
de cité Romaine fut communiqué 
_aux alliés. Îl en eft, qui la reculent 
jufqu’après la guerre civile de Ma- 
rius & de Sylla, Plufeurs confon- 
dent même toutes ces époques , 
. & s'arrêtent tantôt à l’une, tan- 
tôt à l’autre. Le fentiment, que 
nous avons propoié , les réunit 
tous , & les concilie entreux & 
avec eux-mêmes. 

Comme cette féparation ne s’eft 
donc faite que peu à peu & par 
fucceflion , nous croyons quil 
faut lui donner toute l'étendue de 
tems, qui s’écoula depuis la loi 
de C. Gracchos jufqu'à la con- 
quête des Gaules. Toutes les 
époques, dont on vient de parler, 
& qui font prifes dans cet inter- 
Valle , ne font que des événe- 
mens, qui contribuerent à déta- 
cher de plus en plus les Cavaliers 
Romains du fervice des légions. 
La loi de C.Gracchusles éleva au- 
 deffus du peuple ; & dès-lors fans 
doute plufieurs trouverent indé- 
cent de quitter les tribunaux pour 
monter à cheval en qualité de 
fimples Cavaliers. Quinze ans 
après, Marius ayant rempli les 
légions d’une populace jufqu’alors 
rebutée, & affeétant d’effacer tou- 
te diftinétion de naiflance & de 
richeffes , les Chevaliers dédai- 
gnerent de fe joindre à un corps 
de fantaflins qu'ils méprifoient, 
Environ dix-huit ans enfuite , le 
droit de cité fut donné aux Ita- 
liens: Alors, il n’y eut plus de 
diftintion dans les armées entre 
l'infanterie Romaine & celle des 
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alliés. Ceux-ci a 
légions Romaines ; & leurs Ca- 
valers , qui , jufqu'’alors fous le 
nom d'ale Equitum  fociorum , 
avoient été féparés de la Cavaie- 
rie lépionnaire, commencerent à 
en faire partie. Ce mêlange fut 
encore un nouveau motif d'éloi- 
gnement pour [es Chevaliers Ro- 
mains: Enfin » après les puerres 
civiles de Sylla &de Marius, les 
Chevaliers, la plüpart enrichis 
par les fermes publiques, & re- 
placés enfin dans les tribunaux par 
la loi de Gotta, recarderent de 
plus haut l’état de Cavalier. Ajoû- 


tez à cela que les armées étant 


devenues beaucoup plus nom- 
breufes |, & les lésions s'étant 
multipliées , tandis que le nombre 
des Chevaliers avoit été diminué 
par les maflacres des guerres ci- 
viles , ils ne pouvoïent plus fufire 
pour fournir la Cavalerie ; & 


“qu'ils fe voyoient aflociés dans le 


fervice avec des gens fort infé- 
rieurs. 


VI. 


De l’état de la Cavalerie Romaïne 
après [a féparation de l'Ordre 
équefire. 

Avant que la Cavalerie des 
alliés eût été admife dans la Ca- 
valerie Romaine , celle-ci étroit 
divifée en compagnies, nom- 
mées turmes. Îl y en avoit autant 
que de cohortes, dix par léoion. 
Ces turmes n’étoient pourtant pas 
attachées à chaque cohorte en 
particulier, C'étoit la Cavalerie de 
la lécion en général. Æ/x étoit la 
Cavalerie alliée. On la nommoit 
ainfi , parce que les légions, fai- 
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fant le centre de l’armée , Îles 
alliés étoient rangés à droite & à 
gauche ; enforte qu'ils faifoient les 
deux ailes de l’armée. Quand les 
allés fe furent confondus avec les 
Romains , toute la Cavalerie prit 
le nom d’ala ; & chaque aile fe 
divifoit en turmes. Schélius croit 
que dès ce tems-là , la Cavalerie 
ceffa de faire corps avec les lé- 

ions. Mais , Pon ne voit de preu- 
ve bien fenfible de ce changement, 
que du tems de la conquête des 
Gaules, 

Les lésions dé Céfar n’avoienr 
plus de Cavalerie, qui leur fût 
attachée. Par = il diffingue les 
Cavaliers d'avec les lépions, Dans 
11 bataille contre Îles Nerviens, 
les Cavaliers, après avoir pris la 
fuite , fe rallient & font les plus 


grands efforts, pour furpañler en. 


bravoure les légionnaires. Ario= 
vifte propofe une entrevue à Cé- 
far ; @& demande qu'il n’amene 
pour efcorte que des Cavalérs. 
Céfar y confent; & n'ayant dans 
fon armée que des Cavaliers Gau- 
Jois, à qui il n’ofoit commetre la 
garde de fa perfonne, 1l leur em- 
prunte leurs chevaux, & y fait 
monter des fantaflins de la dixiè- 
me lépion, celle de toutes, en qui 
il avoit le plus de confiance, 

Ce neft pas feulement dans 
lParmée de Céfar, que nous ne 
voyons plus de Cavalerie lépion- 


. Ce changement paroït avoir 


été alors général, Dans l’armée de 
Pompée, pendant la guerre ci- 
vile , il n’eft plus parlé que d’ailes 


pour la Cavalerie. Céfar raconte. 


même que Pompée forma un 
-corps de trois cens Cavaliers d’ef- 
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claves & de pârrés, à qui il donna 


des chevaux. C'étoit un befoin 


preflant; mais, pour l'ordinaire, 
ces corps de Cavalerie éroient 
compofés d'itahens , de provin- 


ciaux , d'étrangers, entre lefquels 


fe he _ Romains, & 


même quelquefois des Chevaliers, 


On les appelloit alarii Equires, 
On mettoit à leur rête un com- 


mandant Romain. Pompée., à 
Pharfale, donna au fils de Cicé- 


ron le cohinianderent d’ane aîle. 


Ces aïîles de cinq cens, de fix 
cens , de mille Cavaliers , font 4. 


principale Cavalerie du tems des 
Empereurs. Tacite ne parle que 
d'ailes dans l’armée de Germa- 
nicus, dans celle de Vitelhus, 
quand il décrit l'entrée de ce Prin- 
ce à Rome, dans les troupes dont 
Mucien A énamération à Vef- 


pafien , ee l’engager à s'em- 


parer del ‘Empire. 7 À quatrième 
livre des Annales, quand il ex- 
pofe l’état des forces Romaines 


fous l'empire de Tibere , il ne. 
nomme de Cavalerie que des. 


ailes, qu'il repréfente comme des 
Corps , 


culus ne met point d'autre Cava- 


lerie dans l’armée de Varus. En: 


un mot, on ne Voit plus dans les 
Auteurs de ce tems-là aucun 
veftige de Cavalerie légionnaire. 
Hygin_ le Gromatique à n'en met 
point dans fon camp, où il dé- 
taille exaétement tontes les diver- 
fes  . de troupes en ufage du 
tems d'Adrien, fous lequel i ya 
apparence qu l vivoit, De toutes 
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qui changeoient fouvent 
de place, & donton augmentoit 
-ou l’on diminaoit le nombre, felon 
les circonftances. Velleius Pater- 
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ces preuves réunies , on peut con- 


clure avec le fcavant. Schélius 


que, depuis le terms de Céfar , il 
n'y eut plus de Cavalerie infépa- 
rablement attachée à la légion, & 


- qui en fit une partie effentieile. 


. Cependant , des Infcriptions 
poflérieures à ce tems-là, nous 
mettent encore fous les yeux des 
Cavaliers légionnaires. On en 


trouve dans Gruter, des légions 


deuxième, feprième, treizième ;, 
feizième, On en trouve auffi dans 
Fabreiti, fans parler d'une {nf- 


cription , rapportée par M. le 


Beau , où l'on voit même ün corps 
de Cavaliers Romains de la lé- 


 gion vingt- deuxième. Reinéfus 
en donne une, qui fait mention 


d'une turme de la troifiëme lé- 
gion. [left vrai que la Notice de 
l'Empire, qui nous montre par 
tout des corps de Cayalerie fous 
le nom d'Æguires, alé, cunei, 


vexillationes, ne les joint jamais 
- aux lécions. Maïs, 


: ; l'timérarre 
d'Añtonin, dans la feconde Ger- 
Manie , nomme les aîles de la 
cinquième , fixième , feptième, 


neuvième & dixième lésion. Îl 


fémble même que fous les enfans 
de Conftantin , chaque légion 
avoit encore fa Cavalerie particu- 
lière, Zofime dit que les Cavaliers 
d'Hlyrie, qu'on avoit envoyés en 
Gaule pour recruter les légions 
de cettte province, { joignirent 
aux partifans de Magnence. Vé- 
gece donne à la légion fept cens 
ingt-fix Cavaliers, 

* Mais, il eff aifé de répondre à 
toutes ces difficultés, D'abord , 
Comme Végece confond la. milice 
de tous les rems , 1l eft plein de 


'e 
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contradiétions, du moins apparen- 


tes. Schélius,, qui a le plus appro- 
fondi & le mieux expliqué pla- 
fieurs points de la milice Romai- 
ne, ne fait ici d'autre objection 


. que le témoignage de Végece mé- 


me; & il fe contente de le rejet. 
tér avec une forte de mépris. 
Comme il ne nous appartient 
point de prendre un ton de cette 
nature, nous dirons feulementque 
la légion, du tems de Valentinien 
Thavoit entièrement perdu fon an- 
cienne forme, & qu'elle n’en con. : 
fervoit que le nom. Dans la déca- 
dence de la difcipline, les cohortes 
étrangères , cohortes equitate » 
étant mêlées de Cavalerie, cet 
ufage pafla dans ce qu’on appelloit 
alors la légion. Chaque cohorte 
légionnaire avoit fa Cavalerie, 
Dans Végece, la première co- 
horte a onze cens cinq fantaflins 
&t cent trente-deux Cavaliers ; les 
autres font de cinq cens cinquante- 
cinq. fantaflins 8 de foixante-f&x 
Cavaliers. Mais, ces Cavaliers 


n'étoient pas inféparablemenc at- 


tachés aux cohortes. Ce n'étoienc 
plus ces Cavaliers lépionnaires, 
fans lefquels les Iégions ne pou 
yoient-étre completes. L'infanre- 
ne dela lésion & de la cohorte 
étoit fouvent campée dans une 
province , & la Cavalerie dans 
une aûtre, Nous le voyons par la 
Notice. Il eft vrai qu'une aie de 
Cavalerie portoit le nom de la 
cohorte, & quelquefois de la lé- 
gion à laquelle elle étoit aflociée,- 
mais, cette union nétoit prefque 
que dans Je nom, Et malgré cette 
conformité, on peut dire qu'alors 
ces Jépions éroient fans Cavalerie, 
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& ces ailes fans infanterie ; quel- 
quefois on les joignoit enfemble, 
plus fouvent on les détachoit. La 


confufion de la milice de ces tems=. 


Jà ne peut donc fonder aucun 
* .principefolide. Mais, comme on 
la déja obfervé , la méthode la 
plus facile pour réfuter Vépece, 
quand fon fentiment fe trouve 
contraire à celui des Auteurs qui 
méritent plus de croyance, c’eft 
de le combattre par lui-même, 
comme il feroit facile de le faire 
dans certe circonftance, 

Le pañlage de Zofime n’eft pas 
d’un plus grand poids, non plus 
. que l’objection tirée de l’Itinéraire 
- d'Antonin , laquelle porte fur une 
fauffe fuppoñtion. Quant aux Inf- 


criptions , toutes celles , où fe 


trouve le titre de Cavalier de telle 


où de telle légion, font du tems 
des Empereurs. C'étoient des ci- 


toyens Romains, qui fervoient . 


dans les aîles ou dans les cohortes, 
agréoées, comme on vient de le 
dire; à une légion, mais qui n’en 
étoient que l’accefloire. Toute 
cette forme de Cavalerie eft bien 
difiérente de celle, qui fubfifta 
au moins jufqu’à Marius, & felon 
laquelle la Cavalerie d’une légion 

étoit tellement incorporée , 
qu'elle en devenoit un membre 
principal ; fe formant avec elle, & 
laccompagnant depuis fa naïflan- 
ce jufqu'à fon extin@ion. Dans 
le bas-Empire, à mefure que la 
difciphine s’affoiblit, la Cavalerie 
fe multiplia ; & dès le tems de 
Juftinien , la milice Romaine, 
devenue à demi barbare, ne con- 
fiftoit plus qu'en Cavalerie, 


CA 
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Du nombre des Cavaliers Ro= 
mains dans chaque lésion. 


La proportion de la Cavalerie 
Romaine à l'infanterie fut d’abord 
d'un à dix. Romulus fit fa légion 
de trois mille hommes de pied & 
de trois cens chevaux. Mais , ce 
rapport diminua dans la fuite, 


parce que dans la légion, la Cava- 


lerie refta prefque toujours fixée 
au même nombre , & que l'infan- 
terie augmenta avec les forces de 
la Répubiique. 
On peut attribuer à deux cau- 
fes, cette perfévérance des Ro- 
mains à ne point augmenter leur 
Cavalerie, tandis que l'infanterie 
crorfioit en nombre. 1.9 Ce peu= 


: ple , vraiment né pour l’art de la 


guerre, & qui, par un inftinét na- 
turel, en avoit d’abord pénétré 
tous les principes, fentit que la 
principale force des armées con- 
fifte dans l'infanterie, & qu’une 
cavalerie très-nombreufe devient 
plus ambarraflante qu'utile. La 
Cavalerie multipliée fr perdre 
aux Romains, dans le déclin de. 
l'Empire, ce qu'ils avoient con 
quis par leur infanterie, dans les 
terns de la République & des Em- 
pereurs. 2.9 Comme prefque juf- 
qu'au tems , où le droit de cité fut 
communiqué aux alliés, 1 ny. 
avoit que les dix-huit centuries de 
Romains originaires , inflituées 
par Servius Tollius, qui puflent 
fournir la Cavalerie , leur nom- 
bre n'angmentoit pas , à mefure 
qu'il falloit grofir les armées. 
Dans un État, les riches ne fe 
multiplient pas dans la même pro- 
A | portion 


portion que la populace; & c'étoit 
tout ce que ces centuries pou- 
voient faire, que de fournir trois 


cens Cavaliers par légion, pour. 


un nombre quelquefois de vingt- 
trois légions, comme on le voit 
dans la feconde guerre Puni- 
que. 

Dans les tems même où l’infan- 
terie de la légion montoit à cinq 
mille hommes & au-deffus, on 
voit encore revenir cette propor- 
tion d’un à dix pour la Cavalerie, 
non pas par rapport à la lépion, 
mais par rapport à l’armée en gé- 
néral. Selon Appien, lorfque le 
premier Scipion paflaen Afrique, 
fa Cavalerie faifoit le dixième de 
fon infanterie. Il lui donne feize 
mille fantaflins, & feize cens Ca- 
valiers. Et dans le bas Empire mé- 
-me, avant que la Cavalerie fe fût 
augmentée ju{qu’à faire difparoître 


la forme ancienne des armées Ro- 


Maines , l’armée de Conftantin 
contre Maxence étoit, felon Zo- 
fime, de quatre-vingr-dix mille 
fantains & de huit mille chevaux. 
Maxence avoit dans la fienne cent 
foixante.dix mille hommes de pied, 
& dix-huit mille chevaux. Conf- 
tantin marcha contre Licinius à la 
tête de cent vingt mille hommes 
d'infanterie & de dix mille de Ca- 
valerie ; & Licinius comman- 
doit cent cinquante mille fantaf- 


fins & quinze mille Cavaliers. 


Tire-Live & Denys d'Halicar- 
fafle s’accordent à donner, dans 
tous les tems , trois cens Cava- 
liers à chaque lésion. Mais , deux 
endroits de Polybe font ici une 
grande difficulté, Cet habile Hifto- 
Tien, dans les deux premiers Li= 


Zom. 1X. 
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corder avec lite - Live. Âu pre- 
mier Livre, fur la feconde année 
de la première guerre Punique, il 
fait les légions de quatre mille fan- 
taffins , & de trois cens chevaux. 


Dans le fecond Livre, en parlant 


de la guerre des Gaulois, qui. 
précéda celle d'Annibal , il dit que 
chaque légion étoit de cinq mille 


‘deux cens hommes de pied, & de 
trois cens chevaux. Mais, fur l'an, 


née de la bataille de Cannes , après 
avoir ditque chaquelésion étoit de: 
cinq mille hommes de pied,il ajoû- 
te que la légion, pour l'ordinaire, 
contient quatre mille fantaflins & 
deux cens Cavaliers; mais que 
dans les befoins preflans, on y 
met Cinq mille des uns & trois 


cens des autres, Et an fixième: 


Livre, ou il traite à deffein de 
la milice Romaine, il dit qu'an- 
cieanement 1 n’y avoit que deux 
cens Cavaliers par légion ; mais 


que de fonterms il yen a-trois. 


cens. On pourroit croire qu'il y 
auroit icicontradiCtion dans Poly- 
be. Heft cependant d'accord avec 
lui-même ; mais non pas ayec 
Tite-Live. 
En effet, Polybe , dans tout. ce 
quinous refle de {on Ouvrage, 
ne parle que quatre fois du nom- 
bre des Cavaliers évionnaires. 
Dans letroifième Livre, il nous 
dit que la légion contenoit d'erdi- 
naire deux cens Cavaliers ; mais 
que dans les grandes occafions ; on. 
les faifoit monter à trois cens, 
comme il arriva cetre année, qui 
étoit celle de la bataille de Can- 


‘nes. Ain, quandila donné , dans 


le premier Livre, ue cens che= 
: £ 
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vaux aux lépions la feconde an- 
née de la première guerre Puni- 
que, & trois cens encore dans la 
guerre des Gaulois, au fecond 
Livre, il faut entendre que c’é- 
toient ,aufi-bien que l’année de la 
bataille de Cannes, des occafions 
‘où la République augmentoit fes 
“forces ordinaires. Ce qui le mon- 
tre clairement , c’eft qu’au fecond 
Livre, après avoir donné cinq 
mille deux cens fantaflins & trois 


cens Cavaliers à chacune des qua- 


tre légions , qui reftoient en lralie 
pour faire tête aux Gaulois, il 
ajoûte qu'il y avoit en même tems 
deux autres légions, l’une en Sici- 
le, l'autre à Tarente, dont cha- 
cune n'avoit que quatre mille deux 
cens fantaffins & deux cens Cava- 
liers ; ce qui, felon lu, étoit le 
nombre ordinaire. Dans le fixième 
Livre, il nous apprend que de fon 
tems, c'eft-à-dire, du rems du fe- 
cond Scipion, le nombre des Ca- 
valiers étoit augmenté, & quil 
étoit pour l'ordinaire de trois cens 
par légion, Ainfi,rien de mieux 
fuivi que le fentiment de Polybe ; 
deux cens Cavaliers par légion 
pour l'ordinaire, juique vers fon 
tems qu'on en mit trois cens. 

‘IL eft vrai que ce fentiment ne 
s'accorde pas avec celui de Tite- 
Live, qui met par tout trois cens 
Cavaliers par légion depuis Ro- 
mulus. Ce dernier Hiftorien re- 
connoit fur l'année de la bataille 

: de Cannes, que, felon quelques 
Auteurs, on ajoûta cette année 
aux lépions mille fantaffins 6c cent 
Cavaliers ; enforte qu'elles eurent 
alors cinq mille hommes de pied 
& trois cens chevaux. Vumero 


C A : 
quoque peditum Equitumque legio= 
nes auttas , mmillibus peditum € 
centenis Equitibus in fingulos ad= 
jeélis, ut quina millia peditum, 
vreceni Equites effent. . . . . .« 
quidam auélores funt. C’eft le fen- 
timent même de: Polybe , que 
Tite - Live expofe ia, & quil 
n’embrafle pas; puifque jufqu’alors 
il a toujours donné trois cens Ca- 
valiers à la légion. 

Il eft difficile de prendre parti 
entre deux Auteurs de ce mérite, 
Cependant , comme Polybe con- 
vient que de fon tems il y avoit 
trois cens Cavaliers par légion, 
& qu'il ne differe de Tite-Live 
que fur l’État de la Cavalerie dans 
les fiecles précédens , nous penfons 
que le témoignage de Tite-Livel, 
qui avoit l'ouvrage de Polybe 
fous les yeux , &c qui eft appuyé, 
de Denys d'Halicarnafle , de Var- 
ron & detous les autres anteurs 
Romains, doit être préféré en ce 
point à celui de Polybe. Quelque 
fupériorité qu’on doive donner à 
celui-ci pour la fcience militaire & 
pour la certitude de ce qui s’eit 
paifé de fon tems , nous ne croyons 
pas qu’elle doive s'étendre qui 
qu'aux connoïffances purement 
hifloriques, & qu'on le doive 
fuppofer mieux inftruit que les 
Romains même de leurs antiquir 
tés. ; 

Nous croyons donc, avec Tite- 
Live, & avec tous les autres Âu- 
teurs dignes de foi, que depuis 
Romulus jufqu'à Céfar , trois cens 

! Cavaliers ont fait le nombre com+ 
plet pour chaque légion. C’eft ce 
que Tite- Live appelle plufieurs 

“fois Juflus Equitatus, Quelque- 


ea 
fois , par extraordinaire , on aug 
mentoit ce nombre. L’an 538 ,on 
leva une légion de cing mille fan- 
taflins & de quatre cens Cavaliers, 
pour l'envoyer en Sardaigne. On 
voit le même nombre de Cava- 
liers dans une légion, envoyée en 
Efpagne en 573 ; & en 584, on 
leve pour ie même pais , une lé- 


gion de cinq mille hommes de 


pied, & de trois cens trente che- 
vaux, D'ailleurs, lors même qu'on 
augmente le nombre des fantaflins 


jufqu’à fix mille, comme on le 


fit pour la guerre de Macédoine 
“contre Perfée, on n’ajoûte rienau 
nombre ordinaire de Cavaliers, 
qui eft de trois cens. 


VTEPE 


De quélques Cavaliers Romains, 


repréfentés fur les monumens. 


(4) Dans ce que nous venons 
de dire de la Cavalerie Romaine, 
il n'a pas été queftion de larmure 
de ceux ,. qui la compofoient. 
Comme c’eft néanmoins un point 
fort intéreffant, voici de quoi fa- 
tisfaire la curiofité du Leeur. Ce 
font les monumens , qui en four- 
niflent le moyen, és 

“Dom Bernard de Montfaucon, 
dans la vingt fixième planche du 
quattième volume de fon Anti- 
quité, donne un Cavalier qui me- 
ne fon cheval par la bribe, telque 
l'a publié M. Fabreti dans fa co- 
lonne Trajane. Le cheval a une 
efpèce de-croiflant, qui fe voit 
fouvent fur les chevaux Romains, 
Le Cavalier tient une pique. [la 
au côté gauche une épée, dont la 


(a) Antiq, espl. par D, Bern. de Montf, Tom, IV. p.72,.& fuév. 
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lame a deux pieds de long, se 
prouveque les épées des Cavaliers 
étoient plus longues que celles des 
piétons. Il n’y paroit point de 
frein, quoiqu'il foit certain que les 
chevaux des Romains en avoient 
toujours, du moins les chevaux 
d'armée, M, Fabreti ayant donné 
le Cavalier tel qu'il l’a trouvé, le: 


défaut étoit fur la pierre, L'Inf 


cription porte que c'eft le tombeau 
d'Aurele Saturnin Vérifime , Ca- 
valer de la huitième cohorte Pré- 
torienne, qui avoit fervi cinq ans 
dans la légion feconde Tralique en 
qualité de Teflérarits ; ceit-à- 
dire, qu'il portoit ces marques 
militaires , qu’on appelloit Te/fe- 
re, & que les ofhciers fe don- 
noient les uns-aux autres. Il mou- 
rut âgé de vinot-huit ans. Son 
frere Aurele Optatien, qui étoit 
auf Cavalier, lui érigea ce monu- 
ment, 
Un autre Cavalier de la même 
planche , eft monté fur un-cheval 
nu , fans bride &t fans felle, H por- 
te un çafque , ‘unepique & un 


- bouclier rond. Il y a apparence 


que ce-n’eft qu'un caprice d’ou- 
vrier, Un autre Cavalier | qui 
combat contre nn foldat à pied, 
porte un bouclier & uhe efpèce 
de fabre; arme, qu'on ne voit 
guere dans les anciens monumens. 
Le piéton quife défend , & qui fe 
couvre de fonbouchier, a un fabre 
de même. Vient enfuite une ima- 
ge, qui eft d'un Empereur àche- 


val, couronné de laurier. Ce Prin- 


ce attaque un péton, qu'il veut 
percer de fa lance, Le piéton, qui 
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fe couvre de fon bouclier, fui pré- 
fente fon épée. Le cheval a pour 
poitrail les deux\ parties d’une 
. peau de lion , qui fe rejoignent fur 
le devant; enforte qu’on voit à 
droite & à gauche la gueule béan- 
te d’un lion, C’éroit apparemment 
pour infpirer de la terreur, On ne 
voit qu'un des côtés de la peau, 
parce que le cheval ne préfente 
qu'un côté. — 
- Les trois planches qui fuivent, 
préfentent aufh plufñeurs Cava- 
liers Romains. 1.9 Sur la planche 
vingt-feptième , on en voit un tiré 
de la colonne Trajane , qui porte 
un bouclier ovale. L’épée lui eft 
tombée des mains. Le poicrail & 
: Ja croupière de fon cheval ont de 
petits ornemens, que-chacun peut 
remarquer. Un autre Cavalier, 


qui galoppe, eft tiré de la colonne 
ÂAnronine, Il tient l'épée à la main, 


& cette épée eft beaucoup plus 
courte que celle des Cavaliers de 
la colonne Trajane. 

2.9 Sur la planche vingt-hui- 
rième , l'Empereur Marc-Aurele 
à cheval, eff copié d’après fon ex- 
cellenteftatue équeñre du Capito- 
le, D, Bernard de Montfaucon dit 
dans {on Journal d'Iralie, fur la 
foi d'un anonyme du treizième 


fiecle, qui parloit de ce qui fe 


pañloit fous fes yeux, que fous 
de pied levé du cheval étoit un 
captif, qui avoit les mains liées 
derrière le dos. Cette ftatue équel- 
tre gtoit une marque de vittoire, 
Un autre Cavalier, dont la chla- 
myde flotte au gré des vents, a 


une felle , qui n’eft pas ordinaire. 


C'’eft apparemment une peau de 
bête, attachée & nouée fur le de- 


vant, qui fert en même tems de 
poitrail & de {elle Un autre Ca- 
valier , qui court après un fanglier, 


l'a atteinc, & mis enfin fous le 


ventre du cheval. Ce Cavalier eft 
remarquable par l’aigrette de fon 
cafque ; & le cheval left par fa 
crinière, accompagnée d'une ma= 
nière fingulière. 

3.° La planche vingt-neuviè- 
me. préfente d’abordun Cavalier 
de la colonne Frajane , qui court 
à bride abattue, Le fuivant, tiré 


_de la colonne Antonine, court de 
- même. Suit la figure d’un cheval, 


qui fervoit à ceux, qu’on appelloit 
EÉquites fingulares, & dont la felle 
defcend d’un côté & d'autre, 
prefque jufqu’à terre. Ces Cava- 
liers, qu’on appelloit /#gulares, 
fe tenoient à la gauche de l’Empe- 
reur dans les combats; & les pré- 
toriens, à {a droite. Ils avoient leur 
porte-enfeigne particulier. Onap- 
perçoit encore fur la même plan- 
che , quelques chevaux harnachés, 
entr'autres celui de: l’Empereur 
Trajan , qu'on voit tout entier 
d’un côté; de manière qu'on peut 
ÿ confidérer tout le harnois , la 
bride , les longes que tient ce- 
lui qui fert d'écuyer ; la double 
corde , qui va depuis la bride juf- 
qu’à la felle, le poitrail avec fes 
ornemens, la felle, qui paroir être 
d'étoffe fimple fans fourrure, la 
croupière , qui a les mêmes orne- 
mens que le poitrail. 

On croit que les deux premiers 
Cavaliers dela trentième planche, 
tirés de la colonne de Théodofe 
qui eft à Conftantinople, fonr les 
Émpereurs Gratien & Théodofe, 
qu'il eft difficile de diftinguer Pan 


de l’autre, Ils portent l'habit mi- 
litaire Romain, peu différent de 
ceux qu'on vient de faire remar- 
quer. Leur cafque a une, grande 
aigrette , fous laquelle eft un oi- 
feau. Leur épée eft plus courte 
que toutes celles des tems précé- 
dens. Une grande houfle, ornée 
en forme d’écailles, couvre tout le 
cheval, hors la tête & le cou. La 
felle approche aflez de celles de 
notre tems. Elle a un pommeau; ce 


qui fait croire que le fond en eft” 


une petite machine de bois com- 
me aujourd’hui. La chauflure des 
 Empereurs eft remarquable, en 


ce que l’on-voit fort diftinétement 


tous les orteils ; ce qui me con- 
firme dans la penfée, dit Dom 
Bernard de Montfaucon , qu'ils 
ayoient peut-être des chauflures , 
où les orteils fe metroient comme 
les doigts dans un gand. 


ARTICLE SECOND. 


.. Après avoir tâché de faire con- 
noître la Cavalerie Romaine , il 
convient de dire un mot de celle 
des autres Nations. 
 E 

De la Cas‘alerie Achéenne, 
. (a) Philopæmen , ayant été 
nommé Général de la Cavale- 
rie Achéenne, examina d’abord 
l'état de fes troupes. Il vitrque 
lorfqu'il falloit marcher, les Ca- 
valiers n’avoient que de méchaus 
petits chevaux, qu’ils prenoient 
du premier venu; que la plüpart 
même n’alloient point en campa- 
gne , & en envoyoient d’autres à 
: (a) Plut..Tom.l, pag. 359 360* 


. (b) Mém, de PAcad, des el 


j 
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leur place; & qu'en réal. le 
défaut d'exercice étoit joint à une 

rande timidité & à une grande 
baflefle de courage ; les Généraux, 
qui l’avoient précédé, ayant né- 
gligé deles corriger, de peur de 
les irriter contreux. Car, parmi 
les Achéens, c'étoient les Cava- 
liers qui étoient les plüs puiflans 
& les maîtres des punitions & des 
récompenfes. Philopæmen ne put 
difimuler ni fouffrir ce reläche- 
ment. Il alla lui-même de ville 
en ville, exhortant en particu= 
lier tous les jeunes gens, les pi- 
quant d'un défir de gloire, chà- 
tiant même ceux qui avoient 
befoin d’être forcés, & leur 
faifant faire très -fouvent l’e- 


“xercice des revues, des joûres 
& des tournois, dans les lieux où 


ils pouvoient avoir le plus de fpec- 

rtateurs. Par ce moyen, entrès- 
peu de tems, il les rendit tous fi 
robultes , fiadroits, fi courageux, 
&, ce qui eft le principal dans les 
taétiques , fi légers & fi prompts , 
que toutes les évolutions 6 tous 
les mouvemens à droite, à gau- 
che , ou de latête à la queue, 
foit de tous les efcadrons eénfem- 
ble, foit de chaque Cavalier feul, 
ils les faifoient avec tant d’adrefle 
&c de facilité, qu’on eût dit que 
toute cette Cavalerie n’étoit qu'un 
feul & même corps, qui fe re- 
muoit d'un mouvement libre & 
volontaire. 


De la Cavalerie des Lacédé- 
mmonIens, 
(b) Les Lacédémoniens avoient 


Bell, Éett, Tom: VIL, 12 327» > faite 
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. Cavalerie qui étoit toujours fur les 
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quelque Cavalerie du tems de la 


première guerre de Meflene, vers 


l'an 734 avant Jefus:Chrift. Mais, 

elle étoit f mauvaite, qu’elle ne 
fut d'aucun ufage. Les peuples du 
Péloponnèfe étoient alors fort peu 
habiles dans l’art de monter à che- 
val. Philoftéphanus de Cyrène, 


.Confémporain de Callimaque, af- 


furoit que Lee avoit été 
l'auteur de la diflribution de la 
Cavalerie Lacédémonienne, en 
ur de cinquante hommes, 
appellées Onlames. Il eft vrai que 
Xénophon attribue en général à 
Lycurgue, Vétabhflement de la 
difcipine nültaire , obfervée à 
Sparte, tant à l'égard des Hopli- 


‘16, où pefämment armés, qu'à 


l'égard des Cavaliers. Mais ,iln’eft 
pas trop fûr que ces Cavaliers euf- 
fent jamais fervi à cheval. Du 
moins, lifoñs-nous dans Strabon, 


que fuivant les réplemens de Ly- 


éurgue, ceux que lon nommoif 
Caval liers à Sparte, feivoient à à 
pied, à la différence de ceux aux- 
quels on donnoit ce nom dans 
l'ifle de Crète, dont les loix & le 
gotvernement reflembloient ex= 
trêmement ace qui fe partiquoit 
à Sparte. 


Nous Voyons en effet dans les 


anciens Écrivains, que ce Corps 
de Cavaliers Spartiates, compofé 
de trois cens hommes, divilés en{ix 
Oulames, & choifis parmi les plus 


hard jeunefle, fervoit an- 


près.de la perfonne des Rois, au 
corps de bataille, & loin en 


ailes. On tiroit de ce corps des 


_dérachemens pour les occafñons 


les plus péulleufes ; mais, on ne 
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les voit jamais à cheval ; & lorf 
qu'Hérodore & Fhucydide par- 


lent d'eux, ils ne les nomment pas 


fimplement Cavaliers , mais Les 


cens iGrnmes choifes que l’on 
appelle Cavaliers a Sparte ; ex- 
piéflion de laquelle on doit, ce 
femble , conclure qu’on ne les 
nommoit pas ainfi ailleurs , & 
qu'ils n'avoient que le nom de 
Cavaliers. Anciennement , of 


donnoit ce nom à ceux qui com- 


battoient fur .des chars ; & com- 
me c’étoient ordinairement les plus 
confidérables & les plns braves de 


- Ja nâtion, il à pu arriver que ce 


nom de Cavaliers éroit devenu un 
titre honorable, que lon donna 
encore à : côté troupe de trois 
cens hommes choifis , lors même 
que lPufage des chars fat aboli, 


& qu elle étoit devente infante= 


rie. 

“E’onne voit rrem A tout ce 
que les Anciens nous.ont confervé 
dés loix de. Lycurgue, qui ait Je 
moindre rapport à. la. Cavalerie 
proprement dite, ni à l'art de l'é- 
quitation, Le étude de cetartnen- 
troit point dans Péducation mili- 


taire des Lacédémoniens; 8e ils 


furent toujours inférieurs aux au- 
tres Grecs dans, les combats de 
Cavalerie, tandis ue dans tout 
le refte, ils leur écoient infiniment 
fupérieurs. Nous avons remarqué 
qu’à la première guerre de Mefe- 
ne , leur Cavalerie ne valoit pas 
mieux que celle dés autres peuples 
du Péloponnèfe. Cela ne changea 


pas dans la fuite ; & lors même 


qu'après l’établiflement des cout- 
fes de chevaux à Olympie , la 33€ 
- Olympiade, Jan 644 avant. Css 


Î 
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& près d'un fiecle depuis la pre- 
mière guerre de Meffene , les au- 
tres Grecs commencerent à cul- 
tiver l’art de monter à Cheval; 
les Lacédémoniens continuerent 
toujours de le négliger. 

À la bataille de Leuétres, leur 
Cavalerie éroit encore très-mau- 
vaife, felon Xénophon. Elle ne 
commença à devenir bonne , à ce 
que nous apprend cet Hiftorien, 
qu'après avoir été mêlée avec la 
Cavalerie étrangère ; ce qui arriva 
au tems d'Agéfilaus. Ge Prince 
étant paiié dans l’Afie mineure, 
pour faire la guerre au roi de 
Perfe, n’avoit point mené de 
Cavalerie avec lui. Mais , comme 
il fentit bientôt le befoin qu'il en 
avoit, il leva parmi les Grecs 
Afiatiques un corps de quinze 
cens chevaux , avec lequel il re- 
pala dans la Grece, & qui rendit 
de grands fervices aux Lacéde- 
moniens. Car , les Grecs avoient 
alors en général fi peu de Cava- 
lerie , que ces quinze cens chevaux 
faifoient un corps confidérable. 
A la bataille de Marathon & à cel- 
le de Platée, les Grecs n'avoient 
point de Cavalerie , parce que la 
Theflalie, d’où ils la tiroient, étoic 
alors entre les mains des Perfes. 
À la bataille de Platée, leur ar- 
mée étoit cependant forte de cent 
dix mille hommes, Dans la puerre 
du Péloponnèfe, on voit de la Ca- 
valérie dans les armées Grecques, 
mais en fi petit nombre, qu'elle 
en faifoit à peine la trentième, Ou 
. même la quarantième partie. Cet- 


te Cavalerie , tirée de la Thefla- 
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lie, recevoit une folde fi 
rable , que les Républiques Grec- 
ques, qui nétoient pas riches , 
n’en pouvoient entretenir des 
corps un peu nombreux. Xéno- 
phon, propofant dans nn Ou= 
vrage , des moyens de lever & 
d'entretenir à Athènes, de la Ca- 
valerie nationale, aflure que par 
fon projet, un corps de mille che- 
vaux coûtera moins à l'État, que 
ne fonc deux cens hommes de 
Cavalerie étrangère. - | 


TITI. 
De la Cavalerie des Perfes. 


(a) Dans l’armée de Cyrus le 
jeune, qui faifoit la guerre à fon 
frere Artaxerxe, fix cens Cava- 
liers, qui fe tenoient auprès de 
ce Prince, étoient ammés , dit 
Xénophon ; de grandes cuirafles; 
de cuiffards & de cafques, au lieu 
que les autres Perfes alloient au 
combat la tête nue. Tous les che- 
vaux de cette armée étoient munis 
de fer fur le front & fur le de- 
vant, pour mettre la rête & la 
poitrine à couvert des coups. 

EV. . 
- De la Cavalerie des Parthes. 

Nous voyons des Cavaliers 
Parthes fur l'arc de Sévère. Leurs 
bonnets, qu'ils appellojent tiares , 
font recourbés par derrière pref-. 
que comme les bonnets Phry- 
giens. Leurs tuniques ne leur def- 
cendent que jnfqu’au-deffus du ge- 
nou , & font ceintes au milieu du 
corps.Leurs manteaux aflez courts 


* & attachés par devant, vont fur 


(2) Antiq, expl. par D. Bern, de Montf, Tom, IV; pag, ee fais 
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le derriere , au gré des vents. Ils 
portoient des braies ou des-haut- 
de chaufles , que Strabon appelle 
anaxyrides , auxquelles tiennent 
les bas, qui font attachés au. deflus 
du foulier, comme des guêtres de 
toile, Il paroi, par cette image, & 
encore nueux par d’autres, qu'on 
voit für le même arc, qu'ils em= 
brafloïient en fuiant le cou de leurs 
chevaux ; ce que l’on. remarque 
aufh dans certaines nations Ger- 
maniques , comme nous dirons 
plus bas. 
Ces Cavaliers Parthes , qui 
fuient, n'ont. point d'armes qui 
paroïffent ,parce que dans les mo- 
numens, tels que:les arcs & les 
colonnes, la plûpart des armes, 
qui fortoient hors du bas-relief, 
ont été caflées,. ou gâtées par 
divers accidens. Mais, on voit {ur 
cetarc, que les Parthes avoient 
des épées plus longues que celles 
- des Romains. Nons{çavons d’ail- 
: Jeurs que les Parthes combattoient 
avec l'arc à cheval, & qu'ilstiroient 
des fleches ayec une grande dexté- 
rité ; qu'ils combattoienten fuiant; 
qu'ils revenoient fur l'ennemi , 
lorfqu’on le croyoit en déroute; 
& qu'ils ont quelquefois gagné des 
victoires contre les Romains. Les 
Cavaliers Daces, ainf qu'on le 
verra ci-après, étoient équipés 
prefque défla même manière que 
les Cavaliers Parthes. 


De la Cavaierie des Meffageres. 
- Les Meffagetes, felon Hérodo- 


te ,. viVoient à la manière des 
Scythes, fls combattoient à cheval 


ê: à pied, Ils fe fervoient d’arcs- 


x 
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&c de piques, & portoient des fa 
gares; @t ces fagares, fuivantun 
paflage de Xénophoh, étoient des 
haches à deux tranchans, Lis em 
ployoiïent à toutes fortes de chofes 
l'or &t lPargent. {ls ufoient de cui- 
vrepour les piques, les fleches & 
les haches doubles, & d'or pour 
les ornemens de tête, pour les 
ceintures & pour d'autres orne- 
mens qu'ils mettoient.aux aïflelles, 
Ïis couvroient la poitrine de leurs 
chevaux de cuirafles de: cuivre, 
& mettoient de l'or aux freins &. 
aux rênes. fls avoient l'or & le 
cuivre en grande abondance chez 
eux; mais, ils n’avoient ni fer, ni 
argent. : 


AE 
De la C avalerre des S cythese 


Les Scythes avoient beancoup 
de:Cavalerie. [ls étoient armés de 
fleches, & faifoient la guerre pref- 
que comme les Parthes. Il.ne nous 
refte aucun monument, où des 
Cavaliers Scythes foienr repréfen- 
tés ;, à moins qu'on ne prenne pour 
tels , ceux dont nous parlerons ci- 
après comme de Cavaliers Sarma- 
tes. On les peut nommer Scythes 
à la manière des Grecs, qui don- 
noientindifféremment ce nom aux 
peuples les plus reculés du fep-. 
tentrion ; comme ils donnoient 
celui de Celtes aux peuples d'Oc- 
cident , celui d'Éthiopiens aux 
peuples du midi, & celui d’Indiens 


aux peuples de l'Orient. 
Sur la colonne de Théodofe , 
nous voyons des Cavaliers, que. 


ceux, qui ont publié cette colon= 


ne, prennent pour dés Scythes de 


qualité, montés fur des chevaux 


-É 
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. fort bien harnachés. Si ce font de 
véritables Scythes., ils n’avoient 
plus cette ancienne fimplicité Scy- 
thique, dont parlent les anciens 
Auteurs, Nous n'oferions aflurer 
que ce foit véritablement des Scy- 
thes.  C’eft vraifemblablement 
quelque nation étrangère, dont 
les principaux , auf bien que les 


gens ordinaires , fe trouvent fur 


la colonne, Mais, s'ils ne font 
pas Scythes, ils pouvoient être 
& quelque païs voifins de la Scy- 
tue. 


VTT. 
De la Cavalerie des Sarmates. 


Plufieurs Cavaliers Sarmates 
vinrent au fecours des Dacescon- 
tre l'armée de Trajan & des Ro- 
mains, Rien n’eft plus extraordi- 
naïre que leur figure. Leur bonnet 
reflemble affez à une tiare, Tout 
l'habit eff fi jufte au corps, depuis 
la tête jufqu'aux pieds, que fans 
la bigarrure qui va jufqu'au poi- 
gnet & jufqu’à l'extrémité des or- 


teils, on croiroit que ce font des 


hommes nus. Ce qui eft encore 
plus furprenant, c’eft que les che- 
vaux font revêtus de même juf- 
qu’à la corne des pieds & jufqu_- 
aux narines. On feroit tenté de 
croire que les hommes & les che- 
vaux, étoient en effet nus & bi- 


garrés de couleurs comme les Pic- 


tes , 11 la queue des chevaux n'étoit 
+enfermée dans une efpèce de 
bourfe ; Qui paroït tenir à leur har- 
noïs , quiles couvre fi jufte de 


tous côtés, que le mouvement de 


tout le corps fe difingue comme 
s'ils étoient nus. 


: Un paflage de Paufanias expli- 


A ES Le 
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que admirablement bien cet habit 
& ce harnois des chevaux, & 
prouve en même tems que les Ca=. 
valiers que l’on voir fur la colonne 
TFrajane , étoient des Cavaliers 
Sarmates. C’eft dans fes Atriques, 
où parlant d’un temple d'Éfen- 
lape, il dit: » Ony voit entr = 
» autres chofes, une cuirafle ou 
n Cotte d'armes des Sarmates.. 
» Ceux quila voyent, difent d’a- 
» bord que les Barbares ne font 


-» pas moins habiles dans les arts 


» que les Grecs. Les Sarmates 
» n'ont point defer. Il n’y a point 
» de mines dans leur pais; &. 
» Comme ls n'ont aucun com-, 
» merceavec les nations voifines, 
» ils n’en font point apporter 
» d’ailleurs. Le ferleur manquant, 
» ils font des lames d'os pour met- 
» tre au hant de leurs piques. Îls 
» font du bois de cornouiller des 
» arcs &.des fleches, dont les 
»_ pointes font d'os , & jettent des, 
» chaines fur leurs ennemis pour, 
» les abattre. [ls font des cuirafles- 
» en cette manière. [ls ont de 
» grands haras de chevaux ; car, 
» leursterres ne font point parta- 
»_gées entre des particuliers. C’eft 
» un pais de forêts & de pâtura-, 
» ges ; les habitans font des, 
» Nomades, ou des bergers, qui 
» n'ont point de demeure fixe. Îls 
» fe fervent des chevaux, nonfeu- 
» lement pourla guerre, mais au{h 
» pouren faire des facrifices aux 
» dieux, & pour s’en nourrir. [ls 
»_nettoyent bien les cornes du pied 
» ducheval.@&rléstaillent en pètites 
» lames, femblables à des écailles 
» de dragon. Si quelqu'un na ja- 
»_ mais vu de dragon, il compren- 


506 CA | 
» dra la chofe , lorfqu’on lui dira 
# que les écailles de dragon ref- 
# femblent aux compartimens 
# d'une pomme de pin encore 
” verte, [ls percent ces écailles , 
» € les coufent enfemble avec 
» des nerfs de bœuf ou de cheval. 
x ls fe font ainfi des cuirafles, 
» quine le cedent point à celles 
# dés Grecs, ni pour la beauté, ni 
» pour la folidité ; car , elles foû- 
» tiennent fort bien les coups por- 
_# tés , foit de loin, foit de près ; 
# au lieu que les cuirafles de lin ne 
# font pas fûres , & ne réfiftent 
# guere au fer pouflé avec vio- 
5 Jence. Ces cuirafles de lin font 
# plus commodes pour les chaf- 
x feurs, les dents des lions & des 
» léopards ne pouvant pas les per- 
3x COT. « : 
. Voilä une belle defcription des 
Cavaliers Sarmates de la colonne 
Trajane. Paufanias nous apprend 
de quelle matière étoit cette bigar- 
Iute, qui va depuis la tête juf- 
qu'aux pieds. Les chevaux y pa- 
roiflent des plus beaux. Ils n’ont 
mi felle, ni croupière. Ammien 
Marcellin dit auf que lés Sarma- 
tes & les Quades avoient des cui- 
rafles de cornes rafes & polies , 
gui reflémbloient à des plumes; 
€ que ces écailles étoient atta-. 
chées à des habits de lin. M. Fa- 
breti ajoûte que fur la colonne, 
. tes écailles font aufli fur les mains 
juiqu’aux jointures des doigts. 
ee. NV PET 
se De lz Cavalerie des Daces. 
* Lés Cavaliers Dates ; comme 
nons l'avons déjà obfervé, étoient 
grefque femblables aux Parthes, 
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Leur bonnet étoir récourbé fur le 
derrière, comme la tiare Phry- 
gienne , quoique ce bonner ne {oit 
pes toujours repréfenté de la mê- 
me forme {ur les monumens , & 
qu'on voye même aflez fouvent 
les Daces aller la tête nue. Leur 
tunique defcendoit jufqu'au genou. 
Ïls portoient par deffus un man- 
teau court, attaché fur le devant, 
qui alloit par derrière au gré des 


vents. Ces manteau fe ramenoit 


fur le devant, quand il fafoit 
froid. Les Cavaliers Daces por: 
toient des braies, ou des haut-de- 
chaufles , auxquels tenoient les 
bas, qu'ils attachoïent à la cheville 
comme des guêtres. La chauflure 
du pied étoit toute unie. Leurs 
armes étoient une épée aflez lon- 
gue , & courbée comme une fau- 
cille à couper le bled, & un bou. 
clier ovale. Le harnoiïis du che-, 
val étoit la bride, avec le poi- 
trail & la croupière. La plüpatt 
des chevaux n'avoient point de 
felie. 
EX 
De la Cavalerie des Germains. 

Nous voyons les Cavaliers Ger: 
mains, repréfentés de plufeurs 
Manières fur les monumens. Il y 
en à qui font nus jufqu'à la céin- 
ture, & qui portent fur leurs 
épaules nues, un manteau court 
attaché par devanc, & qui flotte 
au de-là des épaules, Ils ‘ont des 
braies où tiennent les bas de : 
Chaufles. Plufieurs font habillés 
comme les Daces, & portent um 
bonclerovae 
= Comme la Germanie étoit di= 
vifiée en plufieurs nations pañtiz 
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éulières , & indépendantes lesunes 
des autres ,il ne faut pas s'éton- 
ner de cette diverfré d’habirs. [Il y 
en a qui ont l’épée tortue à la ma- 
mère des Daces. Il faut auf re- 
marquer que parmi les piétons 
 Germains, il y ena beancoup qui 
font vêtus comme les Daces, fans 
qu'on y remarque aucune diffé- 
reñce. On voit auffi de ces Cava- 
liers Germains, pris à la folde par 
Marc- Aurele contre leurs compa- 
triotes. Îls portent la demi pique, 
& font vêtus comme les Daces. 
Les chevaux n’ont pour tout har- 
nois que la bride fans poirrail, fans 
felle ; fans croupière. [lyena mé- 
me plufieurs qui n'ont point de 
bride. Les Cavaliers , quand ils 
Saloppent , embraflenr le cou de 
leurs chevaux ; accoûiumés à 
haufler la tête en courant. : 


Xe 
De la Cavalerie des Maures. 


Les Cavaliers Maures fevoyent 
fur la colonne Trajane, comme 
Fa fort bien remarqué M. Fabre. 
Ïs: furent amenés à Trajan par 
Eufins Quiérus Maurus , dit Dion 
Cafius dans un fragment donné 
par M. de Valois, C'étoir un fort 
méchant homme, qui commandoit 
une aile de la Cavalerie Maure, 
êt que fes crimes & fes violences 
âvoient rendu fort odieux ; en 
- forte qu'il fut dépradé & chafté 
avec ignomime. Mais, 1 rétablit 
depuis en quelque manière fon 
honneur, lorfque Trajan, dans la 
guerre contre les Daces ; ayant 
béfoin de la Cavalerie Maure, il 
füïen amena plufieurs efcadrons, 
fans qu'on l'en éûrprié. Il fervit 


f 
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Trajan dans cette guerre.fort uti- 
lement & en bravé homme; & 
ce Prince ; pour l'en récompeñfer, 
le chargea de préfens. 1l rendit 
encore de plus grands fervices dans 
la feconde guerre contre les Da- 
ces. La Cavalerie Maure étoit 
donc à cette puerre; & c’eft, 
felon toutes les apparences , celle 
que nous voyons fur la-colonne 
Trajane. nn 
On reconnoit les Cavaliers 
Maures à leurs cheveux, frifés & 
bouclés, & à leur barbe bien pei- 
gnée, Ces cheveux frifés fe remar- 
quent anfñ fur une médaille ce 
Juba , roi de Mauritanie. » Les 
» Maures, fe frifoient, dit Stra- 
» bon, les cheveux & la base; 
» ils porroient de l'or fur leurs 
» habits ; ils fe curoient lès dents; 
» ils fe rognoïent les ongles ; & 
» fe donnoient de garde de s'en- 
» tretoucher, quandils fe prome- 
» noient enfemble, de peur de 


»-gâter la frifure de leurs chez 


» veux. « Une aütre preuve que 
ce font des Cavaliers Maures , 
c’eft qu’à la manière des Numides 
& d’autres peuples voifins, com- 
me les Gérules, ils font à cheval 
fans bride, fans poitrail & fans 


“felle. Les Auteurs appellent les 


Numides gens infcia freni, des 
gens qui ne connoiflent pas l'ufa- 
ge du frein. C'eft ce qu’Appien 
dit en sénérai de tous les Africains. 
Mafinila , lit-on dans Appien, 
montoit fur un cheval toùt nu , à 
la manière des Numides. Les Sar- 
mares & d'autres peuples, ainfi 
que nous Pavons obfervé , ne 
mettoient ni felle, nt croupière à 
Jeurs chevaux. Les Romains mÉ= 
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mes, felon Dion Cafius, n’en 
avoient point anciennement ; &C 
ils ne commiencerent que du tems 
de Néron à fe fervir de felles. 
Mais , cela doit s'entendre de fel- 
les d’une certaine façon. Car, les 
felles étoient en ufage avant ce 
tems- là. Virgile donne à en- 
tendre que du. tems d'Énée les 
Troyens avoient des efpèces de 
: felles propres & ornées de cou- 
leurs. 

Au bas du cou du cheval de 
chaque Maure, il y a une corde 
à deux tours. Strabon dit qu'ils fe 
fervoient de cordes pour freins, 
Ex ovox œAIrIS A POUEVO TO PT TOUS 
une autre leçon porte cxurouaaoice 
‘Cependant, les cordes, que l’on 
voit fur la colonne Trajane , ne 
font qu’au bas du cou du cheval. 
La tête eft entièrement libre. Il y 
a apparence pourtant qu'avec cet- 


te corde, paflée deux fois au tour 


du cou du cheval , ils l'arrêtoient, 
& le faifoient tourner du côté 
qu'ils vouloient. On accoûtumoit 


les chevaux à ce manege ; & en 


ce fens, cette corde peut pafler 
our un frein. 
L’habit des Cavaliers Maures 
eft une tunique légere, ceinte à 
deux tours, qui ne leur defcend 
guere plus bas qu’à demi cuifle, & 
de laquelle les bras fortent à. nu. 
il paroiït qu'ils n’y a rien fous cette 
tunique. On leur. voit les cuifles, 
les jambes & les pieds nus. L’ha- 
bit eft femblable à celui des Efpa- 
gnols, que lon voit fur le bou- 
chier de Scipion, Ces cavaliers 
Maures portent un bouclier au 


bras gauche. Îls ténoient appa- 


semment à la droite quelque lance 
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ou quelque trait; mais, toutes 
ces lances font tombées , comme 
aufli la plüpart des autres armes 
femblables, qui, étant hors d'œu- 
vre fur la colonne Trajane, &t 
fort fragiles, fe font caflées pat 
divers accidens. 


X> 
De la Cavalérie des Numides.… 


Dom Bernard de Montfaucon 
préfente un Cavalier Numide ; 
qu'un foldat Romain prend par 
les cheveux & abat à terre. Il a 
toutes les marques d’un Cavalier 
de cette nation. Tout fon habit 
n’eft qu'on petit manteau fur les 
épaules , quiflotte en l'air, en- 
forte que fon corps eft tout nus 
Cela revient à ce que dit Claudien 
des Cavaliers Numides , qu'ils. 
branlent des javelots de la main 
droite ; qu'ils étendent leur man- 
teau de la gauche, & qu’ils font 
nus. Notre Cavalier Numide na 
ni javelot, ni lance. Les armeslui 
feront apparemment tombées des 
mains. Le cheval n’a ni bride, nt 
elle, ni poirail, ni croupiere , à 
la manière des Africains, comme 
nous l'avons déjà remarqué, … 

- Aurefte, il ne faut point s’é- 


: tonner qu’un homme d'une haute 


taille, à pied, puifle prendre un 
Cavalier Numide par les cheveux. 
Car, les chevaux des Numidess 


‘au rapport de-Strabon, étoient 


petits, mais légers à la courfe, [ls 
étoient dociles à nn tel point, 
qu'avec une baguette on les me- 
noit comme on vouloit, & quil 
y en avoit même qui ; fans être 
attachés , fuivoient leur . maitre 
comme des chiens. Le bouclier 


ex 


qui eft tombé à ce Numide, & 


qu'on voit à terre, eft une cetre. 


où pelte de la figure d'une demi 
lune , telle que la portoient les 
Africains & quelques autres na- 
tions, 
X I. 

De la Cavalerie des Sarrafins. 

Avant que de quitter cet article 
des Cavaliers , nous dirons un 
mots des [fmaëlites on Sarrafins , 


dont parle Saint Jérôme dans la 
. vie de Saint Malch. Ces Sarrafins 


couroient dans les déferts , com- 


me font encore leurs defcendans, 
les Arabes de nos jours, Ils vi- 
voient comme eux de brigandage. 
Ils étoient montés fur des chevaux 
ou fur des chameaux. Îls avoient 
le corps à demi nu. Ils portoient 
de longs cheveux, noués avec des 
rubans, Leurs armes étoient de 
grands arcs & de longues lances. 
Ces brigands formerent , trois 
fiecles après Saint Jérôme, le plus 
grand Empire qu’on ait jamais vu, 
& devinrent formidables à tout 
l'anivers. 

CAVALIER , Æques, eft un 
foldat, qui combat à cheval. Voyez 
Cavalerie, : 
= CAVALIERS , Agpgeres. (4) 
On donnoit ce nom à certaines 
élévations de terre, fur lefquelles 
on plaçoit des machines ; & voici 
‘comme on les conftruifoit, 
commençoit la terrafle fur le bord 
du foflé, & non loin en de-cà. 
(On y travailloit à la faveur des 
mantelets, qu’on élevoit fort haut, 


(a) Roll. Hift, Anc. Tom. V. pag 
831 » 832. 


On.- 
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derrière lefquels les foldats tra- 
vailloient à couvert des machines 
des afliégés. Ces fortes de man- 
telets n'étoient pas toujours de 
claies ou de fafcinages , mais de 
peaux crues, de matelats, ou d'un 
rideau fait de gros cables ; le tout 


fufpendu entre des mûâts forts 


hauts & plantés en terre ; ce qui 
rompoit la force des coups, qui 
s’'amottifloient contre. On conti- 
nuoit ce travail jufqu’à la hauteur 
de ces rideaux fufpendus, qu'on 
guindoit plus haut, à mefüre que 
l'ouvrage s’élevoit. On remplif- 
foit en même tems l’efpace vuide 
de la terrafle , avec des pierres, 
des terres & toute autre matière; 
pendant que d’autres battoient les 
terres ; pour rendre le terrein 
ferme & capable de foûtenir le 
oids des tours & des machines, . 


“qu’on drefloit fur la plate-forme. 


De ces tours & des batteries de 
baliftes & de catapultes, partoit 
une grêle de pierres, de fleches & 
de gros dards fur les remparts & 
fur les défenfes des afhégés. 
CAVARES, (b) Cavares ; ou 
Cavari , Kacvapor, peuples des 
Gaules. On peut juger que c'étoic 
une nation puiflante , puifque. 
Strabon dit que les peuples, f1- 
tués au de-là du Rhône, à Pégard 
des Arécomices, étoient compris: 
fous le nom général de Cavares 
C'eft pour certe raïfon qu'il pou- 
voit lui être permis d'éténdre s 
comme il fait, le païs des Cava- 
res depuis la Durance près de Ca- 
bellion en remontant jufqu'a la 


(8) Strab. p. 186, Notic, de la Gaul. 


“par M. d'Anvill, 
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jonction de l'Isère avec le Rhône, 
quoiqueles Tricaftins & les Séga- 
lannes occupañlent une partie de 
cetre étendue de païs. Cette con- 
fidération auroit dû difculper Stra- 
bon aux yeux de M. de Valois, 
qui l’accufe de faux fur cet article. 
: On connoït dans les Gaules des 
* peuples, qui, par leur puiffance, 
ont dominé {ur d'autres, fans em-- 
pêcher néanmoins qu'on ne les: 
diftinguat. Sy 
Ce qui convient particulière- 
‘ment aux Cavares , confifte dans 
le diftri@ des villes d'Orange , 
d'Avignon, de Cavaillon & mé- 
me de Carpentras, quoique Pline 
attribue cette ville aux Memins. 
CAVARIELUS , Cavarillus, 
(2) Éduen d'une famille des plus 
diftinguées du païs. Ce Seigneur 
‘ayant été fait prifonnier dans un 
combat, fut mené à Céfar. Après 
la révolte de Litavicus, il avoit 
commandé l'infanterie. 
CAVARINUS, Cavarinus, 
() prince, que Céfar établit roi 
des Sénonoiïs dans la Gaule Cel- 
tique. Ses ancêtres avoient déjà 
eu le même honneur. Son frere 
même étoit {ur le trône à l’arrivée 
de Céfar. Les Sénonois fe révoite- 
rent contre Cavarinus ; ce qui 
obligéa ce Prince de prendre la 
fuite. Il fut pourfuivi jufque fur 
les frontières de fes États, mais 
inutilement. Ceux de Sens dépé- 
 cherent enfuite vers Céfar, pour 
fé juftifer. Cependant , celui-ci 
. leur ayant cominandé d'amener 
tout leur Sénat ;, parce que la 


(a) Cf, de Bell. Gall, L. VIL p, 328. 
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chofe s’étoit faite par une délibé- 
ration publique ,-1ls ne voulurent 
pas obéir. Il fallut pourtant le fat- 
re quelque tems après, &t donner 
jufqu’à cent Otages, Se 

Depuis, Cavarinus fuivit Cé- 
far dans fon expédition contre 
Ambiorix & ceux de Treves, Il 
avoit le commandement de la 
cavalerie de fon pais. 

CAVARUS , Cavarus, (c) 


roi des Gaulois , qui avoient fixé 


‘leur féjour dans la Thrace. Ce fut 


le dernier des Rois de cette colo- 
nie ; Prince , que beaucoup d'élé- 
vation & des qualités éminentes 
ne garantirent pas des malheurs, 
où le précipiterent les flatteries de 
Softrate , natif de Chalcédoine, 
Elles cauferent & fa perte & celle 
de toure la nation, que les Thra- 
ces détrüifirent entièrement. Il ef 
très-probable que l'argent & les 
intrigues de Prufias, roi de Bi- 
thynie , lui fufciterent des enne- 
mis fi formidables, Cavarus lavoit 
forcé en quelque manière de con- 
clure avec les Byzantins une paix 


peu avantageuie ; & de plus, 


Prufas appréhendoit que ce Prin- 
ce ne fe reffentit un jour le Pinhu- 
manité , avec laquelle il avoit 
traité les Gaulois. Dans la vue de 
prévenir la vengeance dé Cava- 
rus & de fatisfaire la fienne sil ar- 
ma contre lui les peuples voifins, 
qui exterminérent & le Roi & fes 
fujets. rs : 
CAUCALANDRENSIS LO: 
CUS, lieu inaccefhble, -à caufe 
des hautes forêts & des monta- 


cc) Mém, de PAcad, des Infcripr. & 


(B) Cf. de Bell, Gall, L. V, p.205 | Bell, Letr, Tom, XVI, p. 144: & faive 
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ones & fitué au milien du Danube. 
C'eft Ammien Marcellin qui fait 
mention de ce lieu. !! 

CAUCASE , Caucafus ; (a) 
Kauxæroc, nom d'une montagne 
célebre d’Afie, qui peutérre con- 
fidérée comme une continuation 
du mont Taurus. Cette montagne 
s’étendoit , felon Strabon, le long 
de deux mers, le Pont-Euxin & 
la mer Cafpienne , en fermant 
comme feroit nn mur, l'ifthme qui 


les féparoit. C'étoit la plus. haute 


montagne de l'Afe feprentrionale. 
Elte commençoit au-deflus de la 
Colchide , & s'avançoit jufqu’à la 
mer Cafpienne, Hérodote dit que 
Je mont Caucafe bornoït la par- 
tie feptentrionale de la mer Caf- 
pienne. 

* Il y habitoit, felon cet Hifto- 
rien, une infinité de peuples dif- 
férens, qui ne vivoient que de 
fruits fauvages. On dit qu'ils 
avoient chez eux des arbres , 
dont les feuilles, pilées & broyées 
dans l'eau, leur fervoient à peindre, 
fur leurs habits, des figures d’ani- 
maux ; Qui ne s’effaçoient jamais ; 
& comme ces habits étoient faits 
de laine, les figures duroïent aufl 
long-tems que la laine même. Ces 
peuples, comme les bêtes, ne fe 
cachoient point pour voir leurs 
femmes. 


Hérodote, dans un autre en- 


droit, nous apprend que les Per- 
fes avoient étendu leur domina- 
tion jufqu'an mont Caucafe ; de 


{a) Strab. p. 183 , 497. @ feq. Herod. 
LT, c. 203,204. LE. II. c. 97: Diod. 
&icul, pag. 606. Prolem, L: V:c,9. L. 
VI, c, 12. Pomp. Mel. pag. 74 88. 
Plin,T, I, pag. 308, © fege Q. Curt. 
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forte que les peuples , qui LA 
roient aux environs de cette mon 
tagne du côté de la Golchide , 
étoient du nombre de ceux, qui 
apportoient des préfens au roi de 
Perfe.. Cependant, les narions , 
qui avoient leurs habitations de 
l’autre côté du mont Caucafe, vers 
le feptentrion , ne reconnoïffoienc 
point ce Prince, & n'étoient pas 
en conféquence fous fon obéiflan- 
Ces - 
Alexandre , dans fon expédi- 
tion d'Afie, vint camper un jour 
auprès du mont Cauncafe , que 
quelques-uns , dit Diodore de Si- 
cile, appellent encore le mont 
Paropamife, comme appartenant 
au païs des Paropamifades. Ayant 
traverfé en feize jours cette mon. 
tagne dans le fens de fa largeur, il 
bâtit au pied de fa defcente, da 
côté qui conduifoit en Médie, 
une ville qu'il fit appelier Alexan- 
drie. Il y avoit au milieu du mont 
Caucafe un rocher, qui avoit dix 
flades de tour & quatre de hau- 
teur, On y voyoit une caverne s 
que les habirans du lieu difoient 
être celle de Prométhée. Ils y 
montroient les chaînes, dont on 
l'avoit lié, & le nid du vaurour 
qui lui déchiroit le foye. Alexan- 
dre fit bâtir aux environs quelques 
autres villes , toutes diflantes d’une 
journée de celle, qu'il avoit fait 
appeller Alexandrie, Il y fit loger 
fept mille barbares de la contrée , 
trois mille des furnuméraires qui 


L.IV.c..s. L. V. c. 4. L. VI. c. + LE 
VIE. c. 3. L. VII c. 9. Juit. L. XILc 
s. L. XII. c. 4: L. XEI. c. 6: Mém. de 
PAcad, des Infeript, & Bell, Lett, T. 
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fuivoient fon camp, & ceux de fes 
foudoyés qui voulurent s’y éta- 


blir. 


Dans ce qu'on vient de lire du. 


mont Caucafe, au fujet d'Alexan- 
dre, on a dû remarquer que Dio- 
dore de Sicile eft tombé dans une 
méptife, en confondant le mont 
Caucafe avec le mont Paropamife 
fitué fur les confins des Indes. Et 
il n'eft pas le feul qui mérite ce 


reproche. Pline, Quinte-Curie & 


autres mettent aufl le mont Cau- 
cafe dans les Indes. Strabon, qui 
parle de cette montagne dans l'on- 
zième livre de fa Géographie, dit 
que quoique ces Auteurs s’accor- 
dent tous en cela, on ne doit pas 
néanmoins les en croire, parce qu'ils 
n’en ont ufé ainfi que parflatterie, 
afin de mieux louer Alexandre, 
à qui il étoit plus glorieux d’avoir 
pouffé fes conquêtes au de-là des 
montagnes des Indes a d’avoir 
fimplement traverfé les monta- 


gnes voilines du Pont.Euxin. On 


croiroit que cette méprife feroit 
une faute de Géographie ; que 
Quinte-Curfe , par exemple ; au- 
roit faite de bonne foi, comme 
lorfqu'il fait venir le Gange du 
midi, @c quil prend le Jaxarte 
pour le Tanaïs, fi dans le fixième 
Livre, il ne mettoit pas le mont 
Caucafe entre l'Hyrcanie & le 
fleuve du Phafe, On peut ajoûter 
que dans le feptième Livre , il 
aflure que le mont Caucafe cou- 
poit l’Afie en deux, & laïffoit la 
mer de Cilicie d’un côté , & la 
mer Cafpienne de l’autre, Ce font- 
là des lieux fitués bien loin des 
Indes. 

Du mont Caucafe fortoient une 
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multitude de fleuves , dont les uns 


alloïent porter leurs eaux dans la, " 
mer Cafpienne,, les autres dansle « 


Pont-Euxin. 

Nous remarquerons ici que le 
mont Caucafe & le fleuve du Ta- 
naïs étoient regardés anciennement 
comme le bout du monde. On 
croyoit fi bien qu'ils touchoient 
aux fndes, que quand Alexandre 
fe trouva vers les frontières fep- 
tentrionales de ce païs,, fes foldats 


“voulurent à toute force y trouver 


un mont Caucafe & un fleuve 


Tanaïs, quoiqu'il n'y eût nifleu- 


vé ni montagne de ce nom. Les 
Grecs du Pont-Fuxin , au con 


“traite, ayant an Caucafe & un. 


Fanaïs dans leur voifinage , & 


trouvant des peuples noirs , les 


crurent Indiens. Car, dans leur 
{yftême de Géographie , les In- 


des & le Cana étoient infepa- 


rables. Îl arriva alors aux Grecs 
ce qui eft arrivé depuis à Colomb 
& aux Efpagnols. Ces derniers 
convenoienr que la terre étoit 
ronde ; mais , ils ne connoïfloient 
d'autre continent fur notre globe, 
que celui qui a été connu des An- 
ciens. En s'embarquant fur lO- 
céan Atlantique , ils fongeoïent 
moins à découvrir de nouvelles 
terres , qu'à fe frayer une nonvel- 
le route pour aller aux Indes ; & 


lorfque Golomb eut découvert les 


ifles de l'Amérique, il crnt, & le 
perfuada aux Efpagnols , que ces 
les faifoient partie des Indes, 
Car, quel autre païs auroient-ils 


pu trouver à l'occident de lAfri- 


que? ls leur en donnerent donc 
le nom ; & on dit que ce nom 
eft refté en ufage parmi les Efpa- 

gnols, 
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gnois, qui n’en connoïfient pas 
d'autre, 

À ce que nous avons raconté 
du mont Caucafe, d’après les An- 
ciens, joignons quelque chofe de 
ce que nous en apprennent les 
Modernes. Le mont Caucafe eft 


plein de rochers & de précipices - 


affreux, & on y a pratiqué en 
plufieurs endroits de petits fen- 
tiers , dont le paflage eft très-dif- 
ficile. Le haut eft perpétuellement 
couvert de neige & inhabité. Les 
guides du pais attachent 4 leurs 
pieds une forte de fandales pro- 
pres pour marcher fur la neige, 
La femelle a la forme d'une ra- 
guette fans manche ; mais, elle 
meft pas fi large. Le réfeau eft 
plus lâche , & le bois eft tout 
rond. Cette chauflure les empê- 
che d'énfoncet dans la neige ; car, 
elle n’y entre pas plus d'un tra- 
vers de doigt, & ne laïfle que de 
légeres traces. 
Le mont Caucafe eft jufque 
vers le haut fertile & abondant en 
miel, en bled, & en gom, forte 
de grain que l’on a en Minorélie. 
T1 l'eft encore en vins , en fruits, 
en cochons & en gros bétail. Il y a 
par tout de très-bonnes eaux. On 
y trouve plufeurs villages. La 
vigne y croit au tour des arbres, 
& s’éleve fi haut, que fouvent on 


ne peut en aller cueillir le fruit,’ 


On y faifoit vendange, quand jy 
paffar, die un Voyageur moderne. 
Je trouvois le rain, le vin nou- 
veau & le vin vieux admirable- 
ment bons, Le vin y eft à fi bon 
marché, qu’en certains endroits, 
-on en donne le poids.de trois cens 
livres pour un écu. Les villageois 
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nen pouvant vendre autant qu'ils 
en peuvent faire, ils laiflent le 
raifin pourrir fur le cep fans le 
cueillir. [ls habitent dans des ca- 
banes de bois, Chaque famille en 
a quatre où cinq. Îls font un grand 
feu au milieu de la plus grande, 


-& fe tiennent tous à l'entour. Les 
femmes moulent le grain à mefu- 


te qu'on a befoin de pain. Ils font 
cuire la pâte dans des pierres ron- 
des d’un pied de diametre ou en- 
viron , & creufes de la profondenr 


de deux on trois doigts, Ils font 


bien chauffer la pierre , mettent 
le pain dedans, & le couvrent de 
cendres chaudes, & de charbons 


ardens par-deflus. Il y a des lieux, 


où on le fait cuire dans la cendre 
même. On balaye bien un endroit 
du foyer. On y met le pain , & 
on l8 couvre de cendres & de 
charbons ardens par-deflus comme 
l’autre. Avec tout cela, la croute 


ne laifle pas d'être afiez blanche, 


& le pain fort bon. Les habitans 
de ces montagnes ont le teint fort 
beau ; on y trouve aufli de très- 
belles femmes, . 
- Le Czar Pierre le Grand, pen- 
dant fon expédition contre les 
Perfes, apperçut au fommet du 
mont Caucafe , des reftes d’un 
mur, qui paroifoit avoir été for- 


tifié de diftance en diftance par des: 


tours où châteaux, & que la con- 
leur des pierres & la tradition du 
pais, lui firent juger être d’une 
très-prande antiquité. [Il permit à 
Démétrius Cantemire, prince de 
Moldavie, de l’aller examiner, & 
lui donna une efcorte de vingt ba- 
taillons, Ce Prince ne put ea vifi- 
ter que l'efpace de x à fepr ftades 
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ne de Ruffie ; mais, il ajoûte 


dans fes mémoires,qu'on fçait cet- 


tainement que ce mur s’étendoit 
jufqu'à la fource du fleuve Thran 
fur les confins de la Géorgie ; ce 
qui donne une, étendue de quatre 
cens cinquante ftades: M.Bayerde 
l'Académie de Pérersbourg , qui 
a fait une très-fçavante differta= 
tion imprimée dans les mémoires 


de cette Académie fur le mont 


Caucafe, n'ayant point trouvé fur 


les frontières de la Géorgie de 


fleuve de ce nom, Juge: d’après Je 
calcul de Démétrius Cantemire, 


que ce peut bien être PYori. 


L'endroit du mont Caucafe, où 
allale prince de Moldavie ; eft à 
la vue de Derbent, dont les Mof- 


* covites faifoient alors le fiege. La 


plus élevée de toutes les monta- 


gnes, qu'on découvre de-là, fe 


nomme Schadagy, ou Mont royal; 

-& ceux, qui l'ont mefurée avec le 
quart de cercle, lui donnent dix- 
huit flades Rofhens de hauteur; 
mais, il y a plus de la moitié de 
cette montagne , qi eft toujours 
couverte de neices. Le mur, qui 
fuivoit l'inégalité du terrein , Cft 
prefque entièrement ruiné. On y 
voit pourtant encore quelques 
tours avec leurs portes, fur tout 
dans les vallées ; & elles font à 
peu près de la même forme que 
celles de Mofcou ; le mur ra 
-d'épaifleur qu'une oreye, ceft- 
à- dire , la cinquième partie 
d'un fade Ruffien, Elle eft bâ- 
tie de pierres du pais de trois 
aulnes de long , & d’une de large, 
pofées à fec, &cfh bien jointes , 
qu'on a de la peiné à en apper- 
gevoir les féparations. 
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Cemur s'érendoit bien plus 
loin encore, que ne le croyoit le 
prince de Moldavie ; & M. Bayer 
prétend prouver, par le témoigna». 
ge de divers Voyageurs , qu'il 
communiquoit du Pont-Euxin à 
la mer Cafpienne._ Il cie entre 
autres le P. Archange Lombartie, 
Miflionnaire de la Propagande, 
dans fon voyage de Pibérie, qui 
a été inféré au feptième volume 
des voyages du Nord. Nul Au- 
teur Grec ni Latin n'a parlé de ce 
mur; mais, ila été fort célébré 
par les Arabes & les Perfäns fous 
le nom de retrantuement contre 
les invañons de Gog & Mosop. 
Thomas Hyde a cru que c'étoit 
le même mur que celui des Chi- 
nois: mais, il s’eft trompé. Les 
Mahométans , qui fe font prefque 
tous accordés à en faire honneur 
à Alexandre, ont mêlé quantité de 
fables dans tout ce qu'ils en ont 
dit. M. Bayer réfute très-bien.ce 
fentiment, ee 

Grégoire Abnl - Pharaje pré- 
tend que ce mur s’étendoit depuis 
Derbent jufqu’au Pont-Euxin; &t 
il eR à remarquer qu'il appelle 
mons Circaflicus , ce qye nous 
appellons le mont Cancafe, M. 
Bayer l’étend encore plus, Join. 
Ün-paffage de Pline lui fair juger 
que Séleucas Nicator fongeoit à 


joindre la mer Cafpienne & le 


Pont-Euxin , lorfquil fut- tués 
; q 


Mais, rien n'empêche , dit-1l, 
qu'on ne croye qu'Antiochus S0= 
ter ; ou Antiochus Théus, exécu- 
terent le projet de Séleucus Ni= 
cator, & qu'ils donnerent à ce 
monument , le nom d'Alexandre, 
comme Séleucus Nicator lavoit 
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donné à l’aire:, qu'il établit douze 


* ans après la mort de ce héros; & 


C'eft- là fans doute ce qui à trompé 
Mahomet & fes Seateurs , qui 


‘ont attribué Je mur du mont 


Caucafe à Alexandre. 
Ce mer, après la chûte des 
Séleucides , tomba en ruine; &il 


fe paffa plafeurs fiecles , fans 


qu'on en entendit parler. Enfin, 
Cabades , roi de Perfe, qui fut 
long-tems en guerre contre Ha- 
Can, roi des Furcs, ayant fait la 
paix avec lui, & époufé fa fille, 
onconvint,de part & d'autre, de 
léparer les deux États par un 
mur. Mais, Cabades, ayant eu 
connoïffance du mur bâti, difoit- 


oh, par Alexandre, en rétablit 
& 


d'abord toute la partie méridio- 
nale.; & acheva en fept ans l’ef- 
pace de quatre cens cinquance 
flades Ruffiens, & le fortifia de 


teilé forte avec des portes de fer, 


que cent hommes pouvoient le dé- 
fendre contre cent mille, 


+ M. Bayer ne crois poincimpof- 


fible de tirer quelques lamières de 


ce récit, enle confrontant avec 
ce qu'a écrit Procope ; & tout 
bien examiné , il en conclut que 


Je mur du mont Caucafe, dont! 


Démétrius Cantemire vifita une 


“partie, ef l'ouvrage du grand 


Chofroës , que les Perfes ont ap- 
pellé Nufrivan, qui prir Anrioche 
fur les, Romains , & qui regna 
quatante-huit ans. Cela s'accorde 
aflez avec ce que dit Grégoire 
Abul-Pharaje , que les rois de 
Perfe n'avoient point ceflé de 
chercher.le mur bâti, à ce qu’on 
Croyoit par Alexandre ; qu'il fut 
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enfin trouvé par lezdeserdes ou 
Tfdecerdes, fils de Baham-Jury, 
petit - fils d’un autre Ifdeserdes 
arrière-petic-fils de Sapor; que ce 
Prince continua de le rebâtir avec 
des pierres d’airain & de plomb, 
mais qu'il ne l'acheva point ; que 
Chofroès Nufrivan le pouffa juf- 
qu'à la mer, & le ferma de por- 
tes de fer; de manière que cent 
hommes pouvoient garder fes 
frontières, que cent mille hom- 
mes ne pouvoient pas défendre 
auparavant; & que ce pofte lui 
parut d’une fi grande impôrtance, 
qu'il accorda à celui qui y com 
mandoit , le privilege d'avoir un 
fiege d’or. ee 

CAUCASIENNES [les Por: 
tes ], Porte Caucafie. (2) Héro- 
dote parle de deux paflages fer 


_més entré les montagnes qui for- 


moient le mont Caucafe, par où 
les Scythes d'un côté, & les Cim- 
mériens de l’autre, faifoient des 

courfes dans la haute Afie & dans 

lAfñe mineure. Ces deux pafläges 
étoient ce qu'on appella enfuie 

les portes Cafpiennes à lorient, 

& les portes Caucafiennes à l’oc- 

cident, Pline {e plaint, avec raïon, 

que plufñeurs Écrivains ont con- 

fondu les unes avec les autres; en 

donnant le nom de portes Caf. 

piennes aux portes Caucañennes, 

Tacite elt de ce nombre , aufli- 

bien que Lucain, qui fait parler 
ani Pompée: 

Sic vos', 6 Parthil pelerem cm 


Cafpia clauftra. 


Car, ileft certain, & M. Bayer 
le prouve très-bien , que Pompée 


(4) Herod, L, I. c. 103. Plin, T. I, p. 309, 311, Tacit, Hit. LI, c, 6. 
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n'a point été jufqu'aux véritables 
portes Cafpiennes, & qu'il wa 
pas même vu la mer Cafpienne, 
quoiqu'il y eût envoyé quelques- 
uns des liens, qui lui en rappor- 
terent de leau douce. La même 
chofe étoit déjà arrivée à Alexan- 


dre ; & M, Bayer obferve que 
“cette eau avoit été puifée fur les 
bords ; près de l'embouchure de : 


quelque rivière. 

Claude Ptolémée place dans 
l'Ibérie les portes Caucafennes , 
& les appelle Sarmatiques. Quant 
aux portes Cafpiennes, il les nom- 
me les portes Albanienries, Pline 
donne une defcription des unes & 
des autres; mais, on les a beau- 
coup mieux connues, depuis que 
le fiege de l'Empire Romain a été 
transféré à Conftantinople. Clau- 
dien en a parlé dans fon poème 


de la guerre des Getes ; & Pro- 


cope, dans fon hiftoire de la puer- 
re des Perfes. Par une fuite de 


‘ erreur, dont Pline fe plaignoit de 


fon tems, ils nomment Cafpien- 
nes, les portes Caucafennes; ce 
qui a tellement prévalu, que le 

nom de celles-ci eft Eee hui 
prefque inconnu, 

CAUCIQUE, Chancicus, (a) 
roi. -que l'empereur Cu 
permit à Gabinius Secaundus de 
prendre, à caufe d’une vidtoire, 


qu'il avoit remportée fur les Cau: 


ques; quoique ; depuis le change- 
ment du gouvernement, l’ufage 
- de ces fortes de noms , tirés des 
nations vaincues , fût devenu éx- 


 trêmement rare pour ceux qui n'é- 


(a) Crév. Hit, des Ep. Tom, I. 


p. 116. Mém,. de PAcad. des Tnferipr, 
#5 Bell, Eetr, Tom, sr pag. 316, 
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toient pas de la Maifon impériale. 
CAUCON , Caucon, Kaÿuwrs 
(b) fleuve de Grece dans le Pélo: 
ponnèfe, Il couloit aux environs 


de Dyme, & alloit fe perdre 


dans un autre fleuve qui portoit fes 
eaux dans l'Achélous. Ge fleuve , 
qui recevoit le Caucon, pafloit à à 
Dy me même, & s'appelloit Feu- 
théas au mnaftalin, & enfuite Teu- 
théa au féminin. : 

CAUCON ,Caucon, Kaurev, 
lieu maritime de Sicile , à deux 
cens flades de Syracufe |; comme 
nous l'apprend Procope. : 

CAUCON,, Caucon, Kavuavs 
(c) fils de Célénus, & petit-fils 
de Phlyus. On dit que veñant 
d'Éleuts , il apporta à la princefle 
Meflène, femme de Polyeaon, le 
culte & les cérémonies des pran- 
des Déefles, & que cetre Prin= 
cefle inftitua des fêtes en leur 
honneur , fuivant le rit qu'elle 
avoit appris de Caucon. se 
années après, Lycus, fils de Pa 
dion, rendit le culte des ds 
Déeiles beaucoup plus augufle. 
Les Fe prétendoient avoir - 
chez eux la fépulture de Caucon, 
où l'on voyoit une figure d’ home 
me, qui tenoit une lyre. 

7 7. fait Caucon fils de Gr 
nus; mais, c'eft fur un fondement 
trop léger. Onen va juger. Dans 
nne defcription en vers, que rap 
porte Paufanias il ya au quatriès 
ne vers ble reste. Afimafée 
fair de xaermoïe Clinus un nom pro- 
pre. Cependant, ce n'eft qu'une 
épithete, qui fignifie- iron > il- 


(2) =Strab, p.342, 
(c) Pauf. p.217, 218,266, 295. 


a 

luftre ; enforre que ces mots 
prualec daenor. veulent feulement 
dire Pi/rffre fils de Phlyus. 

: CAUCONS ; Caucones, (a) 


Kavrorsc , peuple errant 8 vaga- 


bond, conne dans les fiecles les 


plus reculés , puifqu'il en eft parlé 
à l’occafon du fiepe de Troye. 
Mais, il n'en reftoit plus la moin- 


. dre trace du tems de Strabon. 


Cette nation étoit dès-lors entiè- 


-remenr éreinte, L'Hiftoire faic par. 


ticuhèrement mention de deux co- 


lonies Cauconiennes, dont l’une 


étoit placée dans le Péloponnèfe, 


&t l'autre dans l’Afie mineure. 


I. 


Des Caucons du Péloponnèfe. 

(6) On parle diverfement des 
Caucons, dit Strabon. On raconte 
que c'étoit une nation Arcadien- 
ne , aufli-bien que les Pélafves, 
& vagabonde comme eux. Ho- 
mèfe écrit qu'ils vinrent au fecours 
des Troyens ;, fans dire d’où ils 
étoient partis. [l n’y a point d’ap- 
parence que des Grecs vinilent 


pour défendre Troye. Ainf, Sira- 


bon a raifon de croire que ceux, 
dont parle Homère, étoient de 
Paphlagonie, c'eft-à-dire, les 
mêmes que ceux dont il s’agit ci- 
après. 


Quelques-uns aflurent que tout. 


le pais ; connu fous le nom d'Élée 
dépuis la Meflénie jufqu'àa Dyme, 
s’appelloit auparavant Cauconie. 
C'eft pourquoi , Antimaque en 


‘nomme tous les habitans Epéens 


& Caucons. D’autres prétendent 


(a) Strab.-p. 2322. 


(8) Strab. pag, 342, & fe, OdyT. | 
AL, Vs 366% : © 
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que les Caucons 
tout lé pais , mais qu'ils étoient 
divifés en deux parties; que les 
uns habiroïent dans la Triphylie 
auprès de la Méflénie, & les an— 
tres aux environs de Dyme dans 
le territoire de Buprafe & dans la 
bafle Élide. > 

Strabon avoit dit auparavant 
que le territoire des Lépréares 
étoit fertile; que les Cyparifliens 
écoient leurs voifins ; & que les 
Caucons avoient occupé l’un & 
l’autre |, & avoient eu de plus 
Maciftum , nommée par d’autres 
Plataniftus. Ce nom étoir com- 
mun à la ville & au pais, Dans la 
campagne des Lépréates , 1 y 
avoit un monument de Caucon, 


foir que C'airété un Prince de cet- 
te nation, où feulement quelqu'un 


qui avoit le même nom. 
ÊL= 
Des Caucons de l’Afie mineure. 

(c) Ces peuples , felon Ptoléz 
mée ; habisoient au -deffous da 
mont Orméaius dans la Brhynie. 
Quelques exemplaires-de ce Géo- 
graphe portent Oyclons, ce-qui 
feroit naître quelque doute for la 
véritable manière d'écrire cenom, … 
fi Strabon ne nommoit les Cau- 
cons, qu'il joint aux Maryandi- 
niens. Tout le monde, felonlur, 
ne s’accordoit pas fur l’article de 
ces deux. peuples. Quant aux 
Caucons, ajoûte-t-il, que l’on 
dir habiter la côte du Pont-Euxin, 
depuis les Maryandmiens jufqu’aa 
fleuve Parthénius, &t être mares 


(c) Prolem. L. V. c. 1. Strab, p, $42 
Homer, Iliad, L, X. v. 429. L. XX, ve 
2 + 
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de ia ville de Teïum, quelques- 
uns les font Scythes ; d’autres, 
Macédoniens ; d’autres, Pélafges. 
Quelques lisves après, Strabon 
ajoûte que les Caucons s'éren- 
doieñt depuis Héraclée & les Ma- 
ryandiniens jufqu’aux Leéucofy- 
riens ; que l’on appelle auf Cap- 
padociens. Et il y-a , continue 
Strabon Ja nation, des Caucons , 
répandue aux environs de Teïum ; 
elle confine aux Hénetes, qui font 
au de là du Parthénius; & il y a 
même eacore certains Cauconites 
auprès du Parthénins. 
- Homère parie des Caucons de 
l'Afñe mineure dans les dixième 
& vingtième livres de l'flade; 
& Strabon nous apprend qu'on a 
prétendu que ces peuples étoient 
dans le  dénombre- 
ment des troupes auxiliaires des 
Æroyens, & qu'après le vers 855 
-du fecond Livre: 


Kpourar Tr A’rytancvre La vmouc 
E’pu0lvouc , 

c'eft-à-dire, Crommas, Ægialus 

6 les roches Érythines ; Homère 

avoit ajoûté ces deux vers , qui 

ne paroiflent plus dans nos édi- 

HOns : 


LaùT 
2 


Kavuewrxc avr yye Ilonuxacoc vioc 


due. 

Of repl Heplerior morauor aura 
douar Eu 
c'eft-a-dire , le brave fils de Po- 
lyclès commandoit les Caucons ; 
qui habitoient [ur les rives du Par- 


Ze 


& : 
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thentus, C'efl pourquoi, Caillifs 
thène les avoit rétablis dans l’édi= 
tion d'Alexandre. Ceux, qui re=. 
virent, Homère aprés lui, les re- 
jetterentapparemment,parce qu’ils 
prétendirent que ces Caucons 
étoient compris fous le nom des 
Paphlagonieus, dont le Poëte ve- 
noit de parler. = 

CAUDE , Caude, (a) ifle de 
la Méditerranée dans le voifinage 
de celle de Crete. Suidas, qui li 
Caudo,; Kad, dit qu'il y avoit 
des ânes fauvages fort grands. On 


-tronve Gaudos dans Pomponius 


Méla & dans Pline, & Claudus 
dans Ptolémée. 

Cette 1fle eftnommée, dans les 
A@es des Apôtres, Kaaÿdy où 
Kavdn, Claude où Caude, car, 
comme le remarque un Commen- 
tateur , les exemplaires ne s’accor- 
dent pas; & ce dernier eft plus 
conforme à la Vulgate , qui. porte 
Cauda. M. Simon, dans fesre- 
marques ; obferve que le Syria-. 
que appuye la lecon de la Vul- 
gate. On croit que c’eft préfente- 
ment l'ifle de Gozzo, qui dépend 
de celle de Malte. Il faut avouer 
que, fi la pofition que Ptolémée 
donne à fonifle de Claudus , eft 
véritable, ce ne fçauroit être la 
Caude des AGes des Apôtres, 
encore moins l'ifle de Gozzo. 

CAUDI COUPONÆ , lieu 
d'Italie , dont il eft parlé dans 
Horace. C’eit dans la defcriprion 
dn voyage , que ce Poëte fit à la 
fuite de Mécène. I] ne faut point 
Ere Claudi, comme font quel- 


= (a) Suid. T. L p. 1422. Plin. T, L p. 210, Ptolem, L, If, c. 7: Pomp. Mel, 


P: 149. AËtu, Apoñt, c, 27, V, 16, 


t 


# 
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Ques-uns; car, il s’agit de Cau- 
diumen cet endroit. 

CAUDICA, où Caupica- 
RIA, Caudica , Caudicaria ; (a) 
forte de vaifleau ou de bateau, 
fait de grofles pieces de bois, on 
plutôt d’un tronc d’arbre creufé; 


d’où vezoitle om de Caudica 


pris de Caudex , tronc d'arbre. 

- CAUDICAIRES, Caudicaris, 
nom que les Romains avoient 
donné aux batehers de la cormmu- 
nauté inftituée pour la navigation 
du Tibre. Parmi les Caudicaires 
il y enavoit un certain nombre 


d'employés à charger les grains 


au port d'Oftie & à les conduire 
à Rome. : 

CAUDINES [les Fourches |, 
Caudine Furcule, où Furce, (b) 
nom d'un défilé, où d’un paflage 
étroit & dangereux, Îl prenoit ce 
nom de la ville de Caudium, au- 
près de laquelle il étoit fitué. Tite- 
Live & Florus difent Caudine 
Furcule, & l'épiôme du premier 
dit Furce. : 
- Tite- Live nous donne une def- 
- cription de ce lieu.» Il ÿ a, dit- 
» il, deux vallées profondes, 
» étroites, couvertes de broffail- 
» les, & enfermées par une lon- 
» gue chaine de montagnes. En- 
» tre ces deux vallées eft une 
» plaine aflez étendue, humide 
» & couverte d'herbages , par la- 
» quelle il faut abfolument pafñler. 
» Mais, avant que d'y arriver, 
» ontraverfe la première vallée; 
»_& alors on fe trouve dans la né- 
n ceflité, ou de retourner fur fes 


(a) Rofn. de Antid. Rom, p: 989: 
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» pas parle même déflé ; à À 
» on veuf aller plus loin, de pé- 
» nétrer dans la feconde, beau- 
» coup plus étroite & plus impra- 
» tiquable que la première. « 
L'an de Rome 433, les Ro- 
mains , étant arrivés dans cette 
plaine , après avoir traverfé la 
première vallée, fe préparoient à 
entrer dans la feconde. Maïs, ils 
la tronverent fermée par un grand 
abatris d'arbres, & par un amas de 
rochers énormes, que les Samni- 
tes y avoient roulés, [ls virent 
bien-qu’ils étoient tombés dans 
une émbufcade. Pour comble de 
malheurs, aÿant jetté la vue fur 
Ja hauteur , ils s’'apperçurent que 
les ennemis s'en étoient faiôs. Fls 
fe mirent aufli-tôt en devoir de 
regapner le premier défilé ; mais, 
ils le trouverent bouché comme 
l'autre , & défendu par des gens 
armés. Îls s’arréterent donc tout 
court, fans l’ordre de leur Chef; 
&c faifis d'étonnement & de crain- 
te, ils commencerent à fe regar- 
cer les uns les autres , chacun 
s’imaginant trouver dans fes voi- 
fins, des confeils & des expédiens 
dont il ne fe feñroit pas capable 
lui-même. Après être reftés long- 
tems dans l'ina@tion , quand ils 
virent qu’on drefloit les tentes des - 
Généraux , & que quelques-uns 
femmettoiens en devoir de travail- 
ler, quoiqu'ils fentiffent bien que 
c'étoit prendre uñe peine inutile, 
dans le déplorable état auquel ils 
étoient réduits; cependant, pour 
m'avoir rien à fe reprocher , ils 


{3} Tir; Liv, Le IX: C, 2: @ feg: Flore 
L,1,c.16,L,11c 18 
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commencerent,chacun-de leur cô- 
té, à tirer des lignes de circonval- 
lation au tour de jeur camp, qu'ils 
placerenr le long d'un ruiffean , 
ne pouvant s'ernpêcher eux-mé- 
mes de fe moquer d'un foin , 
dont ils avouoient triftement l’inu- 
tilité ; outré que les ennemis inful- 
toient cruellement à leur malheur. 
Les Généraux défolés ne fe don- 
ñnoient pas feulement la peine 
d'aflembler un confeil , où ils 
Voyoienr bien qu'on ne pouvoit 
prendre aucune réfolution falutai- 
re. Et ce fut de leur propre mou- 
vemeñt que les Lieutenans & les 
Æubuns lés vinrent trouver à telle 
fin que dé raifon. Les foldats, de 
leur côré, fe tournant vers lents 
Généraux, leur demandoient un 
fecours, qu'ils pouvoient à peine, 
dit Tite-Live , recevoir des dieux 
immortels. 


- Îls pañloient le tems à {e plain- 


dre, lorfque la nuic les farprit. Îls 
fentoient cependant quelquefois 
renaître leur courage. » Écartons = 
» difoit l’un, ces obflacles qui 
» nous bouchent le chemun. Fran. 
» chiflons, difoit un autre, les 
» montagnes & Îles forêts , & ou- 
» vrons-nous un chemin par tout 
» Où nous pourrons paller avec 
» nos armes. Pourvu que nous 
» puifions Joindre des ennemis , 
» que nous n'avons ceflé de vain- 
» cre depuis près de trente ans ; 
» tout deviendra facile à des Ro 
» Dans, fant qu'ils n'auront en 
» tête que les perfides & lâches 
» Samnies, Mais, répliquoit un 
# troiième , où comptons-nous 
ÿ aller, & par où paflerons- 
# fous ?. Prérendons-nous tranf- 
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» porter les montagnes hors dé 
» leur place ? Tant que vous au- 
» rez ces fommets au-deflus de 
» vos têtes , quelle route vous 
» conduira jufqu'aux ennernis à 
» Braves & lâches, nous fommes 
» tous également pris Ë vaincus. 
» Il nous eft indifférent d’avoir 
» des armes, ou de n’en point 
» avoit. Les ennemis ne nous 
» permettront pas d’en faire ufa- 
» ge & de mourir en pens de 
» cœur. Îls termineront la guerre 
» en demeurant les bras croifés. « 
Voilà quelles étoient les triftes 
réflexions , dans lefquelles ils paf- 
ferent la nuit , fans fonger à pren- 
dre de la noürriture ou du re= 
pôs. Se 

- Après avoir fait plufeurs efforts 
inuules pour fe fauver , étant à la 
veille de manquer de tout , of 
céda à la néceflité. L'heure fatale 
étoit atrivée ; & elle leur fit éprou- 
ver, par une cruelle expérience; 
que leur malheur étoit encore plus 
grand, qu'ils ne fe l’éroient ima- 
giné, On commença par les faire 
fortir fans armes de leurs retran- 
chemens. Puis, on reçut leurs Ôta- 
ges , qu'on fit garder fürement à 


quelque diftance de-là. Enfuite, 


on Ôta aux Généraux, qui étoient 
les deux Confuls , leurs Li@eurs 
& tous les ornemens de leur di- 

gnité, Cet état hutmiliant caufa un 
grand changement dans l’efprit des 
loldats, qui, ün moment aupa- 
ravant, déteflant leur témérnité, 
avoient été fur le point de les 
mettre en pièces, & de les livrer 
aux ennemis, Oubliant leur pro- 
pre misère , ils détournerent les 


veux, ne pouvant foûtenir la vus: 
: ? D (. { 
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des outrages, que l’on faifoit à la 
majefté Confulaire. Les: Confuls 
à demi nus paflerent les premiers 
fous le joug ; &t après eux, les 
officiers diftingués effuÿerent la 


A . ee à 
même ignominie , avant les fubal- 


ternes. Alors , les fépions fuivi- 
rent chacune felon leur rang. 
Les vaincus pañloient entre deux 
haies de Samnites, qui leur fai- 
foient mille infultes. Ils préfen- 
toient la pointe de leurs épées.à 
ces infortunés , bleflant & tuant 
. même ceux, qui ne leur paroif- 
foient pas affez humiliés. C'eft 
ainfi qu'ils paflerent fous lé joug, 
_& ce qui leur faifoit encore plus 
de peine , à la vue des ennemis. 
CAUDINUS [ €, ], C. Cau- 
dinus , (a) {énateur Romain, qui 
florifloit du tems que la Républis 
que étroit elle-même floriffante. 
CAUDIUM , Caudium, (b) 
Kaudior, ville d'Italie dans le 
Samnium. Elle étoit fituée {ur la 
voie Appia , entre Calatie & Be- 
névent, comme on le voit fur la 
table de Peutinger. 
Sous l'an de Rome 538, le 
Conful Q. Fabius étant paflé dans 
Je Sämnium,pour piller la-campa- 
gne, & faire rentrer dans le parti 
des Romains, les villes qui l’a- 
voient abandonné ; les Samnites, 
qui habitoient aux environs de 
Caudium , furent plus maltraités 
. que les autres. Leurs terres furent 
défolées par le fer & par le feu. 
On enleva les hommes & les bef- 
taux, & on prit de force plufieurs 
villes , entr'autres, Combultérie, 
(a) Cicer. pro A. Cluent. c. 86. 


(2) Tic, Liv, Le IX. c 2. & eq. L. 
ÆXIIT, c, 42, L, XLIV, Ce 20, Strab, p. 
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Télefie , Compfa, Meles, Ful- 
fules & Orbitanium, 
Caudium étoit une colonie Ro 


maine. Sa qualité de colonie ef 


atteflée par Frontin, qui dit: 
» Le bourg de Caudium entouré 
n de murailles. On y doit an peu- 
» ple un chemin de cinquante 
» pieds. Céfar le donna avectout 
» fon territ@ire à la colonie de: 
» Bénévent, Sa campagne, afi- 
» gnée aux Vétérans, fut en. 
» fuite mefurée ; diftingnée par 
» des bornes &: adjugéeau peu- 
»-ple. « : 

Pline & Velleins Paterculus 
nomment les habitans de cetre 
ville Caudins, Caudinr. Pline met 
ces peuples dans l'intérieur de a 
feconde région d'italie, Is font 
appellés dans Tite - Live Sam- 
nites Caudins, Sarnites Caudi- 
ni , & leur pais Samnis Caudi- 
AUS 2? : 

: CAVÉ , Cave, Kauw, (c) 
bourg confidérable de l'Afe. Xé-. 
nophon fait mention de ce bourg 
au quatrième Livre de {on hifloire 
des Grecs. Orcélius penfe qu'il 
étoit fitué dans la Bihynie. 

CAVÉA, Cavea. C'eft ainfi 
qu’on appelloit les loges fouterrei- 
nes, où l'on gardoit les bêres de 
l’amphitéatre. L'amphitéatre méê- 
me s’appella Cavéa. Enfin, l’on 
défigna auffr, par le même terme, 
les plus hauts degrés du théatre, 
que le peuple occupoit. Foyer 
Amphitéarre & Théatre. 

CAVEAU, Crypta, Vitruve 
fe ferr du mot Crypta; pour ex- 
283. Plin, T. [. p.167. Vell, Patere, Le 


ITSé. x; Prolem. LA. C7, 
(c) Xénoph, p. 09e 
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primer la partie d'un bâtiment, 
qui répond à notre cellier. Juvénal 
s'en fert pour marquer un cloa- 
que. De-là eft venu Crypto-porti- 


eus ; qui figmfe un lieu fouterrein 


voités 

Crypta eft auff en ufage She 
quelques-uns de nos anciens Écri- 
vains , pour fignifier une cha- 
pelle, ou un oratoirélfous terre. 

CAVERNE, (x) lieucreux & 
profond dans tn rocher, ou dans 
une montagne. 

Les Anciens difinguoient entre 
ces deux mots, Anirum & Spe- 
lunca , que nous traduifons égale- 
gent par celui de Caverne. Ils 
donnoient le nom d’Æzrtrum aux 
Cavernes, qui étoient l’ouvrage 
de la nature , & le nom de Spe- 
Funca, à celles que l’art avoit 
creufées. Mais , dans notre langue, 
il ne paroïit pas qu'il y ait de la 
diflérence entre un antre & une 
_Caverne. Nous appellons ordinaï- 
rement Caverne, un lieu quiaune 


profondeur confidérable & qui eft 


acceflible; car,fi c'écoit un lieu pro- 


fond en précipicé, ce feroit un abi- 
me & non pas une Caverne. Mais, 
un lieu , qui n’a que la profondeur 
néceffaire pour être le logement 
d’un homme & d'une famille , 

- ous Fappellons proprement uné 
grotte. 

Les Cavernes, & à plus forte 
raïon , les orottes, font pour la 
pläpart des effets de l'induftrie hu- 

maine. Quelques - unes ont été 
creufées pour y loger; & les 
- grottes ont été vraifemblablement 
les prernières maïfons des hom- 
mes. D'autres ont été percées 


Ca) Plut, T ke P: S44 2 545+ 
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our en tirer des pierres & autres 
P 


matériaux, @& ont fervi enfuite à 


d'autres ufages , pour lefquels 
elles n’avotent pas été d’abord def- 
tinées. Dans la Paleftine, par 
exemple, l'Écriture fait mention 
de quantité de Cavernes & de 
grottes ; & même encore à pré 


fent, on ÿ en montre un grand 


nombre, où fe font, dit-on, ac- 
complis “vers myftères de la wie 


de Jefus-Chrift. Les Cavernes de 


la Thébaïde mavoient pas été 
faites pour les Solitaires qui les 
habiterent, Ils profiterent , pour fe 


: loger, des carrières d’où l’on avoit 


tiré de quoi élever ces fuperbes 
édifices, dont les Voyageurs 
voyent encore les refles | avec 
une admiration qu'ils ne fçauroient 
top exprimer. 

Plutarque, dans la vie de M. 
Craflus, nous donne la defcrip- 
tion d’une grande & profonde Ca: 
verne , que l’on voyoit en Efpagne 
dans une’ perite terre, qui appat= 
tenoit à Vibius Peer fur le 
bord de la mer. Les rochers, dont 
cette Caverne étoit ceinte , bou- 
chant fon entrée, la garantifloient 
de la violence des Vents , & n'y 


laïfloient pafler qu'un petit vent 


doux & apréable. Dès qu'on y 
étoit entré, on la trouvoit d'un 
exhauflement merveilleux, & fi 
fpacieufe qu’elle renfermoit plu-= 
fieurs autres Cavernes , où lon 
entroit de l’une danssl'autre, & 
qui formoient comme de valtes 
appartemens. Elle ne marquoit ni 
d'eau ni de lumière ; car, un ruif- 


feau d’une eau a elente cou: 
loit au pied des rochers ; &t les fen= 
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tés qui fe trouvoient naturellement 
dans les roches qui la couvroient, 
fur tout aux endroits où elles fe 
joignoient , recevant la lumière 
du dehors, latranfmettoientau-de- 
dans; de forte que toute la Ca- 
verne en étoit éclairée, & qu'il y 


faifoit un grand jour, L'air du de 


dans étoit très- pur & exempt de 


_toute humidité, à caufe de l'épaif- - 
feur des roches , qui ne permettoit 


pas à la vapeur dela percer, & 
qui faifoit qu’elle fuintoit en de- 
hors; & qu’elle couloit jufqu’au 
pied de ces mêmes roches, & 
grofhffoit l'onde du ruifleau. 

-Ce fut dans certe Caverne que 
M. Craflus alla fe renfermer , 
Jorfque,dans fa jeunefle, il fut con- 
traint de s’expatrier pour fe déro- 
ber à la tyrannie de Cinna & de 
Marius , qui facrifioient à leur fu- 
teur les plus gens de bien. On dit 
qu'il y demeura huic mois caché, 
& que Vibius Pacianus eut foin de 
_ luienvoyer, pendant tout ce tems- 
R , les vivres néceflaires. 


CAVIAR , Caviar. L'on nom- 


moit ainfi une longe de cheval, 
que l’on offroit tous les cinq ans 
pour le college des Prêrres: On 
ne nous dit point à quelle divinité. 
On faïfoit un pareil facrifice tous 
es ans au mois d'Otobreau dieu 
Mars. La vidime étroit un cheval, 
que l'on nommoit Cover cquus. 
Le rit exigeoit que la queue de ce 
cheval fût tranfportée avec tant 
de vîtefle du champ de Mars,oùon 
la coùpoit , jufqu'au temple du 
Dieu , qu'il en tombât encore des 

(a) Fit, Liv. L. XLIV,.C:-30. 

(8) Tit. Liv. L. XXX VAT cs 15 

(c)-Scrab, p. 291. 
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gouttes de fano dans le feu, quand: 
on y-afriveéroit. à 

CAVIENS , Cavii (a) nation. 
Tlyrienne, dont parle Tite-Live. 
Caravantius , frere utérin de Gen 


-tius, roi d'Illyrie, fut envoyé dans 


le pais de cette nation, lan de 
Rome 584 Il y eut des peuples 
qui le reçurent de bonne amitié. 
D'autres firent réfiftance. 
Dans quelques éditions de Tite: 
Live , Turnebe vouloit changerce 
nom en celui de Cérauniens , Ce= 
raunit, au rapport d'Ortélins. 
Mais, cette correction feroit ure 
dépravation du texte. * 
CAULARIS , Caularis, (6) 
rivière de l’Afe mineure, dont 
parle Tite-Live. Orrélins croitque 
cette rivière étoit aux environs de 
la Pamphylie. 0 
CAULCES , Caulci, (c)peu- 
ple Germain , au rapport de Sira- 
bon. Cluvier a fort bien remarqué 
que c’eft une faute, &t qu'au lieu 
de Kaovrwor, on doit lire Kaÿcrxors 
Cathulci:, Cathulces, PSS 
CAULICES, Caulicr. C'étoient 
des écueils de la Tapidie à Fen-- 
droit où fe partageoit l'Ifler, feion 
Apollonius. Étienne de Byzance 
nomme ainfiune nation qui habi- 
toit fur le bord de la mer Tonien- 
ne. On ditaufh Caaliaces, fuivant 
Ortélins.: 
CAULIUS[L.] MERGUS, 
I. Caulius Mersus, (d) illuftre 
Sénateur Romain , dans les beaux 
tems de la Répnblique. : 
CAULOMYCETES, Caulo= … 
mycetes , KavrouyinTess (e) 
(4) Cicer. pro A. Cluent, c, 86, 
“{e) Luçian, T. I, p.720: 
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“pèce de peuples, dont il eft que 
tion dans Lucien, C'étoient des 
gens de main & pefamment armés. 
On les nommoit Caulomycetes, 
parce qu'ils portoient pour bou- 
cliers, de grands champignons, 
& pour lances de grofles afper- 

és. 
. CAULON, Caulon , ville ap= 
pellée auf Caulonie, Voyez Cau- 
Jonie. 
—CAULONIATES, Caulonia- 
tæ, peuples d'Italie. Leur ville 
s’appelloit Caulonie. Payez l'ar- 
tiele fuivant, 

CAULONIE, Caulonia, (a) 
Kavnwria , ville d'Italie au païs 
des Bruttiens. Elle étoitfituée-fur 
le bord de la mer; près du pro- 
montoire de Cocintum. Strabon = 
jui la met après le fleuve Sagras, 
dit qu'elle fur bâtie par les Grecs : 
& Paufanias nous apprend que ce 
farenr des Achéens fous la conduite 
de Typhon. 

L'an 589 avant Jefus Chri®, 
Denys, tyran de Sicile, ayant 
pañfé à Caulonie avec toutes fes 
troupes, environna la ville de fes 
machines , & en batrit vigou- 
_reufementlés murailles. S'en étant 
rendu maitre, il tranfborta tous 
es babitans à Syracufe; & leur y 
donnant droit de bourgeoifie , il 
les exempta pour cinq ans de tous 
impôts. [l détruifit enfaite_ leur vil- 
Je, & donna tout leur territoire 
aux Locriens. 

. La ville de Caulonie fut cepen- 
dant rétablie depuis , puifque 


GA 
Tite-Live en parle au fujet des 
feconde guerre Punique , l'an 209 
avant Jefus - Chrift, Ii eft vrai que 
Pline & Sirabon marquent qu’elle 
ne fubfftoit plus de leur tems; ce 
qui prouve que cette ville effuya 
plus d'un défafire. : Pompomus 
Méla, Diodore de Sicile & Étienne 
de Byzance la nomment Cäulonie; 
mais, Ovide, Virgile & Pine 
lappellent 'Caulon, Tite-Live dit 
Caulonie dans un endroit, & Cau- 
lon dans un autre, Étienne de By- 
zance obferve qu'Hécatée lit Au= 
lonie; & Strabon aflure qu'elle 
s’appella d’abord ainf, du moc 
Grec œurcr, qui fignifie vallée, 


parce qu'il y avoit ane vallée de- 


vant cette ville. … 
Le P. Hardouin croit que c'eft 
préfentement Caflel Verere dans 
la Calabre ultérieure. Ortélins 
avoit dit,fur la foi de deux auteurs 
ltaliens, que c’eft préfentement 
Cañtro Vetere. ë 
Au refle, Étienne de Byzance 


place en Sicile la ville de Caulon 
& la montagne fur laquelle elle 
étoit fituée, & qu’on appeloit 


Caulonie. Mais, ce Géographe 
comprend dans la Sicile toute la 
pointe de J'Tralie. C’eft un avertif- 
fement du même Ortélius. Je ne 
CrOIs pas cependant que cet aver- 
tilfement foit bien fondé. L'article 
qui fuit, peut fervir de preuve à 
ce que J'avance, SE 
CAULONIE, Caulonia, (8) 
Kavrcria ; ville de Sicile, au rap- 
port de Strabon. Cet Auteur dit 


(a) Diod, Sieul. pag. 449, 451. DIE 1Ovid, Mean, E XV. €, 14. Plut, T, L 


Liv. L, XXVIT,-c12, 15, Pomp,. Mel, 
Pag- 130. Strab, page26r. Plin, Tom. I. 


Pag- 165: Virg. Æneid, L. IL, y, 353", 


DOS Ce 


(ë] Sirab, p, 261, 
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que cette ville dut fa fondation aux 
habitans de laville de Caulonie, 
dont il a été parlé dans l'article 
précédent, lefquels habitans, felon 
lui, avoient été chaflés de leur 
patrie par. les Barbares. 

CAULONIENS , Cauloni , 
Kavaevo, (a) peuples d’Iralie 
dans l'Étrurie, felon Diodore de 
Sicile. Ortélins croiroitque ce mot 
eft corrompu , fi Apollonius n’a- 
voit pas mis une ville du nom de 
Caulonie dans l'Étrunie fur lanto- 
nité d'Ariftote, où , (elon lui, Py- 
thägore tua par une morfure, un 
ferpent qui le mordoit. 

CAUMAS , Caumas , nom 
d'un des plus fameux Centaures. 
- CAUNAKES, (b) forte de 
robe, qui fut en ufase chez les 
_Perfes. Elle éroit hérifiée de poils. 
-CAUNÉAS. (c) Il y avoit des 
préfages de mots. & de noms, qui, 
{lon la rencontre, annoncçoient 
quelquefois des chofes finiftres. 
On peut mettreence genre ce qui 
arriva à M. Craflus, lorfqu'il mar- 
choit pour fa malheurenfe expédi- 
rion des Parthes. Un. vendeur de 
figues venues de la ville de Cau- 
nus, crioit Caunézs. Ce mot , pris 
POur cave ne eas, gardez - vous 
bien d'y aller, fut un mauvais 
prélage pour M, Craflus , quin’en 
revint point. 

CAUNÉENS , Caunei , les 
mêmes que les Cauniens, habi- 


(a) Diod. Sicul, p. 454: 
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tans de Caunus. Ondit Caunei & 
Caunii dans Tite - Live. Voyez: 
Caunus. = er 

CAUNIENS , Caunii, (a). 
peuples de lAfe mineure, done 
parle Quinte-Curfe, Hi les met zu 
nombre de ceux, qui fe foumi- 
rent à Alexandre, On lifoit Ca- 
nyndiéns dans les anciennes édi- 
tions de notre Hifforien. Mais, 4 
paroît qu'il faut lire Cauniens 
de la ville de Caunus dans la Ca- 
rie. 

CAUNIENS , Caunii, Kaÿ= 
vor, nom des habirans de la ville 
de Caunus. Voyez Caunus. 

CAUNIUS AMOR. (e) Ce- 
la avoit pañlé en proverbe chez les: 
Anciens, pour dire un amour = 
lcite & criminel. C’étoit à canfe 
de la violente pafion, que Cau- 
nus avoit conçue pour Byblis, {à 
fœur. Mais, fuppofé , comme le 
dit Conon , que Caunus, après 
avoir été caufe de la morc de fa 


fœur, eût pafñlé tout de fuite à de 


nouvelles amours , NOUS CTOITIONS 
que Caunius amor. devoir plutôt 
fignifier un amour inconflant & 
volage, qu'on amour illicite, 

CAUNUS,, Caunus, Kabre à 
(f) ville de Carie, fituée fur le 
bord de la mer, à quelque difian- 
ce du fleuve Calbis, à l’oppotte 
de l'ifle de Rhodes. [l y avoir au- 
deffus de Caunus le château d'im- 
bras. 


(f) Strab. p. 651; 652. Plin, Tom. I. 


 (b) Recucil d’Antiq. par M. le Comt. p.274. Tom, IT. p/609, Plut, Tom, E 


dé Cayl. Toi. I. pag. 54. 


pag. 1016, 1017. Pomp. Mel: pag. 76. 


« (c) Antuig, expl. par D. Bern, dejPtolem. L. V. € 2,2. Tir Liv. L. 


Montf. Tom. IL. p. 266. 
(4) Q: Curt. L. IT. c,7, 


XXXIHL, c. 20: L: XLV.c: 25: Cicer: ad 
Amic, L. XII, Epift, 56. Herodsk. Ie 


(ey Mém, de l'Acod. des Infcript, &|c. 171, 172, 


Bell. Lert. Tom. IV. p, 183. 
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Cette ville avoit un port, qui 
pouvoit fe fermer, Quoique. ce 
pais foit heureux, dit Strabon, 
cependant fout lé monde convient 
qu'en été & en automne l'air y eff 
fort mal-fain,à caufe des chaleurs & 
de la trop grande quantité de fruits. 
C'eft pourquot, Stratonicus , cé 
Jebre joueur d'inflrumens, faifant 
allufion aux incommodités, que 
fouffroient ceux de Caunus, qui 
en étoient tout pales ; leur appli- 
qua un vers d'Homère, dont le 
fens eff: Ces hormmes réffémblent 
aux feuilles. Voyant qu'ils s'en fà- 
choient ,ilenchérit, en ajoûtant 
que l'air de cette ville étoit extraor- 
dinairement fain ,: puifquil y 
voyoit marcher des morts. La 
ville de Caunus étoit néanmoins 
_célebre pour fes excellentes f- 
gues, dont elle fournifloit plufieurs 
pais 
Cette ville, qui fut la patrie du 
faieux peintre Protogène, appar- 
tenoir aux Rhodiens, Ses fans 


s'étant fouftraics à leurobéiffance, 


furent contraints d'y rentrer par 
= A : # 

arrêt du peuple Romain, Do tems 

de Strabon , on avoit encore un 


difcours de MoioR contre les Cau- 


TIENns. 

On dit qu'ils parloïentla même 
un que les Cariens ; qu'ils 
étoient venus de Crète, & qu'ils 
fivoient leurs propres oie Mais, 
Hérodote croit que les Cauniens 
éroient originaires du pais qu'ils 
habitoient; & 1 ajoûte que leurs 
loix étoient tout-à-fair différentes 
de celles des autres peuples, & 
principalement des Cariens. Ils ju- 


(a) Fit, Liv. L, XL, c. sos 


EX 


geoient qu'il étoit honnête que les 
hommes ; les femmes, les enfans, 
felon les degrés de l'âge & de la= 
mitié qui étoient entr'eux, s’aflem- 
blaffent fouvenc pour boire & pour 
{e livrer à la débauche. Lis facri- | 
fioient au commencement à des 
dieux étrangers. Mais ; S'en étant 
enfin lafés , & croyant devoir fe 
fervir fenlement des dieux “du païs, 
ie &t Vieux, ils prirent les ar- 
mes, & fe mirent à battre l'air 

avec des javelots ; & comme s'ils 
euffent pourfuivi quelque choie;, 
ils allerent jufq1’aux monts Ca- 
ly adiques ; en criant qu'ils chaf- 
foient les dieux étrangers de leur 
pais. 

Pline qualifie libre la ville 
Caunus, qu'il appelle auf Caa- 
nos, Artaxerxe Maétioh , faifant 
la guerre à Cyrus fon frere, qui 
s'étoit révolké contre lut, avoit 
dans fon armée des Cauniens, Plu- 
tarque dit que c'étoient des gens 
miférables, qui fuivoient l'armée 
du Roi, gagnant leur vie à rendre 
les fervices les plus bas & les-plus 
abje@s. Ctéfias attribae à l'on 
d'eux là mort de Cyrus, qui en. 
fut percé par derrière d’un coùp 
de javeline, Fe en être con- 
nu. 
Ptolémée met Cite dans ‘a 
Doride , qui étoit un canton delx 


-Carie. 


CAUNUS , Caunus | Kaÿroçs 
(a) montagne del Efpagae Tarra- 
Fe. dans la Ceiribérie. Ten 
eft parlé dans Tite-Live à l’occa- 
fion des guerres des Celtibériens 
avec les Romains, El fe donna au= 
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près du mont Caunus,un g'and 
Combat , qui dura depuis fix beu- 
res du matin jufqu’à midi. [l y pé- 
rit beauconp de monde de part & 
d'autre, On l'appelle aujourd'hui 
Moncaio, 

- CAUNUS , Caunus, Kaëroc , 
ville de l’ifle de Crete , au rapport 
d'Étienne de Byzance. 

. CAUNUS, Caunus, Kabroc, 
ville d'Éolie , felon Athénée, cité 
par Ortélius. 
Le même Athénée, cité auf 
par Ortélius, nomme ainfi une 
“le où 1l dit que fe noya Sorade 
Maronite. Mais, ce même hom- 
me périt de mifère dans la prifon, 
au rapport de Plutarque. 

CAUNUS, Caunus, Xavro, 
ville de l'Ionie , {lon Denys le 
Périésete. 
CAUNUS, Caunus,-Kaurecs 

(z) fils de Milétus & d'Éidothée, 
étoit frere jumeau de Byblis, Îl y 
en a qui nomment leur mere Tra- 
gafia ; d’autres, Cyané; d’autres 


<enfin, Arcia. Quorauilen foit, 


Caunus & B yblis demeuroient en- 
femble à Mileé & dans l'Afe mi- 
neure. Caunus, étant devenu 
éperdument amoureux de fa fœur, 
mit tout en œuvre pour l'engager 
à fe rendre à fes défirs,. Mais, tous 
{és efforts ayant été inutiles, dé- 
féfpéré., il prir le parti de quitter 
Müilet. Dès qu'il eut difparu, 
Byblis s’abandonna aux regrets ; 
& ne pouvant-plus: fouflnr le {e- 
jour de la ville , ni de {a maifon 
paternelle , elle-alla chercher les 


CAUNUS, Caunus : Kairi, 


bois & la folitude, où après . 
long-tems erré, enfin fuccombane 
à fa douleur, & n'efpérant plus 
rien de fon malheureux amour, 


‘elle attacha fa ceinture à un noyer, 


& s'y pendit. En cet érat,, elle 
verfa un torrent de larmes, d'où 
fe forma une fontaine que les géns 
du païs appellerent la fontaine de 
Byblis. 

Cependant, Caunus, qui me- 
noït tonjours une vie errante , 
arriva en Lycie. Là une Naïade, 
fortant du fond d'un flenve, {ft 
voir à lui, C’éroit Pronoë, Elle lui 
apprit la cruelle deftisée de By- 
blis. Elle tâcha de le confoier, 
lui propofa de l’époufér , &-Ini 
offrit la fouverainecé de cette cô- 
te, dont elle pouvoit difpofee 
comme de fon bien. Caunus la 
crut, & l'époufa. Il en eut un 
fils, nommé Æoialus, qui lui fuc- 
céda, & qui, voulant affembler 
fes peuples jufques-1à épars dans 
des villages, bâtit-auprès du méê- 
me fleuve , une belle &- grande 
ville, qu'il appella Caunus , da 
nor de {on pere 

Aurefte, dans Ovide & dans 
prefque tons les autres Mytho- 
logues , c'eft Byblis, qui prend 
de lamour-pour fon frere, Ici, 


c'eft-à- dire, fuivant Conon., 


c'eft Gaunns qui en préend-pour 
fa fœur , en quoi-du moins: cet 
Auteur-a plus ménagé l'honneur : 
de Byblis, & mieux obfervé les 
bienféances.. 2 
CAUQUES , Cauci, on Cau- 


ch > K RUXCI y OÙ Kauxo les mê- 


- (a) Mém. de l'Acad, des :Infcript. & Bell, £ert, Tom. IX.-pag. 118, Tom, 


XIV, pe 102 » 183: 
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mes que les Chauques. Voyez 
Chauques. : 

:CAURUS, Caurus, (a) lun 
des principaux vents. Îl fouffle 
entre le feptentrion & le cou- 
chant. Virgile ‘en parle en plus 
d’un endroit. :\ tu 

GAUSA. (b) Le mot Latin Caufa 
ne fe prend pas#toujours dans les 
Auteurs pour ce qui produit un 
effet. On. le peut rendre fouvent 
par nos mots François chofe , affai- 
re. Nous n’en rapporterons que 
deux exemples, tirés de Cicéron 
même. Welim tibs perfuadeas te in 
hac caufa nihilhabere quod ti- 
gmendum fit preter communem ca 
fum civitatis. Et ip{a caufa ea eft 
ut jam fmul cum Republ. que in 
perpetum jacere non poteft, ne- 
ceffarid revivifcat: La chofe eft 
dans une telle fituation, &c. C’eft 
dans ce fens que Grégoire de 
Tours dit : Apud Arvernum .. 
multæ caufe tunc per eum | Chram- 
num filium Chlotarti | irrationabi- 
lirer perebantur. 

CAUSÆ CONJECTIO.(c) 
Quelmefois à Rome , on plaidoit 
une Caufe en pen de mots; & c’eft 
ce qu'on appelloit Canfe fomimnai- 
re, Caufæ conjettio. : 

CAUSARIENS, Caufarir, (d) 
nom, que les Romains donnoïent 
à certains foldats, qui n’étoient 

. pas en état de fervir, C’eft à peu 
près la même chofe que ce que 
nous appellons en François des 
{oldats invalides. On employoit 
quelquefois les foldats Caufariens ; 


(a) Virg. Æncid, L. UI. v. 278, 356. 


(&) Mém. de l'Acçad, des Infcripr. & 
Bell. Letr. DT. XXVI. p.648. : 


(c) Coût, des Rom, par M. Nieup. 
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mais , ce n'étoit que dans des cas 


fort urgens. 

CAUSE, Caufa.(e) En voyant 
tous les jours changer les chofes, 
& en confidérant qu'elles ont eu 
un cominencement , nous acqué- 
rons l’idée de ce qu’on appelle 
Caufe & effer. La Caufe eft tout 
ce par l’eflicace de quoi une cho- 
fe eft; & l'effet, tout ce qui eft 
par l’efficace d'une Caufe. 

Toute Caufe, par cela même 
qu’elle produit un effet, peut être 
appellée efficienre ; mais, comme 
il y a différentes manières de pro= 


. duire un effet, on diftingue di- 


verfes fortes de Caufes. Il y a des 
Caufes - phyfiques , des Ganfes 
morales & des Caufes inftrumens 
tales. ; SN 

On appelle Caufes phyfiques, 
toutes celles qui produifent immés 
diatement par elles-mêmes. leur 
efret. à 

Les Caufes morales font celles, 
qui ne produifent leur effet qu'in- 
dépendamment d’une Caufe phy- 
fique ; de laquelle il émane 1m- 
médiatements - 

Les Caufes inftrumentalesont 
cela de commun avec les Caules 
morales, qu'elles ne produifent 
pas par elles-mêmes leur-eftet, 
mais feulement par l'intervention 
d'une Caufe phyfque ; & c'elt 
pourquoi on donne aux unes & 
aux autres le nom de Caufes oc- 
cafionnelles. Mais ; ce qui met 


€ 


en:r'elles beaucoup de différences 


c'eft que fi les premières ne font 


ps 128: 

(A) Fit. iv EVE. 

ce) Mém. de l’Acad. des Infcript & 
Bell,-Lett, Four, KP. 25 2 18e 
que 
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que Caufes morales dans les effets 
qu'elles produifent occafionnelle- 
ment , du moins elles font Cau- 
fes phyfiques de l'effet, par lequel 
elles deviennent Caufes occafon- 
nelles d'un autre effet ; au lieu que 
les Caufes purement inftrumenta- 
les , n'étant douées d'aucune force 
ni d'aucune aétivité , demeurent 
toujours renfermées dans la fphe- 
re de Caufes purement occañon- 
ñelles. Telle eft, par exemple, la 
matière , qui d'elle-même eft bru- 
te, infenfhible & inaétive. Il n’en eft 
pas de même des efprits , dont la 
nature eft d’être actifs, & par 
conféquent d’être Caufes phyf- 
ques. 

Les anciens Philofophes recon- 
noïfloient .une Caufe efhciente , 
qu'ils ont divifée en première & en 
feconde. Platon & Ariftote met- 
tent entre les Canfes fecondes, 
celles quæ.movent immore , & 
. Celles qui menvent néceflairement, 
les autres étant mues elles-mêmes 
par d’autres, pour arriver à une 
Caufe première, qui eft au-def- 
fus des Caufes fecondes, qui eft 
Vraiment unique, & que Platon 
appelle Dieu. Les Stoiciens re- 
connoïflent aufli cette Caufe pre- 
mière. Aritote l’appelle primum 
movens. Tous les Philofophes fe 
font accordés à reconnoitre deux 
principes généraux , une matière 
univerfelle,@& une Cauie efficiente 
univerfelle, qui fe nomme Dieu. 
Îlen faut excepter quelques athées, 
comme Diagoras, Hippoprota- 
goras, & quelques autres après 


(a) Suid. T. I. p. r423. Antiq. expl 
Tom. 1X, 
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EUX, QUI ont cru, où ofé 7 
qu'il ny avoit point de Caufe 
première. On en doit excepter 
aufh Épicure, qui admet à la vé- 
rité une Nature divine, mais oifi- 
ye , établiffant ainfi par {on rai- 
fonnement 
fete 
CAUSIE , Caufia. (a) Les 
Macédoniens nommoient Caufe 
une efpèce de chapeau , qui leur 
étoit particulier. Ce chapeau étoit 
fait de poil, où de laine fi bien 
tiflue , & apprêtée de manière que 
non feulement il fervoit. d'abri 
contre le mauvais tems, mais qu’il 
pouvoit même tenir seu de caf— 
que. Se 

Euftathe donne une defcription 
de la Caufe dans fes Commen- 
taires fur Homère, où i cite un, 
paflage de Paufanias, qui pour- 
roit faire croire que ce Chappeau, 
ou cette armure de tête, n'étoit 
pas Commune à tous les Macédo- 
niens, mais particulière à. leurs 


> Ce qu'il détruit en ef. 


2 


Rois. Voici les propres termes. 


d'Evflathe , ou plutôt de Paufa- 
nias : » On nomme Cauñé un 
» bonnet de poil à larges bords, 


:» que .les rois de : Macédoine 


» ayoient coûtuimne de porter avec 
» un diadême à l’entour. « Les 
paflages d’Athénée, de Plurarque 
& d'Hérodien | cités, par H. 
Eftienne dans fon Tréfor , fem- 
bient fuppofer la même chofe que 
celui de Paufanias, 

-. On pourroit dire que la Caufie, 
dont parlent ces Auteurs, étoit 
en effet particulière aux Rois ; & 


.p3s. Mém, de l’Acad. des Infcripr, & 
Par D, Bern. de Montf, Tom, I]. pag. { Bell, Letr, TI, p, _. 266. 
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qu'elle diféroir de cellé des autres 
Macédoniens, éncequel Île étoit 
certe du diidème. II fe peut faire 
auf. que dans fon origine , cette 
forte dé coëflure fût commune à 
toute là nation, & que dans la 
fuite du tems, elle devint un orne- 
ment royal. Son premier ufagé 
dvoit ére- dé fervir comme. dé pa- 
rafol à ceux qui la portoient ; ; © 
‘Ceff pour cette raïon qu'on la 
voit nommée Caüñe, du mont 
Xaoret., qui. fes l'ardetr du 
fofeil. 

I ef Cérein. que la Caufie . 
énrourée du bandeau royal , “ut 
l'ornement-ordinairé dés rois de 
Macédoine. Les Piotémées & les 
autrés facceffeurs d'Alexandre : 
affettérent, à fon exemple , , de 
s'en férvir Cornme d’une, Coûron- 
ne, ou d. une “Hare” = finguée de 
celle “dés autres Rois. Heérodien 
dit. ques. l'empereur Caracalla , : 
ayant choifi Alexandre pour fon 
modelé , & mettant fa pridcipalé 
ambition à lui refflembler, parut 
publiquement € en häbit de Macé- 
donien, avec. une Cafe fur, la 
tête. en | 

"On ne doit pas être urpris : 
après cela, que parini les médail= 
les des rois dé Macédomé , d'£- 
gypté & de Syrie , il s'en réncon- 
tre, où la figure de la Cauñe ef 

répréfentée. J'ai eu la curioñté, 
dit M. Boivin le cadet, de con- 
fulter les livres des Antiquaires : 
qui ont décrit les médailles de 
ces Princes. J'y à trouvé plu- 
fieurs ornemens de tête. Le plus 


(a) Crév. Hif, “des Ep. Tom. À a 


P- 461, 


à 
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ordinaire eft une gueule de lion, 
Les autres font, où de fimples 
diadêmes, ou des couronnes de 
laurier , ou enfin des efpèces de 


caiques ; entre fefquels il y en à 


qui fémblent ne pouvoir être que 
des Caufies. … 

CAUSISOLÉE, (a) frere de 
Théodote. “Ayant € éte envoyé con 
tre Trébellianus par Gallien , 1! 
vint à bout de lamener. en plaine, : 
le vainquit & le tua. : 

CAUSTIQUE, Caufticus ; (e) 
tertue, qui viént du Giec AS 
uro', in reeemee 

- Les Anciens avoient une maniè- 
ré de peindre, qui étoit fort en ufa- 
geencore du tems, de Pline, qu'ils 
appelloient Caüftique. C'étoit une 
pernture en Cire, où le pinceau 
ñ'avoit que. peu ou point de part, 
Tout l'art confftoit à préparer 
dés cires de divérfes couleurs, & 
à les appliquer ‘fur le bois ou fur 
ivoire, par lé: moyen “du feu. 

CAUTION, Caitio, fûteté, 
que l'on donne pour. exécution 
de quelque engagement. < 

Dans le droit Romain, le créan- 
der pouvoïit s’adreller direttement 

à la Caution, & lui faire payer 
Ie total de la dette , fans être obli 
gé de faire aucunes pourfuites con. 


tre le débiteur ; & s'il ÿ avoit 
plufieurs Cautions, elles étoient 
foutes - chligées “olidairement, 


Mais, l'empereur Adrien leur ac- 
coïda premièrement le bénéfice 
de diviñon, & Juftinien dans la 
fuite leur accorda celui d' CH ou 
de difcufhon. ° : 


(9) Roll. Hit Ant, T. V, pag: 634 
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he D miam ont dead mnt be € ruban 
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CAUTIONS. (2) On lit dans 
une lettre de Cicéron , guando 
veflre Cäuiones infirmæe funt. 
Cautiones étoient les avis & les 


‘moyens, que les furifconfultes 


donnoieñt par écrit aux. parues, 
qui les confultoient , pour aflurer 
& foûrenir leurs prétentions ; & 
cela sappelloit Coutiones Jurif- 
confultérum , les prévoyances & 
les füretés du droit, ee = 

CAUTUS, Cautus , certain 
dieu, le même que Catius, Voyez 
Cats. Fr a 

CAYCUS , Caycus, Kaïkcs 
le même que le Çaïcus. Voyez 


- Caïcus. 


CAYSTRE, Cayfire, Kaÿspos, 
(2) fleuve de l'Afe mineure, qui 
arrofoit l'Ionie, Ce fleuve, fuivant 
la carte de l’Afie mineure,de- M. 
d'Anville, avoit fa fource aÿ mont 
Tmolus. Pline la: met dans les 
Æommets Cilbiains. De-Jà il fer- 
pentoit , en recevant plufeurs 
ruifleaux, dans les plaines, que 
lon nommoit pour cela Cay/tri 
Camp, les campagnes du Cayitre. 
Les montagnes, qui entouroient 
la ville de Colophon, lui faifoient 
Changer vers le midi fon cours, 
qui étoit vers l'occident. Il fe ren-- 
doit enfuite auprès d'Éphefe , où 
il fe perdoit dans la mer. Îl y 
avoit une ville du nom de Larifte, 
fituée prés du Cayftre. ; 

Les Poëtes ont pris plaifir à y 
Mmêttre le rendez-vous des cignes ; 
& rien n’eft plus célebre dans leurs 
Ouvrages, que le chant des cignes 


(4) Cicer. ad Amie, L: VIT. Epiit. 18. 
(6) Strab: p: 620. & feg. Plin. T. 1. 
-P: 279. Pomp, Mel. pag, 70. Prolem: L. 
V, ©. 2. Homer, Iliad, L, H, v. 459: 
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du Cayftre. Homère en fair le her 
d'une de fes comparaifons, » Tel= 
» les, dit-il » qu'on voit dans les 
» prairies d'Afius fur le rivage 
» da Cayftre,de nombreufes trou- 
” pes d'oies fauvages, de grues 
» ou de cipnes, fondre du haut 
». des cieux, & battant des ailes, 
» s’abattre & fe pofer a terre les 
» unes devant les autres avec de 
», grands cris, qui, font retentif 
» toute la prairie. Tels , ajoûte 
» Homère, on voyoir les efca- 
» drons & les bataillons des Grecs 

», S’avancer hors des tentes &c.des 
». Vaïfleaux, vers la plaine qu’ar- 
» rofe le Scamandre, « Lors 

Virgile .a.imité les vers d'Ho- 
mère dans fes Géorgiques : 


“Jam varias  pelagi volucres , € 


- que Afia circum 
“Dulcibus in-flagñis rimantur prata 
Certatim largos humeris infandète 
AE press ne 


Nunc caput objeltare fretis, rune 


currere il UNdaSs , 


Et fudio incaffam pidéds geflire 


lavandiz : 


veft-à-dire , » Divers oifeaux 
» de mer, & fur tout ceux qui 
» païlent dans-les prairies du 


» Cayftre , ou fur le bord du lac 
» Alfa, preflentent la tempête. 
» Tantôtils mouillent vainement 


-» leur plumage; rantôt ils offrent 


» leur tête au flot écumant qui 


& eg. Virg. Georg. EL. I. v.383. dx feq. 

ou Meram, L. I, c. 6.L. V.c. 17. 

Mém: de l'Acad. des Inferipr. & Bell. 

Lert, Tom, XXI pag. 25. 
Lit; 
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» bat le rivage ; tantôt ils s’élan- 
» Cent dans l’eau. « 
On lit dans les Métamorphofe 
d'Ovide : Le 
: Non illo plura Cayftros 


Earmina cygnorurm labentibus au- 


dit 171 UANGIS, 


Sur quoi il faut remarquer que ce 
Poëte dit Cayffros au nominatif. 
Pomponius Méla lé dit auf. Le 
même Poëte, pour défigner un 
cygne , fe fert de cette exprefhon 
Cayflrüis ales, l'oifeau du Cayf- 
fre. 

Cependant, M. du Loir, dans 
la relation-de fon voyage , aflure 
qu'il n’a point vu de cygne fur le 
Cayftre. Mais, le malheur n’eft 
pas grand ; & quand'il n’y en au- 
roit jamais eu, 1l fufht qu'Homère 
ait dit qu'il y en avoit, pour at- 
torifer les Poëtes à le dire après 
lui. Le Pere de la poëfie_ a bien 
eu le crédit d'établir une tradition 
poétique... . : a. 

M. Spon dit du Cayftre : » Nous 
» commençames à voir cette ri- 
#n vière deux heures avant que 
» d'arriver à Éphefe.. ce NOUS 
# fuivimes une heure & demie 
» cette petite rivière, laquelle fait 
» de grands contours , & va tel- 
» lement en ferpençant, que cela 
# a porté la Valle, du Loir & 
». Monconys à la prendre pour 
-w le Méandre ; mais, c’eft une 
» erreur qui doit être corrigée. 
» Ce que jy trouve de plaïfant, 
» c'eit que comme on la voit 
» deux fois en allant à Éphefe, 
» & qu'à caufe des-tours. qu’elle 
» fait, on la perd de vue lorf- 
-# qu'on fuit le grand chemin , & 
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» qu'enfuite on la pañle fur un 
» pont ; quelques-uns ont cru 
» avoir vu deux rivières différen- 
» tes, appellant l’une le Méan- 
» dre ; & l’autre le Cayftre. 


-» Mais, il eft certain qui nya 


» qu'une rivière dans cette plais 

- # NÉS * 
» ne; que le Méandre eft à une 
» Journée de-là , & qu'il fe dé- 
» charge dans la mer auprès des 
» ruines de Milet;que celle-ci en- 
» fineftle Cayftre, comme Stra- 


» bon & les autres Géographes 
» la nomment; &-pouï plus am- 


» ple confirmation de cela , on 
» trouve des médailles de Valé- 
» rién, de Gallien & de Salo- 


» nius, avec ces mots au revers, 


5». EDEZION KATSTPO®Z, ê 


» la figure qui repréfente cette ri- 


‘» vière de Kayftros , que les 


» Éphéfiens mettent fur leur 


» monnoie. J'en trouvai deux 


» femblables à Smyrne. « 

M. de Tournefort , qui a auf 
traverfé le Cayftre , en allant à 
Éphefe , en parle ainfi: » On 


»'pafle le Cayftre à demi-lieue 


» èn de-cà d'Éphefe. Cette ri- 
» vière qui eft fort rapide, coule 


‘» fous un pont bâti de marbres’ 
-» antiques, & fait moudre quel- 
‘» ques moulins. On entre enfuite 
‘» dans la plaine d'Éphefe, c’eft- 


» a-dire, dans un grand bafhin, 
n enfermé de montagnes de tous 
» les côtés, fi ce n'eft vers la 


n» mer. Le Cayftre ferpente dans 
» Cette plaine; mais, il s’en faut 


» bien que fes contours ne foient 


-» aufli fréquens que dans le def- 
» {ein que M. Sponena donné; 


»: & ceux du. Méandre , qui font: 
» bien plus entortillés , n’appro- 
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» chent pas des contouts, que fa 
» Seine fait au-deflous de Paris. 
..» Le Cayfire , continue le 
» même, a été repréfenté fur des 
». médailles. On en voit aux têtes 
». des empereurs Commode, Sep- 
» time Sévère, Valérien & Gal- 
» lien, Ée 

» Nous chérchâmes inutile= 
# ment, pourfuit M. de Tourne- 
: fort, une autre rivière, dont les 
» Anciens ont parlé , laquelle ar- 
Y:rofoit les environs d'Éphefe. 
Sans doute qu’elle fe jette dans 
» Je Cayftre , plus haut que le 
# pont. Eneffet, on nous affura 


ss. à 
MP. 
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» cevoit une rivière aflez confi= 
% dérable, au de-là des monta- 
» gnes du nord-eft; ce qui s’ac- 
» corde fort bien avec une mé- 
daille de Septime Sévère, fur 
laquelle le Cayftre eft repré- 
fenté fous la forme dun hom- 
» me , comme étant un fleuve, 
» qui fe dégorge dans la mer; 
» & le Kenchrios, qui eft la ri- 
” vière donc il s’agit, fous la fi- 
» gure d'unefemme, pour Mat- 
», quer qu’elle fe jette dans l’au- 
» tre. Outre ces deux figures, la 
» Diane à plufieurs mammelles, 
» eft repréfentée d'un côté fur le 
» même revers, & de l’autre eft 
» une corne d'abondance.. Tout 
» cela marque la fertilité, que 
» ces deux rivières procuroient 
» au terroir d'Éphele. « 


De 
#0: % 


‘Les Turcs donnent au Cayftre 


plufñeurs noms différens. Ge font 
D} x “ . « 
 Carafou , c’eft-à-dire, eau noire ; 


: Ca) Mém: de V'Acad, des Infcript, & 


Bell. Lertt, Tom..Ill. pag, 365 > 3710 
(4) Strab, p. 621 : 


à Éphefe, que le Cayftre re- 
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Coutchouk-Mindre, où Minderf- 
care, c'eft-à-dire, le petit Méan. 
dre’, ou le Méandre noir, à caufe 
de la reflemblance qu'il a avec le 
véritable Méandre, qu'ils appel 
lent fimplement Mindre , on Bo- 
jouc-Mindre , le grand Méan- 
dre. - 

CAYSTRE , Cayfler, (a) fils 
de l'Amazone Penthéflée & pere 
de Sémiramis, felon quelques Au- 
teurs. 

CAYSTRI CAMPT, les plai- 
nes du Cayfire. On appelloit ainfi 
le pais fitué aux environs de ce 
fleuve. : ; 

CAYSTRIAINS, Cayffriant; 
Kavsplara, (b)nom, que Strabon 
donne aux habitans des bords du 
Cayftre. 

CAYSTRIUS , Cayftrius , 
Kaÿdspos, (c) l'un des Héros de 
la Grece, qui, felon Strabon, 
avoit un antel près du fleuve 
Cayftre. ee 

CAYUMARATH , Cayu- 
marath , (4) roi de Perfe,: Ce 
Prince , felon les Perfans , avoit 
regné mille ans. Le regne de quel 
ques-uns de fes fuccefleurs dura 
auf des fiectés. Quelles abfurdirés! 

-CAZAN, felon quelques-uns, 
ou Hazan , felon d’autres. C'ef le 
ñom d’un officier des Synagogues 
Juives, qui eft établi pour enton« 
ner les prieres , que les Juifs réci- 
tent dans ces Synagogues en chan- 
tant. Il eft placé dans un lieu éle- 


‘vé au-deflus des autres, & qui 


eft auffi l'endroit où fe met le 
Rabbin , lorfqu'il prêche. Tout 


(c)} Strab. p. 650. : 
(d) Mém,. de l'Acad. des Infcript. & 


" {Bell, Lett, Toni, L. p. 4 
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. fait avec une grande con 
fufion, chaque Juif récitant fans 
aucun ordre. Le plus fouvent mé- 
me , ils s’'interrompent les uns les 
autres, & s’entretiennent de leurs 
affaires. Mais, le Cazan continue 
toujours de réciter , & éleve fa 
voix de tems en tems, 

Ce mot fe trouve dans Saint 
Épiphane ; & il fignifioit des fon 
tems, un des minifires de la Syna- 
gogue. [| y a apparence que les 
“Juifs ont ainfi nommé cet officier, 
parce qu'il a la vue fur tout ce qui 
fe pañle dans la Synagogue , & 
principalement fur la leéture de 
la loi & de tout l'office. 


GE. 
- CE, Ces; Cer, Cette ; Ceci, 
Cela ; Celui, Celle ; Ceux , Cel- 
les ; Celui-ci, Celui-là; Celle-ci, 
Celle-la, ee 
= Ces mots répondent à la fitua- 
tion momentanée, où fe trouve 
l'efprit, lorfque la main montre 
un objet, que la parole va nom- 
mer. Ces mots ne font donc qu'in- 
diquer la perfonne ou la chofe 
dont il s’agit, fans que par eux- 
mêmes ils enexcitent l'idée. Ainf, 


la propre valeur de ces mots ne 


confifte que dans la défienation 
où indication , & n'emporte point 
avec elle l'idée précife de la per- 
fonne ou de la chofe indiquée, 
C’elt ainf qu'il arrive fouvent que 
lon fçait que quelqu'un a fait une 
telle aétion, fans qu’on fçache qui 
eff ce quelqu'un-ià. Ainf, les 
mots dont nous parlons, n’exci- 
tent que l'idée de Pexiftence de 
quelque fubftance ou mode , foit 


réel ; foit idéal ; mais, ils ne don- 


CE 


nent par eux-mêmes aucufe oz 
tion décidée & précife de cette 
fubflance ou de ce mode. 

Ïls ne doivent donc pas être 
repardés comme des vice-pérens, 
dont le devoir confifte à Ggures 
à la place d’un autre, & à remplir 
les fonétions de fubftitut. 

Ainfi, au lieu de les appeller 
pronoms, il vaudroit mieux, ce 
femble, les nommer termes mé- 


taphyfiques, c’eft-à-dire, mots. 


qui par eux-mêmes n'excitent que 
de fimples concepts où vues de 
l'efprit, fans indiquer aucun indi- 
vidu réel ou être phyfique. Or, 
onne doit donner à chaque mot 
que, la valeur précife qu'il a; & 
c'eftà pouvoir faire & à fentir ces 
précifions métaphyfiques , que 
confifte une certaine jufteffe d’ef- 
prit, a laquelle peu de pérfonnes 
peuvent atteindre. 

Ce, Ceci, Cela, font donc des 
termes métaphyfiques , qui ne 
font qu'indiquer l’exiflence d'un 
objet ; que les circonftances où 
d’autres mots déterminent enfuite 


fingulièrement & individuelle- 


ment. 
Ce, Cet, Cette font , pour la 
même raifon, des adjeétifs méta- 


phyfiques, qui indiquent l'exif- 


-tence , & montrent l’objet ; Ce 


livre, Cet homme, Cette femme, 


voilà des objets préfens où préfen- 
tés. Ce, adjectif, fuivant la gram- 


maire de Buflier, ne fe met qu'a- 
vant les noms mafculins qui 


commencent par une confonne;. 


au lien qu'avant les noms mafcu= 
lins , qui commencent par une 
voyelle, on met Cer ; mais, avant 
les noms féminins, on met Cerre, 
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foitque lenomcommence ou par 
une voyelle où par une confon- 
ne. = 

Ce, défigne un objet dont on 
vient de parler, ou un objet dont 
on va parier. PE" 
‘ Quelquefois, pour plus d'éner- 


gie,. on ajoûte les particules cz ou. 


La aux fubitanufs précédés de Pad- 
je@tif Ce on Cer ; Cer État-ci , Ce 


Royaume-là. Alors, ci fait con- 


noïtre que l’objet eft proche, & 


la plus éloigné où moins pro- 
che. Sr Ce 

Ce, eft fouvent fubftantif; c'eft 
le Aoc des Latins. Alors, quoi- 
qu'en difent nos Grammairiens, 
Ceelt du genre neutre; car, où 
ne peut pas cure qu'il foit mafeu+ 
Jin, ni qu'il foit féminin. J'entends 
ce que vous dites, ifiud quod ;.€e 
fut après un folemnel & magnifique 
fecrifice, que, &c. Fiéchier Oraif. 
Funeb, Ce, c'eit-à-dire, Ja cho- 
fe que jé vais dire, arriva après. 
Ne rs Le 
_— Dans Jes interrogations ; Ce 
fubflantif ef mis après le verbe 
eff. Qui eff-ce qui vous l'a ditê 


: La conftruction de cette phrafe 


eft Ce, ceft-à-dire, Celui où 


Celle qui vous l’a.dir, eft quelque 


perfonne.. nr as 

_ Ce fubftantif fe joinr à tout gen 
re & à tout nombre. Ce font des 
Philofophes  &e. Ce font des paf- 
Jions ; c’eft l'amour ; C’eff la haï- 


ñe. Se BE Se se 
- La particulé-ez & la particule 
Là, aoûtées au fubftantif Ce, ont 
formé Ceci & Cela, Ces motsin- 
diquent ou un objet fmple ; com- 
me quand on dit: Cela eff bon , 


apperçu de Cela ? 


rapportent à un fens. total, à une 
ation entière; comme quand on 
dit: Ceci va vous furprendre., Ce= 
la mérite attention, Cela et fa- 
cheux. = 2 


Au refte, Ceci indique quelque 


chofe de plusimmédiatement pré 


fent que Cela; écoutez Cecr, avez= 
vous vu Cela? Vous êtes - vous 
Venez voir 
Ceci. a 


* Ceci Cle bof auf des fub{- 


“rantifs neutres ? Ces motsne done 


nent que l’idée méraphyfique d’une 
fubflance , qui eft enfüite dérer- 
minée-par les cisconflances ou 

idées accefloires. L’efprit ne s’ar- 
rête pas à la fignification précife, 

qui répond au mot Céci où au mot 

Cela; parce que cette fignification 

eff trop générale; mais, elle don- 

ne occafñon à lefprit de confidérer 
enfuite d’une manière plus dif 
tindte & plus décidée objet in- 

dique a 


- Ceci veut dire chofe préfente 


“on-qui demeure; - Cela. fipnife 


chofe préfente .& déjà connue 


Vos iflhecintrosauferte > emporte 


Cela au logis, dit Madame Dacier 


dans fa tradu@tion de Térence. 


Ainfi, il faut “bien difünguer en 
ces occafons,, la propre fenifica- 


tion du mot, & les idées accefloi- 
_res-quis y joignent , & qui le dé- 


terminent d'une manière indivi- 
duelle. A a 

- en eft de même de, #/ m'a dir, 
La valeur de 7/, eft feulement de 
marquer. une perfonne qui a dit; 


”- 4 æ Se LA / 4 v LD 
_yoilà l'idée préfentée. Mais, les. 


circonftances où idées accefloires 


font connoitre que cette perfonne 


Ceci eff mauvais ; ou bien, ils fe - ou ce d, eit Pierre ;.voilà. l'idée 
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ajoûtée à 3] ; idée qui n’eft pas 
précifément figmñée par 
Celui & Celle font des fubftan- 
tifs, qui ont befoin d'être détermi- 
nés par gui ou par de. Ils font 


fabitantifs , puifqu'ils fubfiftent 


dans la phrafe fans le fecours d’un 
fubflantif, & qu'ils indiquent ou 
une perfonne où une chofe, Celui 
qui me fuit , &c. c'eft-àdire, 
l’homme , la perfonne , le difciple 


qui, &c. D. Quel eft le meïil- 


leur acier, dont on Je fert com- 
munément en France ? R. C’ef? 


Celui d'Allemugne , c'eft-à-dire, . 


C’eft l'acier d’ Allemagne! Ainfi,ces 
mots indiquent ou on objet dont 
on a déja parlé , où un objet dont 
‘on va parler, 

On ajoûte quelquefois les par- 
ticules cz ou /a4 à Celui & à Celle, 
& au plurier à Ceux & à Celles. 
Ces particules produifent.à l'égard 
de ces mots-là, le même effet 
que nous venons d’obferver à l’é- 
gard de Cer. : 

Ceux'eft le pluriel de Celzz, 
t en ajoûtant un s à Ce/e,ona 
le pluriel. oyez Pronom. 

- CÉ [Ie Pont de ]. (2) Onre- 
marque qu'on a mis bien fouvent 
fur le compte de Céfar, beaucoup 
d'ouvrages publics,qu'il n’a jamais 
fait conftruire. Tel eft entr’autres 
le pont de C£, paflage le plus im- 


portant qui foit {ur la Loire, de-. 


puis Nantes jufqu’à Saumur ; ou- 
vrage qui pale aufli dans la tradi- 
tion du païs, pour un ouvrage de 
Céfar, qu'il fit faire pour donner 
aux armées Romaines, un accès 
facile dans toutes les provinces 
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Voifines des rivages de cette ri- 
vière. Aufli plufieurs Auteurs, 
comme l’obferve André du Chefne 
dans fés Antiquités Gauloïfes, 
nomment-ils ce pont , le pont de 
Céfar , ou par abréviation le pont 
de Cé. 

Mais, comme Céfar ne fait au- 
cune mention de la conftruétion 
de cet ouvrage dans fes Cornmen- 


- taires , la plûüpart des Écrivains ne 


lappellent que pontem Ceum où 
Pontes Ceos, de l’ancien terme 
Celtique CE , qui fipnifie un étang 
ou unevafte étendue d’eau , parce 
que la Loire eft extraordinaire 
ment large en cet endroit-là , où 
elle forme plufeurs ifles, dans 
leéfquelles on pafle de l'une à l’au- 
tre par différens ponts. Du terme 
Ce vient apparemment celui de 
Sez, qui en. Anglois fignifie la 
mer, 

Au refte , fi nous voulons nous 
eñ rapporter aux remarques de 
Sanfon , fur la Carte de l’ancien- 
ne Gaule, le pont de Cé n’eft au 
tre que l'ancien pont fur la Loire, 
[refait fans doute plufeurs fois 
depuis ] dont parle Céfar dans 
le huitième Livre de fes Com- 
mentaires , & que Dumnax , 
chef des Angevins, qui s’étoient 
révoltés contre les Romains, vou 
lut gagner, après avoir levé le fie- 
ge de Poitiers, pour fe réfupier 
en Anjou; mais, ayant été prés 
venu par Fabius, lieutenant de 
Céfar, qui fe faifit d'abord de ce 
paflage, fon atmée fut entièrement 
défaite , avec une perte de douze 
mille hommes reftés fur la place, 


(2) Mém, de P'Acad, des Infcript, & Bell, Lett, Tom, XIII, Pe 427 » 428 
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CÉADE, Ceadas , ou Ceadas ; 


Keilas, où KadJas, (a) lieu 


‘du Péjoponnèfe , fitué près de La- 


cédémone. C’étoit en ce lieu , que 
Jon avoit coûtume de précipiter 
les criminels , quiétoient condam- 
nés à perdre la vie. 

Ariftomène , ayant été pris par 
les Lacédémoniens , à qui 1l faifoit 
la puerre, y fut jetté avec cin- 
quante hommes qui y périrent 
tous. Îl n’y eut que Jui qui en ré- 
chappa. Il arriva jufqu'au fond de 
cet abime-fans fe bleffer, On pré- 
tendit que lorfqu'il tomboit, un 
aigle l’avoit foûtenu fur fes aîles, 


tant en bas, il s'enveloppa dans 


fa robe & fe coucha , en attendant 
une mort quil croyoit certaine. 
Au bout de trois jours , il vit 
dans l’obfcurité, un renard qui 
Venoitauprès des cadavres pour 
les manger ; il jugea qu'il avoit un 
paflage particulier ; & ayant at- 
tendu qu'il approchât de lui , il le 
faifit d’une main, & de l’autre lui 
préfenta fa robe, que cet animal 
mordoit. Le laiffant pourtant. cou- 
rir, il fe fit guider en le fuivant. 
Il vit enfin un trou fouterrein, 
qui n’étoit que de la grandeur qu'il 
falloit pour le paffage du renard, 


qu'il laïfla aller, & qui regagna : 


aufli-tôt fon terrier. Ariflomène, 
travaillant far le champ, s’ouvrit 
un paflage , & arriva fain & fauf 
au mont Éira auprès de fes gens.’ 
Cette hiftoire eft racontée par Pau- 
fanias. 

Strabon écrit ce mot par une 
diphthongue Cæades , du Grec 

(«) Pauf, p. 250, 251. Strab. p. 367. 


Thucyd. p. 88. 
(&) Diod, Siçul. p. 604. Q. Curt. L. 
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Kaddac, & dit que en À 
caverne chez les Lacédémoniens, 
à quielle fervoit deprifon. 

CÉADES , Ceades, pere 
d'Euphème, qui conduifit un fe 
cours confidérable de Thraces 
aux Troyens, afliégés par les 
Grecs, < 

CÉBALINUS, Cebalinus, (b) 
K:6artroc, ofhcier d'Alexandre le 
Grand , avoit un frere nommé 
Nicomaque. Celui- ci ayant eu 
avis d’une conjuration ,que Dym- 
nus formoit contre le Roi, cou- 
rut aufli-1Ôt en informer Céba- 
linus. [ls jugerent à propos que 
Nicomaque demeurâtdans latente 
où ils étoient, de peur que fi on 
le voyoit chez le Roi, où 1l n'a- 
voit pasaccoütumé d’aller,les con- 
jurés n’en priflent quelque foup- 
çon ; mais, Cébalinus alla au pa- 
lais, & fe tint entre les deux por- 
tes, parce qu'il ne lui étoit pas 
permis d’entrer plus avant, atten- 
dant que quelqu'un vint pour 
l'introduire chez le Roi. 

Par hazard , tous les autres 


‘ étant fortis, Philotas fils de Par- 


ménion étoit refté feul avec lui, 
on ne fçait pour quel fuget. Céba- 
linus, abordant avec un vifage 
fort troublé , lui conta ce qu'il 
avoit appris de fon frere, & le pria 
d'en avertir le Roi promptement. 
Philotas, ayant loué fa fidélité, 
rentre de ce pas chez leRoï, avec 
lequel s’étant entretenu long-tems 
de toute autre chofe, il ne lui dit 
pas un mot de ce que Cébalinus 
luï avoit rappotté. Sur le foir, Cé- 


VI. c. 7. Roll. Hift, Anc, Tom, I, -p, 
700 > 7O1+ 
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balinus l'ayant arrêté comme il 
fortoit, & lurayant demandé s’il 
avoir fait ce dont il l'avoit prié, 
f loi répondit qu'il n’avoit pas pu 
en parler au Roi, & pafla outre. 
Le lendemam, ce Jeune homme 
fe préfenta encore à lui, comme 
ilentroit au. palais, @& le conjura 
de fe fouvenir de ce qu'il lui avoit 


communiqué la veille. Il lui dit. 


qu'il n’avoit garde d'y manquer, 
& cependantil n'en parlapointen- 
core. 

Alors, Cébalinus commença à 
fe défier de lui, & alla trouver 
un gentil. homme, nommé Mé- 
ton , maître de la garde- robe, au- 
“quel Al découvrit le complot. Mé- 
tron, l'ayant fait cacher, court auf- 
fr en-donner avis au Roi, qui 
éxoit alors dans le bain. En même 
tems, le Roi, après avoir envoyé 
des archers de fa garde pour pren- 
dre Dymnus &c Le ini amenet, en- 
tra dans fa garde-robe , Ê où Cabas 
linus éroit caché, Ce jeune hom- 
me alors s'écria de joie; C’eft 
maintenant , Seigneur, que je vous 
vois hors dé danger, © que les 
dieux vous ont fauve des MAINS 
des méchans. 

Alexandre, l'ayant interrogé, 
apprit de lui: toutes les particulari- 
,tés de ce qui s’étoit paflé. Enfuite, 
if lui demanda depuis quel tems il 
le fcavoit, &. ayant dit qu'il y 
avoit dejà trois jours , le-Rorerüt 
qu'il n'avoir tant différé à l'en inf 
truire que. parce qu'il avoit part 


aucrime, @& commanda qu'on lui : 


mit les fers aux pieds. “Cébalinus 
fe mit à crier qu'aufh-tôt qu'il en 


avoit. eu. connoiflance, il l'avoit 
dit à Philoras, & qu'on n'avoit 


Te 
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qu’à le lui demander. Sur cela, fe 
Roi lui demanda de nouveau, f 
en efletil s’étoic adreflé à Philotas, 
& s'il avoit preflé de le fairepar- 
ler à lui. Cébalinus proteltant 
toujours , que ce qu'il avoit dit, 
étoit véritable, alors Alexandre 
leva les mains au ciel, & fe plai- 
onit avec larmes de l'ingratitude 
de Philotas ; qu ñl avoit tant ais 
mé. 

Enfuite ,… ayant fait ee 
Philotas ; ii lui dit: » Cébalinus 
» mérite la mort, s'il a célé pen- 
» dant deux; jours yneconjuration 
» faite contre moi, Mais , il fe dé 
» charge fur vous de ce crime , & 
» foûtient quil ne l'a pas plusôt 
» fcû, qu'il vous‘en a averti; 
» plus vous avez de part à mon 
» amitié, plus votre filence feroit 
» ie & avoue que cela 
»-"eft plus croyable de Cébalinus, 
» que de Philotas. Vous avez af- 
» faire à un juge favorable, fi 
» vous pouvez nieér ce que vous 
» n'avez pas dû commettre, & 
Philotas répondit fans s'étonner , 
au moins à juger du cœur par le 
vifage: » Qu'à la vérité Céba- 
» ous lui avoit rapporté quel- 
» ques difcours tenus à Nicoma- 


-» que par un jeune débanché ; 


» quiln'avoit pas daigné ajoûter 


.» foi à ün auteur fi peu digne de 


» créance, craignant de s'expo- 


» fer ala Hie de tout le mon- 


» de, siln eût été queflion dans 
» cétte affaire que d’un différend 
5 honteux entre deux infâmes ; 
& néanmoins puifque Dy mous s'É- 
» toit fué, quil avoit fall, & 


. »-qu'ilne fallait rien négliger. « 
Alors = crabreffant les genoux di 
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Roi, il le fupplia d’avoir plus 
d'égard à fa vie paflée qu'a la fau- 
te qu'il venoit de faire , & qui 
après tout ne confiftoit queen ce 
de s’étoit tu. [l n'eft pas aïlé 
e dire, fi le Roi le crur, on fi 
pour lors il difimula, Il lui donna 


du moins la main en figne dere- 


conciliation , & lui dit qu'il vou- 
loit croire qu'il avoit plütôt mé- 
prifé l'avis, qu'il ne l’avoitcélé. 

CÉBARENSES. (4) Amafée 
appelle af un peuple; que Pau- 
fanias nomme , ou plutôt qu'il dit 
que l’on nommoit Kayeï:, Cariens, 
Voici le paflage entier. » Pour 
» moi, jai vu, dit Paufanias, ces 
» Celtes que l’on appelle Cariens, 
» qui font voifins de cescontrées, 
» qu'un froid excefhf rend défer- 
» tés; & quelque chofe que l'on 
» dife de leur flature, je n'ai pas 
» trouvé qu'elle eût rien de fort 
» furprénant, ni qui pañat la 
» grandeur de quelques momies, 
» que l’on voit en Égypte. « M. 
abbé Gédoyn croit avec raïfon, 
que le texte de Paufanias eft cor- 
rompu en cetendroit ; & ilne juge 
pas la correction d’Amafée aflez 
heureufe pour l’adopter, M. de la 
Martinière juge qu'Amafée doit 
avoir lu KeGaseïc, pour avoir tra- 
duit Cebarenfes. 

CÉBENNA ! le Mont], (b) 
Mons Cebenna.C'étoit une longue 
chaîne de montagnes fituées dans 
les Gaules, : ee 

:Quoiqu’on life Gébenna dans 


- plufieurs éditions de Céfar & dans 


le Métaphrafte, dans Pomponius 


(æ) Pauf, p. 66. 
(8) Cæf. de Bell. 


Gall. L. VII. pag. | 146. 
274,275. Porap. Mel, pag. 133. Plin. | Notice. dé la. Gaul, 
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Méla & dans Pline ; ie 
Scaliger, Adrien de Valois, Cel- 
larius , ont remarqué qu'il étoit 
plus couvenable de lire Cébenna; 
ce qui eft auf plus conforme à 
la dénomination aftuelle des Cé- 
verñnes, Selon les auteurs Grecs, 
Strabon, Ptolémée, le même som. 
eft Cemménas; & entre les La- 
tins, Feflus- Aviénus écrit Cie 
nus, & Cimenice reglo. … 

Pomponius Méla confidere la 
Gaule comme divifée en deux ré- 
gions, dontle lac Lémane & les 
montagnes des Cévennes font la 
féparation; &onne peut remar- 
quer , fur ce fujet , qu'une grande 
inégalité entre ces deux parties, 
Les Arvernes croyoient l'entrée 
de leur païs ; défendue parle mont 
Cébenna comme par un mur ; ce 
qui n’empécha point que Céfar ne. 


ipénétrât chez eux dans la fafon 


la plus rude de l’année. left vrai 
que ce fut parun travailincroya= 
ble , foit pour ouvrir les paflages, 
foit pour ôter les neiges , qui. 
avoient fix pieds de haut. Céfar fic 
alors ce que perfonne n’avoit ja= 
mais fait; car, aucun homme, 
avant lui, ne s’étoit avifé de paf- 
fer le mont Cébenna dans cette 
faifon. 
Strabon, confidérant la partie 
des Gaules, qui eftentre les deux 
mers , fcavoir le golfe de France 
fur l'Océan, & le golfe de Lyon, 
dit: » Au milieu eft une crou- 
» pe de montagnes , qui joint les 
» Pyrénées à angles droits , & 
»_que l’on appelle le mont Cem- 


Tom. L, pag 145, 223. Strab, pag-128, 
146, 176, © feg. Piolem. L. I: c. 8. 


par M. d'Anviile, 


\ 
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# ménus, & elle va aboutir juf- 
»# qu'au milieu des plaines des 
» Gaulois, &c.« faffure ailleurs 
que les Gaulois difoient que leurs 
meilleurs métaux étoient au mont 
Cemménas. Il dit auf que les 
peuples voifins des Pyrénées font 
appellés Aquitains & Celtes,étant 
féparés par le mont Cemménns.… 
» Depuis le mont Pyrénée, le 
# mont Cemménus s'étend à an- 
n gles ésaux à travers la plaine 
de la Gaule, & finit versle 
milieu auprès de Lyon, l’efpa- 
ce de 2000 ftades. On appelle 
Aquitains ceux qui habitent au 
nord des Pyrénées & du Cem- 
ménus juiqu'àa l'Océan & la 
Garonne; & on nomme Cel- 
tes, ceux qui habitent de l’autre 


sarssuSsusy 


» Marfeille & de Narbonne. « 


Les Anciens ont entendu, par - 


ce nom, cette longue chaine de 

montagnes , dont les Cévennes 

. font une petite parue, & qui, 
depuis Puilaurens, s'étend jufqu’à 
Dijon ; & peut: être y joignoient- 
ls comme autant de bras, les mon- 
tagnes de l'Auvergne & du Forez. 
Voyez Cemmenes,. 

CÉBES, Cebes, Keévc, (2) 
philofophe natif de Thebes, fut 
‘un des difciples de Socrate. Il com- 
pofatrois Dialogues , dont lun fut 
intitulé Æebdomade , où, comme 
‘certains traduifent, Ja Semaine ; 
Vautre, Phrynicis; & le troife- 
me, Pinax, ou la Table. Ce der- 
nier contient un fécit de la naif- 
fance , de la vie & de la mort des 


côté vers la mer, du côté de 
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hommes. On l’avoit cru imparfait 
jufqu’au tems de Jacques Grono- 
vius, qui le publia parfait fur un 
manufcrit de la bibliotheque du 


Roi de France en 1689, à Amf- 


terdam, chez Weftein, Gilles Boi- 
leau , de l’Académie Françoife, 
a traduit cet Ouvrage en Fran< 
çois, fous ce titre : Le Tableau de 
Cébes. 

Ty a près de quinze fiecles que 
Cébès pafle pour l’auteur de ce 
Dialogue. Il paroït même.que dès 
le tems du Lucien, c’étoit une opi- 
nion communément reçue parmi 
les Scavans. Du moins, eft -il 
conftanr que cet Écrivain le lui 


attribue en termes formels. Ter- 


tullien, Diogène Laërce , Chalci- 


‘dius & Suidas fe font déclarés pour 


le même fentiment. Un confente- 
ment fi général des Anciens ne 
pouvoit manquer d’être d’un grand 
poids auprès de nos Critiques mo- 


-dernes. Auf n’y a-t-1l eu que 


Wolfius, qui ait ofé prendre un 
parti contraire. Mais, foit que la 
prévention fût encore trop forte, 
foit qu’on n'aime pas à croire les 
gens fur leur parole, fon fenciment 
n'a été fuivi de perfonne. Un fuc- 
cès fi peu favorable ne fembloit 
pas devoir encourager M. labbé 
Sévin ; cependant ,ila cru qu'of 
ne lui fçaaroit pas mauvais gré 
de propofer les raifons, qui Pont 
déterminé à ôter à Cébes le Dia: 
logue en queftion. Ces raifons 
font ; 1.9 Qu'on y trouve des 
chofes poftérieures à Cébès ; 2.9 
Qu'on y condamne des Philofo- 


(4) Lucian. Tom, I: p. 409. Xenoph. que p.137. © fai, Tom, XXIX, p. 1550 
p 719. Suid. Tom. I, p. 1427. Mém. de! & friv, 
PAcad, des Infeript. & Bell, Leu, LT. 
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phes inconnus de fon tems; 3.° 
que l’Auteur ne fuit pas les idées 


. de la Sete, dont Cébès faifoit 


profeffion ; 4.° Qu'il n’a point 
écrit dans le dialeéte en ufage chez 
les Philofophes de cetre même 
Sette.; 5.9 Qu'il n’eft pas croya- 
ble qu'un ouvrage comme celui-là. 
eûc été enfeveli dans FPoubli pen- 
‘dant plus de cinq fiecles, Voilà les 
articles différens fur lefquels roule 
toute fa differtation. 
Aiïnfi,fi Cébès eftlevrainom de 
l'Auteur , il faut qu'il y ait eu un 
Cébès fort poftérieur au difciple 
de Socrate, &c antérieur feulement 
à Lucien, qui eft le plas ancien Écri- 
vain qui cite cet Ouvrage , relque 
nous l'avons. Ce Dialogue a été 
fort célébré , fi on en juge par la 
quantité d'éditions du texte Grec, 
& par le grand nombre des tra- 
duétions Latines & Françoifes , 
toujours accompagnées d'une plan- 
che #7 rAbrerese 
M. Je comte de Caylus a fait la 
critique du. Tableau de Cébès. 
Voici le réfultat de fes réflexions. 
Cébèsfuppofe deux étrangers, qui 
fe promenent dans untemplecon- 
facré à Saturne; il né dit pas dans 
quelle ville.de la Grece; & l'im- 
poflibilité de l'exécution du Ta- 
bleau va faire fentir que c'eft une 


pure fixionde l’Auteur.Ces Étran- 


oers apperçoivent un Tablean, 


dont ils ne peuvent deviner le fujet. 


‘Ce n'étoit ni une ville, ni un 


camp ; c'étoit une triple enceinte, 
Au-devant de la première étoit 
une porte entourée d’une foule 
de peuple ; un vieillard debout, à 
l'entrée , fembloit donner des 
ordres à ceux qui fe préfentoient ; 
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on voyoït au-dedans de la prémiès 
re enceinte,une-multitude dé ferm- 
mes. Ceft déjà une première faute 
en peinture , que le fpettateur re 


“puifle reconnoïre le fujet repré= 


fenté. lei ces étrangers ne fçavent 
ce que c'eft que ces trois encein- 
tes; d’ailleurs, la peinture ne peut 
rendre cette difpofion quant aux 


-plans ; en voici les raïfons. Pour, 


diftinguer les objets que renfer- 
ment les trois enceintes, enclavées 
lune dans l’autre , il faudroit que 
le point de Vue für prodigieufement 
élevé , & defliné en quelque {orté 


. à vued'oïfeau; mais, alors la foule 


placée devant la porte, ne pour- 
roit être pofée , & feroit dans l'im= 
poffbilité d'exécuter les aétions 
que Cébès lui fuppofe, En admet 
tant les enceintes aufh bafles que 
plufieurs peintres Ks ont faies, 
& principalement Romijn de 
Hooghe, dans les eflampes gra- 
vées d’après la defcriprion de Cé- 
bès, comment diftinguér le détail 
de toutes les a&tions, que l'Aureur 
rapporte, comme étant arrivées 
dans la feconde & dans la troifiè= 
me de ces enceintes? Aufh le pein- 


trene les a-t-il pas rendues. Il à 


donné l'eflor à fon imagination, 
& fon défleinne refflemble guere 
à la defcription de l'Auteur. 5 

Ce premier expofé fuffroit , 
pour prouver que Cébès na ja- 
mais feu les parties effentielles & 
conftäntes de la peinture, & que 
pour‘infinuer fa morale, il a bâti 
une fiion mal aflortie , & em 
pruntée d’un art qu'il ignoroit. M. 


le comte de Caylusreleve encore 


plufieurs fautes pareilles ; il T'Y 2, 


_ dans cetableau , ni unité, ni fine 


pheité. Les perfonnages, qui agif- 


ent, ne peuvent être. caratérifés 
par des attributs qui les diftinguent. 
Qui pourroit deviner que le vieil- 
lard , qui paroit devant la porte, 
eftun pénie, & qu'il diftribue à 


ceux qui naiflent, toutes les aétions 


de leur vie, fi@tion fingulière 6 


inouie avant Cébès ? À quéls ca- 
raétères reconnoïtre limpofture, 
lFinconunence , la luxure , l’avidi- 
té, la flatterie, l'infortune , le re- 
pentir , la vraie doûtrige, la fanfle 
doëtrine ? Quelle diverfité d’attri- 
buts pourra faire diftinguer la pei- 
ne, Ja triftefle, la douleur, le 
deuil , le défefpoir ? La fortune eft 
la feule figure qu'il fût aifé de re- 
connoiître ; mais, Cébès gâte en- 
core cette. partie de {on allégorie, 
en fappofantda fortune folle, four- 
de, & courant de tous-côtés , ce 
que la peinture ne peut exprimer, 
Ïi-prétend démontrer, dans ce ta- 
bléau , un malheureux abafé, qui 
pale dans la demeure de l'infor- 
tune , où il finit fes jours, à moins 
que le repentir ne vienne le retirer 
des malheurs dans lefquels il:s’eft 
précipité, & ne lui fafle changer 
d'opinion, en lutinfpirant.le défir 
d'aller au féjour de la véritable 
doétrine, quoique l'illnfion le con- 
duife encore quelquefois à la fauf- 
fe doëtrine. Tous ces mouvemens, 
ces alternatives, ces changemens 
de fcene, font abfolumenc impof- 
fibles dans ce qu’on appelle com- 
poñtion en pemture.… 


K J: 


:Ainf, foppofé que le tableau 


de Cébès ft un merveilleux ou- 


Es Strab, p. sas > 597:3:606: T hucyd 


vrage du côté de la morale, ce 
que M. le comte de Caylus n'exa- 
mine pas , 1l feroit toujours du 
côté de fa peinture une preuve 
d'ignorance. 
CÉBES ; Cebes, K££ye, nom 
d’un jeune. efclave de Virgile. La 
plüpart croyent que cer efclave 
éroir-un préfent, que Pollion lui 
avoit fait. Virgile s’appliqua à 
former Cébès à la poëfie; &ce 
grand.maiître y réufht parfaite- 
ment. Cébès fit de tels progrès, 
qu'il-ên vint jufqu’à pouvoir en- 
vier à Virgile. la première gloire 
de Ja verhfcation. | ne 
es. Interpretes de Virgile 
croyent.que ce Poète défigne le 
jeune Cébès dans plufeurs de {es 
Éclopues - : — 
CÉBESTE,, Cebeflus, ville de 
la ”Lÿéié, {elon Quinte-Curce: 
Ortélius doute fi ce ne feroit point 
la Cebefle d'Hellanicus, Il ajofite 
que quelques-uns’ lifent-Thébes 
dans cé pafläpe, & que Turnebs 
l'approuve. | ‘propofe enfin s’il 
ñé vaudroit pas mieux {lire Sés< 
bafte”; car; dit-il, il y en avoit 
une en cet endroit. Jofephe & 
Étienne dé Byzance en font mens 
HoE se SAT 
CÉBRENE , o7 CÉBRINE , 
Cebrene, KeCpm. Voyez Cébré- 
PE 2 
. CÉBRÉNIE , Cebrenia., (a) 
KeGpwiæ, contrée de l'Afie. mi- : 
neute dans la Troade. Il y avoir, 


dans cette contrée , une ville nom. 


mée Cébrene ou Cébrine, & un 


A Tom:.L. Pr 1427. Xenoph, Ps 483% Siod. 


pag: 626, Plin. Fom, I. pag. 202, Suid, | Sicul, p. qi 
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fleuve appellé Cébrénus & enr 


nus. 

:Thucidide , décrivant la courfe 
de quelques galères > qui alloienr 
de Lesbos à Rhèrie le long du ri- 
vase , nomme. les eux: devant 
lefquels elles païlerent le. pro- 
montoire de Lectum, Larifle & 
Hamaxite. On. peur joindre ce 


palage à à ce que, dit Pline; qu'Ha- 


maxite eft le premier. ee de la 
Troade , enfuire Cébrénie, &la 
ville de Loade nommée autre=, 
fois Antigonie, & -préfentément 
Âlexandrie, -Scylax nomme. bien 
une ville Cébrene ; mais, il.la 
met dans l’Éolide , ainfi que celle 
de Scepfis & quelques autres. 4 Le 

. Strabon, éclairait ce que Péeic 
que cette ville de Cébrene. Voici. 
le pailage entier derce Géographe. 
»_ Au-deflons de la Dardanie eft 
la. Cébrénie , qui eft prefque 
n_tonte en plaines &. parailele à 
n Ja Dardanie..Il y. a eu auffrune 
3 mile. nommée, Cébrene, Dé- 
7 _métrius foupçonne que le pais 
». d'Hium fourmis. à Heétor s'éten- 
». doit. juiques- See depuis: le, port. 
»: jufqu” à-la Céprénie; car, il dit 
» qu'on y montroit Te tombeau 
» de Pâris &'celui d' Œnone , :qui 
» étoit femme. de Paris. avant 
n.quileûr enfevé Hélène. Ïl'ajoû.- 


:» te. qu'Homère-ayoit.parlé de 


n, Cébrion, fils naturel.de Priam ; 
n que. vraïfemblablement, il por- 
D. toit le. nom, ou du pais.ou-de la 


».ville [ le dernier. paroi. plus. 


-# approcher dela. vérié ];-que 


” ce Spin se jufqu'au. ter 


@ = ni LE XI. c; 20: 


és 


»..ritoire de ce — que le fleuve 
».Scamandre leur fert de borne; 
».que les Cébréniens &'les: Scep= 
» fiens avoient ‘tohjours été en 
n. querelle-les uns avec-les autres, 
».jufqu'à ce qu'enfin Antisenus 
»-les aflembla tous dans-une-méz 
».me ville, nommée: Bntiponie 
»..der fon nom, &- enfuite Ale 
».xandrie.; que les :Cébréniens 
» enr dans cette ville 
n-d'Alexandrié avec -les_ autres 
». citoyens; mais que les Scep- 
» fiens recournerentdans leur pa- 
5 trie avec la permifion de Lyke 
»:machus. « 
sJetne fçais srdit M. din Mar 
ünière.,-où :Ortélius- à pris que 
Shane avoit mis cette ville cu 
ce. païs:idans la; Thrace, Apollo- 
dore. dit que Pâris époufa Œnone; 
fille : du: fleuve-Cébren. Étienne : 
dé: Byzance dit que la Cébrésie 
üroït fon-nom de Cébrion.;! fs 
naturelde Priam, &-cie Héro- 
dien qui: dit: qu’elle l'avoir reçu 
du fleuve Cébren, ce qui ef plus 
naturel. ? 
* CÉBRÉNIENS + Cobrente 5 
Ke<Cpwioi ; étoient = habitans de 
Cébrénie. Voyez Cébrénie:: 
CÉBRÉNUS,, où CÉBrmUuS ; 


Cebrenuss : ou Cébrinus si ee 


Foyez-Gébrénie.: 0523 


(a) Le fleuve Gene és pre 
dela fy mphe Hesse au se 
d Ovide, RéeeT 

-GÉBRIO N ; Gris ÿ (6) 
KcCnleps ; fils: Sarre: de Priam, 
Comme. iltenoit les rênes desche: 
vaux d'Heétor Sal mu sut au 
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filieu du front, d’une groffe pier- 
re qui avoit &é lancée par Patro- 
cle. L’os ne put foûtenir un coup 
f rude. Il en fut fracaffé entre les 
fourcils ; fes deux yeux tomberent 
à terre aux pieds des chevaux; & 
l'infértuné Cébrion fut précipité 
de fon fiege , la tête la première; 
femblable à un plongeur. Patto- 
cle s’écrieavecun ris amer:» Bons 
» dieux ; que voilà un Troyen 
» qui eft nn & qu'il plonge 
» de bonne grace ! c’eft dommas 
»_ge quil ne foit pas plus voifin 
» de la mer. Qui diroit qu'il Y 
» eût de fi bons pe à 
» Troye? « 

En finiffant ces mots, il s'élahce 


fur cé Héros avec l'impétuofté 


d'union; qui, ravageant ün parc 
de brebis , a recu une bleffure,, & 
n'écoute plus. que fa rage ; quille 


fait enfin périr. He@or faute en 


même tems de fon char: pour: dé- 


fendreCébrion. Tels que deux 
lions affamés , qui fe difputent 


une biche qu'ils ont prife fur les 
montagnes; tels’ces deux grands 
guerriers, Patrocle & Heétor , fe 
- difputent le corps de Cébrion., & 
cherchent à fe percer de leurs pr- 
ques. Hector, le tenant par ki tê- 
te, & Patrocle le tirant par les 
pieds, ils font tous deux des ef- 
forts nn pour fe Pen- 
lever. 


Cependant ; les Grecs & les 


Troyens fe chargent avec furie; 
ni les uns n1 les autres ñne cedént 
à leurs ennémis, &t ne penfent à 

prendre la fuite. De tous côtés, 
au tour de «Cébrion, la terre eft 
hériflée de piques, de ; javelots & 
de fieches:; & l'air retentit du 
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bruit des armes & des pierres, 
qui donnent contre les boucliers, 
Au milieu de cette confufion, &t 
fous les noirs tourbillons de pouf- 
fière qu'élevent les combattans, 
le vafte corps de Cébrion eff éten- 
du fur le (ble ; & fon adreffe à 
conduire les chars-eft morte avec 
lui. 

Madame Dacier fait, far la rail. 
lerie de Patrotle, que nous venons 
de rapporter d'après fa traduétion 
les réflexions fuivantes: » Il eft 
» Certain que l'ancienne Troye 
» toit plus éloignée de la mer 
» que la nouvelle Troye » qui 
» fut rebâtie depuis, Il y a dans 
» Homère plufieurs pañlages qui 
» de prouvent. comme Strabon 
» j'a remarque dans fon treizième . 
» livre. La raillerie, que Patrocle 
» fait ici, en éft une preuve, dont 
» les Anciens n'ont pas manqué 
» defefervir; car, l’éronnement 
» de Patrocie eft fondé fur cette’ 
» diftance, qui, étant de près de 
» quarante 1tades ) ne foufroit 
» pas qu'il y eût à Troye des 
» pêcheurs & des plongeurs de 
» profeflion, ces fortes de gens 
» n'habitent que fur les bords de 
» la mér & le long des rivières. 
» Aurefte, j'ai un peu abrépé la 
» raillerie dans ma traduétion , > 
» parce que nous n'aimons ces 
» fortes de plarfanteries que quand 


_» elles font vives & pleines de 


» {el ; ; cé qu'elles ne fçauroient 
» être; quand elles font longues. 
» Leur longueur les énerve, les 


. » délaie , & les noie , s'il m'elt 


» permis de parler ainf. Mais, 
» afin que tout le monde en puif- 
» fe juger, voici tout le pañlage : 


nc ce 
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» C'eft dommage qu’il ne foi pas 
» plus voifin de la mer, il four- 
» niroit les bonnes tables d’excel- 
» lentes huîtres , & les tempêtes 
» ne lui feroient pas peur ; voyez 
» come, pour fe teniren haleine ; 
» 11 s'exerce 6 plonge du haut de 
» fon char dans la plaine ? Qui 
» diroit, &c. Cela me paroît un 
» peu long, & fi ce pailage ef 
» véritablement. d'Homère , je 
» dirois prefque que ce Poëte 
» femble avoir voulu faire {entir 
» par-là qu'un Fe guerrier 
» peut être unaflez mauvais rail- 


» leur, mais.je doute fort qu'il 


» en foit. Il ÿ a beaucoup d’ap- 


» parence que ces cinq derniers 
» vers ont été ajoûtés par quel- 


» qu'un des anciens Critiques , 


» dont Homère a efluyé les ca- 
» prices, ou peut-être même par 
? - 
» quelqu'un-des Rhapfodes , qui, 
» en récitant fes vers, y faifoient 
» des additions à leur fantaifie, 
# pour plaire à leurs auditeurs. 


_» Et ce qui me le perfuade, c’eft 


» quil n'eft nullement vraifem- 
» blable, que Patrocle, qui vient 
” de blämer Mérion de la perite 
» raillerie qu'il a faite à Énée , & 
» de lui dire que ce n’eft point 
» par des railleries ou par des in- 
». veétives qu'ils repoufleront les 
» Troyens , mais à coups d’e- 
» pée; que les confeils veulent 
» des paroles ; & que la guerre 
» demande des ations ; Il n’eft 
» nullement vraifemblable , dis- 
» je , que ce même Patrocle ou- 


» -blie fitôt ce beau précepte, & 


” qu'il s'amufe à plaifantér , fur 


Ce) Plur. T. I. p; 576. 
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CÉBRION ; Cebrion, KeGplor, - 
l’un des Géans qui firent la guer- 
re aux dieux. On ditqu'il fut tué 
par Vénus. 

CÉBRUS, Cebrus lieu par lequel 
on pañloit pour defcendre le long 
du rivage droit du Danube au:def- 
fous de Viminatium vers Axiopo= 
lis. Antonin met Ratiaria, Almum, 
Cebrum , Auguflam. On ne fçait fi 
c'étoitun bourg , ou un village, ou 
une rivière. Augufta étoit une ri- 
vière aufli-bien qu'Œfcus & Utus, 
qui font nommées prefque immé- 
diatement après , fans aucune dé- 
nomination ; ainfi , Cebre ou Cé- 
brus peut bien en avoir été une, 
& peut-être le Timoc, car Au- 
gufla eft la Lom ou Lamp; 
Œfcus, lIfca ; l'Utus, la Liflè- 
re, &c., toutes rivières qui tom= 
bent de fuite dans le Danube en 
Bulgarie. 

CÉBUS, CÉPHUS, CÉPUS, 
Cebus , Cephus, Cepus , nom d'un 
monftre adoré à Memphis. C'étoit . 
une -efpèce de fatyre ou de gros 
linge, se 
CÉCIAS , Cecias, Kartlec 
(4) forte de vent, qui, felon Plu- 
tarque , fouffle du pole Arétique. 
Plutarque s'éloigne en cela du 
fentiment d’Ariftote,. qui, dans 
fon livre. De Mundo , écrit que 
le Cécias n’eit pas le vent du 
nord , mais le vent qui vient du 
levant d'éré, & qui eft dirette- 
ment oppolé au vent d'Afrique 

ui vient du couchant d'hiver. 

CÉCILIA , Cecilia; (b) nom 
d’une illuftre famille à Rome, au 


x () Vell, Paterc. L.IE. c. 154 
M m 
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en de Velleius Paterculus. 
 C'étoit une famille Plébéïenne. 
Les Auteurs parlent diverfement 
de fon origine. Quelques-uns di= 
fentqu'elle eft venue d'un Troyen 
compagnon d'Énée, nommé Cé- 
culus , que la Fable fait fils de 
Vuilcain. Virgile en fait mention 
comme du fondateur de Prénefte. 
- Le plus ancien des Céciliëns, 
dont nous ayons connoiflance , 
eft L, Cécilius Métellus:, que 
quelques-uns furnomment Den- 
to; & qui fut conful avec C. Ser- 
vilius Tucca, l'an de Rome470, 
284 avant l'Ere Chréuenne. LP’an- 
née d’après fon confulat, il fut tué 


par les Gaulois Sénonoïs ; qui. 


afhégerent Aréte, & qui tuerent 
avec lui treize mile hommes qu'il 
conduifoir.Il fut pere de L.Gécilius 
Métellus, qui défit Afdrubal en Si 
aile: Ce dernier laifla Q. Cécilius 
Métellus , qui fut maïre-de la ca- 
valerie, & conful l’an de Rome 
548 , 206 avant -Cvecst: 
Véturius Philo. Il ent deux fils, 
Cécilins Métellus , & L. Cécilius 
Métellus, farnommé Calvus , qui 
_ fit une branche particulière. 
Celui-ci fat Conful l'an de Ro- 
me 612, & avant J.C. 142,6 ent 
pour Collepue Q. Fabius Max 


Mmus Servilianus. Cicéron, Eutro- 


pe & Caffiodore parlent de fui, 
T1 lala L. Cécilius Meérellus, dit 
Calvus, qui fut conful l'an de 
Rome 63%, & avant FC. 1719, 
avec L. Auréliüs Cotta ; & cen- 
feur en 639, &'avantJ.C. TS, 
avec Cn, Dominus. Gefut alors 
qu'ils bannirent dé Rome tons les 
Arts qui ne fervoient qu'au diver- 


tiflement, excepté les joueurs de : 


EE 


flûtes latines avec la voix, & le 
jeu qu’ils nommoient Tai. Le fils 
de ce dernier eft Cécilius Métellus 
le Numidique , pere de Cécihus . 
Mérellus - Scipion , furnommé 
Pius, qui fut confulavec Sylla en 
674, & avant J. C: 80, & qui fit 
la guerre en Efpagne contre Ser- 
torius. Appien, Cafhodore, Plu- 
tarque & Velleius Patercnlus font 
mention de lui. Son fils , qui étroit, 
de même nom que lui, fue con- 
ful l'an de Rome 703, & avant 
J. C. 51, avec Pompée le Grand, 
dont il fuivit le parti. Il fit la 
guerre à Céfar en Afrique l'an de 
Rome 708, &t avant J.-C. 46. 
Voulant pafler en Efpagne, après 
avoir été vaincu, il périt avec la 
flotte, que la cempêre poufla au 
port de Bonne , & que Sitius 
coula à fond. . 
… Reprenons la branche des aînés. 
Q. Cécilius Métellus fat farnoms 
mé le Macédonique, & laïffa qua- 
tre fils. Les deux premiers laïffe 
rent poñtérité. Les deux autres 
furent M. Cécilius Mérellus, qui 
fat-conful lan de Rome 639, & 
avant J.C. 115, avec M. Ærmi- 
Qus Scaurus, & qui défit les peu 
ples de Sardaigne, dont iltrioms< 
pha ; & C. Céalius Métellass 
furnommé  Caprarius ,: qui fut 
conful avec Cn.-Papirias Carbo’, 
Van de Rome 641, & avant J: GC. 
113, &quitriompha de laMas 
cédoine. Les deux ainès font Q: 


_Cécilius & LE. Cécilins. Q. Cé- 


cilius Métellus , furnommé Ba- 
léaricus, fut conful en 631, & 
avant J. C. 123, avec T. Quainc- 
tius Flaminius , & cenfeur en 


634, avec Q; Servilius, Il &r la 


hésite htntetie dé msn RAR REA 
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. pres en Efpagne & dans les iles 


aléares qu'il foumit. Il laïffa Q. 
Métellus , 


Cécilius furnommé 


Népos, conful en 607, & avant 


J.C. 57, avec P. Cornélius Len: 
tulus Spinter ; & Q. Cécilins 


Métellus, furnommé Céler, qui 


excrça en 694 la même dignié 
avec L. Afranius. Pline & Dion 


en font mention: 


Cécilius Métellus ; a 


Dalmaticus , fecond fils de Q. 


 Cécilius Métellus, le Macédoni- 


que , fut conful l'an de ‘Rome 
657, & avant J. C. 117, avec 
©. Mutius Scévola, augure. Il 
détruifit les Dalmaces, dont'il eut 
le fhrnom-de-Dalmatens , &fit 
bâtir le temple de Caftor. Les 
Auteurs parlent de trois fils qu'il 
eut. L'ainé étoit L. Cécilius Mé- 
tellus, qui fut préreur en Sicile, 
l'an de Rome 684, 79 avant J, 
C., & qui mourut’ érant défigné 


_conful avec Q. Marcius Rex, lan 


de Rome 686.: Le troifième étoit 
Marcus Cécilius ;-& le puiné, qui 
laiffa poftérité , étoit Q. Cécilins 
Métellus, furnommé Créticus, ce- 
lui-ci fut conful avec ©. Horten: 
fus en 685. Il foumit l'ile de 
Crete, dont iltriompha, &ilen 
mérra le furnom de Créticus. Son 

s Q. Cécilius laiffa Q. Céciius 
Métellus Créticus, qui fut conful 
avec EL Ticinius Nerva >. Pan 7 
de l'Ére Chrétienne, qui étoit le 
760€ de Rome. 

La famille des Céciliens a pro- 
duit éncore P. Cécilins, célebre 
Rufoaite $ ue nous roy 


: (a) Plut. + I. p. 4017. 
: (8) Plut, Tom. I, p. 45$e 


SR — 
ouvent cité däns les livres des 
Digeftes ; Sext:Cécilius ;qaien 
feigna le Droit-{ous. l'empire de 
Trajan & d'Adrien,. Bernardin 


“Rutilius parle de l'un & de laut 


tre dans les vies des anciens Ju= 
tifconfultes. A 

Il feroit naturel: que lon -trou= 
vât à la fuite de cette noméncla- 


ture , que l’on vient de lire , l’hif . 


toire particulière des Céciliuss 


Mais ; comme ces illuftres perfon: 
nages font beaucoup plus connus 


fous le: nom de” Météllus, nous 
avons placé fous ce mot ce. que 
nous avions à dire d'eux, … © 2! 

CÉCILIA, Ceciliz, Kane 
(a) mere de. Éveslté, Cette dame 
Romaine eut, au rapport de Plu: 
tarque, une très- mauvaite fépuras 


tion; comme n'ayant pas vécu | 


avec beaucoup de ee ee 
rétenue. 

CÉCILTA , Cecilia, Ru 
@) fille -de: Métellué:: Son: ‘pére 
étoit grand : Pontife quand elle 
époufa Sylla, qui avoit pour: lors 
cinquante ans. Le peuple fit farrce 
mariage beaucoup de chanfons'; 


& la plûpait des: principaux" en - 


furent indignés, ne trouvant pas 


digne d’une telle femme; celui 


qu lils avoient bien j jugé digne du 
Confulat, comme dit Tite-Livei 
CÉCILIA; Ceciliz, Kana 
(c} femme: SE plus diflingnces : 
fille de Baléarius , & fœur de Néi 
pe Son-pére-étoit-recominanda= 
ble ; fes oncles , très-vertieux; & 


fon rère 7 eftimé: Nécant 
qu'une. ones Si ie ie 


(c) Cicer, ee ps. of. Amerine. 


M m i 
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fon mérite, que-fa grande répu- 


taion ne les illuftra pas moins. 


que leur dignité ne l’avoit ornée. 
Tel eft l'éloge qu'en fait Cicéron. 
C'étoit cette femme, qui nourrif- 
foit & habilloit S. Rofcius. Amé- 
rinus, depuis qu'il avoit été dé- 
pouillé de fes -biens,, 8 qui pour- 
voyoit à tous fes befoins. Quel- 
ques Auteurs l'ont ern femme de 
Sylla. Mais, il n’y a pas la moin- 
dre apparence, felon d'autres. 
CÉCILIA [la Loi], Cecilia 
Lex. (a) Cicéron nous apprend 
que le but de cette. Loi étoit , que 
le peuple dans la concurrence de 
plufieurs objets , ne fut point né- 
ceflité de prendre ce qu'il ne vou- 
droit point ; ou de rejetter ce qu'il 
voudroit. Toutes les fois. que Ci- 
céron nomme la Loi Cécilia, 1l y 
joint la Loi Didia ; ou plutôt, il 
appelle certe Loi, la Loi Cécilia 
& Didia. Ses 
CÉCILIANUS ; Cecilianus , 
(b) Sénateur Romain, qui, pour 
s'être le plus fortement déclaré 
contre Cotta- Meflalinus, fut con- 
damné comme coupable de ca- 
lomnie, vers l'an de J. C. 32. 
CÉCILIUS-[T.], T. Cæci- 
lius., (c) l'un des Fribuns militai- 
rés , l'an de Rome 311. Il y a des 
lecons qui portent Clælius au lieu 
de Cécilius. Poyez Clœlius. 
CÉCIENUS fQ:],Q:Cæc 
“Gus, (d) Tribun du peuple Pan 
de Rome 316, 8 avant J. C. 


- (4) Cicers Orat, pro Domo fua ad 
Pontif. c: 33. 42. 

(b) Tacit. Annal. L, VI c. 7. 

(c) Tir. Liv. L, IV, c. y. 
(4) Tit.Liv. L, LV. c. 16. 
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436. 1 fut le feul , avec Q. Junius 
& Sext, Tiuinius , fes collegtes, 
qui n’approuva pas la loi, quon 
avoit portée pour la récompenfe 
de L. Minucius. Cette récom- 
-penfe confftoit en un bœuf aux 
cornes dorées, & en une ftatue 
qui fut érigée hors de la porte des 
trois Jumeaux. 

CÉCILIUS [ A. }, 4 Caci- 
lius, (e) Édile Plébéien, l’an de 
Rome 563. Il eut pour collegue 
Q. Fulvius Flaccus , qui offrit 
deux ftatues dorées, de l'argent 
qu'il avoit retiré d'un feul parti- 
culier.qu'il avoit fait condamner 
par le peuple. Mais ; aucun de 
ceux qu'A. Cécilius avoit accu- 
fés, ne fut condamné. C’eft le 
fens. que M. Crévier donne à ces 
mots: A. Cecilius neminem con- 
demnavit. 

GCÉCILIUS [ L.], Z. Cac- 
lius, (f) farnommé Denter, étoit 
Préteur l'an de Rome 570, & 
avant J. C. 182. Il eut, en cette 
qualité, le département de la Si- 


cile. 
: CÉCILIUS [ Q.1; Q. Ceci 
lius:, (g) Chevalier Romain , hom- 
me opulent, & ami de Lucius 
Licinius Lucullus, étoit oncle ma- 
ternel de Titus Pomponius Ati 
us. 
C'étoit un homme d’une hu- 
meur fi bourrue ; qu'aucun parent 
n’avoit pu la fupporter ; mais, 
Titus Pomponius Atticus ména- 


(f) Tit. Liv. L. KXIX, c 56. L. XL« 
Cr 
(g) Corn. Nep. in Tit. Pomp. Attice 
c, ç, 22. Cicer, ad Lit, Pomp. Attic. L. 
+1 Epiit, Le 
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“tea fi bien cet efprit farouche, 


qu'il fe maintint dans fes bonnes 
races , fans aucune interruption 
jufqu’à la fin. [l trouva fort bien 
{on compte à cette fouplefle; car, 
Q. Cécilins le fit fon principal 
héritier , & lui laifla près d'un 
million. Le patrimoine de Titus 
Pomponius Atticus avoit été d'en- 
viron deux cens mille francs. Au 
réfte , parce que Q. Cécilius adop- 
ta fon neveu par fon teftament, 
il fallat que Titus Pomponius At- 
ticus fe nommäât, depuis ce tems- 
là, Q.Cécilins Pomponius Atti= 
cus. é 
Q. Cécilius fut enterré fur la 
voie Appia à cinq milles de Ro- 
me: & fon neveu fut depuis dé- 
ofé dans la même tombean.- 
CÉCILIUS [ Q.} NIGER, 
Q. Cacilius Niger, (a) Sicihen, 
qui avoit été quefteur de Verres 
en Sicile, Cet Affranchi, qu’on 
accufoit d'êre de la religion des 
Juifs , fe préfenta un jour pour 
faire ôter aux Siciliens la commif- 
fion d’accufer Verrès ,.& pour fe 
la faire donner , comme une com- 
million qui lui appartenoit de droit, 
pour les raifons qu'il expliquoit. 
Cicéron lui dit : Que peut avoir à 
déméler un Jiif avec un Verrat ? 
Ce mot eft fondé fur ce que les 
Romains appelloient Verrès ;um 
pourceau qui n'étoit point chà- 
tré; & on fçait que les Juifs ont 
en abomination cet animal. 


CÉCILIUS [M], M Caæci= 


lius, (P) frere du précédent, au 


(a) Put. T. 1. p. 864. 
(b) Cicer, in Verr. Divinat. c."16: 


(c) Cicer. Orat. pro Milon, c. 29. pot 


redit, in Senat, ©. 194 


Sn — 
rapport de Cicéron, qui en fait 
un grand éloge, tandis qu'il vo- 
mit mille injures contre Q. Céci= 
lus. 
CÉCILIUS [ L.7,L. Cæci- 
lius, (c) préteur , dont Cicéron 
dit qu'il réunifloit en fa perfonne 
la droiture & la fermeté. Comme 


_ce Préteur étoit oppoié à Clodius, 


fa maifon fut inveftie par ceux 
qui. avoient embraffé le parti de 
ce dernier. Îl montra beaucoup de 
zele pour la caufe de: Cicéron, 
tant que dura fon exil; & ce cé- 
lebre Orateur lui en rend un té- 
moignage bien éclatant dans la 
harangue qu'il prononça dans le 
Sénat , quandil fut deretour, 
CÉCILIUS [Tir.}, (d) Tr, 
Cacilius ; premier capitaine d’une | 
légion, qui füivit le parti d’Afra- 
nius contre Céfar. Il fut tué dans 
un combat, où il périt plufieurs 
autres officiers de diftinétion: 
CÉCILIUS BASSUS, Cæcr= 
lius Baflus. Voyez Baflus. 
CÉCILIUS CORNUTUS., 
Caecilius.Cornutus., (e) ancien 
Préteur fut impliqué, fous l'empire 
de Tibere, l'an de J, C.24, dans 
une affaire de Vibius Sérénus. Ce. 
lui-ci étoit: accufé par fon propre 
fils, d’avoir. dreflé des embuches 
à la vie de l'Empereur ; & d’avoir 
envoyé des gens dans la Gaule 
pour foulever cette province ; lac- 
cufateur ajoûta que c'étoit Céci- 
lus Cornutus, qui-avoit fourni 
l'argent à fon pere. Et Cécilius 
Cornutus , fe regardant comme 


(d) Cæf de Bell. Civil. TI. p. 467. 
(e) Tacit. Annal. Le IV. c. 28 , 305 


Crév. Hift, des Emp, Tom: I. pag. 488 


Des 70 


- Mn iÿ = mn 


à 2 


S$o CE 
condamné; dès qu'il vit qu'on 
Faccufoit , n'attendit pas la-main 
du bourreau, mais fe donna la 
mort de la fienne. Cependant, 
Faccufé protefloit que Cécilius 
Cornutus étoit-mnocent, & qu'il 
avoit pris l’allarme mal à propos. 
Il eff à remarquer que, parce 
que Céailius Cornutus:s’étoit tué 
de fa propré main , on propofa 
de priver les accufateurs de leur 
récompenfe "toutes les fois que 
celui qu’on auroitaccufé de crime 


de leze-majefté ; auroit prévenu; 


par une mort volontaire, fon juge- 
ment & fa condamaation. Et-on 
alloit: prendre -ce: parti ; quand 
Tibere ‘fe ‘déclara’ ouvertement 
pour les accufateurs, parlant avec 
plus de dureté qu’à fon ordinaire 
contre ceux qui avoient ouvert 
cet avis, leur reprochant qu'ils 
sendotent les: loix inutiles, & qu'il 
valoit mieux les abolir entière 
ment, que de mettre la Républi- 
que en danper de périr, en pris 
vant de leurs'droits ceux qui veil- 
loïient à fa confervation: C'étoit 
amf qu'on encourageoit, par des 


récompenfes , les délatéurs, ef 


pèce d'hommes nés pour la ruine 
dupublie.,; &: contre qui on:n'a! 
jamais établi: des-péines aflez ris 
goureufes pour lesréprimer. : 
- CÉCILIUS SIMPLEX , (2) 
Cacilius Simplex, vivoit du tems 
de Vitellius. Comme ce Prince, 
après avoir ruiné entièrement le: 
parti d'Othon, vouloit conferver. 
le confulat à Marius-Celfus, -Cé- 
cillus Simplex entreprit de s'y 
(4) Tacir. Hift, L, If-c. 60. L. II: c. 
68. Crév. Hif,-desaEmp. T 
230: ae. Se 


om. HT, pe 
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oppofer. Il offrit, pour cet effet; 
une fomme d'argent ; mais, Vi 
tellius-refufa fes offres , & luiac: 
corda dans fa fuite Je Confulat, 
fans qu’il l’achetât par un crime, 
felon la remarque de Tacite. De- 
puis, ce Prince, déterminé à fe 
démettre de la fouveraine puiffan- 
ce pour le bierf de la paix & 
pour. le falut de la République ; - 
ôta l'épée de fon côté, comme 
pour fe deffaifir da droit de vie & 
de mort; & il vouloit la rendre 
à Cécilius Simplex , qui étoir au. 
près de lui. Mais, Cécilius Sim 
plex refufa de la recevoir ; & tou: 
te l’aflemblée s’y oppofa auf. . 
CÉCILIUS : CLASSICUS , 
Cæcilius Clafficus, (b) Africain 
d’origine. Étant conful de la Béti= 
qué, il traitoit cette province, 
comme Marius Prifeus , né-dans 
la Bétique, en ufoit dans le même 
terms a l'égard des Africains; & 
pour:parler- ouvertement , il pil- 
boit la-Bétique ;:qu’il auroit dû au | 
contraire défendre du pillage , fi. 
quelqu'un avoit ofé tenter de l'e- 
xercer: Re 
- Pline, qui avoit déjà fervi le 

“jufte reflentiment de cetre pro- 
vince contre Bébius Maffa, ne 
crut-pas pouvoir. lui refufer fon 
fecours dans une nouvelle occa- 
fon. | où ‘elle en avoit befoin. 
Mais, Cécilius Claficus fut fouf- 
trait au jugement du Sénat par 
une mort, ou naturelle, on volon- 
taire. Aïnfi , l’accufateur ‘n'eut à 
démander contre: lui qu’un dé- 

.dommagement fur fes biens en 

: (6) Crév. Hit. 
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faveur des habitans de la Bétique, 


& il l'obrint. Il attaqua enfuite 
ceux qui s’étoient rendu les mi- 
niftres des injuftices de ce pro- 


conful, Ils étoient en grand nom- 
bre , & ils fe défencirent fur la 
prétendue néceflité pour des:pro= 
vinciaux,d'obéir au magiftrat Ro- 
main. Leurs excufes parurent avec 
raifon infufhifantes ; @ ils furent 
condamnés à différentes peines ; 


felon la diverfiré des cas où ils fe 


trouvoient, La province avoit im- 
pliqué dans l'accufation, la femme 
& la fille de Cécilins Clafhcus. Il 
tomboit quelques. foupçons fur la 
femme ; imais,"il n'y ent rien de 
prouvé, &elle fut déchargée de 
laccufation, Pour ce qui eft de la 
fille, Pline la jugeant mnocente ; 
déclara qu'il ne la-mettroit point 
en caufe , & ne préteroit point 
fon miniftère à-une injufte perfé- 
cution. = b 
+ CÉCILIUS AGRICOLA, (2) 


Cecilius Agricola ; lun des amis 


- de Plautien, maïs flatteur déter- 


miné, & l'un des plus vicieux &t 
des:plus-méchans hommes ; que 
lon air jamais vas: Ayant été 
condamné comme complice des 
deffeins criminels imputés à Plau= 
tien-contre l'empereur: Sévère ,'il 
s’enferma dans fa-maïfon; &t après 
s'être enivré d'un vitexquis, de 
râge & de fureur il brifa le vale 
précieux-dontil s’étoit fervi , & qui- 
Jni-avoit: coûté deuxcens mille 


fefterces, &cfe frouvrir les veines: 


(a). Crév. Hift. des Emp. Tom. V: 
PÉTIOEE a A en Su ne ie DS 
© (8) Cicer. ad T. Pomp. Attic. L. VIT. 
Epitt. 3. Quinril. L. X, c. 1. Roll, Hit: 
Arc. Tom, VI, pags 152 


C:E- SSI 
GENS DE LETTRES 
du nom de Cécilius. — 
CÉCILIUS STATIUS , (4) 
Cacilius Statius, Poëre comique, 
qui naquit aux environs de Milan: 


J-vivoit l'an de Romes7s, & 


179 avant l'Ére Chrétienne. Il 
étoit contemporain d'Ennius , & 
il laïffa quelques cemédies , dént 
Robert Étienne a recueilli les 
fragmens. Cicéron l’accufe de-par- 
ler très-mal Latin; cependant, 
Volcatius Sédigius le nomme prine 
ce des Poëtes comiques. Mais, la 
manière dont Madame Dacier en 
parle, ne confirme’pas tout-à- 
fait le jugement de ceSçavant. 
Elle: aflure que’ Gécilius Statius 
n'avoit point fait de piece qui 
n'eût été filée d’abord , où reçue 
avec beaucoup de perié ;-que ce= 
pendant , à force d’érre rejouiées , 
elles avoienc enfinzeu-le: bonheur 
de plaire. Re 
CÉCILIUS :, Caecilius; c) 
Kowhis, célebre Rhéteur, qui 
piofefloit la Rhétorique à Rome, 
fous l'empire d'Angufte en même 
tems que Timagènes. - > 
Il étoit natif d’un lieu de Sicile ; 
nommé Calatta, ainfi qu’on l'ap- 
prend d'Athénée: Ses parens , fe- 
lon Suidas , avoient été efclaves ÿ 
mais , il n’étoit-pas rare alôrs de 
trouver de fort habiles pens dans 
cette condition, 1ky a:beaucoup 


_ d'apparence que c'eft le même 


Cécilius  dont-nous avons parlé 
| ‘c)_Plur, Tom. h pag: & 7. Athens 
p. 2724 Suid. T..il. p.907. Quintik L. 
IL, c. 1. Mém. de l’Acad, des Infcripts 
& Bell, Letr, Tom. XHI.:p.36. 
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ci-deffus comme d'un ami de 


Verres. 

Athénée dit qu'il écrivit l’hif- 
toire des guerres Serviles, c'eft-à- 
dire, des guerres que les efclaves 
révoltés firent aux Romains. Il lni 
attribue encore un traité de l’'Hif- 
toire; mais ; il n’eft pas exaût en 
cet endroit, puifque, ainfi que l’af- 
fure Suidas , Cécilius ne parloit 
dans cer ouvrage que de l’ufage 
que les Orateurs avoient fair de 
l'Hiftoire. Il avoit compofé encore 
un traité for l'orateur Antiphon, 
qui eft cité par Plutarque ; & 
Lonpin , au commencement de 
fon traité du- Sublime , dit que 
Cécilius avoitcompofé un ouvra- 
ge fur le même fujet, mais avec 
peu de fuccès. Le même Plutar- 
que, dans jasvie de Démofthène, 
lanpelle: unÉcrivain très - pré- 
foinptueux-en toutes chofes ‘par: 
ce quil! avoit eu.la témérité de 
donner une comparaifon de Dé- 
mofthène & de Cicéron, pour 
montrer lequel des. deux. étoit 
l'orateur: le plus éloquent & le 


plus agréable ; ce que Plutarque: 


n'ofa entreprendre. Suidas parle 
éncore d’autres ouvrages de Céci- 
lius. Denys d'Halicarnaffe dit,dans. 


fa lettre à Pompée , qu’il étoit fon. 
ompee , q 


intime ami, &-Quintilien le Joue 
plus d'une fois, Il a été loué par 
… les plus célebres Rhéteurs. Un des 
” plus fçavans ; nommé Lyfimachi- 
des, lui avoit dédié fon ouvrage 
dés dix Rhéteurs Attiques. Il pot. 
fédoit bien, au refte, la langue 


Latine, &c il vivoit du tems qu'elle 
être traité plus févérement que les 


étoit la plus floriffante, 


GE 

: CÉCILIUS , Caciliné , Kai 
los, avocat celebre de Rome. 
Ï vivoit fur la fin du fecond fiecle, 
& au commencement du troifiè- 
me. C’eft le même que Minutius 
Félix introduit dans fon dialogue , 
qu'il intitule Ofavius. Cet OGa. 
vius étoit ami de Minutius Félix; 
& Dieu, qui leur avoit fait la 
grace de les éclairer des vérités 
de la For, fe fervit du premier, 
pour convertir Cécilius, aufli ami 
de Minutius Félix: On dit même 
qu'il mérita d’être honoré du fa- 
cerdoce ; & on croit que c'eft le 
même Cécilius, dont il eft parlé 
dans la vie de Sainc Cyprien, & 


.qüi contribua à la converfion de 


ce Doëteur de l'Églife , lequel prit 
au baptême le nom de Cécilius, 
pour témoigner la confidération 
qu'il avoit pour {on maitre & fon 
ami. Mais, tout cela n’eft fondé: 


_ que fur de fimples conjeétures. 4 


CÉCINA [ Aurus], Aulus 
Cæcina, (a) chevalier Romain. 
Il étoit de Tofcane, & d'une très 
noble famille; grand. homme & 
d'un génie fupérieur , & très- 
intime ami de Cicéron. Celui-ci 
prit fa défenfe dans une affaire 
contre Æbutius ; & loraifon qu'il 
prononça dans cette circonftance;, 
eft parvenue jufqu’à nous. 

Comme Aulus Cécina s’étoit. 
déclaré ennemi de Céfar , non feu 
lement ayant pris les armes contre 
lui, dans le-parti. de Pompée ; 
mais l'ayant même outrapé publi. 
quement, par un Livre qui déchi- 
roit fa réputation ; iléraignoit d'en 


(a) Cicer, ad Amic, L, VI, Epit, $. & fem 


se 
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autres du même parti, qui étoient 
comme lui exilés. 
C'eft pourquoi, Cicéron lui 


\ écrivit d'abord la fixième lettre, 


du fixième Livre de fes lettres à 
fes amis, pour le raflurer & le 
confoler dans fon exil ; & enfuite 
la cinquième, où il lui donne de 
bonnes efpérances pour la füreté de 
fa perfonne & pour fon rérablif- 
femenr. ; 
Aulus Cécina, qui ne penfoit 
alors qu’à chercher les moyens 
d’adoucir la colère de Céfar, & 
de réparer l’injure qu’il lui avoit 
faite par fon Livre, en compofa 
un autre à fa louange, fur le fujet 
duquel il s'étend beaucoup dans la 
feptième. Après y avoir témoi- 
gné à Cicéron, que fuivant fon 


‘confeil il eft réfolu de refter en 
Sicile’; il-le prie &: le conjure de 
folliciter fa grace .& fon retour: 


fans attendre pour cela fon fils, 
lui déclarant que c’eft en lui feul 
qu'il met fon efpérance. Cepen- 
dant, Cicéron, ayant appris qu'il 
n'étoit permis à Aulus Cécina de 
refter en Sicile, que jufqu’au pre- 
mier de Janvier ; obtint par (on 
crédit, auprès de Balbus & d'Op- 
pius ; amis de Céfar , & qui or- 
donnoient de tout ce qui le repar- 
doit, en fon abfence, qu'il y ref- 


teroit tant qu'il voudroit; & c'eft 


ce que Cicéron lui mande par la 
huitième lettre, à laquelle il avoit 
Jointen même tems une recom- 


mandation en fa faveur, quieft la 


neuvième lettre à Tir. Furfanus , 
qui alloit être Proconful en Sicile 
à la place d'Aliénus. 

* Comme on voit dans la huitiè- 
me lettre, que Cicéron confeille 


Ce à 
à Aulus Cécina de refteren Sicile, 
plutôt que d'aller en Afie pour 
uelque refte d'affaires qu'il y avoit 
à terminer, on ne peut pas douter 
qu'elle n’ait été écrite avant la 
feptième , qui y répond exprefé- 
ment, par ces paroles: De Afrati- 
co itinere , quanquam fumma né 
ceflitas premebat , ut imperafli ; fc=- 
cz, Par conféquent, elle ne doit 
être mife qu'après les fuivantes. 
Nous terminerons cet arucle 
par cette lettre de recommanda- 
tion, que nous venons de dire que 
Cicéron avoit écrite à Tit. Furfa- 
nus, en faveur d'Aulus Cécina. 
Elle eft courte, & mérite d’être 
confidérée comme le modele d’u- 
ne-parfaite recommandation. 
_» J'ai toujours eu une liaifon f 
» familière & une fi grande union 
» d'amitié avec Aulus Cécina 
». qu'il eft impofñble d'en avoir 
» une plus grande. Car, jai eu: 
» detrès-intimes Communications : 
» avec fon pere, qui. étoit un. 
».homme de grande diftinétion, 
» 8 vraiment généreux. Et j'ai fi. 
» particulièrement aimé celui-ci 
» dès fon enfance , qu'il n'y avoit 
» perfonne avec qui je -véculfe. 
n-dans une plus étroite amitié 
»_qu'avec lui, tant à caufe de la 
». grande efpérance quil me‘don- 
»_ noit de le voir exceller un jour 
» avec tout le mérite &. l'éclat 
» d’aneintégrité & d'une éloquen- 
»_.cerares, que parce quil m'étoit - 
» intimement uni, non feulement 
n dans les devoirs de l'amitié , 
» maisencore dans les occupations 
n° de nos études commtünes. 
y» Ï ne me ferviroit de rien, 


w d'en écrire davantage, Vous 
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» voyez combienil eft-néceffai- 


» rement demon devoir, de le 
» défendre, & d'employer tous 
5 les moyens poflibles pour la 
» confervation de fa pérfonne &r 
# de fes biens. Es 

» Aurefte, ayant reconnu en 
» une infinité de rencontres, ce 
# que vous penfez de la fortune 
» des gens de bien, & des mi- 
» fères de l'État; je ne vous de- 
5 manderai rien, finon de vouloir 
5 bien à ma confidération, ajoû- 
» ter à la bonne volonté que 
» vous ne manquerez point d'a- 
» voir de vous-même.poutr Cé- 
» cina, unfurcroi de bienveïllan- 
# ce pour lui, qui foit propor— 
» tionné à l’eftime que je fçais qué 
# vous faites de moi. C’eftle plus 
n grand plaifir que vous me puif- 
» lez faire. À Dieu.  — 
* Au refte , on croit que cet Au‘ 
Jus Cécina eft le même que celui; 
dont parle Séneque danses Quef- 
tions-naturelles , &t qui avoit éerit 
un Traité de la formation -du ton: 
Herre. Es Ne 
 CÉCINA ; Cacine. (a) Hirtius 
Panfa parle de-ce Cécina , qu'il 
met au’nombre de ceux, àqui Cé< 


far fit grace, un jout qu'il lesren- 


contra fur fon. chemin , pendant 
qu'il alloit d'Adrumète à Utique: 
Ce Cécina neferoit-il pas le même 
‘que le-précédent ? est 


- CÉCINA , Cæcina. On aflure 


que Céfar avoit un fecrétaire qui 


ortoitlenom de Cécinas 
 CÉCINA ÇA | SÉVÉ- 


2 


fn 
“fe; Dio, Cal, p. 675. — * 
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CE 
RUS, 4. Cæcina Severus, Voyet 
:Sévérus. j 

CÉCINA [C.] LARGUS, : 
C. Caæcina Largus , (b) Confuf 
Van de Rome 793, & de Jefus- 
Chrift 42. Il eut pour collegue 
Ti. Claudius Céfar Auguftus Ger- 
manicus. Il accompagna un jour 
l'Empereur Claude dans un voya- 
ge d'Oftieà Rome. 

CÉCINA PÉTRUS , Cecinz 
Petrus, (c} l'un de ceux qui eu- 
rent part à la révolte de Camillus 
Scribonianus. fl en fut puni de 
mort,aufh-bien qu’Arria fa femme. 
Voyez Arra.: 2 
- CÉCINA-TUSCUS , Cæcinæ 
Tufcus , (d) fils de la nourrice de 
empereur Néron ; obtint la Pré- 
feture de l'Égypte. Mais, 1 ne 
put fe mettre à-labri des difera- 
ces. Il eft vrai qu'il fut traité hu- 
mainement, en comparaifon des 
cruautés que l’on faifoit endurer 
aux autres: Il dut {e trouver fans 
doute heurenx de n'avoir à fouffrif 
que l'exil, Son crime étoit de s'être 
fervi, pour fon ufage,des bains que 
lon avoit conftruirs à Alexandrie 
pour Néron, lorfqu’on s’attendoit . 
à le voir en Égypte. 

-C'eft fans doute le même Cécis 
‘na Tufcus, qui;-fous Vitellius, 
donna ün grand repas à plafenrs 


_ convives dans une tour éclairée dé 


plufients lumièrés, parce qûe c'é= 
toit la nuit, Le plus remarquable 
des convives étoit Junius Bléfuss 
Cette affaire fut prife en très- 
mauvaife part: Onexagéra beau= 


(a) Mère. Panf de Bell, Afrie.pe8r0.} (d) Tacie, Hit..L. lee, 38, 20 
| Crév.. Hift.,des Emp. Tom. Il, pag: 481 
ee p.208. @: fai. es 
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coup les préparauifs de lx fête, 
aufh-bien que la joie à laquelle fe 
livroient les conviés. Les plus mal 
intentionnés des courtifans ne 
manquerent pas de faire un crime 


à Cécina Tufcus &-à fes anus, 


mais fur tout à Junius-Bléfus, de 
prendre le tems de la maladie du 
Prince pour faire des réjouiflances 


* publiques. Îl en coûta la vie à Ju- 
mus Bléfus, qu'on fit empoifon- 


ner, ne voulant pas, ou plutôt 

n’ofant pas lui ôter la vie ouverte- 

ment; parce qu'outre l'éclat de fa 

naïflance , fa conduite étroit irré- 
rochable. 3 ee 

: CÉCINA [ALrénus |, (4) 


Alienus Cacina, fameux capirai- 


ne-qui naquit à Vicérie. Îl com- 


mandoit l’armée de la haute Ger- 


manie J’an de Jefus-Chrift 69; & 


il fut un des premiers à fe déclarer 
en faveur de Vitellius. Ce n’eft 
pourtant pas ici qu'il commence à 


Paroitre pour la première fois fur 


le théatre des révolutions. Quef- 
teur. dans la Bétique au rems de 
celle qui porta Galba à l'Emprre, 
il s’étoit montré des plus empref- 


{és à fe jetter dans ce parti; & fon . 


ièle avoitété récompenfé parlem- 
ploi decommandant d’une légion. 
Maïs, il s’y conduifit mal, & il 
fut convaincu d’avoir détourné a 
fonprofit,des deniers publics-Gal- 
ba , inexorable fur çet article, or- 
donna qu’on le pourfuivit comme 
coupable de péculat. Aliénus Cé- 


ina ,-aufliirrité que fr on lus eût 


faituneïinjuftice, réfolut de brouil- 
ler tout ; & pour fe fauver de l'in- 

(a) Dio: Caff. p. 752. Tacie. Hit. L. 
HT, ç, 8: © feg. Jofeph. de Bell, Judaïc. 
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cendie qui le-menaçoit perfonnel= 
lement, il entreprit de.mertré le 
feu à la République. [avoit tout 
ce qui eft néceflaire pour gagner 
le foldat; üne brillante jeusetfe , 
une grande &c tichetaille, un cou, 
rage © une ambition fans bornes; 
fes difcours étoient vifs & animés, 
fa démarche fière, fes yeux pleïns 
de feu. Pérfônne ne pouvoir être 
plus capable de pouller aux der- 
pières extrémités , une afinée 
auf mal difpofée ; que celle dans 
laquelle il avoit un commande- 
ment-impoftant. ee 

D'après le-plan formé entre Îes 
Généraux ,; Aliénus Cécina eut 
ordre de gagner le mont Apen- 
nin, & il fe mit enchemin à la 
tête de trente mille hommes, tirés 
des légions du “haur-Rhin. Ayant 
dirigé fa marche par le-pais des 


Helvériens, ilatraqua cette na- 


tion fur un léger prétexte ; délola 
les campagnes’, & ruina une placé 


“bâtie ‘à a faveur d'une longue 


paix , en forme de ville municipa- 
le , & célebre par les eaux falu= 
taires qui y attiroient les malades. 
En mêmetems, il envoya aver- 
tir les troupes auxiliaires des Rhe= 
tes de venir-atraquer les Helvé= 


- tiens par derrière, pendant qu'il 


les occuperoit par devant avec les 
fiennes, Les Helvériens, pouftés 
de-toutes-patts, fe difperferent 
dans les: forêts, où la plûpartfu= 
renttués , quelque foin qu'ils prif= 
fent de-fe cacher ;: 8 ceux qui 
échapperent-du carnage, furent 
vendus à l'encan comme efclaves: 


p. 902: Crév. HA, des Emp, Tom, lil 
Ec, 52, @ eq. L. II. c. 17. @ feq. L. page 73. © fau." De CT 
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Alénus Cécina , netrouvantplus 
de butin à faire dans la campagne, 
marchoit avec fes troupes vidto- 
rieufes contre Aventicum , capitale 
de toute la Nation, lorfque des 
députés vinrent de la part des Ma- 
giftrats pour lui livrer la ville. Ïl 
accepta leur reddition, & ft ce- 
pendant punir de mort Julius AJ- 
pinus, l’un des principaux, qu'il 
accüfoit d'être l’auteur de la ré- 
volte. À l'épard des habitans, il 
les abandonna à la rigueur ou à la 
clémence de Vitellius, 

Après avoir féjourné quelque 
terns dans Je pais , pour y atten- 
dre les ordres de. ce Prince, & {e 
préparer au pañlage des Alpes, 
il apprit en partant pour entrer 
ans ces montagnes, que la Cava- 
lerie qui campoit le long du P6, 
avoit prêté ferment au nom de 
Viellius. Ces. cavaliers , qui 
avoient fervi en Afrique fous Vi- 
tellius dans le tems qu'il y étoit 
Proconfal , & que Nérom en avoit 
tirés pour. les faire pafferen Égyp- 
f& , mais que la révolte de Vin- 
dex avoit fait rappeller, étoient 
alors en talie. Là, à la follicitation 
des Décurions, qui -ne fçachant 
pas l'éleétion d'Othon, & étant 
portés pour Vitellius, ne cefloient 
de vanter la force des légions Ger- 
manques, avec lefquelles il étoit 
près d'arriver, ils paflerent dans 
Je parti de ce dernier; & pour té- 
moignér leur zele à léur nouveau 
maître, ils’ ni fourmirent les villes 

. municipales les plus confidérables 
d'au de-là du Pô , Milan, Nova- 
rie , Éporédie & Vercelles. 

-* Aliénus Cécina, qu'ils eurett 
foin d'informer de ce qu’ils avoient 
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fait, ne les jugeant pas affez forts 
pour défendre avec un feul régi- 
ment de cavaletie, une fi grande 
étendue de païs , fit partir devant. 
lui, pour-aller les feconder, les co- 
hortes des Gaules,de Lufitanie, de 
la grande-Bretagne & de Germa- 
nie, avec l'efcadron de: Pétri. 
Pour lui, 1} douta pendant quel- 
que tems, sil ne tourneroit pas 
vers la Norique, en paflant par 
les montagnes des Rhetes , contre 
Pétronins,intendant de cette pro 
vince , qui ayant levé des troupes, 
\& rompu les ponts des rivières, 
foûtenoit le parti d'Othon, com- 
me on le publioit ; maïs, craignant 
de perdre les cohortes & les ef- 
cadrons:, à qui il avoit fait pren- 
dre les. devants, & perfuadé qu'il 
feroit plus glorieux pour lui de 
conferver l'Italie, que de s’amufer 
à ue petite province, qui d'ail 
leurs feroit toujours obligée de 
fe foumettre au vainqueur, quel 
qu'il fût, il ordonna aux enfeignes 
de fuivre fa première route , & 
pafla les Alpes avec tontes fes 
troupes, malgré la rigueur de 
l'hiver qui duroirencore. 
Quelques cohortes qu'il avoit 
envoyées. devant ,  foumirent 
à Vitellius toutes les campa- 
gnes & les villes qui étoiententre 
les Alpes & le P6ô, Cependant, 


- laïflant derrière les Alpes, la 


cruauté & la licence, qui avoient 
regné jufque-là dans fon armée , il 
commenca à traverfer l'Italie avec 
beancoup. de modeftie & de rete= 
nue; à fa-facon près de s'habiller , 


- quichoquoit les villes municipales 


& les colonies par fa vanité ; car, 
il portoitune cafaque de diverfes 


‘ 
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couleurs , & des chaufles à-la 
Gauloife; & c’éroir en cet équi- 
pagé qu'il recevoit les habitans de 
ces villes qui le haranguoïent vêtus 
à la Romaine, Îls avoient même 
de la peine de voir fa femme Sa- 
lonina, montée fur un cheval fu- 
perbe , dont la houffe étoit tonte 
éclatante de pourpre, quoique 
d’ailleurs cette parure née fit tort à 
perfonne. Mais, c’eft ainfi, que 
les hommes font faits ; ils ne fouf- 
frent qu'avec peine la fortune ré- 
cente ‘de ceux qu'ils ont vus leurs 
égaux, fur tout s'ils femblent avoir 
oublié leur premier.état. Aliénus 
Cécina n'eut pas plutôt paîlé le 
PÔô, quil envoya fes émiflaires 
dans le camp des Othoniens, pour 
lesengager , à force de promelles , 
à pañler dans le parti de Virellius, 
Ceux-ci employerent à fon égard, 
les mêmes tentatives; & les uns 
ê les aucres s'étant inutilement 
tentés par des offres fpécieufes de 
paix & d'amitié, Aliénus Cécina 
ne penfa plus qu’à affiéger Plaifan- 
ce, où commandoit Spurinna. 
Î! s’y prépara avec beauconp de 
fracas St de menaces,perfuadé que 


_de l'événement de cette première 


entreprife, dépendoient la réputa- 
tion & le fuccès de fes armes pour 
l'avenir. 

Mais, d’abord il agit avec plus 
de fougue & d'impétuofñité, que 
de prudence & d’adrefle, pour un 
Généralexpérimenté,quicomman- 
doit une armée de Vétérans; car, 
les foldats s’'approcherentdes mu- 
railles pleins de vin & de viandes, 
fans prendre :aucune précaution 
pour fe mettre à couvert des traits 
des afliépés. Ce fut à certe pre- 
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mière attaque , que l’amphitéarre, 


quiétoit fitué hors de la ville,cetou- 


vrage fi beau & fi magnifique, fur 

confumé par un incendie. Aliénus 

Cécina fut donc repouflé ce pre- 

mier jouravec beaucoup deperre;& 

les deux partis employerent la nuit 

fuivante à préparer de nouvelles 

batteries ; les Vitelliens,à faire pro: 

vifion de claies, de mantelets & 

autres machines propres à couvrir 

ceux qui s’approchoient des mu- 

railles pour les battre ou les fap- 

per ; & les Othoniens, à ramañler 

une grande quantité de leviers, de 

mafles de plomb & decuivre, & 

de gros quartiers de pierre pour 

s’en fervir à rompre les ouvrages 

des ennemis , ou à les accabler 
eux-mêmes. Les uns & les autres 

font animés par la honte de céder, 

& la gloire de vaincre. Les deux 

Chefs ufent de différens motifs pour 

piquer les leurs d'honneur & d’é- 

mulation. Aliénus Cécina vante 

la réputation & la force des lé-. 
gions de Germanie ; & Spurinna, 

l'avantage qu'ont fur des troupes 

ordinaires , les Prétoriens & autres 

foldats employés dans la ville ca- 

pitale. Les premiers reprochenr à 

leurs adverfaires, l’ina@tion & la 

molleffe dans laquelle ils vivent à, 
Rome, où ils paflent leur vie 
dans le cirque & au théatre; les 
autres tranent les Vitelliens d’é- 
trangers & de barbares. En mêine 
tems ,les uns & les autres , où re- 
levent Orhon & Vitellius par les 
qualités qui les diftinguent, ou 
les rabaïflent par les vices qui les 
déshonorent ; en quoi ils avoient 
une matière beaucoup plus ample, 
dit Tacite. 
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A peine le jour commençoit à 


- luire , que les mursfurent couverts . 


de défenfeurs , & la plaine remplie 
- des Lépionnaires. & des croupes 
Âuxihaires d'Aliénus Cécina, dont 
les armes jetcoient un grand ht 


Ils lancent des fleches & des pier- 


rés contre ceux qui défendent les. 


lus hautes murailles ; & tâchent 
d’efcalader celles qui font plus 
balles, plus foibles, ou’plus né- 
lipées, Les afhépés de leur côté 
les accablent de traits, qu'ils lan- 
cent d'en haut avec plus de fûreté, 
fur les cohortes des Germains, qui 
s’avançoient  témérairement le 
corps découvert, en pouffant fui- 
Yant la coûtume de Jeur nation, 
des cris affreux, & frappant fur 
leurs boucliers, pour rendre le 
bruit plus horrible. Les Léoion- 
naires, défendus par les claies & 


les mantelets, élevent des batte- 


ries , fappent les murs par Je pied, 
& tâchent d’enfoncer les portes; 
tandis que lesPréroriens roulentfur 
eux avec un fracas épouvantable ; 
des mafles énormes de pierres, 
qu'ils avoient. préparées à deffein ; 
enforte que les uns étoient écrafés 
de leur poids, & les autres percés 
a coups de avelot Leur confterna- 
tion, qui contribuoit encore à leur 
perte, ne férvoit qu'àäredoubler 
le courage & l’ardeur de ceux qui 
les accabloïent d'en haut. À la fin 
Alénus Cécina, voyant que la 
pläpart des fiens avoient laïlé la 
vie au pied des murailles , où s'en 
étoient éloignés. bleflés & eftro- 
piés , leva le fiepe après une expé- 
dition aufli trifte que honteufe 
pour.le parti. Et pour ne pas ref- 
ter plus long- terms dans un camp, 


EE 
où il s’étoit couvert de confufon, 
il repañla le P6, & marcha'vers 
Crémone. Chemin faifant, il ren- 
contra Turullius Cérialis, & Ju- 
lus Briganticus, qui {e rendirent 
à lui, le premier avec un grand 
nombre de foldats de la marine, & 
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l'autre ayec un petit corps de che- 


vaux. 
Cependant ,, Aliénus. Cécina 
étoit au défefpoir d'avoir fi mal 
réufh jufque- “là, & fair perdre à 
fon armée, par fes mauvais fuc= 
cès, toute la réputation qu’elle 
avoit auparavant. Îl avoit été re- 
pouflé honteufement de devant 
Plaifance ; tout récemment, fes 
troupes Auxiliaires avoïent été 
battues & miles en déroute ; & 
dans les rencontres fréquentes des 
partis où à la vérité les aétions 
avoient été peu mémorables , fes 
gens avoient toujours en quelque 
défavantage. [1 réfolut donc de 
recouvrer fa réputation ; Mais ; 
comme il craignoit qu'on n'en fit 
tout l’honneür à Fabius Valens, 
qui étoit für le point de le rejoin= 
dre, il s’y prit avec plus de pré- 
cipitation que de prudence. Envi- 
ron à douze milles de Crémone, 
près d’on lieu appellé Caftor, il 
mit en embufcade l'élite de fes 
troupes Auxilaires, couvertes par 
les bois qui “donnoient far le che- 
min ,ordonnant. à fa cavalerie de 
SAranee fur: les Othoniens, & 
après avoirengagé le combat de 
prendre la fuite devant eux, & de 
les attirer jufqu’à l'endroir où leurs 
gens étoient en embufcade. Maïs , 
les Othoniens en ayant eu avis, 
tournérent contre lui fa propre 
rufe, & il tomba dans le pié= 


D sad ch EL ne ben des 
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ge quil avoit tendu. 

La cavalerie d'Othon, com- 
mandée par Celfus, fit des mer- 
veilles & rompit les rangs des ad- 
vérfaires. Suétonius-Paulinns , qui 
condui{oit l'infanterie, ne vint pas 
aflez promptement à l'appui. Il 
étoit saturellement temporifeur ; 
& comme le combat s'engageoit 
dans un païs coupé, -il voulut 
d'abord combler les fofés, élarew 
les voies , donner du front à fon 
armée, perfuadé qu'il feroit tems 
de commencer à vainçre, lorfque 
toutes les précautions feroient pri- 
fes pour fe-parder d’être vaincu. À 
la faveur de ce délai , lesgens d'A- 
liénus Cécina, gagherent des vi- 
gnes &t un petit bois, où ils eu 

- rent le tems de reprendre leurs 
efprits. De-hà ils retournerent à ia 


charge , tuerent quelques cavaliers 


Prétoriens, que la chaleur de la 
vidoire avoir portés à fe trop 
avancer, & blefferent le roi Épi- 
phane , qui combattoit vaillam- 
ment pour Othon. Ce fut alors 
que commença à donner l'infan- 


terie de Suétonius Paalinus; & 


elle écrafa les troupes ennemies 
avec d'autant plus de facilité , 
quAliénus Cécina fit la faute de 
ne pas mandertout d’un coup un 
renfort confidérable, mais chaque 
cohorte l’une apres l’autre, qui, 
à mefurequ’ellesarrivoient,étoient 
mifes en défordre ou par leftort 
des vainqueurs, ou par le grand 
nombre des {uyards. On prétend 


que fon armée auroit pu être en: 


tièrement détruire. fi Suéronius 
Paulinus n’eût pas fait {onner la 
xetraite. DR La 

: : À} fut joint bientôt après par 
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Parmée de Fabius-Valens re 
fut un grand fujet de joie pour 
fes troupes de fe voir accrues d'ua 
fi puifiant renfort. Mais,en même 
tems , elles craignoient d'en être 
méprifées ,comme ayant été vain- 
cues, & comme ayant manqué de 
courage. Ainfi, tant pour/e jufti- 
fier elles-mêmes, que pour flat- 
ter l’armée qui venoit d'arriver, 
elles en relevoient la force & a 
puiffance ; & fe plaignoïient de Fa- 
bius Valens,. qui, par fes retar- 
demens, les avoit privées d’un 
fi grand appui, & expoées à ef- 
fuyer feules tout le feu des trou- 
pes fraîches de l'ennemi. Etengé- 
néral, quoique Fabius Valens eût 
la prééminence par l'ancienneté, 
& parce qu'il. commandoit ‘on 
corps-d’armée bienplusnombreux, 
cependant la faveur du foldat étoie 
pour Aliénus Cécina, à qui fa jeu- 
nefle , fa bonne mine, & far tout 
{a libéralité gagnoiïent les cœurs, 
eñ mêmetems que fes manières 
bruyantes & fanfaronnes éblouif- 
foient les efprits: 

De-là naquit une vive jaloufe 
entre les deux Commandans. 
Aliénus Cécina méprifoit fon Col- - 
legue, comme infecté d’une hon- 
teufe avarice; & Fabius Valens 
tournoir Alhénus Cécina en ridi- 
cule, comme arrogant &. pré- 
fomptueux. Néanmoins, cachant 
leur haine réciproque , ils fe réu- 
nifloient pour tendre à. l'utilité 
commune du parti, & de concert 
ils écrivoient des lettres pleines 
de reproches outrageans contre 
Othon , ne ménageantrien, & ne 
craignant point de s’ôter lefpe- 


rance du- pardon en-cas de difgra- 
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ce ; au lieu que les Généraux d'O- 


thon s’abftenoient de tonte invec- 
tivé contre Vitellius , quelque ri- 
che que fût la matière. 

La jonétion d’Aliénus Cécina 
& de Fabius Valens les ayant 
mis en état d'attaquer l’ennemi, 
ils firent quelques mouvemens 
pour l’aller chercher. La rencontre 
fe fit auprès de Bédriac, où 
étoient campées les troupes d’'O- 
thon. La fortune ne favorifa point 
ce dernier ; Aliénus Cécina & 
Fabius Valens demeurerent vain- 
queurs. Cette bataille eft connue 
dans l'Hiftoire, fous le nom de ba- 
taille de Bédriac. Elle fut décifive, 
& le parti d'Ochon detruit fans 
reffource, ? 

Vicellius, pour avancer plus 
vire aux honneurs , les deux Gé- 


néraux auxquels il étoit redevable 


de la puiflance impériale , abré- 
géa le Confulat de quelques-uns, 
paffa celui de quelques autres, & 

revêrit de cette charge Aliénus 
- Cécina & Fabius Valens. Mais, 
ces deux favoris étant devenus inc 
{enfblement les maîtres du gou- 
vernement, ne laifloient aucune 
autorité à Vitellius. Des deux 
Préfets du Prétoire , qu’il nomma, 
l'un étoit protégé par Aliénus Cé- 
cina , & l’autre par Fabius Valens. 
Ils fe balancoinet ainfi en tour. 
Leur jaloufie, commencée durant 
la guerre & dans le camp, & dès- 
lors mal cachée fous des dehors 
quine trompoient perfonne , écla- 
ta enfin dans la ville, dont le loifir 
leur donnoit tout le tems de prêter 
l'oreille aux difcours malins, & 
aux rapports envieux de ceux qui 
fe difoientleurs amis ; &t où les af- 
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faires les mettoient fans cefle dans 

loccafñon de fe heurter. Ajoûtieg 
l'émulation du fafte, de la ma- 
gnificence des équipages , du nom- 
bre de leuts créatures, de la mul- 
tiude immenfe de ceux qui ve- 
noient leur faire la cour. Rivaux 
éternels , ils tâchoient d'attirer 
l'Empereur chacun de fon côté; 
& lui, foible idole , obéifloit aux 
mouvemens tantôt de l’un, tantôt 
de l’autre. Leur fituation étoit 
donc aufli incertaine que brillante; 
&t comme ils fçavoient qu’un mé- 
contentement fubit & léger, ou 
au contraire une flatterie , même 
abfurde & déplacée, pouvoit tout 
d’un coup faire changer Vitellius 
à leur égard, ils le méprifoient. 
& le craignoienr également, C’é- 
toit pour eux un motif de fe hâter 
de profiter de leur faveur pour’ 
s'enrichir. [ls envahifloient lesmai- 
fons , les jardins, les terres du do- 
maine impérial , pendant que les 
nobles , en très - grand nombre, 
rappellés d’exil par Galba, lan- : 

uiffoient dans l'indigence ,: fans 
recevoir de la libéraliré du Prince, 
le moindre foulagement. 

Vitellius ayant ordonné la levée 
de feize cohortes Prétoriennes, & 
de quatre cohortes de la ville, 
chacune de -mille hommes, on 
s’'emprefla à entrer dans ce fervi- 
ce, qui étoic plus doux & en mêé= 
me tems plus avantageux que ce“ 
lui des légions. La faveur, jou le 
caprice dés Généraux, décida du 
choix de ceux qui devoient y être 
admis. Fabius Valens en particu- 
lier s’y arrogea la principale auto 
rité, au préjudice d’Aliénus Céci- 
na , fur lequel il Pemportoit dans 


l'efprit 


ortirent , 
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Pefprit des foldats, comme étant 
lauteur-de la vidtoire, & ayant 
rétabli les affaires da parti, qui 
alloïient mal avant fon arrivée. La 
jaloufie d’Aliénus Cécina fat por- 
tée à fon comble, @& dès-lors 


fa fidélité commença. à chance- 


ler. 
Cependant, PEpéeenr ne cef- 


fant de donner des combats de 


Gladiateurs & de bêtes, Aliénus 
Cécina & Fabius Pacs fui- 
voient fon. exemple; & ils célé- 
brerent le jour de fa naiffance par 
des fêtes, dont les apprêts furent 


prodigieux , -& jufqu’alors inouïs. 


Ils firent battre des Gladiateurs, 
dans toutes lés. rues de Rome, 
poui lamufement du peuple. 


Mais ,: Virellius” effrayé des 


ficheufes nouvelles qui lui ve- 
noient de toutes parts, leur ordonf 
ma de fe mettre en campagne, 
Aliénus Cécina partit le premier; 
car , Fabius Valens relevoit d’une 
grande inaladie, qui le rerinten- 
core quelque tems à Rome. Le 
féjour de la ville avoit produit un 
grand changement:dans lesarmées 
Geraraniques, .& lorfqu’ elles en 
on ne les reconnoifoit 
plus. Nol le vigueur de corps, 
nulle ardeur de: courage ,» une 
marche lente , les rangs échaireis., 
les armes'en mauvais ordre, les 
chevaux énervés & fans ae Le 
foleil, la pouflière , les variétés 


de lafsifon, tout incommodoit le 
- foldar; & dans la même propor- 


tion qu'il étoit devenu moins €a- 
pable de foûtenir la: fatigue, s’étoit 


‘accru en lui le penchant à la dé. 


{obéiflance & ‘aux fédirions.. Le 
chef. contribuoit encore à cOrrom- 


Ju, 1Xs 
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pre cettearmée, déjà fi fort re : 
chue de fa première gloire, Alé- 
nus Cécina , de tout tems attentif 
à fe rendre aurcable aux foldats par 


un commandement foible & mou, 


avoit encore acquis tout récem- 
ment un furcroit de lansuenr & 
d'indolence ; foit que ce fr un ef 
fer nature! du luxe & des plaifirs 
auxquels il s’étoit livré ; foit qu'il 
agit par principes, & que médi- . 
tant dès-lors une perfdie, il fît 
entrer , dans fon plan , tous Îles 
moyens d'affoiblir les troupes qui 
lui étoient confiées. 
On a cru que fa fidélité avoir &t6 
attaquée & ébranlée par Flavius’ 
Sabinus , Préfet dela ville & frere 
de Vefpañien, qui fe rendit ga- 
rant des conditions du marché, 
& que Rubrius Gallus fut Fentre- 
mettenr de lx négociation. Pour 
le gagner plus fürement, ils sai 
derent de la jaloufe qui étoitenire 
lui $C Fabius Valens; & ils luire- 
préfenterent que ne pouvant éga- 
ler le crédit de fon rival auprès de 
Vitelhus , il devoit déformais faire 
rouler le fyflême de {à fortune fur 
la faveur de Vefpañen. Ce qui 
paroït certain , c'eft qu'Aliénus 
Cécina partit de Rome ayantle 
projet de fa trahifon formé. Mais, 
il fe cachoit encore ,& en prénant 
congé de Virélins , il reçut dé 
lui le baïfer, & tous les témoi- 


_gnages pofbles. de, confidéra= 


Hgps 

11 détacha une re de fa ca- 
sie , pour aller ‘s'aflurer du. 
pote. important de Crémone 
Avéc lui fe mirent en marche fes 
propres troupes , & celles de Fa. 
bius Valens. Cds ciceriyit à l'ars 


Na ; 
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mée, qu'il avoit commandée, de 
_ s'arrêter & de l’attendre, fuivant 
qu'il en étoit convenu avec fon 
Collégue. 

Mais, Aliénus Cécina feignit 
que cet arrangement étoit changé, 
comme contraire au bien du fer- 
vice, qui demandoit que l’on al- 
lât avec toutes les forces du parti 
au-devant des adverfaires. Il étoit 
fur les lieux, & fon autorité pré- 
valut. L'armée fe partagea, felon 
fes ordres, en deux corps, dont 
l'un gagna Crémone, & l’autre fe 
rendit a Hofilie. 

Pour lui, ils’écarta, & fe tranf- 
porta à Ravenne, fous prétexte 
de vifiter Ja flotte, qui y étoit 
entretenue , & de l’encourager à 
bien faire. Sa vraie raiïfon étoit de 
concerter fa trahifon avec Lucius 
Baflus, Préfet des flottes de Ra- 
venne & de Mifène. Lucius Baf. 
fus avoir reçu de Vitellius ce 
double commandement ; mais, 
mécontent de n'avoir point été 
nomme Préfet du Prétoire ,ilven- 
geoit un injuite reflentiment , par 
une honteufe perfidie. Ils allerent 
enfemble à Padoue, pour fe voir 
_ feuls, & en pleine liberté de pren- 
dre toutes leurs mefures. Aliénus 
Cécina, ayant enfuite rejoint fon 
armée, employoir toutes fortes 
d'artifices , pour détacher de Vi- 
tellius les cœurs des Centurions & 
des foldats , en qui la fidélité pour 


leur Prince étoit puiflamment en- 


TACINÉCS : 

Ce füraà deflein qu'il manqua 
l’occafon d’écrafer Antonius Pri- 
mus, un des principaux chefs du 
parti de Vefpañien. IL s'étoit re- 
tranché entre Hoftilie & les marais 


CE 
du Tartare. Le pofte étoit bon, 
L'armée avoit fes derrières con- 
verts par le fleuve, & fes flancs 
par les marais ; mais , par des dé- 
lais affe@tés, il livra aux ennemis 
ce qu'il y a de plus précieux dans 
la guerre, letems & les occafons, 
s’amufant à faire des reproches 
par lettres à ceux qu'il pouvoïit 
chaffer par les armés, jufqu’à.ce 
qu'il eut achevé de négocier les 
conditions auxquelles il prétendoit 
fe rendre lui-même, Ayant pris la 
précaution d’éloigner fous divers, 
prétextes , ceux dont il fe défioit 
le plus, il affemble les premiers 
des Centurions & quelques {ol- 
dats, & leur fait une harangue 
dans laquelle il exalte le mérite 
éminent de Vefpañen & la fupé- 
riorité de fes forces, Il obferva 
qu'au contraire le partide Vitel- 
lius , par la révolte de la flotre de 
Ravenne , fe trouvoit privé d’une 
reflource abfolament néceflaire 
pour les vivres, & pour les pro= 
vifions de toutes efpèces ;que les 
Efpagnes & les Gaules étoient 
aliénées ; que dans Rome tout fe 
préparoit à un changement, En un 
mot , il n’omit rien de ce qui pou- 
voit donner mauvaife idée de Vi- 
tellius & de l’état de fes affaires. 
À ce difcours applaudirerit ceux 
qui avoient le mot. Îls jurent les 
premiers fidélité à Vefpañen ; & 
les autres, étonnés d’une nou- 
veauté imprévue , fuivent leur 
exemple. ee 

Le bruit de ce qui fe pafloit 


s'étant répandu bientôt dans le 


camp , les foldats en foule accou- 
rent dans la grande place. [ls y 
voient le nom, de Vefpañen en 


: GE 

honneur, & les images de Vitel- 
lius abattues. Un filence de furpri- 
fe & de douleur les rendit d’abord 
immobiles. Mais, bientôt, ils 
éclatent tous enfemble, & fe ré- 
pandent en mille difcours,que leur 
in{pire l'indignation. [ls rétabliflent 
les images de Vitelhius, & char- 
genc de chaînes Aliénus Cécina , 


_& le menent en cet étac à Crémo- 


ne. Cette ville eft bientôt attaquée 
& réduite à l'extrémité. Les pre- 
miers officiers fe décident. [ls font 
difparoître. le nom &t les images 
de Vitellius, & ils délivrent Alié- 
nus Cécina de fes chaînes, le 
priant de leur fervir d’intercefleur. 
Aliénus Cécina, plein d’orgueil 
& de colère, rejette leurs fuppli- 
cations. Îls lui font inftance , ils 
verfent des larmes pour le fléchir; 
& par le plus grand des malheurs, 
tant de braves gens font réduits à 
implorer la proteétion d’un traitre. 
Enfin, ils arborent fur le mur les 
témoignages de leur foumifhon, 
& ils {e montrent réfolus à ouvrir 
leurs portes. 

Les hoftilités ayant alors ceflé, 
les légions vaincues fortirent de la 
place. Les aigles & les drapeaux 
marchoient à la tête ; venoient en- 
fuite en une iongue file, les foldats 
défarmés , abattus par la douleur, 
baiflant les yeux en terre. Les 
vainqueurs étoient rangés en 
haie des deux côtés ; & d’abord 
ils leur faifoient des reproches in- 
fultans, ils les menaçoient du gefle 
& de la main. Mais, lorfqu'ilsles 
virent confternés , humiliés, &c ne 
{e refufant à rien, & difpofés à 


a Tacde. Hif LIL. c s2, 53 
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tout fouffrir , ils fe urnes e 
c'étoient - là ces mêmes guerriers 
qui, peu de mois auparavant 
vainqueurs à Bédriac, avoient nfé 
modérémenc de la viétoire. Alié- 
nus Cécina au contraiteirrita leurs 
efprits, & ils ne purent le voir 


marcher en pompe , comme Con- 


ful orné de la robe prétexie & 
précédé de fes Li@teurs, fansen- 
crer en indignation. [ls lui repro- 
cherent fon orgueuil, fa cruauté , 
& même, tant les traîtres font 
odieux, fa perfidie, Antonius Pri- 
mus le défendit contre leurs inful- 
tes , & l’envoya à Vefpalñen, que 
la politique engagea à le bien re- 
cevoir, mais fans lui donner d'em- 
ploi; & ce Prince n'eut pas tort, 
puifqu'Aliénns Cécina confpira 
contre lui, commeil avoit déjà fait 
contre Vitellius. On place cette 
nouvelle confpiration vers l’an de 
Jefus-Chrift 70. Tite, inftruit du 
complot, fe hâta de prévenir un 
danger fi preflant; & lorfqu'il fic 
poignarder Aliénus Cécina , il 
avoit la preuve manifefte de fon 
crime dans un difcours féditieux, 
écrit de fa main, & defliné ä en- 
gager les foldats à la révolte. C'eft 
donc à tort que quelques-uns ont 
accnfé Tite d’avoir voulu venger 
fur Aliénus Cécina, fa jaloufie au 
fujet de Bérénice , & de s'être dé- 
fait d'onrivalaimé. 
CÉCINA [ Licinius ], (4) 
Licinius Cæcina, fénateur Ro- 
main, du nombre de ceux qui 
partirent de Rome avec Orhon, 
&x qui éroient reftés à Mautine par 
l'ordre de ce Prince. Ces Sénateurs 


Nai. 
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s'y wouverent expolés à un très- 
rand danger ; €ar , lorfque la 
nouvelle de la défaite d'Orhon 


_ eutété apportée, les foldats n’en 


voulurent rien croire, & repar- 
dant les Sénateurs comme autant 
d'ennemis ,’ ils commencerent à 
obferver leurs difcours, Pair de 
leurs vifages, & jufqu'à leurs moin- 
dres gefles, leur faifant un crime 
de tout. Enfin , les chargeant d'in- 


jures & de reproches, ils cher- 


choiïent un prétexte de faire main- 


baffle fur eux. D'un aucre côté, les 
Sénateurs nappréhendoient pas 
moins le reffentiment de Vicellius, 
s'ils lui donnotent lieu de leur re- 
procher , qu'ils avoient attendu 
trop tard à fe déclarer pour Jui, 
Entre deux extrémités également 
fâcheufes , ils s’aflemblent pour 


délibérer de concert fur le parti 


qu'ils prendront; perfonne n'ofant 
faire bande à part, &t tous efpé- 
rant qu'une faute qui leur feroit 
commune, feroit plus aifée à ex- 
cufer & plus pardonnable. Leur 
inquiétude @c leur effroi étoient 
redoublés par les offres d'argent 


- & d'armes , que leur faïfoient à 


contre-tems les Décurions de Mu. 


tine, en les traitant de Peres conf 


crits par un honneur dont ils fe 
feroient bien paflés alors. 

En cette occafñon, il s’éleva 
une violente difpute entre Lici- 
nins Cécina & Marcellus Éprius , 
dont le premier faifoit un crime à 
l'autre de parler à deflein , d’une 
manière obfcure, quoique les au- 
tres Sénateurs ne s'expliquaflent 
pas plus tlairement, Mais, la hai- 


 (z) Pauf, p. 354 } 
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ne, que s'étoit attirée Marcellus 
prius, pour avoir fait le métier 


cruel de délateur, avoit donné. 
occafion à Licinius Cécina de l’at-. 
taquer plutôt qu'un autre; outre 


qu'Étant encore pen connu, & 


n'ayant été admis que depuis peu 
dans le Sénat, il vouloit fe rendre : 


illuftre par de grandes inimitiés, 
Cependant , ils fe réconcilièrent à 
la folliciration des plus fages & des 
meilleurs dela compagnie. Alors , 
ils retournerent tous enfemble à 
Bononie, pour y délibérer de nou- 
veau, dans l'efpérance qu'étant 
mieux inftruits de la vérité par 
la faite ,‘ils fçauroient à quoi s'en 
tenir. Quandils furentarrivés dans 
cette ville, ils envoyerent diver- 


_{es perfonnes fur leschemins, avec 


ordre de s'informer de ce qui s'é- 
coit pañlé à l’armée, à ceux quien 
arriveroient les derniers. Entre 
ceux-là il fe trouva un affranchi 


d'Othon même, qui répondit à 


ceux qui lui demandoient la cau‘e 
de fon retour, qu’il portoit le tef- 
tament de ce Prince aux parens 


qu'il avoit à Rome; qu'il lavoit 
laïflé encore en vie, mais unique - 
ment occupé du foin de fa gloire 


& des apprêts de fa mort. Ils n’en 


voulurent pas fçavoir davantage, 


& fe contenterent d'admirer fa ré- 
folution ; & dans le moment tous 
les efprits fe réunirent , & fe décla- 
rerent pour Vitellius. 


 CÉCINE, Cecina, (a) fleuve 


d'Italie, qui féparoit le territoire. 


des Locriens de celui de Rhéoium, 


& qui avoit, dit-on, la vertu de 


rendre les cigales muertes ; car, 


celles du païs des Locriens juf- 
qu’au Cécine, chantoient comme 
toutes les autres. Mais, dès que 
l'on avoit pañlé le fleuve, & que 
lon étoit du côté de Rhégium, 
l’on n’en entendoit plus aucune. 
Les Anciens ne s’étoient pas con- 
tentés d'attribuer une pareille ver- 
tu à ce fleuve. Il lui avoient en- 
core fait l'honneur de lui donner 
un fils nommé Euthyme. 
CÉCROPIDE , Cecropis , 
lune des tribus Attiques. Elle 
comprenoit les villes ou bourgs 
qui fuivent ; Athmonon, Æxone, 
Âlæ, Æxonides, Dædalidæ , 
Épieicidæ , Mélite, Zypere, Pi 
thos, Sypalettus, Trinémeis. 
- CÉCROPIDES, Cecropidæ , 
nom qui fut donné aux Athéniens 
à caufe de Cécrops,, leur premier 
Roi. : = 
CÉCROPIE 
 Cecropia Infula, Plaute parle d’u- 
neifle de ce nom; mais , comme 
le perfonnage, quinomme ce lieu, 
eft un fourbe apofñté, qni débite 
quantité de fanffetés, le nom & 
l'ifle font également imaginaires, 
comme le remarque très-bien un 


Auteur moderne, 

_ CÉCROPIENNE,, Cecropia , 

(a) furnom, que les Athéniens 

donnoient à Minerve. 
CÉCROPIS, Cecropis, con- 

trée de Thrace, dont parle Étienne 

de Byzance. a 

Le même met une nation Grec- 

que de ce nom à Theflaloni- 


que. & 
CÉCROPIUS [ le Mont ], 


* (a) Antig. expl. par D, Bern. de 
Montf, T. Il. p. 274 


(ë) Crév. Hit. des Emp. Tom. V.{ Montf, To m, I. p. 328 » 329e 


[fe deJ, 
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Cecropius Mons. Cette 1 ; 
gne étoit dans l’Atrique près d'A- 
thènes, Il en eft fait mention dans 
Séneque le Tragique. 

CÉCROPIUS , Cecropius , 
(2) Commandant de la cavelerie 
des Dalmates. Ce fut cet officier, 
que l'on choifit pour affafliner 
l’empereur Gallien; ce qui s’e- 
xécura de cette manière: Gal- 
lien afhiégeoir Milan. Pendant qu'il : 
étoit à table, ou, felon d'autres , au 
lt, on vint lui donner une faufle 
allarme , & l’avertir que les afié. 
gés faifoient une vigoureufe fortie. 
Ce Prince , qui avoit-du courage, 
fe leva précipitamment; & fans 
attendre qu'on l’eût entièrement 
atmé , fans attendre même fa gar- 
de, il monte à cheval, & court 
aflez mal accompagné, vers le 
heu qui lui avoit été indiqué. Sur 
la route, Cécropius, ou quelqu'un 
de fes cavaliers, percent Galiien 
d’un trait lancé par derrière. 
L'Empereur tombe de cheval ; 
& ceux qui l’environnoïient, le 
raporterent à fa tente, où il mou- 
rut peu d'heures après. 

CECROPIUS, Cecropius. (c) 


Un monument, qui repréfenteune 


Main votive, a pour Infcription : 


CECROPIUS V. C. VOTUM 
S. Cette Infcription., felon Dom 
Bernard de Montfaucon, doit 
s'entendre ainfi: Cécropius , ayant 
obtenu [a demande, a fatisfait à 
Jon vœu. On croit avec aflez de 
vrafemblance, que ce vœu de 
Cécropis eff pour le recouvre- 
ment de la fanté de fon fils mala- 


pag. 4764 


(c) Antiq. expl. par D. Berh, de 


N'aii 


u 
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de; & qu'après avoir obtenu fa 
demande , il accomplit fon vœu en 
offrant cette main. 
CÉCROPS I, Cecrops , (a) 
Kéxpot, étoit de Sais, ville d'E- 
gypte, & contemporain de Moïi- 
fe. Quelques Auteurs ont dit qu'il 
fut fabmergé avec Pharaon dans 
la mer Rouge. Sous quel fonde- 
ment a-t-on pu avancer une telle 
affertion ? 
fl pafla d'Égypte dans la Gre- 
ce, fur des vailleaux Pheniciens , 
vers l'an 1657 avant l'Ére Chre- 
tienne , felon M. Fréret, & s'ar- 
têta dans l'Attique, Il y fonda, 
_eù, comme veulent d’autres, em- 
bellit feulement la ville d'Athè- 
pes , qui de fon nom fut appellée 
Cécropie ; dénomination qui de- 


vint commune à tout lé pais de 


PAttique. Les peuples ÿ étoient 
vagabons & aufh farouches que les 
animaux, parmi lefquels ils paif- 
foienr. Son premier foin fut de les 
inviter à fe raffembler pour vivre. 
en fociété. Il les diftribua en douze 
. bourgs ou villages, dont il com- 
pofa le royaume d'Athènes. Îl leur 
enfeigna la religion de fon pais, 
& leur donna des loix, dont la 
principale eut pour objet l'inftitu- 
tion du mariage; caf, ils n'avoient 
aucune idée d'union conjugale. [ls 
aflouvifloient indiftinétement leur 
brutalité, & les enfans ne connoif- 
foient point leurs peres. 
— Cécrops ;: au rapport de Panfa- 


(a) Pauf, p, 4: 456,457: Juit, L. IT. 
c- 6. Strab. pag: 221, 307: Roll. Hift. 
Anc. Tom. K. pag, 11. Myth. par M, 
PAbb, Ban. Tom. Ii, p. 442. Tom. IV. 


pig. 19. Tom, VI. pag. 61. & fuiv. |T. XXI. p. 10, 11:87 


Mém, de Acad. des Infcript, & Bell. 
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nias, régla le culte des dieux 8e 
les cérémonies delareligion, avec . 
beaucoup plus de fagefle que d'au 
tres Princes. Il fut le premier qu# 
appella Jupiter le dieu fuprême ; 
il défendit que l’on facrifiät aux 
dieux , rien qui fût animé , &t vOu- 
lut que l’on fe contentät de leur 
offrir des gâteaux du pais, que les 
Athéniens appelloient d'un nom 
particulier 7engouc » pelanous. 
Cependant , ‘fi nous en croyons 
Eufebe, ilordonna que lon im- 
molât des vitimes. Ce qu'il y a 
de certain , c’eft que fi la coûtume 
d'offrir des animaux en facrifice, 
ne fut pas introduite par Cé- 
crops , elle le fut du moins dans l& 
foie 
[I époufa la fille d'Aîée, l'un 
des principaux chefs de PAttuque, 
& en eut pour filles Erfé, Aglaure- 
& Pandrofe, & pour fils Éryfic- 
thon, qui ne regna point, parce 
qu'il mourut avant fon pere; d’où 
il arriva que Cranaüs , qui étoic le 
plus puiffant & le plus accrédité 
de la ville , s'empara du royaume 
après la mort de Cécrops. 

On'dit que ce Prince fat fur- 
nommé Auçuñs, Biformis, de 
double efpèce, foit à caufe de fa 
ftature éxtrémement haute, foit 
parce quil fcavoit la langue 
Égyptienne & la langue Attique , : 
où plutôt parce qu'il avoit inftirué 
le mariage parmi un peuple grof- 
fier, qui auparavant ne vivoit 


Lert, Tom. L. p. 128. Tom. IT. p. 309$ 
d fHiv. Tom. IV, pag. 20. Tom. V. 
pag. 100. Tom. VIII. pag. 281, 282. 
Tom. IX. pag. 205. Tom. XVI, p. 51e 
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qu'au gré de fes défirs , ainf qu'on 
l'a déjà remarqué. Et c’eft à cette 
occafion, que les Anciens ont 
fuppofé que Cécrops avoit deux 
vifages, comme ayant établi l'u- 
nion de l’homme avec la femme, 
M. l’abbé Banier dit encore que 
comme Cécrops venoit d’un pais 
étranger avec fa fuite, & qu'il 
commandoit à deux Nations, dont 
l'une étoit polie , & l’autre fauva- 
ge, on publia quil étoit moitié 


homme & moitié ferpent. On at- 


tribue à Cécrops l’établiflement 
de l’Aréopage. Quelques Hifto- 
riens Grecs-ont écrit que certains 
cara@ières ayant été gravés fur le 


‘tombeau de ce Prince, & plufieurs 


coqs ayant été immolés à fes 
manes, fon ombre parut aux 
yeux du peuple en forme de 
lion. : 2 
Le‘repne de Cécrops fut de 


cinquante ans; & nous en avons, 


placé le commencement à lan 


1657 avant Jefus- Chrift, felon 
M, Fréret. Mais, les interpretes 
desMarbres d’Arundel mettent cet 
événement à l'an 1582; & cette 
époque fe rapporte à la chronolo- 
gie de Cenforin & de Denys 
d'Halicarnafle, qui font vivre ce 


-Prince 400 ans après Inachas, & 


ün peu moins de 400 ans avant 
la prife de Troye, Elle ne differe 
que de 26 ans de celle d'Eufebe. 
Cet Auteur , qui s'accorde avec la 
chronologie de ces Marbres ; fur 
le terms qui s’eft écoulé depuis Cé- 
crops, jufqu’à la prife de Troye, 
a abrégé de 26 ans , celui qui s'eft 
écoulé depuis cette guerre, jufqu’à 


Ca) Pauf, p. 9, 296 
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la première Olympiade. Mais, 
les uns & les autres reculent trop 
l’arrivée de ce Prince dans la 
Grèce, encore plus ceux qui le 
font contemporain d'Inachus ou 
d'Épialée ; car, en joignant les an- 


. nées des regnes des rois d’Athè- 


nes, depuis & y compris ce Prin- 
ce jufqu’à Mnefthée., au tems du- 


quel Troye fut prife, on netrouve 


qu’onze repnes & dix générations, 
qui, évaluées à trois pour cent 
ans, ne font que 330 ans, depuis 
Cécrops jufqu'’à la prife de Troye, 
On ne compte point Mnefthée, 
qui ne venoit que de monter fur le 
trône. : 

Au refte, Cécrops, en s’éta- 
bliffant dans l'Attique, à la tête 
d'une colonie d'Égyptiens, y por- 
ta du blé; mais, découragé par. 
l'infpeétion du terrein,; il n'eflaya 
pas d'en femer. Il le tiroit de l'É- 
gypte, avec laquelle les befoins de 
fa colonie l'obligeoient d’entrete- 
nir un commerce étroit, 
= CÉCROPS IH, Cecrops ;, (2) 
Kéxpoÿ, fils d'Érechthée & de 
Praxithée, fut le feptième rot 


d'Athènes. Ayant été chaflé de 


fon royaume avec fes-enfans, par 
les Métionides, il fe réfugia au- 


près de Pylas, roi de Mépare, 
dont il avoit époufé la fille , & y 
mourut de maladie. Son tombeau 
étoit au bord de la mer, dans un 


lieu qui étroit dé la dépendance de 


Mégare , & que l’on appelloit 
comminément le rochér de Mi- 
nerve aux plongeons. Mais, fes 
enfans ayant à leur tour chaflé 
les Métionides , revinrent à 1hè. 
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nes, où Égée , qui étoit l'aîné de 
tous, fe remit en polleflion du 
royaume. 

Eufebe, dans fa chronique, fait 
ce Cécrops frere d'Érechthée , & 
non pas âls; ce qui eff plus vrai- 
femblable ; car, pourquoi Métion 
& Ornéus lui auroient-ils difputé. 
le royaume, à lui qui étoit l'aîné ? 
C'eft la remarque du fçavant Paul- 
miel de Grentemefnil, dans fes 
-obfervations fur les Âttiques: de 
Paufanias. 

Dans cette. fuppoñtion , il 
fuccéda à fon frere Érechthée : 
lan du monde 2686 , avant Jefus- 
Chrift 1349 ou 26 ans pluôr, 
faivantles Marbres d’Arundel, & 
fégna 40 ans. 

CÉCRYPHALE , C ecrypha= 
lus , (a) forte de vêtement à l'u- 
fage des Dames Grecques, dont 
nous n'avons aucune connoiflan= 
ce. Dom Bernard de Montfaucon 


croit que le Cécryphale étoit une 


bande, on un ruban à lier les che- 
veux ou à bander la tête. C’eft 
Élien qui nous a confervé le nom 
du Cécryphale à l’occafion de la 
femme de Phocion , laquelle , fui- 
vant cet Hifiorien , n’en ufoit 
oïnt comme les autres femmes. 
CÉCRYPHALÉE, Cecrypha- 
lea , Keypupariæ, ou Kexpvpansir, 
(2) promontoire du Péloponnète, 
Ce fut près dé cet endroit, que 
les Athéniens 
JÉginetes comme le racontent 
Diodore de Sicile & Thucydide. 


fa) Antiq. expl. par D. 
Moncf. Tom. Ill. pag. 36, 

(b) Thucyd_p, 68. Diod. Sicul. p.282. 
Plin. T,1:p,208, - 

(ce) Mém, de l'Acad, des Infcript, & 


vainquirent . les . 
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Étienne de Byzance attribue fauf= 
fement la viétoire aux Æginetes, 
qui pe:dirent foixante-dix galères 
dans ce combat naval, & demeu- 
rerent foumis aux Athéniens après 
cette défaite. 

Le Scholiafte de Thucydide 
prétend que c’eft une ifle de la 
partie octidentale du Péloponnèfe, 
Cette ifle eft la même que Pline 
nomme Cécryphalos ; & qu'il met 


. près d'Épidaure du Péloponnefe. 


Elle eft au nord occidental de cel= 
le d'Engia, & s'appelle préfente- 
ment Schilla ; ain, le Scholiafte 
de Thucydide la met bien loin, 
au Jieu qu’elle étoit bien près. 

CÉCRYPHES , Cecryphe s 
(c) peuples., qui habitoient far 
les bords des Palus-Méotides. C’€- 
toit une nation fort ancienne, puif. 
qu'elle éroit connue du tems des 
Arponautes, 

CÉCUBE , Cæcubum , Kale 
xcuGc ; (d) nom d'un lieu maré= 
cageux d'italie , fitué près du 
golfe de Caïete ; entre la ville de 
Fundi fur la voie Appia, & celle 
d'Amycles. Il y avoit beaucoup 
de marais dans ce canton, Toute 
la campagne n'étoit qu'un maré- 
cage. Mais, les vignes de Cécube 
n'en ont pas été moins célebres. 
Strabon dit que le vin, que l'on 
y cueilloit, étoit excellent, Ce- 


pendant, Pline donne à connoître 


que ie vin de Cécube avoit perdu 
de fon prix, par la négligence de 
ceux qui cultivoient ce lieu-là, Ce 


Bern, dej Bell, Letr. Tom. XII. p. 125. 


(4) Strab. pag. 231, 233, 224. Plin, 


Tom.I. p. 116,153; 71359715. HoOrats 
LT, Ode 17, v. 9, Ode 31,v..5, 
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vin n'étoit bon qu'après avoir té 
gardé long-rems ; & Galien fait 
entendre que l’on. appelloit vin 
de Cécube , tous les vins vieux; 
&t qui éroient devenus d’un jaune 
rouflâtre, à force d'être vieux. 
Comme les anciens Auteurs, 
qui parlent du vin de Cécube , ne 
- nomment que des lieux maréca- 
geux, ou tout au plus des champs, 
lorfqu'il s’agi: de l'endroit où ve- 
noit ce vin; il eft étonnant que la 
plüpart des Commencateurs d'Ho- 
race en faflent une montagne, 
qu'ils appellent le mont Cécube. 
n va même jufqu’à citer Pline 
& Strabon, qui ne difent pas un 
mot de cette montagne. 
CÉCULUS, Cæculus, (a) fils 
de Vulcain, On dit qu'il fut conçu 
d'une étincelle de fen, qui vola 
dans le fein de Prénefte, fa mere, 
pendant qu’elle fe chaufloit auprès 
de la cheminée, Il eut roujours 
üne inflammation dans les yeux, 
pour marque du feu qui lui avoit 
donné la naiffance. Il bâtit la ville 
de Prénefte en Italie. 
Les Poëres , pour enrichir la 
Fable de Céculus , difent que 
quelques-uns voulant lui contefter 


l'honneur qu'il fe faifoit d'être né 


de Vuailcain , ce dieu excita le 
tonnerre, & fit tomber la foudre 
fur eux. D’autres prétendent que 
Céculus , venant de naître, fut 
trouvé par des bergers dans le 
feu , fans être aucunement endom- 
magé de la flamme ; ce qui fit 
croire.qu'il étoit fils de Vulcain. 

Céculus , felon Virgile, avoit 

(a) Virg. Æneid. L,-VIL, v. 678. & 


feq. L. X: v: 543.0 feq. 
(2) Plin. Tom. I. pag. 259. Genef, c, 


| 
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embrafé le parti de Turnus Le 
tre les Troyens. Il commander 
une troupe nombreufe d’habirans 
des contrées de Prénefte &.de 
Gabie , des froides rives de l'Anio, 
du pais des Herniques , coupé 
par des montagnes & des ruif- 
{eaux , des riches campagnes d’'A- 
nagnie , @& des bords du fleuve 
Amasène. Îls n’avoient ni épées, 
ni boucliers , ni chars. Les uns 
étoient armés de frondes pour 
lancer le plomb’; d’autres por- 
toient deux dards à la main, & 
fur leuretête une peau de loup, 
Tous avoient la jambe gauche 
nue, & la droite couverte d'un 
brodequin de cuir. 
CÉDAR , Cedar, KuS ap , (2) 
un des enfans d'Ifmaëel. H fut pere 
des Cédréens , dont pagle Pline, 
& qui habitoient dans le voifinage 
des Nabathéens , dans l'Arabie 
déferte. Ces peuples ne demeu- 
foient point dans des villes, ni. 
dans des maiïfons , mais fous des 
tentes ; c’eft pour cette raïfon que 
lon ne peut que difficilement 
marquer le lieu de leur habita- 
tion, dont ils changeoïient fon- 
vent. és 
- Dans lÉcriture | on donne 
quelquefois le nom de Cédar à 
toute l'Arabie défêrte ; mais, la 
demeure des Cédréens étoit prin- 
cipalement dans la partie méridio- 
nale de l'Arabie déferte, & au 
nord de PArabie pétrée & de l’A- 
rabie heureufe. Il y en avoit même 
jufqu’à la mer Rouge. 
Le nom de Cédar eft fréquem- 
25, V: 13. Pfal, 119. v. s.-Cantic. c, 


V. qr JCIEM, ©, 2: Ve IT C, 40. v. 28, 
29e ? LEE. | 
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ment répété dans les Livres faints. 
1 eft fait mention dans Jérémie 
d’une prophétie contre les Arabes 
defcendus de Cédar , & contre les 
royaumes d’Afor , qui devoient 
être détruits par Nabuchodono- 
for, roi de Babylone. Voici ce 
que dit le Seigneur : » Allez, 
» marchez contre Cédar, & rui- 
» nez les peuples de l'Orient, 
» Qu'on enleve leurs tentes & 
» leurs troupeaux; que les enne- 
mis prennent pour eux leurs 
pavillons, tout leur équipage 
avec leurs chameaux ,,& qu'ils 
les frappent de terreur de toutes 
parts. & 


CÉDASE , Cedafe, Kid'aca, 


-» 


(a) ville qui étoit voifine de Tyr. 


& de la Galilée. Il en eft fait. 
mention dans Jofephe. | 

CÉDES , autrement CADÈs. 
Voyez Cadès. 

CÉDICIUS [ L.], L. Cedi- 
cius , (b) Triban du peuple, l'an 
de Rome 278. Il accufa Sp. Ser- 
vilius, dès qu'il fut forti du con- 
filat, d’avoir perdu, par fa téme- 
rité, le combat qu'il avoit livré 
aux Tofcans, près du Janicule. 
Mais , Sp. Servilius fe défendit fi 
bien , qu'il fe tira fain &-fauf du 

éril. 

CÉDICIUS [ M.], M. Cedi- 
cius , M. Ke , (c) certain 
Romain, qui vivoit vers l’an de 
Rome 364. Cet homme , qui 
n'étoit pas d'une famille noble, 
ni du corps du Sénat, mais d’ail- 
leurs d’une naïflance honnête & 


(a) Jofeph. de Antiq. Judaïc. p. 814. 

(be PI EIv EI ca 

(ce) Plut. Tom. I. pag. 135. Tit. Liv. 
LT. V,c, 32. Roll. Hift. Rom. Tom, II. 
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homme de bien, avertit les Tri 
buns de l’armée d’une chofe, fe- 
lon Plutarque , très-digne de con- 
fidération. Il leur dit que la veille, 
comme 1} marchoit feul la nuit 
dans la rue neuve, il avoit en- 
«tendu quelqu'un qui l’appelloi à 
haute voix , & que s'étant tourné 
il n’avoit vu perfonne ; mais 
qu'il avoit entendu une voix plus 
forte que celle d’un homme, & 
qui lui dit: Marcus Cédicius , de- 
péche=toi, dès le point du jour, 
d'aller dire aux Tribuns de l’ar- 
mnée , qu'ils attendent les Gaulois. 
Cet avertiflement ne fat pour les 
Tribuns qu'un fujet de rifée; les 


Gaulois cependant arriverent bien- 


tôt après. 

CÉDICIUS [ Q.1, Q. Cedi- 
cius, (d) centurion , qui fe diftin- 
gua d'une façon particulière lan 
de Rome 365. Voicicomment & 
à quelle occañon. 

Pendant que les Gaulois, fous 
la conduite de Brennus, faifoient 
le fiege de Rome, les Tofcans , 
loin d'être touchés du malheur 
d'une ville , établie dans leur voi- 
finage depuis près de quatre cens 
ans , opprimée par un ennemi in- 
connu Jufqu’alors, firent des cour- 
fes dans ce tems-là même fur les 
terres de Rome; & chargés de 

‘butin, ils fongeoïent même à at- 
taquer Veies, dernière reflource 
des Romains qui s’y étoient re- 

* tirés. Quelques foldats les ap- 
perçurent , & obferverent que 
leur camp n'étoit pas éloigné. de 
pag. 46, 

(d) Tit, Liv. L, V, c. 45, 46. Roiïl 

Hift, Rom, Tom. IL, p, 64, 65. 
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Veïes. Ils en donnerent avis à 
leurs compagnons. L’indignation 
les faifit; ils veulent marcher fur 
le champ contre eux ; mais, rete- 
nus par Q. Cédicius, qu'ils avoient 
mis à leur tête, ils attendirent la 
nuit. Il ne manquoit à leur chef 
que le rang & l'autorité de Ca- 
mille , qui venoit de tailler en 
pieces un détachement de Gau- 
lois près d'Ardée. Car, Q. Cédi- 
cius fe conduifit avec la même 
prudence, & eut un fuccès épal 
au fien. Bien plus, fous la con- 
duite de quelques prifonniers, qui 
n'avoient pas péri dans le combat, 
il marcha du côté des Salines , 
Contre une autre troupe de Tof- 
cans ; & les ayant attaqués bruf- 
quement pendant les ténebres de 


Ja nuit fuivante , il en fit encore 


un plus’ grand carnage, & rentra 


‘dans Veies , comme en triom- 


phe, avec fes foldats doublement 
victorieux. 

Q: Cédicius n’étoit pas moins 
modelte que courageux ; car, 
quelque tems après, étant quef- 
tion de marcher au fecours de 
Rome , il n'attendit pas qu'on lui 
Ôtât l'autorité qu’on lui avoit con- 
fiée; mais, il fut le premier à dire 
qu'il étoit de fon honneur qu'il de- 
mandât lui-même un Général, 
n'ayant pas oublié fon rang&t fa 


condition. Ainfi, d'un confente- 


ment unanime , on réfolut de faire 
venir Camille d'Ardée. 
CÉDICIUS [ C: ], C. Cædi- 
cius , (a) lieutenant du conful L. 
Papirius Curfor , l'an de Rome 


Ca) Tit, Liv. L, X, ©. 40 ; 41e 


L 
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459. Dans un combat donné con- 

! tre les Samnites , il étoit à la tête 

de la cavalerie avec C. Tiébo- 
nius, 

CÉDICUS , Cedicus ,; (b) 
prince opulent , qui avoit fait pré- 
fent à Rémulus de Tibur, dure 
écharpe & d’un baudrier garni de 
cloux d’or , pour reflerrer entr- 
eux les nœuds de lhofpitalité. 
Rémulus, en mourant, le légua 


à fon petit-fils. Après la mort de 


celui-ci, les Rutules ayant défait 
les peuples de Tibur, Rhamnès, 


- dans le partage du butin , eutscet- 


te dépouille, dont Euryale fe 
faifit depuis , quand il eut tué 
Rhamnès. Cédicius, dans un com- 
bat , coupa la têre à Alcathoüs. 

- CÉDILLE,, terme de Gram- 
maire. La Cédille eff une efpece 
.de petit «, que l'on met fous le 
C , lorfque par la raifon de l'éty- 
mologie on conferve le € avant 
un z,uno,ouunz, &@t que ce- 
pendant le € ne doit point pren- 
dre alors la prononciation dure, 
qu'il a coûtume d'avoir avant ces 
trois lettres 2,0, u ; ainfi, de 
glace, glacer, on écrit glacant, 
glacon ; de menace , menaçant ; Ge 
France, François ; de recevoir, 
reeu , &c. En ces occafons, la 
Cédille marque que le C doit 
avoir la même prononciation dou- 
ce, qu'il a dans le mot primitif. 


Par cêtte pratique , le dérivé ne : 


perd point la lettre caraéténfti- 
que, & conferve ainfi la marque 
de fon origine. . 

Au trefle, ce terme Cédille 


U 
f 


(b) Virg. Æneid. L, IX, vw 359. & 
Lea L: X, v: 747: 
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vient de PEfpagnol Cedillz, qui 
san un petit c; car, les ee 
gaols ont aufü , com: LE nous, le 
€ fans Cédille, qui alors a un fu 
dr avant les trois lettres 2, 0,1 x 
& quand ils veulent er le ps 
doux an € qui précede l’une de 
_<es trois lettres , ils y foufcrivent 


Ja Cédille ; c'eft ce qu'ils appek 


GE 
lent C con Cedilla , c’efl-à-drré; 
C'avec Cédille. Mais, ce re 
; pourroit bien venir du figma 
des Grecs figuré ainfis. comme 
nous l’avons remarqué dans l’arti- 
cle de la lettre € : car, le C avec 
une Cédille prononce come 
lfau commencement des mots, 


Jage, fecond, ft, fobre 2fbpre, es 


Fin ve neuvième Volume. 


APPROEA TION DU ‘CE NS £ UR RoOTAz. 


“HD 10, par l'ordre de Monfeisneur le Chancelier , ; 
le Tome huitième &:neuvième d’un Manuferir ayant 
Pour etre: Di lonnaire pour l Intelligence des Autos Cali 


ques, Grecs a Eatins-, tant Sacrés que Profanes ; 


ë& je nya 


-Hronvé rien qui puille en) empécher HER OT Doxné 


ä Paris; jee de Mars 1770: 


ve 


PHILIPPE DE: PRÉTOT- 


, 
De 
22 


0 


Herr 


Tien 
l 


colorchecker cLASSIC . 


D | 
calibrite nt 


le 


